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Insurrection  des  colonies  anglaim. 

L'acquisition  du  Canada  par  l'Angleterre  fut  avec 
raison  considérée  par  celte  pnissaoce  comme  l'ao 
dea  plus  beaux  succès  que,  jusqu'à  la  paix  de 
1763  f  elle  eût  obtenus  au  delà  des  mers.  Il  était 
fort  à  appréhender  cependant  qa'une  telle  con- 
quête, tant  à  cause  de  sa  situation  géographique 
que  par  suite  de  la  luaoière  dont  elle  allait  être 
inévitablement  gouvernée,  n*cûl,  tôt  on  tard,  pour 
conséquence  un  relâchement  quelconque  du  lien  qui 
soumettait  au  joug  commercial  de  leur  métropole 
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les  premiers  élablis&ctiicnts  formt^a  par  les  Anglais 
«ur  le  coaUaoDl  de  l'Amérique  seplenlrionale. 

Ces  élablisscmonls  ,  s'élonl  en  clfet  Vnpideuicnl 
accrus,  fourniâ^aienl  aux  marchés  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  oulre  du'  riz  ,  du  tabac  et  des  malières 
résineuses  qui  étaient  les  producliona  de  leurs  par- 
ties méridionales,  de  l'buile  de  baleine,  du  poisson 
salé,  des  bois  de  construction  oL  des  pelleteries  que 
produisaient  leurs  provinces  du  uord.  Or,  ces  der- 
nières rnarcbandises  ne  rencontraient  encore  sur  ces 
mêmes  marchés  d'autre  concurrence,  bien  qu'elle  ne 
laissât  |>as  d'ûlre  redoutable  pour  eux,  que  celle  des 
produits  aniilogutiâqui  y  étaient  expédiée  des  ports 
de  la  Baltique,  de  la  tlollaode,  de  la  Suède  et  de  la 
Norwége. 

La  mouvement  cûtnmercial  ainsi  établi  entre  la 
niétropulu  et  ses  colonies  continonlalcs  de  l'Améri- 
que du  Nord  s'était  élevé,  importations  cl  expor- 
tations réunies,  de  sept  ecnt  quarante  neyf  mille 
livres  sterling  en  l7lo  (18,72.^,000  fr.),  à  deux 
milliooftscpt  cent  cinquanlesix  mille  livres  en  1764 
(tiâ, 1)00, 000  l'r).  ("élnil  une  augmentation  de  trois 
WQt  loixanl&six  pour  cent,  en  moius  du  cinquante 
ans.  Mais  daua  ce  mouvement  d'échanges,  les  envois 
de  l'Angleterre  avaient  été  |>orlé»  de  (|ualre  cent 
cinquante-deux  mille  livrer  sterling  (i  1 ,300,000  Tr.) 
b  un  million,  six  cent  quatre-vingt-neuf  mille  livres 
(43,2)!.'}, 000  fr.),  iRudis  que  les  envois  des  colo- 
nies o'avaieDl  progressé  que  dans  la  proportion  de 


deux  oeot  qiialrc-vingtdix-ftopl  milto  livrM  Sterling 
(7,435,000  Tr.) ,  à  up  miHioQ  cont  vio^t-aept  mille 
livre*  (28;i75,0U0  h.).  A  ce  comiite,  le*  colonlt» 
■DgUiiMM  r  suuiuÎAt»    à   uo  iDODopolo 'ji  (>ea    près 
exclusif,  DO  pouvaient  dune  que  Bemletlûr  à  l'^arcl 
de  là  mère^lric.  Auiwi  voyait-oii  déjà  Washingtoo 
^•'uprimcr  ainsi  dans  une  loilre  adressée  à  George 
liboD,  lu  5  avril  I76U  (1):  u  Que  les  colonies  soient 
»  con»idt^rablcuicnt   ondcltôca   envers   la  Grande- 
»  BreUgM,  c'est  une  vérilé  univursellcnicnt  rccoo- 
»  nue.   Les  papiers  publics  fouroissost  de  tristes 
»  preavca  que  beaucoup  de  Camilles  sont  presque 
M  tout  à  fuit  Déduites  à  rîntltgcnco,  et  que  chaque 
■  jour  on  vend  des  biens  pour  le  paiement  des 
a  dettes.  » 

La  Canada  ol  la  Nouvelle* Ecosse  si  riches  en  four- 
rures et  en  bois  de  oonslruclion  ,  et  dont  les  golfes 
aboodaienl  en  poissons  de  toutes  sorlee,  allaient 
ot^aunipioii,  ea  leur  nouvelle  qualiu^  do  possessioos 
britannique^^  pouvoir  partici[ier  a  l'approvii^ionoe- 
meol  des  marches  de  l'Angleterre,  et  cette  coucur- 
reooo  veflaol  s'ajouter  à  d'autres  déjà  trèa-prospères , 
ne  pouvait  mauquor  de  nuire,  dans  une  mesure  qui 
restait  à  déterminer,  au  commerco  d'exportation  des 
oolooics  primitives.  Quelle  compcnsatioD  à  ce  sur- 
ooll  de  coocurreoce  la  métropole  aeraii-ello  en  me* 


(1>  OantÊfmémem  «l  éait»  do  Wuhiajjtoa  .  mia  en  unir*  par 
M.  Gaim.  fari».  lU^ 


snrc  d'ofTrir  à  ceux  do  ses  colons  qui  en  seraierit' 
lésés?  Aucune;  car,  avec  les  idées  de  l'époque,  od  ae 
devait  pas  otjKTer  que  la  aiôlropolc  renvcrfAt  à  leur 
proHt  le  B^slème  colonial  lefllrictir  régoant  contiue 
un  principe  souverain  sur  tout  le  nouveau  monde. 
Il  élail  interdil  en  effet  aux  AméricaiDd,  et  il  devait 
leur    rester   iolerdtt,  jusqu'à    leur   éinannipation  , 
d'aller  s'appruvisiouncr  de  produits  uiauul'aclufés 
■aire  part  que  sur  les  inarcbéa  de  la  mère-palrio. 
Tout  au  plus,  en  asaot  de  la  faculté  qui  leur  avâil 
été  laisAéo  do  porter  directement  leurs  denrées  dans 
les  pays  situés  au  midi  du  cap  Finistère,  rappor- 
taient-ils de  Madère,  d'Oporio  et  des  environs  de 
Cadix  ,  quelques  tonneaux  do  vîn   rouge  ou  blanc 
pour  leur  consoninialiot^  purliculière.  Ils  est  vrai 
qu'ils  étaient  é^lement  autorisés  à  introduire  les 
marcliandiBes,  produits  de  leur  pèclie  ou  de  leur  sol 
dans  les  Antilles  anglaises,  cl  qu'ils  en  relîraioot  en 
échange  le  sucre,  le  sirop,  le  café  el  surtout  le  tbum 
nécessaires  à  leur  consommaliou  et  au   commerce 
plus  ou  moins  estimable  qu'ils  entretenaient  avec 
las  sauvages  dont  les  territoires  étaient  limitroplies 
des  leurs.  Mais  cet  avantage,  le  Canada  n'altnil-il  pasi 
le  leur  disputer  également?  De  tant  de  sujets  de 
compétition  probiiblu,  cl  dès  lors  de  mécontente- 
ineni,  il  n'y  avait  donc  positivement  à  attendre  pour 
la  Grande-Bretagne,  de  la  part  de  ses  plus  anciens 
colons,  que  des  embanas,  el  peut-élro  même  dee 
désordres  d'une  haute  gravité.  Four  les  gens  éclai- 
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téê,  la  réaKutioa  de  ces  irixics  prooosiic»  D'éUil 
aeulenwot  qu'imo  aOïiiredeli*mp«. 

Loifisaa^do  cdti^  tout  orgueil  mililairoi  ol  au  ria- 
que  de  rroisser  la  «aliêfactioD  (^prouv<V>  par  msooIo- 
LHiM  quMiivraii  t-galenieot ,  il  Taut  bien  le  diro ,  la 
conqu^it' itcfl  lerrîloircs  Tranvais,  l'Anglelerre  aorait 
donc  mieax  bit  de  roodrr  à  la  paix  de  1763,  le 
loada  à  >a  mélrofwle  primitive  que  do  s'en  réser- 
fver  la  potsesslua.  Il  lui  fût  effecliveraonl  surO;  pour 
la  Iranquillité  el  la  pro«périt6  do  ses  premiers  t*la- 
lU  ,  de  finor  1rs  limites  des  peyit  restitués 
"par  elle,  tto  telle  toçon  <|uc  ïa  grands  lac*  de 
r.Aini^riqar  du  Nord,  el  li-s  principales  ouvertures 
du  golfe  formé  par  le  fleuve  SaiDt!<aurenl  à  son 
embouchure,  lui  demcofsiwenl  en  lolntilé,  ou  que 
du  moins  en  temps  dcgupPru  4!llc*  pût  entièromcol  les 
commander.  It  tist  vrai  que  laisser,  mâme  ainsi  res- 
Irvînl,  le  (jinada  à  la  France,  c'était  reconnaître  à 
celte  puissance  le  droit  presque  attsoln  de  pftcfaer 
sur  une  étendue  de  cAtos  considérablo  el  riche  en 
poiisoû  du  genre  des  morues,  si  recherché  en  Eu- 
rope et  dans  les  Antilles ,  et  dès  lors  lui  fournir  les 
moyens  de  former  de  nombreux  matelots  pour  l'ar- 
icot  il«  sa  flotte  de  combat ,  sans  compter  la 
Mbtlité  do  se  procurer  à  bas  prix  des  bois  pour 
l'approvisionnement  fie  ses  arsenaux.  Déjiï  mèote 
l'administraiion  de  la  marine  rninçaise  avait  fait 
iruiro  do  bflliments  de  guerre  à  Québec. 
Vn  autre  résultat  non   moins  à  redouter  par  la 
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Grande-Bretagne  de  la  possession  du  Canada,  était 
que,  si  Tod  plaçait  cette  colonie  sons  le  même  ré- 
gime de  libertés  potitiqnes  et  surtout  administrati- 
ves que  les  autres  pay«  anglo-américains  sitnés  dans 
son  voisinage,  on  accroissait  de  fait  la  force  de  ré- 
NSlance  que  ceux-ci  pouvaient,  comme  il  n'était  que 
trop  à  le  prévoir,  opposer  un  jour  à  la  domination 
de  la  métropole  commune.  Tandis  que  si ,  au  con- 
traire, on  la  gouvernait  comme  d'antres  colonies 
dépendant  directement  de  la  couronne,  c'est-à-dire 
sans  lui  laisser  la  moindre  autonomie,  on  rencontre- 
rait chez  les  Canadiens  des  esprits  toujours  dispo- 
sés à  réclamer  les  droits  possédés  par  leurs  voisins 
qui  jouissaient  tout  au  moins  d'une  administration 
personnelle.  L'Angleterre  ne  paraissait  pas  d'ailleurs 
se  rendre  à  ce  momenl  un  con)pte  suf6sant  de  ce 
que  pouvait  inspirer  de  témérité,  à  quelque  mlnis- 
tit  par  trop  audacieux,  l'esemple  d'une  domination 
absolue  exercée  à  cdté  d'une  domination  que  miti- 
geaient  des  chartes  on  ne  peut  plus  favorables  aux 
libertés  locales,  chartes  qui ,  sans  tloute,  n'avaient 
pas  toujours  été  respectées  dans  leur  intégrité,  mais 
qo*on  allait  ainsi  exposer  à  l'être  moins  encore  ,  et 
l^uldt  au  détriment  qu'à  l'avantage  de  la  métropole. 
Toujours  est  il  qu'une  année  était  à  peine  écou- 
lée, depuis  la  date  du  Irailc  qui  avait  fait  passer  le 
Canada  au  nombre  des  domaines  de  la  couronne 
britannique,  lorsque,  venant  se  joindre  à  d'autres 
causes  de  grieb ,  fut  proclamé  on  acte  du  Parle- 
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■Ml  (1),  interdiMnl  lax  iribnuaux  ^es  coloDÎot  do 
rAméfiqae  du  Nord  la  Tucultu  d'aduutUrc  â  l'appui 
'de  n'importe  quelle  canso  judiciaire  toute  pièce  de 
procMare  qui  dc  ettrait  pas  Jrpatéc  sur  pnpicr  liro- 
bil^,  te  bill  poilnit  eu  outre  que  le  prodiiil  du  droit 
de  timbre  ainsi  perçu  w^rniLafTeclt^  an  paicmuntdea 
charges  résulianl  do  la  proleclion  due  par  la  mé- 
iropole  h  ma  ^tAbliuemcDta  coloniaux.  En  môuie 
temps  était  passé  un  acte  ayunL  pour  objet  do  faci- 
bler  l'importation  dans  la  mère-patrie  do  toute 
Mpèoe  de  bois,  1  nn  der  produits  les  plus  abondants 
de  TAroérique  seplcntrionale.  On  pcusail  h  Luudrcs 
df^lommai^cr  par  ce  moyen  ,  et  jusqu'à  un  cerlaio 
point ,  le»  colons  de»  charge?  qn'allail  leur  faire 
éprouver  le  droit  dr  timbre.  Mais,  pins  frappii  du 
l'ilU-galili^  do  la  pero^tliuoque  du  monisnt  du  droit, 
leur  esprii  fut  nlieini  d'une  vive  iodigoslion.  Ils 
o'idoMttaieoi  pas,  ea  effet,  qu'un  (Wrlemeot  où  ils 
B*ë(aieol  pas  reprAsentés  pût  se  croire  le  droit  de 
les  taier,  s'appuvaol  en  cela  sur  cet  axiome  que 
toj-aiion  fi  repi-éfcnlation  tJoirent  Hre  intéjMiraàies. 
Tons  se  liguèrent  donc  pour  repau^si'r  les  prétea- 
IkwB  du  gouvernement  de  la  mi^lmpotc  à  d<^cr(^ler 
riea  taxes  dool  lU  fusM-nl  |«ii8ible&,  et  leurs  senti- 
iiMUls  se  ironvcol  parfniletncnt  exprimés  dans  celte 


II)  L'acte  «4  4o  12  HMn  IT«(   U  traita  4ttaMt  dr  pkti  anil  M* 
\mé  I*  )  wrvanto*  tTQl. 
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lellre  de  WashÎDgloo,  du  SO  septembre  t7C5,  adres- 
sa à  Francis  d'Anbridgo,  û  l^ndrcs  (i)  : 

«  Quanl  à  l'aclo  du  limbre,  considéré  sous  un 
i>  seul  poinl  do  vue ,  la  (iremière  de  si»  funeslca 
n  conséqueneoA  sera  de  l'erntcr  tous  nos  Iribunoiis, 
n  car  il  esl  iuipo^tsiblc,  ou  du  moins  prcaijuc  itripos- 
M  aible,  que  daus  noire  situation  actuelle  l'acte  du 
»  Parlement  reçoive  son  ex(>culion,  quand  m^cne 
Il  nous  serions  dispoeén  à  noua  y  soumettre.  Et  sans 
»  dire  qoo  nous  n'avons  point  d'argent  pour  payer 
D  (ce  qui  sorail  une  raison  aiilB^nle), d'autres  mo- 
n  tifo  s'élèvent  coulre  l'efScacité  di-  cet  acte.  Si  ron 
»  arrête  parmi  nous  lea  poursuites  commencées 
»  devant  les  cours  de  juslii.'e,  je  crois  que  les  mar- 
n  chands  de  la  Grande-Bretagne  qui  font  le  com- 
»  morce  avec  le^  coloufes  ne  seront  pas  les  derniers 
0  à  demander  que  l'acle  «oit  rapporté.  » 

«Chacun,  comme  on  t'avait  facitemenl  preseenli, 
s'attacha  aussit&l  à  reslrciodro  ses  achats  d'objets 
de  luxe  qui  tous  étaient  nécessairement  des  pro- 
duits de  l'industrie  anglaise,  puisqu'il  était  interdit 
aux  colonica  de  s'approvisionner,  soil  <le  (issus,  aoil 
d'articles  du  bijouleno,  d'horlogerie,  etc.,  autre 
pan  que  dans  les  coirepûta  de  la  mërepalrie. 
L'accord  de»  rolons  à  cet  égard  fut  tellement  una- 
nime que,  d'après  Rnynal  (2),  «  les  foranies  clles- 


(1)  H-  Oauot,  <Ntrra|«  d^h  €M. 
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»  nAméê  iDoalrfrreal  une  ardeur  extrême  A  Taire  le 
u  ncnfice  de  ce  qai  servait  à  le«  parer.  »  D'un  au* 
tre  côté,  pour  f^luder  los  rflels  politiques  et  fioau- 
cier«  lie  la  loi.  pcraonno  d'cui  plus  recours,  dsos  le 
ir^lemenl  (le«  procès  qui  s'cl^vsieui ,  à  la  dt^cision 
des  uribuoaui,  el  l'on  s'enleiidit  g^n(Vali;inenl  pour 
iouiiiettre  les  dilTérends  judiciaire»  à  la  décision 
d'arfoilrra  choisis  de  part  et  d'antre. 

Les  assemblées  colonioles  adressèrent  des  lemoo- 
Itrsoces  à  la  couroano,  lui  faisnnl  ol)si>rver  que  si  les 
loaies  avaient  élé  MUtenut-s  par  la  Grande-Breta- 
l^e  pendant  la  dernière  guerre,  elles  avaient  dû 
Pétre  par  raison  d'homsuilé  et  non  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  msuito  allcoler  à  leurs  liberlt^.  Ces 
rcfnonirnnces  TureDl  confl^  à  des  agents  particu- 
liers» ef  la  Pensylvanie  fit  choix,  pour  la  représen- 
ter A  lAudres,  de  Benjamin  Franklin,  qui,  à  ce  mo- 
^IDfliil ,  jouinsaii  d(^jiï,  dans  l'Amdriqnf!  anglnteo,  de 
ln«decoD9id(>nilioo  pont  être  que  lotit  autre  homme. 
Quand  l'acte  du   timbre  parvint  sur  le  nouveau 
roalineot  rev^ln  de  In  sanction  royale  qui  lui  don- 
nait   un    caractère    définitif  d'scle  do   perception 
6»Gsle.  rcxBspcralion  ne  coonul  presque  plus  de 
l'boraee  :  k  Boston,  le  peuple  alla  même  jusqu'à  ren* 
pener  le   palais  ocrupt^  par  le  gouverneur.  Cette 
se  passait  l«  %6  aoAt  1765,  el,  le  premier 
suivant ,  s'assemblait  un  congrès  géaéfSl 
[dans  lequel  les  diverses  colonies  s'ôlaient  fait  rqiré' 
ses  ter. 
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Les  conséquoncc»  supposablca  d*unc  opposition  si 
résolue  el  des  mcooccs  commerciales  dont  celto 
opposition  triait  accompagnée  ne- lardèreot  pas  â 
rallier  à  la  cait!^  nmt^ricsine  les  ni^gocii)nl8  el  les 
ioduslrielfi  anglais  qui.  eu  défiuilive  ,  (leva i en l  fie 
Iraiivcr  left  premiers  à  en  ressentir  le  coaire-conp. 
Il  ne  s'agissait  do  rien  moins,  co  effet,  dans  l'esprit 
(les  Américains  f  que  de  secouer  va  même  temps  el 
le  joug  législatif  et  lo  jmiginduKUiel  de  la  (jrandn- 
BrclagDC. 

Ea  1767,  après  deux  années  d'ngit^tion  coloniale, 
comme  il  n'y  avait  (las  encoro  eu  d'exemple,  le  Par- 
lement supprima,  pour  avoir  la  pain  ,  cet  iin|vAl  du 
limt>re,  cause  de  tant  de  trouilles,  de  tant  de  per- 
turbations, et  qui,  f^û  résultat^  n'avait  rien  fait  enli 
dans  lo  trésor  do  la  méiropolc.  Mois  coainic  le  tré-^ 
sor  anglais  était  toujours  en  présence  du  milliard 
deux  cent  \iDgl-cinq  raillions  de  dettes  que  la  guerre 
lie  Sept  ans  l'avait  forcé  à  contracter,  el  dont  II  lui 
ruilail  servir  lc«  inléiéls  el  pourvoir  à  Tamorli^se* 
ment ,  la  couronne  cherclia,  par  un  autre  genre  de 
perception,  a  faire  pariicipcr  ws  sujets  américains  à 
l'c&tinciion  de  la  dette  publique: a  cet  effet, au  lien 
et  place  du  droit  supprimé ,  on  établit  à  la  charge 
de  ces  derniers  des  droits  sur  le  papier,  sur  le  car- 
Ion ,  sur  la  verrerie,  sur  les  objets  propres  à  ta 
leiolure  et  enfin  sur  le  Ihé,  chargés  à  destination  de 
l'Amérique. 

Ea  môroe  temps,  le  minislère,  fioar  sauvegarder 
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la  souveraioelé  de  la  mère^alrii*,  présenlail  el 
binait  a4o|i(er  un  bill  portant  aoQuIalion  de  louto 
rt^olulion  ou  arle  qo^lconquâ ,  roiulus  par  les 
aASt^mbli^  provinciale»,  cl  Icudant  à  couiiltluer  les 
colonie»  à  l'f^lai  d'indépcDdaocti  OnsDcièrc  À  l'égard 
du  parlement  mélrupuHluin. 

Cel  acU),  ravurablenifol  accueilli  par  une  parlïo 
du  peuple  aogloig,  fui  accueilli  do  l'autre  côté  de 
l'Allanliquc  avec  lo  même  M^nlinienl  du  réputaioQ 
que  l'avait  été  Taclo  cooccroaol  le  droit  du  timbre. 
La  populiico  renouvela  «es  excès,  el  tes  classes su- 
pôrieuict  n>fiolureDt  de  faire  au  nouveau  tarif  nna 
oppoulion  vive ,  cooslanlc.  Boston  donna  CDCore, 
eo  celle  occosioD,  principalomeni  don»  une  assem- 
blée de  propriétaires,  l'exemple  d'une  résistancapas- 
aive,  il  eRt  vrai}  mais  des  plus  énergiques.  On  y 
décida  de  prendre  foules  ïea  mesures  légales  pour 
encourager  el  pour  développer  les  industries  du 
pa}-s,  cl  pour  rc5treiodro,  en  ailendant.  l'usage  des 
oitjets  superflue  fournis  jusqu'ulors  pnr  la  Grande* 
Bretagne,  An  nombre  de  ccsobjcis  &c  Irouvaienl  le 
•Dcre  nfCné.  les  cordoges,  les  ancres,  les  voitures 
de  loolcs  soitcs,  le*  rhairas  à  porteurs,  les  selles  el 
les  harDais,  les  chapeaux  d  hommes  et  de  reromt», 
les  v^emeni«  conreciionnrs,  les  meubles,  les  gsnls, 
les  cbsuMurc»  ,  les  clous  ,  k-s  fils  d'or  cl  d'si^cfll, 
les  dentelles,  les  pulcrics,  la  porcelaine,  les  objets 
d'argeolerie  cl  de  joaillerie,  les  iHofTcs  unies  coA* 
tant  plus  de  10  scbeJliogs  le  yard .  les  articles  de 
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modes,  les  veloum  de  soie  et  de  coloD,  tes  balisles, 
les  moucboiri,  le»  soieries  de  toute  espèce,  les  li- 
queurs, IcR  grtiinît.  le  fromnge,  etc.,  etc. 

Malbeureu^enteat ,  aux  raii^ous  (|tio  les  Araérï- 
Ctiu  avciiciU  drjà  de  se  plaindre ,  les  iiiiuistres 
anglais  iie  lurdèront  pas  à  en  ajouter  d'autres.  Mais 
comrocnl  ous«cnt-ils  fait  pour  éviter  de  tomber  dons 
uo  pareil  inconvénient?  Il  o'y  avait  plus,  dès  ce 
moment,  qu'un  seul  moyen  d'avoir  la  paix  avec  les 
colons  :  c'était  de  les  abandonner  à  eux-mêmes,  de 
tes  livrer  à  tous  les  désordres  d'une  indépendance 
précipitée.  Or,  oui  bouime  d'Etat  anglois,  eûl-il  peasé 
à  débarrasser  uin5i  son  f)ayA  d'une  plaie  qui  devait 
le  ronger  si  profondémenl ,  n'eût  osé  proposer  à  sa 
nation  d'accepter  ce  grand  sâmlice,  tout  à  la  fois 
d'hoonour  national  et  d'intérêt  malériel. 

Le  sentiment  de  satisfaction  éprouvé  en  Angle-' 
terre  trouva  ccpcmlanl  un  certain  écho  en  Améri- 
que.  la  législature  de  la  Virginie,  par  exemple, 
dans  l'en  Ira  tue  menl  do  su  reconnaissance  ,  vola 
l'érection  d'une  statue  au  roi;  l'as-'vemblée  du  Mas- 
Mcbuselia  envoya  un  parlement  britannique  une 
adresse  do  ri'nicri-tmeutf).-  Lo  calme  paraissait  ainsi 
s'établir,  mnis  il  n'eut  qu'une  courte  durée.  Ces  ac- 
tes parlcmeniaires,  qu'en  certains  lieux  on  avait 
d'abord  regardés  comme  totérables,  furent  ^oprès 
UD  examen  plus  attcnlir,  considérés  comme  renfer- 
ID8DI  (iw  germes  de  nouveaux  ntoyens  d'oppres- 
sion. Lm  colooies,   pour  la  pbqiort,  se  rendant 
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■(mî  comple  du  dRDgor  qui  Ipfk  mMiAçnil,  so  miruot 
en  fuefure  d'eo  aMétiner  \q»  dovcloppcmonls.  A  par- 
lir  de  oc  moMicnl,  le  rappel  île  l'aclo  du  timbre  oe 
rm  plus  qu'iiQO  0orle  do  Ir^ve  dans  la  lulle  dirigés 
contre  1c«  litM*rl(^  ain<>ricaiDis,  «l  l'on  se  prépara  k 
uDe  t<?«âtance  donl  l'habiitide  élaii  âéjh  malhoa* 
rttuaemeot  prise. 

Uo  dct  actes  parlemoDlaires  r^ccmmoDl  promol- 
goéi  renlermaii  uoc  clause  en  vnrtu  de  laquelle  le« 
troupes  CDvoyéM  de  U  métropole,  pour  comprimer 
Teasor  das  idéca  d'ÎDdùpeudance,  dovaient  être  le- 
^6c*  et  approvisionnées  en  nature ,  aux  dépens  des 
popttl«Uoiu  coloniales ,  de  bière,  do  sel  et  d'auires 
objets  nécessaires  i  leur  alimentalioo.  Les  colons 
■oraieol  pu  facilemenl  payer  c«l  ioipAt»  léger  aprie 
loal .  mats  ib  le  contiidéièrenl  comme  découlant  du 
même  priad{ie  qui  avait  dicté  Pacte  du  tiuibro,  el 
reFasèrent  d'aniant  plus  de  s'y  soumettre ,  que  les 
Botdau,  dans  leurs  réclamatioai ,  se  moutreteot 
■rn^Dts  à  l'égard  des  i-ilovcns.  A  New-York ,  où 
l'acle  devait  éire  luia  d'abord  en  vigueur,  l'assem- 
blée locale  se  refusa  h  donner  dos  ordres  pour  son 
e&^euUoD.  Dans  d'auircs'proviuces,  la  résislancu 
oe  fut  pas  moins  éneigique.  Ou  signait  des  adreases 
ail  roi ,  coolestBDt  à  nouvc«u  de  In  manière  la  ploa 
formelle,  bien  qu'en  termes  respectueux,  le  droit 
que  s'attribuait  le  gouverucmcnl  do  la  méiropulû 
da  décréter  des  taxes  i  percevoir  sur  les  colonies. 

L'agitaiioo  durait  ainsi  depuis  trois  ana,  îndé- 
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ppndamnicul  de»  licux  atinè^^  de  troubles  provo- 
qaw  par  l'acte  du  timbre,  lorsque,  en  1770,  lonJ 
Nortb,  Uevcud  premier  Ion)  de  i&  Tréflorerîc,  pro* 
posa  do  supprimer  les  droils,  cause  première  do 
tant  de  (lésordrn).  La  Krauco  cl  l'Espagne  cooles- 
laicnt  h  l'Anglelcrrc  le  droit  qu'elle  s'élail  arrogé 
de  prendre  posscssioD  du  l'une  des  tics  FalUaod  (1), 
et  de  là  résultaient  des  chunces  «le  giterre  qui  ne 
pouvaienl  qu'enconrnger  lea  Amt^ricains  h  pousser 
leur  résislance  juequaux  deroièrea  lioiiles.  Le  gou- 
verncmcnl  anglaiii,  pour  avoir  ses  coudiS^  plus 
fraocboâ  CD  cas  de  lutte  avec  les  deux  puissances 
étrangères,  essaya  donc  do  calmer  ses  colons,  en 
sup|irim8Dt  les  droits  qui  frappaioal  aux  colonie» 
les  trois  ou  quatre  aorlea  de  marchandises ,  objets 
delà  taxe  de  douane  imposée  en  1767.  Mais  l'or- 
gueil mt^tmpolitain  fut  assez  aveugle  pour  moiote- 
nir ,  a  litre  de  principe,  ce  droit  sur  une  seule  et 
dernière  desdiles  oiarcbandiees ,  sur  te  tbé ,  cl 
c'était  plus  qu'il  non  Tullait  pour  Taire  coDiidércr 
comme  nulle  la  suppru&sioa  du  droit  qui  avait 
Trappi^  les  autres. 

Une  de»  considérations  sur  Icaquclles  lord  North 
l^appuya  près  du  l'arlemeut  pour  justifier  su  de- 
foaode  de  modification  des  droits  créén  en  1707  , 
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fut  que,  par  suile  îles  délcrinitiaiion«  prises  par  les 
colons  do  s'abstenir  il'ciuployur  ilr«  jtruduiis  <'>lrao- 
gunit  TADglelerrc  «élail  Uûuv*^  »  en  i7G9«  avoir 
uporlô  vcre  rAoDôriqut)  du  Nord  pour  uue  valeur 
de  «epl  ccDl  quoranlo-quairo  mille  livres  stcrliog 
(|8,&OU,000  fr.)  de  moins  de  ses  produits  que 
dacu  les  aonoes  précédeote».  S'il  maintenait  le  droit 
sur  le  llit' ,  ajoulnil'ilf  c'6lail  luul  à  la  fuis  el  dans 
1  înlerêl  de  la  (ùiaipiignie  deâ  lodi»  orieololes  ,  à 
Uqad)«  oa  réservait  |<«r  là  l'approvifrionDcrueDi  en 
CMIA  marchandise  des  colonies  américaines  qui  en 
ounsoiuiDtfloal  beaucoup  ,  eL ,  uotuuio  nous  venons 
da  le  dire ,  afio  d'affirmer  une  fuis  de  plus  le  droit 
de  Ib  uiclropole  d'imposur  deà  redevancesà  ses  su- 
jets tulooiau:k.  La  Compagnie  des  Indoa  ,  en  elful , 
coiiipiait  pnruii  sqa  uouibrcux  privil^cs  celui  de 
faire  seule  le  commerce  avec  la  Chine ,  c'csl-à*djre 
d'approviiioniiur  eiclusiveiaeul  la  Gruude-Brctugne 
dûiMïQduncea  en  |>or(.-cluinos,  soie,  cenoelle  et 
10,  qu'ello  se  procurait  daus  les  porli  du  CcHoAle 

ipirtî.  Eu   17GA,  elle  avait  encore  \eodu  pour 

it  trente  deux  mille  livres  sIcrliDg  (3,300,000  fr.) 
de  lb('^  tandis  que  dans  raonéc  suivante  ses  envois 

s*ét«iool  plus  élotés  qu'à  quarante-quatre  mille 
livres  sterling,  soil  1,100,000  fr.  U'oii  provenait 

tte  dmiioution  des  deux  lier»?  le  voici  :  lea 
de  la  Cuiufiagaie  des  Iodes  hollandaÎM  se 
tronvant  en  meilleur  état  que  celles  de  la  Compa- 
gnie angUiso,  à  laquelle  le  thé  revenait  plus  cber. 
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Amslardatn  ot  RollenJaiu  s'ôtaienl  mÎRes  à  diriger 
■ur  les  cAlefl  de  l'Amériqne  de  grandes  quaalilés 
de  celle  luarchaodise  qu'on  y  faisait  péuétrer  en 
fraade. 

L'iolérèt  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaise  pesa 
d'autant  plus  sur  la  dt'H'inion  du  ministère  britanni- 
que ,  qu'en  1'770  elle  avait  dans  ses  magasins 
d'Europe  dix-sept  millions  pesant  de  livres  de  (hé 
dont  elle  ne  trouvait  pas  te  débouché.  La  suppres- 
sion du  droit  aiït^rent  aux  quatre  ou  cinq  espèces 
de  niarchaodisea  qu'on  remplaça  par  un  simple 
droit  d'entrée  sur  un  article  spécial ,  loin  de  tout 
concilier,  comme  le  ministère  anglais  Tavait  cru  , 
tcheva  de  brouiller  les  deux  partis.  «  En  somme, 
a 'Moosieur ,  que  repoussons-nous?  »  écrivait  en- 
core Wasbioglon  à  Oryan  Fairfax  (1):  «  est-ce  l'im- 
n  position  de  trois  penrc  par  livres  de  ihc,  comme 
i>  étant  excessive?  Non ,  c'est  le  droit  seul  de  nous 
•}  imposer  que  nous  avons  toujours  contesté,  et 
n  noua  avons  fait  parvenir  nos  réclamations  à  Sa 
n  Majesté  avec  le  respect  cl  le  dévouement  de  su* 
B  jet»  Ëdëlcs.  IKî  plus,  nous  nous  sommes  adressés 
n  è  la  Cbambre  de»  Lords  el  à  la  Chambre  des 
«  C^initiunos  ,  suivant  leurs  diflL^rcnlos  atliibulions 
1»  législatives,  pour  leur  représenter  qu'en  noire 
j»  qualité  d'Anglais  nous  ne  pouvions  être  privés  de 
a  nos  droits  el  de  nos  libertés  cousiitutionnelles. 


(1)  H.  OoLioi ,  Min-^t  lUjk  eiU. 


—  17  — 

»  Si  donc,  oomroc  le  f»t  exislo  réellnmcnl,  c'obI 
w  contre  )o  «Iroit  de  nous  taxer  que  nous  prolea- 
••  loaft  tnaiiiiouaQl  el  que  uuus  avons  conslaninienl 
n  protetté ,  ponrquoi  Buppofiorait-on  que  l'applica- 
»  lion  de  ce  droit  ootis  sera  moins  oitieuBe  aujoar- 
B  d'hui  qtio  par  le  pattéT  »  Puis,  plus  loin,  il 
ajoutait  :  n  Jo  peaso  quo  le  parlement  de  la  Grando- 
»  Bretagne  D*a   pas   plus  It*  droit  do   mettre  ses 

•  maioi  dans  ma  poche  sans  mon  cooseoteroeot, 

•  que  je  n'ai  le  droit  de  meltro  les  miennes  dans 
B  la  vAlre.  a 

Bicniàt  la  t^tnpagoie  des  Indes,  confianlo  en  ta 
■OfiTellfl  loi  qu'elle  avait  apiwlée  do  tous  ses  vœux, 
affréta  plusîears  navires  ,  les  chargea  do  thé  poar 
•on  cocnple  ot  les  dirigea  sur  plusieurs   points  des 
colonies  de  rAmoriquo  du  Nord  ,  cl  priocipalcmenl 
aor  Boston.  Ainsi  qu'on  eût  dû  le  prévoir  à  Lon- 
dres, la  mise  à  exécution  de  la  loi  des  finances, 
sujet  des  appr^beosiona  de  tout  liomnie  désireux  de 
iVoir  rbarmooie  râgoer  colro  la   luélropolo  et  sea 
iblisaemeots  coloniaux,  provoqua   une  eflerves- 
géoéralo  au   delà  do  l'Océan.   Pendant  que 
daaa  lea  porta  américains  on  voyait  les  n^^ocianls 
}r  les  coaai^atioas  de  chargements  de  thé 
qo'on  leor  Rdreaaait,  dans  les  ports  de  la  Grando- 
Breiiigne  ,  des  capitaioea  américains ,  qui  s'y  trou- 
vaient avec  leurs  navires ,  refusaient  unanimement 
de  a'alTréler  pour  leiraas|)ort  do  cetle  marcliandise. 
Lea  colona  preoaieal ,  daulre  part ,  el  soioooellc- 
ai  % 
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ment,  entre  cak.  l'eDgsgemeDL  de  n'en  plus  con- 
sommer la  moindre  quanlité,  et  allaient  jusqu'à 
brAlcr,  quelque  |]cu  cODsidéiaUe  que  cola  lût,  ce 
qu'il  00  reslail  d'approvisionneincot  dans  leur  mù- 
nage. 

Trois  navires  expédiés  d'Angleterre  avec  des  car- 
gaison de  llié  ne  lardèreal  pas  à  se  présenter  dans 
le  port  de  Boston;  c'élail  en  décembre  1773.  Les 
capitaines,  ataruii>s  par  suite  de  l'atlltude  des  babi* 
lants  à  leur  égard,  olTrcot  de  a'en  reluuruiir  imuié- 
diatcment  ;  ils  eu  dcmandcol  m^nic  l'eulorisalion 
aux  oriiciers  de  la  douane  ul  au  gouverneur.  La 
douane  qui,  ordinuiremeut ,  surtout  qu»nd  c'est 
UQo  douane  anglaise,  n'aime  pas  à  voir  sa  proie  lui 
écbap|>cr,  refuse  p^retuploiremeot;  le  gouverneur 
en  fait  autant.  Alais  ,  diins  la  nuit,  le  peuple^ 
inHlruil  de  ce  double  refus,  aborde  les  navires,  el> 
•ODS  leur  Toirc  éprouver  le  plus  léger  dommage, 
jette  en  moins  de  quatre  heures  les  trois  cargaisons 
k  la  mer.  Dans  d'autres  provinces ,  on  se  cooteola 
do  forcer  les  navires  a  remettre  à  la  voile.  Il  n'y 
eut  guère  d'usccption  que  dans  la  Caroline,  et  en- 
core, si  les  tbés  y  furent  débarqués,  ils  finirent 
par  pourrir  dans  tes  magasins  où  on  les  avait  dépo- 
sés, personne  n'ayant  voulu  en  acheter. 

Evidumnient,  le  peuple  américain,  par  ces  pro- 
cédés sommaires,  frappait  plut6t  la  t^mpagnie  dos 
Iodes  que  le  gouvernement  du  la  métropole  ;  mais 
celle  Compagnie,  en  se  faisant  comme  riustruoieni 
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d'une  loi  odieane,  Ini  pariisMil  n'avoir  pns  moini 
que   le  gouvcrncmont   mérité  sa   réprobaliûu.   La 
sc^e  qui  s'éuil  pawée  i  Boston  oxslto  le  courronx 
des  ininiftlres  du  roi  de  la  Graade-Brctegue  ,  qui , 
dèi  le  iDois  de  man  1774,  oblenaical  du  Parlcnient 
iiu  biti  les  autorisaol  à  ÏDlerdtre  luuL  acte  de  coœ- 
Bwroo  daim  c«ite  ville.  Les  navires,  d'après  le  bill, 
ne  pcavaieut  plus  aborder  dans  aoa  port,  et  ceux 
qui  s'y  trouvaient  n'en  pouvaiua'l  plus  sortir.  Toute 
Il  forniQ  du  gouvcrneniont  de  Massachusetts  doul 
Bofton  se  trouvait  la  capitale  fut  changée.  Le  roi 
était  autoririè  dorénavioi  à  nommer,  outre  le  goa- 
veraeor  de  cet  Etal,  les  juges,  les  magistrats  el  les 
ahérib,  ce  qui  jasque-là  avait  él6  le  droit  du  peu* 
pie.  Aucune  assemblée  lé^pslalivc  ou  autre  ne  pou- 
vait plus  a'y  réunir  sans  une  auiorisatioa  expresse 
do  gouveroemcnl  de  la  métropole.  Les  employés  de 
la  douane  qui ,  dans  l'exercice  do  leurs  foncliona, 
pourraient  avoir  commis  quelque  meurtre  ou  queU 
que  délit  d'une  cerlaioe   gravité,  cessaient  d'être 
justiciables  des  tribunaux  de  la  province,  cl  de- 
vaient éire  reavojôs  devant  les  Cours  de  justice 
d'une  autre  province,  ou  loéiuc,  au  besoin,  devant 
de  la  métropole.  Gomma  on  ne  pouvait  paa 
Ire  do  ai  graves  mesures  à  l'égard  des  Anglo- 
lina  sans  craindre  que  leur  mécoolootcment 
l'eecourageât  les  Canadiens  i  ne  pas  se  montrer  d'une 
■miotaakMi  eieinplairo  à  l'égard  de  la  (ïraude-Bre- 
['lagBe,  nnaci«|iarticulierditi4cCtf£i;iiQii^Aeeoo  tarda 
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pas  à  accordor  au  Canada  un  cerlaîn  développement 
de  ses  froalière«.  el  c'élail  précisi^meDl  la  qaeslion 
des  fronlièree  qui ,  pour  le  plus  grand  avantage  des 
colonies  anglaises,  avait,  en  175G,  amené  la  guerre 
eolre  les  deux  plus  grandes  puisMnoes  maritimes 
de  l'Europe.  Eu  outre.  Tancienne  colonie  rraoçaise, 
gouvernée T  depui»  qu'elle  avait  été  conquise,  par 
de  simples  orUonuances,  reçut  une  consLiinliun 
a^jtez  libérale  pour  oe  pas  lui  laisser  grand'cboae  à 
envier  aux  premiers  colon»  de  l'Anglelerre. 

Tout,  comme  un  le  voit,  même  le  Irailement  plus 
libéral  concédé  au  Canada  riait  inspiré  bien  plus 
par  un  trislo  senlimonL  de  haine  que  par  un  juste 
sentiment  du  besoin  de  comprimer.  C'était ,  en  uo 
mol.  de  la  politique  à  la  russe  plutôLqu'à  l'aDglaise. 
Aussi  les  divers  bills  n'avaicnt-ila  pas  ôlé  adopléa 
sana  une  vive  opposition  de  la  part  des  plus  grands 
esprits  du  Parlement.  Uurke.  en  |>arliculicr,  les  at- 
taqua avec  une  gronde  violence;  et  uu  autre  mem- 
bre uuu  moins  illustre  de  cotte  assemblée  n'iiésila 
pas  à  dire  aux  conseillers  do  la  couroune  ces  paro- 
les propbéli((ues,  bien  qu'empreintes  d'exagération  : 
■I  Do  ce  jour  datera  voire  perte.  »  Lonl  Norih,  en 
effet,  ae  garda  pas  moins  de  dix  ans  le  portefeuille 
après  une  prédiction  si  solennelle. 

Au  lieu  d'inspirer  une  terreur  nalutaire,  comme 
le  gauveroement  anglais  l'avait  espéré;  les  bills  oe 
firent  donc  qu'accroître  la  eurexcilation  du  peuple 
américaio.  Six  mois  oe  •'élaieol  pas  encore  écoulés. 
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en effet,  que  douze  des  Ëtals  coloniaux,  New- 
llAio{ishire  »  MumcIiiucha,  nbodc-UInaJi  Ccooec- 
licul.  New- York,  Non-Jereey,  Dt'lawaro,  Pensyl- 
vBDie,  Marylaad  el  les  deux  T^rulines  avaient 
kvoyé  des  d<^l(^gués  à  Philadelphie  [lour,  une  fois 
iblés.  rechercher  ettlreeux  les  inoyeosd'assu- 
mr  le  respect  dl^  aux  droits  et  aux  intén^ls  com- 
mni».  Bo  alicndanl,  l'acte  du  Parlement  qui 
ordoonsil  la  fermeture  du  port  do  Boston,  ol({ui  sup- 
primait les  prinrjpaiix  privih'tgee  politiques  el  adml- 
otalratils  du  Maseacliuseîls,  <!^tatl  colporté  cl  atncbé 
tout  encadré  do  noir  dans  les  rues  el  sur  les  places 
publiques  des  difTércaleg  villes.  Les  autres  ports, 
s'appliquanl  d'cnx-m^nie»  les  rigueurs  infligées  à 
Boston,  rompaient  leurs  Mutions  do  commerce  avec 
la  métropole.  Partout,  le  17  juin,  jour  où  la  loi  do* 
vail  frire  mise  i  exécution,  fui  uo  jour  de  pri&re  et 
de  jeAne.  \à}  Cnngrès  réuni  à  Philadelphie  le  4  sep- 
lembn;  1771,  décida  qu*ù  dater  du  1**  décem- 
bre, ni  les  marchandises  anglaises  ni  les  produits 
dcfl  Butrt-s  rc'looies  brilaiiniques  ne  seraient  admis 
dans  les  ports  de  Tllnion,  et  qu'à  partir  du  1*  sep- 
tembre 4775  lea  exportaiions  ponr  les  mêmes  paye 
seraient  prohibées.  Eu  même  temps,  on  rédigeait, 
oolre  des  adresse»  au  roi  et  au  peuple  d'Angleterre, 
une  ndrosse  particulière  aux  habiuinU  du  Canada  , 
tendant  i  leur  montrer  que,  malgré  les  apparen- 
ces, l'acte  de  Qoéfaec  les  maintenait  soue  un  pou- 
voir plein  d'arbitraire.  Otte  adresse  les  mettait  en 


—  *1  - 

pri^scocc  d«  lear  compatrioie  Montesquieu,  lenr  ex- 
pliqtiani  dans  ses  iravniix  In  double  queslioii  de  la 
servitude  cl  de  Iii  libcrl^,  cl  leur  montrent  la  né- 
cesailédo  preudro  n^olûmeol  leur  parti  d'uue  lutte 
à  outrance  contre  le  (les{M)lisme,  parce  que  TAnglo- 
terre  n'avait  qu'un  but  :  celui  de  ri'tinor  de8[K>tique- 
meni  sur  (oui  le  coniiDonl  scplentnônHl  de  l'Amô- 
rique. 

I^  fermentation  de»  esprits  s'exaltanl  île  plus  en 
plus,  un  nombre  con&tdi^rable  de  personnes  parntî 
celles  qui,  de  Londres,  se  trouvaient  di^jiignées  pour 
faire  partie  des  conseils  ou  des  assemblf^es  du  gou- 
vemcnicnl,  rcfusoicnt  d'y  siéger  |)ondant  que  celles 
qui ,  au  premier  moment,  acceptaient  courageuse- 
ment ces  fonctions,  se  voyaient  en  [wu  de  jours 
poussées,  par  les  menaces  dont  elles  étaient  l'objet, 
&  donner  leur  démission.  I.cs  lribunau&  eux-m^mes 
60  étaient  réduits  h  suspendre  racliun  de  la  jtiRlico 
par  suite  du  refus  des  jurés  do  prêter  le  serment 
requis  de  par  la  loi.  A  Boslun,  lorsque  le  général 
Gage,  disposant  de  troupes  nombreuses  qu'il  n'osait 
pas  loger  chez  les  babitauls,  conçut  la  |>en8ée  do 
faire  construire  des  casernes  pour  mettre  ses  soldats 
&  couvert,  il  ne  trouva  que  [>eu  d'ouvriers  disposés 
à  se  livrer  h  de  pareils  travaux,  et  lorsque  ceux 
qu'il  avait  gagnés  élaicnl  parvenus  i  élever  qoeU 
que  |)ar(ie  de  construction,  le  lendemain,  au  réveil^ 
le  travail  du  jour  précédonl  se  trouvait  renversé. 

Peodanl  que  de  tous  cdtés  on  refusait  de  pren- 


—  la- 
dre pArl   aux    Irevnux  dos  auembléo»  potiiiqucs 
convoqiiâetpar  legouveroeoioDl,  le#difFi^rcalos  pro* 
viocm  des  aasembl^ea  se  rèuaissaicnl  uns  sulori- 
SAlioD  cl  volaient  de  nouvelles  «dresses,  Isisssnt 

itrevoir  ane  lutte  procbaiac.  En  allendunl,  ta  jeu- 
s'excrçflit  au  manit^ment  dos  armes,  i|it*(!lle 
procuruit  p«r  tous  les  moyens  possibles,  les  lirnnl 
mémo  de  rAoglclcrre.  Ceci  Tut  catise  qu'un  acte  du 
parlement  <le  la  Grandc-Brolagnc  no  tarda  pas  A 
probiber  toute  exporlalinn  d'armes  et  de  miinitions 
de  guerre.  Or,  ce  que  l'on  considt'Tail  à  Londres 
^rCommo  un  mofen  certain  de  prévenir  toute  résis- 

loco  fut  encore  ce  qui  prî^cipita  la  lutte.  ]1  exis* 
lait,  dans  le  New^Hamp^bire ,  un  fort  nommi^  le  Torl 
William ,  qoi  filait  comme  nn  dép6l  d'armes  et  de 
nittoitiODS  ;  le  peuple  l'enveloppa ,  y  pénétra  do 
Utrce-,  et  a'eniparanl  de  t-e  qu'il  renfermail  ,  se 
l'appropria.  On  |>arvi'nait,  du  re»le,  à  fahriqucr,  cl 
de  ta  poudre  d'aasex  bonne  qualité,  et  des  armes 
blancbeâ,  qui  manquaient  plus  particulièrement. 
Gage  »  îrrilé  enfin  de  rbumiliation  dont  il  était 
ibrcnvé,  mit  tes  troupes  en  mouvement,  cherchaot 
H  a^eoipsrcr  des  arsenaux  improviM^it  par  le  peuple» 
et  I  s'awarer  en  même  temps  de  la  personne  dos 
principaux  chefs  de  parti.  Nous  devons  ajouter  que 
d«  armateurs  franchis,  l'ccil  ouvert  sur  les  opéra- 
^na  de  commerce  de  nature  A  procurer  des  résal- 
lala  avantageux ,  et  profilant  de  co  que  le  cabioel 

>  Versailles  aemblail  tout  au  moins  fermer  les  yeux 
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■ur  ces  0|>éralioa8 ,  s'ôlaient  eniprcsBé  de  faire  des 
envois  d'armes  el  do  malériel  de  guerre  aux  in- 
aargéfl. 

Ce  fui  le  18  avril  1775  que  Gage  rencontra  ft 
Lexinglon  un  corps  d'insurgés  qui  lo  bsllil,  el  le 
preaiier  sang  vers^  le  fui  ainel  à  l'avAuiage  do  la 
cause  do  rinsurrcciioa  qui,  de  passive  el  admiaie- 
Irative  qu'elle  ûlail,  devinl  aus«ilôl  active  el  toule 
niililaire. 

1^  son  en  étail  doucjeliï.  D'autres  tombais  succc* 
dèrenl  à  celui  ci  ;  riosurrcclion  armée  seg^^oêralisa 
el  les  Iroupes  brilaouiques  fiuirenl  [lar  ^tre  rcTou- 
lées  dans  les  mura  de  Boston  «  d'où,  un  an  plus 
lard,  lo  S4  mars  1776,  elles  s'embarquaient  prôci- 
laœmenl  au  nombre  dcsix  mille  horomç«  pour  aller 
cberuber  un  refuge  à  la  Nouvelle- EcSese.  Le  ■!  juil- 
let suivant ,  jour  mémorable  dans  les  aniialcs  du 
nouveau  monde,  le  congrès  dûs  Etals-Unis  proclaniail 
riodépeodancc  des  anciennes  colonie»  anglaises. 


r. 


CHAPITRE  II. 


4c  Fninkliii  ttiU  i\wn\  .iiilm  pknip'ilenUairM  amtfriCAiiuà 
Aril.  •-  ilMiUlKiat  lie  U  Kntnc<i  iiir  k  |um  i|u'cll«  doit  prendra 
<Ihm  b  forrdlii  «xtsUnt  mon  l'AngtvUurv  pi  m»  culuntM.  —  Pre> 
■rtWw  comauakBUoiu  da  nbiut  da  Vnnulle*  k  celui  de  Uadrid. 


L'inli^r^t  que  la  FraocQ  avnjt  lajm»  eolrevoir  dèa 
le*  premiers  moment»  pour  la  cause  américaine,  et 
qui  se  aiaDifealait  eocorc  par  la  sortie  journalière  de 
navires  quillant  ses  purls  avec  des  chargcmcols  de 
muoilioas  tlo'gucrro  draliiu'saux  ioKurgés,  engagea 
le  CoDgrcs,  aus«ittôl  apit's  qu'il  eûl  proclaoïi)  l'indé* 
peodancc  des  colonies,  à  envoyer  à  Paris  le  doc- 
Icar  Franklin,  accompatjné  d'un  aulre  commissatre 
nommé  Dmd«.  Lee,  qui  de  même  que  Franklin  avait 
jusque-là,  dans  l'intérêt  de  la  cause  de  son  pays» 
rempli  plosieora  missions  en  Angleterre,  vint 
tes  rejoindre  presque  aussildt.  Franklin,  à  sa  pre- 
mière entrevue  avec  M.  de  YergcoDea,  miniaire  dc« 
aOaires  étrangères,  alTecla  une  certaine  réserve*,  et, 
se  donnant  l'apparence  moins  de  réclamer  l'appui 
du  gouvoroemenl  fraQ^i»  que  do  lui  faire  apprùben- 
der  nnd  rfaonciliation  possible  do  l'Angleterre  avec 
•es  colooies  révoltées,  semblait  beaucoup  plus  être 
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VMxa  poor  inspirer  des  cninlet  qae  poar  solliciler 
nn  bteovetllani  coocour».  Comme  le  pacte  de  fa- 
mille qoi  liait  depouqaÎBieaoB  la  France  à  l'Espa*, 
gne,  M  réGiproqaement.  Eiiaail  me  ofaligalioa,  tanti 
i  l'aoe  qn'à  l'antre  de  osa  poÎMaDces,  de  n'enteodral 

I  aocuoe  propoailioD,  de  quelque  part  qu'elle  vlal, 
ans  ea  doooer  comrauDJcaiioa  immédiate  a  eoo, 
alliée,  MKW  ne  Cerona  aans  doute  pas  faïuse  route 
M  allant  defflaudcr  h  la  corrcapondaDre  de  M.  de. 
Vergeonea  avec  t'ambaaMdeur  de  France  à  >ladrid 
lea  délaila  de  ce  qui  ae  paasa  eotre  lui  el  lea  envoyés] 
américaina. 

Ce  fut  le  i  janvier  47T7  que  ce  ministre  aonooça>j 
à  M.  d'Oaaoo,  l'anbassadcur  dont  il  s'agit,  l'arrivt^ 
dp  Franklin  et  de  aeacotlé^aea  à  Paris.  La  première 
eolrevue  avait  en  Ii<^n1e  SA  décembre.  «  M.  lodoe- 
»  Iftur  Franklin.  »  écrivait  lo  minisire  (1),  élail  ac- 
»  compagnie  de  M.  Deane,  dont  les  gazelles  ont  d<^jà 
n  bit  tant  de  hrnil,  et  d'un  troisième  dt^puté  (Lee), 
n  venu  A  cet  eflet  de  Londres.  Je  ne  sais  ai 
»  M.  Franklin  m'a  (oui  dit  ^  maïA  ce  qu'il  m'a  dit 
a  D'à  paa  grande  im^tortance  en  t>gard  aux  circon- 
a  alaneea  dans  lesquelles  se  trouve  son  pays.  L'objet 
M  oaienaible  de  as  miasion,  le  seul  qu'il  m'ait  laissa 
i>  entrevoir,  esi  un  traité  da  commerce  qu'il  désir»] 

II  conclure  avec  nous  :  il  m'en  a  016010  remis  le 
M  projet  et  jo  le  joins  i  cette  lettre  afin  que,  dans 


fil  jnftirMdM  »ff>$trmJti»t^irm. 
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■  lo  MCfôl  de  notre  iDlimilè,  vous  vonillicz  biea  la 
n  communiquer  ans  miniiilros  espa^^nols.  Lu  parti 
»  do  roi  à  cet  ^rd  n'est  point  arrètt'^»  et  Jt  ne  se 
n  décidera  qu'âpre  avoir  eolendu  l'avis  du  roi  son 
»  oncle,  Sa  Majcftlô  no  voulant  ripn  rairtj  que  dans 
«  te  coDCcri  le  plus  intime  avec  Itii  :  les  d(}put6a 
»  amL'ricaios  en  sont  du  reste  informa...  Pour  re- 
n  venir  i  la  proposition  qu'ils  oaus  ontCsite,  son 
H  peu  d'ini{ioiiance  a  lieu  de  surprendre,  car  ils  ne 
«  demandeol  rien  dont  îla  ne  jouisscnl  déjà  par  le 
9  bit,  du  muîQs  do  notre  pari.  Si  c'est  réserve,  si 
a  c'eal  crainte  d'^lrt^  h  rbarge  aux  puissances  anr 

■  lesquelles  ils  rroicol  pouvoir  compter,  ces  scnlt- 
»  meolfl  sont  louables.  Mais  ne  aorail-il  pas  poasi- 
m  ble  que  celte  réserve  apparente  tdx  le  résultat 

■  d'une  vue  politique?  Les  Américains  ont  Uop 
■•  4^proavé  les  ciïi^ts  de  la  jalousie  de  commerce  qui 
»  anîise  les  Anglais  pour  no  pas  prévoir  les  cooeé- 
*>  queoces  quo  celle  jalousie  pourrait  encore  en- 
a  Irstner  contre  nous  de  leur  part.  » 

M.  de  VergeoDos  ajontait  (4)  :  a  Je  raisonne  avec 

•  vous,  monsieur,  d'après  ce  que  les  députas  amé- 

•  ricains  m'ont  communiqué,  et  non  pas  d'après  ce 
»  qu'iU  peuvent  tenir  de  cach(^  dons  leurs  poches. 

■  i'évitc  d'autant  plus  soigneusement  d'y  Touiller, 
m  que  les  deux  couronnes  de  Franco  et  d'Espagne 

•  paratsssnl  d'accord  i  oe  vouloir  pas  provoquer 


<l>)Ma»4tfpSdH. 


Le*  espriii ,  vatsré  oa  qo»  dkMt  3f .  ife 
•M ,  m  Iraavaieal  alors ,  taal  a  Venulles  qa'Â 
iMd  ,  flan*  l'empire  de  «dléftés  dvei  le> 
Mq|to  sltaînt  M«air  lirar  profil 

àkmrmn  dé  «a»  oAiê,  ei  •««■  trop  se  la 
rUte  «■»  oaumlle  de  meUra  •  profil  Tèlat  d«! 
SOeno  r^geam  alors  entre  (a  GraadfrBreiagBe  et  sis 
pour  PÉprimcr  tout  à  la  fou»  le* 
de  kaolenr  ((a'oo  afledail  à  Loodrea,  e& 
4p  rédaif*  U    poiMaocs  de  la  coomoni-  ^i 

oo  a  ;  poovaii  parvenir  qu  «  l'aide  d'à* 
m  da  la  pari  des  AjaâncaiiM  eui^ 
«I  foa  hÉHlail  à  accondia-  usa  eoliAre  eoa- 
à  leors  parolea  lorsqs'ïls  pariaieol  do  la  rô- 
«oluiion  dani  laquelle  èiaii  le  peuple  américaia 
•ooieair  la  Aserre  entreprwe  ponr  leor  bberlé,  sa* 
MM  ds  laa^i»  qa'il  l«  iMdrail  pour  quu  les  Iroupes 
as^Blaaa  fesaeai  eJu«ées  de  leur  sol  oalal.  H  coo- 
Viwl  d'sjoiiler  id  que  Franklin  le  premier  n'avail 
pas  moqué  de  doosar  lien  à  aonp^auer  le 
da  ne  pas  ngir  k  ce  aojel  avec  ane  siocurité  parfaiU*. 
Par  monple.  «a  resirwgsaot  les  easpgROWulj»  qu'il 
daaaodait  à  ooatraoïer  ao  aooi  de  aoo  pays  ù  un 
iinpla   traité  da  commerce ,   FraokJia   iMraioMiij 
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d'sviDce  préftiimer  que  la  (iranile-RrrlBtnic!,  oITrayée 
de  voir  le  commoncc  Traoçais  prM  è  se  substituer 
■a  ««0  dat»  de  li  vitMet  connue*,  n«  tarHerail  pas 
h  déclarer  la  guerre  à  la  France,  en  môme  lum]» 
qu'à  reconnatlre  rioU(^pt*fldaiice  de  ses  uiicien- 
nca  colooies  (4).  Co  qoi  avait  snrlonl  frappa 
M.  de  VergMON  dani  tes  rapporu  avec  les  dé- 
poté* om^nrains,  c'ait  que  ceux-ci  laissaient  ai- 
iéaieal  comproodro  que  lours  alliés  européens,  ea 
v«iant  à  leur  aide,  dovraicnl  renoncer  k  looie  coo* 
quéle  on  à  toute  récupération  des  portioos  du  cooU- 
oenl  <le  l'Amérique  sepleulrionale  qui  leur  avaient 
appartenu.  II  s'agisMÏt,  on  le  voit,  du  (laoada  et  de 
l'Acadie  pour  la  France,  et  de  la  Floride  pour  l'Es- 
pagne. Ea  échange  de  tant  d'avantages  pour  eun  et 
de  tant  de  pénis  ou  do  restrictions  pour  les  autrca, 
ila  n'ofFraienl  donc,  à  ptapreoieul  parler,  en  l'ab- 
Kore  de  tout  cogagcmont  réciproque  de  dcfeo- 
fife,  qu'one  exacte  neutniliié  de  leur  part,  daos  la 
CM  oii  rAagloUnre  eolrcprenclrail,  à  cause  d'eux  , 
U  guerre  cootre  la  France  seule,  ou  contre  la 
France  unie  à  l'Espagne.  La  leoiaiive  était  aaturé- 
meol ,  oti  pleine  do  peHldie  ,  ou  empreinte  d'inR- 
nimcal  d  ingénuité  ,  uiaiB,  nous  devons  le  dire  tout 
d'abord ,  l'ingéouilé  n'était  pas  le  point  dominant 
dtt  caractère,  diei  Fraoklio  ou  cbei  ttè  deux  ad- 
joiDla. 


|l)  ArHntit  4n  «ffkfnf  «nafAni ,  wàam  Mpéthû. 
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Le  iiaT)r«q«î  avmit  porté  ea  France  les  preniere 
<MigMAi  de  la  noavelle  Bépablique  ft'élail  bit  sui- 
vre d«tica\  bAiimenu  asjzlais  rapfurèB  par  loi  dans 
•M  voyage.  Il  fut ,  à  ce  lujei ,  dédsré  i  Frao- 
UïD  (1)  qoe  la  France  Délaot  pa»  es  goerre  avee 
la  GraDde-Br«Ugae,cca  |viaea,aDx  termea  da  traité 
tTUlrachl  «acore  ea  vigneor  aoi»  certains  rapports, 
ne  poavaieot  ^ire  vesdnea  dans  sea  ports.  La  dia- 
poaiiioo  da  iraiié  d'Uirecbl  dont  oo  art^uii  à  cel 
ég^td  était  Bîmi  oooçue  :  a  II  ne  aeni  pu  penuU 
»  «ux  anuatevra  étraogen,  qui  ne  seront  psasujeia 

•  de  l'une  ou  de  l'antre  des  parties  contraclanlea,' 
»  el  qui  auront   dea  commUtiooa   de   tout   antre 

•  prince  on  pataïaDCQ  en  état  de  gnerre  avec  l'une 
»  ou  avec  l'autre  puisMnoe,  d'arrncr  leurs  vaiaseaox 
m  dans  les  porta  du  l'un  ou  de  l'autre  royaameT  d'y 
a  veiMlre  leura  priaca,  ou  d'>  chantier,  eo  aucune 

•  naoîère  qoeoesoii,  les  bâtioicnlsuaptiir^,  leurs 
m  marcbaodiaea  on  (ouïe  partie  quelconque  de  leur 
a  cbaq^e.  Il  ne  leoraera  mf'me  pas  peroiis  d'acbe- 
N  1er  dautrea   «ivrea  qoe  ceux  qui  leur  serout 

•  Dèceaaairea  pour  se  rondre  au  pari  lu  plue  \*w 
w  oblin  dn  prince  dont  lia  auront  obicou  des  coui- 
n  Diiaaiooa.  n 

M.  du  Vergonnea  agiaaait  donc  on  cela  en  parfaite 
obaervaliuo  dea  actes  conclus  eolre  le  guuverucoieut 
qu'd  représuoiait  et  celui  de  la   Graode-Ureiagao; 


(1)  ànktm  ém  «^«trM  AM«c«m,  mtew  JépMi*. 


O 
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mw  peut-dlr«  o^Uit-il  |»a&  (fiché  d'avoir  une  si 
belle  oocasioQ  Je  Taire  Beolir  aux  déléguée  des  coto* 
nies  iiuorgécs  l'avaDtago  que  rctircrail  leur  Iti^pu- 
blique  d'un  trailé  d'allinnco  ofTeosivc  cl  dcfcosive 
■v«o  la  Fraoc«,  alliaoco  qui  permettrait  à  celle-ci 
;de  Irftilor  avec  luoias  du  rigueur  les  prises  Taitee 
^p«r  les  navires  aniéricaius.  Le  flej^aialiiitiu  et  rusé 
Franklin,  cungL>aot  sans  doute  que  les  nianiresia- 
lioua  de  bittovcilUuce  générale  dont  il  était  salué 
depuis  son  entrée  dans  lo  royaume  ÛDtraicol  par 
sr  la  uaio  au  gouverncmeDl  de  Louis  XVI, 
M  s^altacba  à  dc  pas  paraître  éprouver  le  inoiodre 
s  étooneiiKol  de  <x    qui  lui  était  éooDcé,  et  se 

■  borna  à   répondre,  qu'il  avait  prévu  une   telle 
:»  dédanlion  et  que  le  capitaine  capteur  s'arran- 

■  gérait  en  conséqucoco  (1).  » 
Celle  quuslioD  dc^  pii^e^  failos  par  le  navire  sur 

lequel  Franklin  éiaiL  venu  co  France  avait,  aux 
yeox  du  niiaisiredesarfoireâcirangèrcs,  une  double 
iiU|>oriance  ;  car,  ai  l'ubservaliou  des  clausea  du 
traité  d'Utrvcht  se  trouvait  de  oalurc  à  iiupros- 
[MOOttGr  les  Américains,  elle  pouvait  ôtre  mise  ï 
profil  auprès  de  l'Angleterre,  d'abord  pour  la  rame- 
B«r  A  l'obbervation  des  traités  quelle  négligeait  un 
pea  trop  d'exéculcr,  ol  ctuuito  pour  la  provoquer  à 
faire  telle décUratioD qui  pouriailèire  favorableaux 
insurgés,  a  Préoédemmcnl,  u  t!-crivait   à  cet  égard 


(l>  inMcv  ém  mgkiirm  rtrantiM* .  nétoa  ddpMw. 


—  3S  — 

M.  de  VcrgCDnes  h  M.  <rOsfiuo  (1),  v  lord  Hormont 
»  8v»il  réclsmô  l'applic^tiOD  ded  slipublioDs  de 
Il  l'acte  d'UlrcchL  anx  deux  prise*  angidises  Tailes 
»  par  les  Américains ,  et  je  l'avais  prié  de  constater 
I»  sa  r(k:ln(naiion  par  une  note  orncielle.  J'ignore  ce 
»  que  sa  t^our  lui  permettra  de  faire.  Dans  tous  les 
n  cas,  il  nous  importe  de  tirer  d'elle  l'aveu  de 
»  l'existenco  d'un  traité  qu'elle  enfreint  eang  hésita- 
»  tioo,  &  notre  i^gard ,  ioute8  les  l'ois  qu'elle  jr  trouve 
»  son  avantage.  Il  ne  peut  d'ailleurs  ^ire  iodiffé- 
»  rent  de  s'assurer  de  quelle  manière  les  Anglais 
»  considèrent  actuellement  lears  anciennes  rolonies, 
»  car  s'ils  réclament  contre  elles  l'application  des 
»  traités,  ils  tes  regarderont  légalement  à  nos  yeux, 
n  d'une  certaine  manière  au  moios,  comme  une 
»  ualioo  se  trouvant  déjà  sous  le  bénéfice  du  droit 
»  des  gens.   » 

Le  ministre  de«  affaires  étrangères  du  roi  d'Espa- 
gne  éuil  encore,  &  ce  moment,  ce  même  M.  de 
Grimaldî  que  noas  avons  vu,  dans  un  do  nos  tra- 
vaux précédents  (S),  ponant  si  haut  le  sentiment 
de  la  diguilé  de  son  souverain  et  de  son  pays.  Mais 
la  poailioa  de  ce  ministre  était  déjà  ébranlée,  parce 
qu'il  était  supposé  avoir  uu6  trop  {grande  tendance 
A  déclarer  la  guerre  à  U  Cronde-Brelagoc,  uième 


(1)  Àrrkim  4h  alfkim  Anmférm,  tn^e  44tA:.h«. 
îm-¥{r»rii.  noria).  4  tir. 
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poariufe  IrioropheraDe  r^volle  Je  nature  à  portor, 
fpvrtoD  OKcmplo,  aoe  aUeiole  profoodc  aux  aeDti- 
■MOia  do  ftOuDiistioD  que  te>  coloDte*  eBpagooles 
D'avaicot  ceué  de  maaifeeler  jusque-là,  à  ffl-gard 
do  leur  métropole.  M.  de  Vergeones  était  donc 
obli^  à  do  grvods  méoageiDCitls .  quand  il  Irailail 
■T6G  le  cabiocl  espagnol  des  iolér^ts  des  colonies 
iosargées,  que,  nalgrûtoul  ce  qui  sV'iait  passé,  il 
avait  fort  à  cœur.  Aussi,  ayant  à  traosmeltre  à 
M.  d'Oseuo  un  projet  de  plan  de  conduite  à  suivre 
par  les  deuiL  cours,  lui  disaii'il  (1):  «  Si  le  projet 
»  que  je  vous  transmets  o'est  que  défensiO  ce  n'est 

■  pas  que  nous  uécoaiiaii^una  l'avanlagc  qu'il  y 
M  aurait  à  provenir  les  Anglais  et  à  lorober  sur  eux, 
fl  avsni  qu'ils  n'aient  ou  le  lemps  de  donner  plus 

■  <le  dâveloppcDDcnl  À  leurs  mesures  ofTeuBives,  et 
n  pculr^ro  de  convenir  d'un  accommodeuieot  aveo 
s  leurs  colonies  révoltées.  Mais,  indépcndaninicnt 

•  de  ce  que  la   parfaite  équité  des  deux  augustes 

■  monarques  nïpugDerait  à  porter  les  premiers 
a  coups,  il  est  d'un  inlértt  si  important  pour  les 
a  àeu%  couronnes,  que  la  guerre  de  mer,  si  elle  est 

•  inéviiatilo^  no  puisi>c embraser  lËorope,  qno  dans 
«  notre  peusêo,  il  faut  se  déterminer  à  la  recevoir 
H  plutôt  qua  U  déclarer.  » 

Les  onvertur«s  dv  Franklin  e(  de  ses  doui  colla- 


(i;  érrl>(tm  eu  •tàtrm  ttn^êm .  citnlt  d'an»  Mcoadi  âifMm 
SMijurUrinr. 

m  3 


—  3*  — 

gacs  aynnt  été  reçues  à  Vt'ntailles  avec  le  ro^mc 
sang-Troid  ol  \en  ruémoa  précautions  qu'ollcs  avaient 
été  biles,  ces  envoyés  no  lardèrml  pas  à  voir  de* 
rechef  M.  de  Vergennes  et  î)  lui  maniTester  des  dis- 
positions t)D  pon  plus  accoDiitées  qoe  celles  qu'ils 
avaieul  d'abord  annoncées.  La  [trcnvcen  e«l  Tournie 
par  la    dépi>cbo   suivante  de  M.    do    Vergennes  à 

M.  d'08»un(0: 

te  Ma  lellro  du  i  de  ce  mois  vous  a  inrormé, 

n  Monsieur,  »  lui  «Privait-il ,   ■<  des  premières  oii- 

o  vertures   ries    députi^    américains   et    da    jtrge- 

»  nient  que  non.^  en  ^vons  porté.    Biles  n'ont  pas 

»  tardé  à  ôlre  8uivie3  de  propositions  d'un  carac- 

»  1ère   beaucoup  pluK  explicite  quoique  pcuL-6tre 

H  moins  séduisantes,   et  qui   ne  seront   prohablc- 

«  ment  pas  les  dcrniùros  qu'on  nous  Tera.  Du  train 

»  dont  ils    y  vont,    je  ne  serais  ps  surpris,  en 

u  effet,  si  M.  Franklin  étuil   venu    à    Paris  dana 

n  l^pérance  de  nous  pousser  à   la   guerre.  Je  ne 

»  doute  plui  que  le  vœu  du  congrès  nméricaio  et 

»  de  cens  qui  lo  représeoienl  ici    oe  soit  de  se 

j»  lier  à  DOns ,   qu'ils  ne  soirnl  de  bonne  foi  dfina 

»  les  offreft  qn'ils  nous  font ,  et  m^nic  qu'ils  ne  fus- 

it  sent  dispo-vés  h  étendre,  au  besoin,  suivi  loin  que 

»  nous  voudrions,  la  garantie  qu'ils  en  sont  venus  û 

»  DotiB  proposer,  de  nns  poMessIoDS  de  l'Amérique 

»  seplenlrionale,  et  enfin  h  l'engager  à  ne  faire  la 


0)  Anhirtr  dêfgkim  mrm^0èm,  élçMm  du  13  Janvier  ITH. 
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paix  que  d'an  comniun  occord  avec  nous.  Mais 
MB  flipulaliona  bien  que  propo«^,  corooie  je 
VOM  l'ai  dit,  iràa  explicilcmeot,  pourraionLbien 
ccpendaDl  demeurer  illusoires,  car  on  sail  quo 
Im  rèpuliliqui>8,  moins  rigoureuses  observatrices 
dos  questions  de  point  d'bouueur  que  les  oionar* 
cfaies,  no  coosidèrcnt  leurs  engagements  que 
comme  un  inoyea  de  servir  leur  inlér^l^  et  que 
c«t  inicrM  les  détermine  sans  qu'elles  soieot  arrè- 
Utea  par  aucune  autre  considération.  Lee  Améri- 
cains  se  battent  anjourd'luii  )!uur  leur  iudt^pen- 
daiice  :  si  nous  épousons,  nous  et  l'Ëspagni',  leur 
cause  à  découvert,  et  que  TADglcterrc  ac  se 
croie  plus  alors  MifKsammonL  forte  pour  résister 
à  autant  d'euoeuiia  qu'elle  pourra  ou  avoir  i 
oouibeilre,  o'cst-il  pas  vraisemblable  qu'elle  se 
délenaioera  h  écarter  de  la  luUe  ceux  qu'elle 
jugera  les  plus  faciles  à  gagner  f  Or,  si  elle  se 
décide,  dans  ce  cas,  à  coocciler  à  ses  culoniea 
000  indépendance  qu'elle  ne  croira  plus  pouvoir 
leur  conlasicr,  où  sérail  la  sarclé  que  les  Auiéri- 
caina  pootaeraicnl  la  délicatesse  jusqu'à  refuacr, 
plnldl  quo  de  irabir  les  eDgagcmonls  qu'ils  au- 
nient  pris  avec  noua?  Le  Congrès,  quelque  bien 
disposé  qu'on  puisse  te  iToire,  n'a  pas  uue  auto- 
rité pcraonnclle  de  nature  à  nous  rassurer  eutiè- 
reiMmt  à  cet  égard.  Cest  do  peuple  américain 
qu'il  lient  le  pouvoir  qu'il  e&erce,  et  coDimcol  se 
flatter  que  ce  peuple, qui  ne  nous  a  encore  connut 
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I»  (pie  par  des  rapports  hostiles  (1),  voudrait  nous 
»  faifu  losacrifico  du  plus  grand  bieo  qui  pourrait 
n  jamais  lui  arriver  ?  » 

Il  e$\  permis  de  coajectiircr  que ,  malgré  ce  lan- 
gage, M.  do  Ycrguiincâ  triait  dès  lors  acquis  à  la 
cause  ainéricaiiie.  Mais  I»  France,  nous  veuons  de 
lo  dire,  oe  pouvant  Faire  \a  guerre  qu'avec  la  parli- 
cipatioa  de  l'IilspagQO,  ce  iniDislre  se  voyait  oblig«i 
de  soulever  des  objections  diverses,  ayant  toutes  un 
coriain  cachet  de  plausibililé,  afin  que  M.  de  Gri- 
nioldi  s'y  irompaut,  y  pùi  exalter  sod  esprit,  cl, 
cédant  au  caractère  e.^pagDol  doot  il  était  tout  im- 
pr^oé,  eu  vtnt  à  considérer  ces  diflicullés  cumroc 
■isécneat  snnnonlables.  La  cour  d'ICspngne  ,  cepen- 
dant, brsitanl  d'un  c4ié  h  so  prononcer  contre  II 
GraadcUrctagne,  parce  qu'elle  redoutait  les  cfTcu' 
de  ladiou  révolutionnaire  que  les  Anglais  pouriaient 
pttr  représaille  encrcer  sur  se»  colonies,  nt  désireuse 
d'une  autre  part  de  montrer  son  respect  pour  les 
coodiitun»  de  l'alliance  particulière  qui  l'unissait  i\ê 
France,  gardait  une  attitude  indécise  dont  OJ.  deGri- 
maldi,  dan»  ■€«  jours  de  palriolisnic  ardent,  ne  par- 
venait pas  à  la  retirer.  Celte  cour  consentait,  il  est 
vrai,  à  recevoir  les  proposition»  du  cabinet  de  Ver* 
■ailles  et  infime  à  les  discuter,  mais  bien  plutAt,  il 
élail  facile  de  lo  sentir,  dans  Tcspoir  d'y  trouver  des 


(1}  AIImIoq  MBS  luUm  ipd  aVBiwnt  txiM  eiitrt)  tv*  colonira  uigUl* 
■H.  laCuu^.  4'QB  cSW.  Bl  Ift  Flondo  d'an  autn. 
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noiiGi  d'ajoiirnem«nl  r^ne  pour  en  Taire  l'objet  d'un 
exaoMo  Béneu:i  et  devuol  conduire  à  une  conclu- 
sion. 

Ceiil  aiosi  que  la  noie  dont  il  a  Mé  fail  mention 
pliii  hflui  lui  étant  (MirvcDtm .  elle  en  allait  fnir« 
Toft^  d'aoe  réponse  plita  ëvaaive  au  fond  que  al- 
gnifiative,  mais  oa  mômo  temps  cniprcinle  du  beau- 
coup de  ng»M.  Si  nous  n'avou  {ma  donné  déjà  le 
loftle  de  ladite  noie,  c'est  que  &ei  principales  <liiipo> 
fiilions  allaient  se  retrouver  au  moins  implicilemeul 
dans  la  n^ponsc  capagnole,  et  que  cela  eût  fait  une 
sorte  de  double  emploi.  Sur  la  question  de  savoir 
ftil  était  de  l'inléhH  des  deux  puissances  de  rompre 
broaqueroent  avec  l'Angleterre,  question  soulevée 
par  M.  do  Ver^nnos,  ou  d'attendre  qu'elle-même 
letir  déclarAt  la  guerre,  l'Iùpagne  n'htStttnit  pas  :  elle 
se  déclarait  pour  l'ajournement,  'i  les  deux  cours,  » 
saivanL  elle  (I),  a  devaient  tendre  particulicrcmenl 

•  àco  que  1o  gaerrv,  si  elle  devennit  indispensable, 

•  f&t  uniquement  une  guerre  maritime,  en  sorte 
a  que  la  Franco  et  l'Espagne  n'étant  fuis  les  agréa- 

•ean,  la  Grande-Bretagne  se  trouvât  privée  du 
Mcoara  el  de  l'appui  |mr  diversion  de  ses  alliés 
«  cootinentaux...  I^roi  catholique.  »  continuait  le 
document  que  nous  analyêoi»,  *>  pense  cepeudaal 

•  que  pour  décider  irrévocablement  en  ce  moiDcnl 
u  U  question  de  savoir  si  nous  devons  aller  au- 


(i)  ÀnlurmiM  êl^irmMnnttnt. 
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M  (levant  de  la  guerre  on  atlcodre  qae  les  Aoglsis 
»  nous  atlaqaenl  quand  il  tour  conviendra  de  lo 
»  Taire ,  il  (lourrsil  n'Airo  pas  iniililc  d'encourager 
H  cl  do  secourir  wcrèlemcnl  les  colontcn  initurg^ca, 
»  (le  manière  it  les  meure  en  mesure  de  soutenir  el 
»  de  prolonger  le»  I)0Slilil(?8  contre  leur  mt^lropcle, 
u  tnnl  |tarcc  que  la  lournurc  que  pourra  prendre 
»  celte  lutte  e^t  fort  incertaine ,  qae  parce  qae 
»  nous  ne  (avons  pas  jusqu'à  quel  point  nous  pour- 
Q  rions  compter  sur  la  sincéril6'de8  Anii^ricains  h 
n  noire  tVganl.  IVailIcurs,  lanl  que  la  discorde  ac- 
u  luelle  se  prolonge ,  In  puiçwaïuT  de  In  Oriinde- 
»  Bretagne  s'nfTaibliïsnnl  de  plus  en  plus,  nous  avons 
s  de  plus  fjrauiles  ej^péraoccs  do  le  battre  par  la 
9  «Dite.  » 

Ke  cabînel  de  Madtid ,  qui  disposait  en  ce  mo- 
ment d'une  flotte  de  vinf^l-neur  vainscaux  cl  (rente* 
trois  rrt^^ate?  ,  (lotie  qu'il  comptait  pouvoir  porter 
au  printemps  h  quarante-trois  vaïAKcaux  de  ligne 
te  nombre  des  rr(>i;nies  restant  le  m^me  ((),  adop^ 
lait  avec  empressement  un  autre  principe  posé  par 
la  cour  dû  France,  à  savoir,  qu'il  y  aurait  lieu  d'én- 
ler  lea  op^^ralions  d'escadre  Cflmbin<^C8,  c'est-à-dire 
composées  de  navire»  de  l'une  et  l'autre  nation  .  à 
moins  (|ug  l'on  ne  «mî  irouvAt  dans  le  cas  d'eitrénie 
BéceMité.  Les  vues  de  l'Espagne  sur  ce  point  ae 
trouvaient  tellement  exclusives,  que  tout  en  admet- 


il)  ArMm  da  «Jfbim  Arcim^m. 
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liQl  l'uliliié  d«DS  UA  cas  donné  de  ploct^r  dea  vais- 
seaux dca  deux  naliuu»  dans  Itv  iii(Viuua  purugcs, 
elkdemiiHlail  (|uc  cliaciiou  (te  ces  divi»ions  navales 
i  pan  rùl  CD  éial  d'imposer  à  l'eiiucini  co  qui 
n'était  rieo  ftalrc  chose  que  de  proposer,  cMaal  à 
l'aiDour-propro,  d'avoir  des  doublt»  entplois  de  vais- 
seaux, alors  qu'au  tulal  ou  en  avait  tout  jusic  a^cz 
|K>ur  l'cuiporler  sur  rAut^loierre,  c(  encore  ou  les 
ein[iloyaol  avec  ua  graud  dîsccraurneut. 

L'expérieorG  Mail  di^monlré  ait  gouvernement 
espagnol,  du  uioin^  il  ledisail.cl  les  faits  prouvaient 
qu'il  avait  raison,  que  le  K^sièmc  suivi  par  lui  jus* 
que-là»  de  lemr  lassouiblés  au  Fcrrol  le  plus  grand 
nombre  do  \aisseaus.  donl  il  di.4{)osail,  élail  muvo- 
raioemeni  pii^judiciablc  à  Taciion  de  ses  Torces  nia- 
ritirors  ,  alleodu  que  les  condilions  lopugrapbiques 
et  hjdroigrapbiqursdece  (wrt,  loin  de  concourir  à  la 
•Arelé  di*s  iiavin»  de  guerre,  pouviiienl  nu  conlrairo 
eaUratner  de  graves  inconvi^oirDts.  S^Iod  le  roinistèrc 
espagnol,  il  u'élail  passible,  en  eirel,  aux  ctcadrofid'ea 
sortir  qiie  vaisacau  A  vaisseau,  h  eau8c  du  peu  de 
birgour  du  canal ,  et  chaque  bâtiment  motleit  consé- 
quefarucnlfK)ur  se  rendre  co  mer  beaucoup  plus  do 
(«ui|is  qu'il  n'en  falUii  ailleurs.  L'incouvéuient  était 
d'aolanl  plus  grave  dan»  set  cuud4>qucui-esqn'il  yavail 
on  plai  grand  nombre  de  navires  en  élal  d'appa- 
rtillage,  puisque  une  force  ouncuiic,  quoique  moin- 
dr«,  croisant  à  t'oovorluro  de  la  pos&e,  snlUtail  ù 
paralvabr  les  forces  sufiiTieures  qui  se  IrouveraioDl 
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doDS  le  porl,  puisqu'elle  pouirail  allaqiier  les  vais- 
seaux  un  à  un,  à  mesure  qu'ils  se  présenteraJonl  et 
avaal  qu'ils  fusseol  formés  en  ordre  de  bataille.  Par 
saile  de  cos  considéra  lions  ,  el  d'aulros  encore  que 
noua  no  croyons  pas  devoir  éounaVrcr,  calait  à 
Cadix  que  l'Kspagacsongcail  àri^unir,  le  cascchëant,, 
la  principale  masse  de  ses  forces  maritimes,  nu 
composée  de  dix  huil  vaisseaux  et  de  cinq  frugales: 
elle  ne  comptait inaiolenir  au  Feirol  que  six  vais- 
seaux cl  deux  frégates;  et  pareille  résolution  ne 
devait  sourire  quo  médiocrcmonl  au  gouverncmcol 
français,  attendu  que  Cadix  étant  plus  éteigne  de 
la  Manche ,  où  devait  s'ouvrir  la  lutte  <les  escadres 
alliées  contre  celles  de  la  Gramic-Breiagne,  la  (loiio 
française,  si  elle  eo  avait  besoin,  pouvait  ne  pas 
élre  sccotiruo  aussi  promplonient  do  Cadix  que  du 
Kcrrol.  C^mmc  rK^pagne  avait  neuf  vaisseaux  el 
treize  frégates  à  Bucnos-Ajrcs.  où  ils  se  Irouvflient 
chargé*  d'un  service  spécial,  cl  où  ils  ne  pouvaient 
Aire  d'un  grand  et  utile  service  en  cas  do  guerre 
avec  U  Grande-Brclagno,  cette  puissance  annonçait 
l'intcntioa  d'en  faire  revenir  au  moins  une  [>artie 
destinée  à  augmenter  la  flotte  européenne. 

Oiius  In  )H;nsée  de  la  ivur  de  Madrid  ,  il  était  de 
rintcrél  do  la  France,  qui  devait  bieiitAL  disposer  do 
quatre-vingts  vaiiteaux  de  ligne  armés,  de  les  répara 
tir  de  la  manière  suivante  :  tenir  à  Brest,  en  étal  de 
prendre  la  mer  au  premier  ordre  ,  vingt-huit  vais- 
seaux et  dix  frégates;  aux  Antilles,  six  vuistfbaux  et 
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BIX  frêles  (rHspagDO  en  oyaninulanl  do  ces  cAlé»); 
à  l'Ile  de  France,  qualru  vtjiMeanx  el  six  frégalee; 
dans  la  Médilcrranrâ,  duux  vaimeaiix  et  huil  fréga- 
IH.  Celle  cour  m  croyait  fièrc  que  In  double  rôpar* 
litlon  des  forces  des  deux  alli^os,  (elle  qu'cllo  ve- 
Bail  de  ritidiqucr,  obllijcrail  l'Anglclerrc  n  repartir 
sa  flolle  comme  suit  :  pour  avoir  uoe  supériorité  de 
trots  k  qoatro  vaineaux  ,  tant  à  pro\tmîli^do  Cadix 
que  dans  la  Maacfae,  elle  serait  coiilrHinle  d'en  en- 
voyer vingt-ileux  à  Gtbralisr  et  irentc-ilcux  dans  les 
paragM  de  Brest.  Pour  icoir  eo  respect  les  deux 
dâUcbomeots  de  six  vaisseaux  Trançaîs  et  six  vais- 
•eaox  espagnols  dirigés  sur  \eA  Anlitlea,  clic  no 
pourrait  |»as  eo  diriger  moins  de  quaiorxe  vers  le 
néOM  archipel.  Elle  en  eroploiemit  au  moins  six 
aur  lea  cAles  de  Galice  afin  de  tenir  en  échec  l'esca- 
drv  rdnote  au  Ferrol,  el  enfin  il  lui  serait  indi«peD< 
sable  d'en  avoir  au  moins  cinq  dans  les  mers  d'Asie. 
(réiaît  un  total  do  soix»ntf9  el  dix-neuf  vaisseaux, 
c*nt-è-ilire  ,  i  un  vaisseau  près  ,  tout  ce  que  la 
GrtDde-Bretagnc  possétloil  de  disponible. 

Cbacttoo  des  escadrea  alliées  devait,  moins  Inule- 
Um  orilea  dos  Antilles,  mtor  s^par^  pour  éviter 
dea  ronfliis  d'smnur-propre  r^uliatit  d*un  rom- 
■MBdemeol  d'ensemble.  Si  l'on  faisait  une  exceplion 
pour  lea  escadres  dont  nous  venons  de  parler  (cellps 
des  Aoiilles).  c'était  parce  que  l'on  cspérolt  que, 
réMMS.  elles  inspireraicot  plus  de  respect  aux 
ADglaia.  D'ailleurs,  en  tosiant  séparées,  il  pouvait 
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M  reocoDlrer  des  difficullés  à  leur  réunion,  en 
cas  qu'elle  iJcvtat  nécessaire.  Puis,  formoaL  un 
grotipc  tlo  ilouze  vaisseaux  et  douze  frégates,  elles 
se  trouvainnl  plus  en  élal  de  tenter  quelque  entre- 
prise inopinée  sur  les  tics  anglaises  :  cl  Ici,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  TF^pagnc  n'avait  jamais, 
jusquo-U ,  renoncÎ!  à  l'idt'e  di-  rciilrer,  un  jour  ou 
l'antre ,  en  posc^ession  de  lo  Jamaïque  que  Croiiiwcll 
loi  avait  enlevée  en  1G55.  I.e  point  le  pluscouvena- 
ble  pour  la  conccnlralion  de  celte  urml^o  navale, 
élail,  au  jugoriieut  du  cabinet  de  Madrid,  le  cap 
Français,  ilans  I  Ile  Saint-l)oniinu;ne,  attendu  que  do 
U,  tout  en  voillanL  sur  Cuba  et  sur  Porlo-Rico.  on 
meuaçoit  la  Jamaïque  do  très-près. 

Pour  ce  qui  <^laii  de  la  répartition  des  armôcs  de 
terre,  le  roi  catholique  comptait  concentrer  en 
Galice  douze  mille  hommes  [louixus  de  loul  le 
niatéiiel  d'arlillerio  nécessaire  ,  et  pi6l  à  s'em- 
barquer ,  -Hoil  pour  piirticijier  à  une  descente 
en  Irlande,  soit  [>our  aller  lenlcr  la  chance  des 
conqul^les  eo  Amérique.  Il  faisait  d'ailleurs  obser- 
ver, .&  la  cour  do  VorsaUles  ,  qu'en  atlcndanl 
la  résolution  qui  pourrait  élru  prise  à  son  égard, 
ce  corps  concentré  auloor  du  port  du  Fcriol  , 
où  se  Irouvcniteut  six  vaisseaux,  et  placé  dés  lurs 
sur  la  rroQlièro  du  Portugal ,  suffirsil  A  tenir  ce 
dernier  pays  en  respect ,  si,  commo  b  certaines  épo- 
ques aolérieures,  il  lui  venait  un  penchant  trop  vif 
pour  l'Angleterre.  Au  snd  du  Portugal,  un  second 
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d? doute  fflilie  lonimos  serait  a&wtublâ  dflos 
ravirons  duCadix.  w  lonant  pr^l  n  s'cmbHrqiKîr 
nu  .besoin  aor  l'cMadre  réunie  dans  ce  port.  Avec 
le  rettiial  de  l'umi^  on  dcvail  suffire  aux  garaisonS 
des  place»,  eoil  on  Ëutopc  8oil  en  Afrique. 

Qiianl  h  lu  n!^parlilinn  dM  Iroiipca  fmaçarscs, 
PEspaguenc  pouvait,  disuilelle,  qu'adhérer  au  plan 
que  lui  itvail  soumiit  M.  do  VerRcnuc»,  dans  ta  noie 
i  Inquellcelle  ri^pondail.  Nous  allons  oncore  trouver, 
dans  la  dt^p^he  espgnolo  ,  dea  renseignements  qui 
permettront  d'apprt^ctcr  Teupril  qui  avait  dicté  le 
mémoire  fraoçais.  Toulon  approu\aul,  <r  lu  cour  do 
H  Sladridae  pernieUait  néannioins  dcui  réflexions  : 
u  ta  première,  qu'un  »ou\eraio  qui  fait  lu  guerre, 
■  se  boroBot  à  une  pure  défensive,  fiuil  par  s'en 
A  mal  trouver  et  par  essuyer  des  pertes  sur  un 
%  |ioinl  ou  sur  tin  autre  a  (c'était  un  principe  déjà 
»  poièptrH.  de  Choiseul  dix  ans  auparavant, 
contre  les  vues  do  f Espagne  (1).  En  conséquence, 
il  loi  pamiuait  nécessaire  de  menacer  sérieuse* 
ment  l'Anglcterro  dans  ses  princi|)ale8  possessions 
m  l'on  ne  pouvait,  k  ivA  jeux,  en  ce  qui  concernait 
la  Franco,  effoctuer  ces  menaces  qu'en  réunisaaol 
■atour  de  Brest  un  corps  de  troupes  aussi  nom* 
brcux  que  poAsiblc.  La  deuxième  réflexion  était, 
qqe  loin  do  juger  pour  le  moment  comme  devant 


fl)  Voir  I  U  rnmu,  fBapafr  tt  ringiatm  «pr*  la  «arrrv  et 
Eift-Atu  Pirifl,  I8a&.  ehct  htoi»mia  Diipnl. 
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suflirc  à  touloa  los  évcDliialilcs  les  huit  bataillons 
que  la  Kruncû  comptait  avoir  dans  It»  Anlillcf ,  au 
lieu  de  viogl  baiaillons  quVii  17G7  on  avait  cru 
néceasaire  d'y  eolretonîr  (4),  elle  ue  pouvait  s'uni- 
j>écher  de  faire  observer  que,  si  à  cette  Opoquc  la^ 
GraniJe-BreiagQo  avait  encore  quelque  secours  en 
hoœnicâ  à  attendre  do  ses  colonies  do  l'Amériquo 
du  Nord  ,  nul  ne  se  trouvait  à  in^me  d'atlîriucr 
que,  leriuinaol  brusquemeni  ses  diflêreoda  avec 
lesditos  colouies,  cette  puissance  ne  se  trouvftt  en 
mesure  d'e&pétiicr  vers  les  Antilles  une  partie  coq- 
sidi^rable  de  cellos  de  ses  forces  que  les  îosurj^és 
tenaient  alors  en  (^:hec. 

Enfin,  lo  gouvcrncmenl  espagnol  concluait  ainsi  : 
M  A^anl  approuvi^  la  [K-usée  que  la  guerre  des  deux 
j»  puissances,  si  elle  était  jugée  Déce^sairc,  doit  être 
»  réduite  à  tu  seule  Angleterre,  il  reste  à  pourvoir 
■  au  soin  doul  la  France  désire  que  l'Espagne  se 
s  cliar^ei  de  faire  va  sorte  que  lu  Kussie  deuieuro 
9  ocatre.  Le  roi  catholique  fera  tout  ce  qui  dépen- 
»  dra  de  lui  à  cet  égard,  et,  dès  k  préseol,  il  va 
»  dooner  au  comte  de  Larcy,  f-oa  ambassadeur  à 
a  Péleraboorg,  les  ordri-aqui  lui  parallronl  les  plus 
»  propres  à  atteindre  ce  but.  Mais  comme  1  I^pagnc 
•  n'a  pcs  doffios  directes  à  faire  à  la  czatiuo  en 
«  compcDMlioo  de  sa  neutralité,  cl  comme  elle  no 


<IJ  Voir  :  U  fVMU*  ,  IAr«ffM  «I  l'in^Irtfn*  «frdt  U  gitêrr*  Ae 
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en  fait  àt  cocomercc,  loi  accorder  plut  qu'à 
9  d'nulres,   soa  action  duit  se  réduire  h  des  muoé- 

■  gea,  à  «Ifl*  rabonDcrr.onift  propres  A  persuader  à 
M  cetlo  MQveraiac  qu'il   n'est  pss  de  eou  iniérét 

■  d'eolrcT  en  ormogomcDl  avec  la  tirandc-Brcla- 
n  gno.  >  1^  mioislro  espagnol  fai^ail  ccpcndanl 
rcmarquor,  avant  de  Icmiincr,  que  par  les  mois 
rédmire  la  guerre  à  tAngleUrre  seuUt  il  n'onleD- 
dait  vouloir  porler  à  ganler  une  alliliidc  ncolre, 
que  les  seule*  puissances  du  Nord  ti  non  le  Portu- 
gal f  avec  lequel  il  était  en  guerre,  an  sujet  de  la 
ccftonie  du  Sainl-SAcreiuent,  eiluéo  sur  la  rive  gau- 
c^  d  à  rerobouchure  de  la  Plala,  et  dont  la 
frooljère  ooalioeotale  était  oommoDe  ao  Brésil. 

L'Espagne,  qui  gardait  un  poigaaol  souvenir  do 
tnnlcs  les  usurpa tioBS,  plus  ou  moins  licites,  que 
l'Angletefre avait  commises  sur  sesdowaiocsaméri* 
caifis,  ne  se  disâîroulait  pss  qu'co  cas  de  guerre 
celle  puissanoe  ne  dAl  frapper  quelque  coup  furtif 
sur  (clic  ou  telle  de  ses  rolonies  des  Antilles  oo  da 
goifo  du  Meiiqiie  ;  et  c'était  le  tuoiif  qui  la  portait 
à  doroander  d'une  fsçoo  particuliêiv  que  des  forces 
importautca  fussent  enroytVa  à  SaÎDl-ltominguc- 
Uats,  par  la  raison  même  du  prix  qu'il  atiacbait  k 
la  poasession  de  ses  coIodic*  diverses,  le  roi  Char- 
les III  cherchait,  autant  que  pOMÎfale,  à  ajourner  la 
gnem,  surtout  si  elle  devait  6tre  1&  résultat  d'une 
alliance  des  deux  cours  arec  tes  colonies  anglaises 
rérolléeSj  car,  par  kor  ÎMWTeciiott,  œs  colooiet 
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lentiaieDt  à   provoquer   le  renversement   de   tout 
«yftlème  colonial   alors  établi.  Austsi  M.  d'AranJa, 
anibasëadcur  d'Elspagne  à  Paris,  recul  il  de  songou- 
vernoiuenl  une  dé(>6che  où  se  trouvaieoL  les  obser* 
v«lion.s  qu'on  va  lire  (1):  »  Tout  trailc  qu'on  ferall 
•H  présenlcnienl  avec    le  congrès  américain   serait 
■  susceptible  de  beaucoup  d'ioconvénieDls  pour  la 
u  France  et  pour  nous,  sans  donner  aux  colons 
N  insurg(''s  aucun   avantage  dont    ils  ne   puisseoi 
1)  jouir,  môme  on  Tabeenco  de  pareilles  liaisons.  Si 
)i  le  traita  devait  demeurer  secret,   et  les  obligd- 
n  lions  réciproques  qu'il    aurait   imposées    n'avoir 
»  d'ûITel  que  lorsque  les  colonies  auraient   assuré 
B  leur  indépendance,  il  serait  prématuré  et  dès  lors 
n  iiiulilu.  S'ilK  renrermenl  au  contraire  des  obliga* 
»  lions    actuelles ,     le    gouveruemcut    républicainl 
1)  aurait  grand  soin  de  le  publier  et  de  mellre  lev^ 
a  deux  cours  â  découvert  :  son  propre  inlérél  l'exf- 
»  gérait  ainsi,    tant  pour  alarmer  l'Angleterre  quo 
D  pour  maintenir  l'iolensilé  des  sentiments  d'union 
If  et  de  courage  dont  paraissent  animés  les  babi-, 
n  tants   des  anciennes   colonies   britanniques...  n 
Celle  dépéchu  disait  eu  outre,  H  ceci  confirme  pict- 
nemeut  plusieurs  des  asserlions  que    nous  avousl 
d^a  éotisiui  :  h  te  roi   Dotre  maître»   qui  possède 
Il  dans  les  Indet  (t)  des  domaines  li  vastes  ei  si 


(1)  Ànk4tfi  en  •tf»irr$  rtnwfAv»  .  di'pN'he  ia  t  février  ITV. 
(i)  L«  BsugBola  ÉpptUiMt  l'Ainéniioe  tta  InJn, 
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importants,  doit  être  très-réservé  à  ffiire  des 
Initàs  TornicU  avec  des  coluaies  quo  Ton  ac  peut 
cticorc  coosidérpr  qnr>  rommc  de*  rebelles  :  cette 
difficulté  n'oxtflteroii  plii«  f\  rcs  colonies  parve- 
oaii-nt  h  se  consliluer  h  IV;tat  du  puidsaDcc  iiidé- 
|tendanto.  tes  droiu  do  tous  les  souversiiia,  dans 
leor»  possecsioDS  respectives,  sont  sacrés,  ot 
l'oxemplo  d'une  rébotlioa  est  trop  dangereux 
pour  qoc  So  Majesté  veuille  ra]>puycr  nuverlo- 
nicBt.  Msts,  obetraclion  ratic  de  ces  raisons,  on 
ne  pcal  méconnaître  que  les  proposUions  dos 
délégQés  du  Congrès  snK^ricnin  sont,  por  ellos- 
mémes,  ïMduitssIbles.  0"'cxigf»t>its  de  nous? 
Que  nous  les  aidions  de  lous  nos  moyens,  que 
nous  nous  dêcUricoFt  en  leur  faveur  par  un  traité 
•olcnoel.  Or,  que  nous  offrent  ils  eo  échange?  de 
rester  neutres  si  nous  entrons  en  guerre  avec  lu 
Grancte-Brelagnc.  Ils  dcmandeiH,  dune  nuire  part, 
dVMre  admis  librement  dans  nos  ports  comme  les 
autres  nations,  et  ils  nous  oiïrrnt  purement  el 
simpleinent  la  réciprocité  dans  les  leurs,  comme 
ils  ne  manqueront  {uii  de  Paccordcr  à  toutes  les 
autres  puissances...  D'après  cela,  la  volonté  de 
Sa  Majesté  est  que  Votre  Excellence  remette  une 
copie  de  cette  leltn;  an  miniRtèrc  de  France.  Il 
y  reooDaalira  qac  le  cabinet  do  Madrid  no  s'éloi- 
gne pas  de  la  manière  de  penser,  du  roi  très- 
chrétien  et  de  son  consul.  Bien  entendu  qu'il 
potirrail  devenir   nécessaire   tie   changer  d'svis, 
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n  gi ,  par  exemple,  les  colons  iosurgôs  portaient  un 
I)  coupscntiiblcaux  druils  brilanniques.elKi^  malgré 
»  ccla^  l'Anglelerre.  aans  fonder  son  refus  sur  des 
i>  raisons  plausibles,  déclarait  qu'ello  ne  veut  pas 
»  désarmer  ;  car  il  ne  reslorait  plusdanscecae,  aux 
»  deux  souverains  cousullanL  leur  propre  intérôl, 
»  qu'A  di'lermiucr  ce  qui  serait  le  plus  convenable 
»  à  leurs  Etals,  m 

i^lte  dépêche  fui  l'une  des  dernières  qu'écrivit 
U.  deOrimoldi,  car  lo  %%  iévrieril  se  vil  remplacé, 
comme  miniatre  dos  affaires  élrangèrea  du  roi  d'KS' 
pagne,  par  M.  le  comle  de  t-'Iorida-Blanca.  Celui-ci 
était  lavorable  au  tuainlien  de  la  puix,  avec  l'Atigle- 
terre  el  avec  le  Portugal,  mais  il  ne  |»eiisail  pas 
moini  que  Ja  France  et  l'Espagne  devaient  se  tenir 
prëlos  à  tout  événement. 

L'Anglelerre,  qui  d'abord  avait  pris  une  atliludc 
empreinte  de  quelque  raideur,  monlrail  depuis 
peu  dea  dispoi^itiona  favorables  à  une  entente 
cordiale  avec  les  deux  cours  alliées  ;  une  telle  cir- 
ooBSUDce  jointe  au  changement  du  ministre  des 
affaires  étrangères  en  Espagne,  qui  y  avait  peut-être 
contribué,  porta  le  gouvoraement  français,  tout  eu 
apim^uvanl  le  plan  de  guerre  modifié  que  l'Espagno 
?enait  de  lui  60umcllre,  à  s'occuper  avant  tout  do 
rapprovisionnomcol  de  ses  arsenaux  cl  à  ne  tenir 
que  deux  oacadros  en  étal  do  d'armement  complet, 
l'une  de  Ireixe  vaitseaus  à  Rresli  ei  l'autre  de  six 
TiÎMoaux  à  Toulon.   Peui-étro  encore  lo  trop  do 


—  4#  — 

déployée  par  Krinklio  ot  par  «M  collègues, 
leurs  rapports  avec  M.  de  Vergeooes,  svail-il 
aussi  sa  booue  part  dans  une  (elle  mesure.  Voici, 
do  resie.eo  qaeb  termes  cette  résolutiou  fui  aonon- 
de  Paris  à  M.  d'OssuD(^): 
•■  Noos  avons  pu,  daus  les  derniers  temps.  Mou- 
m  sieur,  6(re  en  aaaei  gruode  porpleiiiié  sur  les 
u  inteolioas  du  goaTcrneincat  britannique.  DifTé- 
u  reaies  circoosUDces,  en  efTel,  |iouvaieDt  douoer 
»  à  pMMrque  sw  dispositious  étaieot  pluslouroées 

•  à   la  guerre  qu'à  U  coDaervalioo  de  la  paix.  Les 
pji  dépuUb  des  insurgea  oous  doDoaieot  avis,  d'ail- 

»  leara,  qu'ilsétaieul  forletneot  pressé*  et  sollicitée 
n  de  devenir  lt:s  agânla  de  la  râcoacilialion   dea 

■  oolonios   auglaiaea  avec   leur    mère^trie.    Lee 

•  éoÙBsairea  qu'on  avait  détachés  auprès  d'eux 
a  o'élaicBl  point  charge,  disaioutriU,  do  proposi- 
»  tiou  fbriDelles  e(  directes.  La  dignité  de  la  cou- 
»  roBoe  et  du  parlement  de  la  Grande-Urclagne 
»  s^opposaientà  ce  que  l'on  fit  les  premièreaavancee. 

•  Hais  on  n'atlcudait.  à  Londres,  qu'une  première 

•  ouverture  pour  leur  dooQer.ainsiqu'à  leur  nation, 

■  des  téraoij^Bgps  d'une  bienveillance  particulière. 
m  Enfin  la  aooau  de  la  récoociliaiiao    devait   Atre 

f»  UMgucrre  communo  contre  la  France  el  r£apa- 
m  goe,  afin  des'iodeuniKr,  aux  dépens  de  ces  deux 
M  iMÛasauœs,  des  pertes  respectives  que  la  guerre 
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B  civile  occasioDoail  au  ficuple  anglais  et  au  peuple 
»  américaio  :  voilà  ce  que  les  ageoU  des  insurgés 
»  Dous  disaieot.  Quoique  nous  ne  prêtassions  pas 
u  la  foi  la  plus  entière  à  ces  reDSçignomenUi,  nous 
•a  avOQg  pcnso  qu'il  ne  scrail  pas  prudent  d'en  mé- 
n  priser  ravi«.  Nons  avons  donc  invité  d'une  part 
»  ces  députés  à  oe  pas  rompre  bnisqueiueut  lo  fil 
n  de  ccttto  D^-gociation  ot  à  Taire  en  sorte  do  s'alti- 
»  rer  une  proposilioD  bien  explicite,  qui  pftl  noua 
n  6dairer  sur  les  inlonlious  du  ministère  britanoi* 
»  que;  tandis  quo,  de  notre  câtù,  nous  noua  met* 
u  trions  sur  la  voie  de  découvrir  si  les  agents 
n  américains  étaient  efTecliveroent  engagés  dans  lei 
n  pourparlers  dont  ils  nous  informent,  et  si  c'était 
»  sérieusement  que  les  ADgtaîs,  qui  ont  tant  de 
»  moyen»  de  faire  parvenir  leurs  iosiouations  au 
B  Congrès  général  des  Etats-Unis,  voulaient  entamer 
s  une  Dégociation  par  an  canal  aussi  éloigné. 

»  Noos  voyons  si  peu  de  probabilité  à  ce  que  le 
»  gouvernement  britannique,  qui  ne  pèche  pas  par 
»  déilat  de  bon  sens,  confie  h  des  mains  ennemies 
B  on  secret  aussi  dangereux  que  ccini  de  sea  vues 
B  hostiles  contre  la  France  et  l'Espagne,  et  nous 
»  connaissons  tant  d'inlérftt  aux  insurgés  de  nous 
»  en  faire  Daltro  le  soupçon,  que  nous  n'avions 
B  pent-étrepas  hëaité  à  le  rejeter  bien  loin,  si^  iod^ 
B  peodammcnl  do  ce  qu'il  ne  serait  pan  prudent  de 
N  rïen  négliger  dans  des  malicroa  aussi  délicates,. 
a  nous  n'avions  reçu,  ea  même  temps,  avis  d'on 
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p  arroeaiGnt  de  six  riisseaux  de  premier  et  de 
»  deuxième  raog,  orcJooac  en  Angtolorre  aaas  que 
■  rieo  ea  d^^oolât  la  néoetsitô. 

n  Pour  en  fioir  avec  co  qui  a  trait  à  la  négocia- 
t>  lioo,  de  l*aveu  dea  AméricaiDs  eux-mênics,  elle 
,11  tu  rooipuc  ;  d'après  des  iadiccs  que  jo  me  suis 
a  procurés»  s'il  est  vrai  qu'il  y  ail  eu  descourtircaces 
n  œpidneuscs  avec  dos  émissaires  que  les  agents 
»  aoértcaios  disent  oe  pas  counallre,  il  l'est  égele- 
»  meot  que  ceux-là  ayant  iodiqui^  le  secrétaire  de 
B  lord  Stonnood,  comme  devant  être  chargé  de 
n  suivre  désormais  ces  pourparlers ,  l'ambassade 
u  d'Angleterre  n'a  pas  lardé  à  faire  fermer  sa  porte 
n  à  colui  des  Américains  qui  en  était  l'agent,  n 

M.  do  Ver^ocs  poursuivait  ainsi  i  a  Une  rai- 
»  son  assez  forte,  pour  nous  faire  croire  que  lea 
H  choseé  nool  pas  été  portées  au  point  oii  les 
a  Américains  le  disent,  est  que  l'Angleterre,  loin 
a  d'avoir  le  projet  exlmvaganl  de  faire  la  guerre 
a  lux  doux  couronnes,  est  bien  plus  occupée  d'obte- 
a  Dir  d'elles  l'assurance  qu'elles  ne  projettent  pas 
B  de  la  lui  déclarer  :  oe  sonl  les  déniarcbea  qu'elle 
«  vient  do  bire  auprès  de  nous,  et  dont  il  roc  resic 
a  I  vous  parler.  Vous  vous  rappellerez  les  iosiaua* 
a  lions  vagues  fuites  à  M.  le  prince  du  Massé* 
»  riDO  (1).  touchant  un  désarmement,  les  conseils 
»  de  51.  dcGrioialdi,  nos  observaLious,  et  cotio  un 


(I)  Atan  ■«fctMMUnr  Al^fegM  à  Laoan». 
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i>  propos  trèB-sage  et  très-judicieux  de  M.  le  comte 

»  de  FtoridaBlaaca,  au  lordGraulbam  ëur  cesujel: 

M  ce  propos  doit  avoir  fail  impressioD  à  Lond^A.  Il 

»  y  8  quelque  temps,  uo  Anglais  coDnu  par  ses  re- 

»  latioDs  de  pariïnlé  el  d'amitié  avec  plusicQrs  mi- 

»  bistres  de  sa  natioQ,  se  fit  introduire  chez  M.  le 

n  comte  de   Mourepas   (1).    Il   s'annonça   comme 

»  n'éiBDt  cbargé  d'aucune  mission  ^  mais  il  lui  dit 

n  que  n'étant  jus  moins  alTtictionné  à  la  Franco  où 

»  il  vit,  qu'à  J'Angleterro  ou  il  a  pris  naissance,  il 

»  voit  avec  peine  les  semonces  de  défiance  qui  ger- 

n  menl  entro  les  deux  pays;  car  elles  ne  manque- 

»  runt  pas  do  les  conduire  à  la  guerre,  ou  du  moins 

»  de  les  placer  dans  nn  état  de  précanlions  el  do 

»  dépenses  qui  auront  tous  les  inconvénienls  de  la 

n  guerre  ello-mâmo. 

n  La  réponse  do  M.  le  comte  do  Maurcpfls  fut 

»  ferme,  ftvncbe  et  simplcàla  fois.  — LaFraoce.lui 

»  dit-il,  veut  la  paii  ;  elle  n'u  aucun  dessein  contre 

B  rAngletorre;  mais  elle  ne  veut   pas  se  mettre 

»  dans  le  cas  d'ëire,  soit  surprise,  soit  simplement 

I*  prévenue.  Cet  émissaire  est  revenu  h  \a  charge 

M  à  diiïérentcs  reprises,  et  chaque  fois,  il  a  donné 

»  plus  d'étendue  à  ses  insinuations.  M.  de  Maure- 

n  pas  les  a  accueillies,  et  n'a  refuséaucune  des  ex* 

)i  plicatioos  convenables  pour  constater  qne  nos 

n  dispositioiis  sont  înoiïensivta.  L'Anglais,  bien  con- 


(t)  I)  prMdalt  le  Cotuell  d'Bui  M  ■nit  nse  Oe  mlatetre. 
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■  vaÎDcu  qne  nous  no  somœL's  poiot  portés  à  U 
u  gaerro,  a  demandé  In  permissioa  de  ropassor 
m  daofl  son  pays,  pour  reodra  comple  de  co  qu'il 
»  «va il  vu  et  eo tendu  ;  son  absence  n'a  pus  élô 
B  tonguo.  Il  ost  arrivi^  depuis  quelques  jours  muni 
»  de  leitrea  des  principaux  ministres  d'Etat^  pour 
D  M.  do  M&urepas,  et  d'explicalions  saLÏBraisantes 
a  sur  dilTôrcnts  doutes  que  ce  niioislre  lui  avait 
»  laissé  entrevoir.  Le  dernier  mot  de  l'émissairQ  a 
a  été  que  le  lord  Slormond.  serait  désortnais  l'or- 
u  gtne  des  intentions  du  sa  cour,  cl  U;  garant  de 
n  leur  sinc«>rité.  u  L'ambassadeur  d'Angleterre,  qui 
•  s'était  leoa  jusque-Jù  derrière  le  rideau.  »  ajou- 
»  lait  M.  de  Vergeones,  «  est  allé,  depuis,  trouver  le 
»  oomLfl  de  Maurcpas,  lui  a  conQrioé  tout  ce  qui 
m  loi  avait  été  rapporté  par  l'émissoirc  en  question, 
»  et  ea  a  pris  occasion  de  se  plaindre  modérément 
«  d'oae  augmentation  d'armement  de  sept  vaisseaux 
<•  ordonnée  dans  nos  |>orts.  H  lui  a  été  aussitdl 
••  répondu  que  cet  armement  se  juslifiait  t»ar  les 

■  Besurcs  analogues  que  l'Angleterre  elle-même 
B  reoali    d'ordonner...    Alors,    lord  Stormond   a 

■  laissé  eiit«ndre  que  sa  cour  serait  très-dis- 
»  potée  ■  restreindre  le  nombre  de  ses  vaisseaux 
a  armés,  si  Ja  France  eu  voulait  faire  autant  de  son 
a  cM.  » 

U.  de  Maarepas  avait  accueilli  favorablement 
œlte  dernière  ouverture,  et  prcfique  sans  délai,  il 
avait  été  convenu,  entre  lui  el  l'ambassadeur  d'An- 


gteierrc,  que  le  gouvëraemenl  britadâiciud  tll^àr-' 
mcrai  liuil  vaisseaux^  el  que  la  France  suspcDUrail 
raraiemeot  des  BCpl  vaisseaux  qui  altaient  6(re  mis 
snr  pied  do  guerre  dans  ses  porls  de  Brest  et  do 
Toulon,  sauf  à  donner  par  la  suite  plus  de  déve- 
loppement ji  ses  vues  pacifiques,  dans  le  cas  où 
les  detut  gouverneiiienls  viendraient  à  en  faire 
une  conveulion  louluelle.  Le  cabinet  du  Versailles 
meltdil  cependant  à  ce  premier  désarmement  de 
sept  vaisseaux  lacondiiion  qu'il  sérail  donné,  de  la 
part  du  cabinet  de  Londres,  une  assurance  offi* 
cielle  que  les  pôclicurs  frauf^is  dont,  par  crainte 
des  hostililés  possibles  jusque-là,  il  avait  élé  ques- 
tion de  suspeudre  le  départ,  jouiraient  de  toute 
sQreté  et  do  toute  protection  de  la  part  des  navi- 
res de  guerre  britanniques,  soit  sur  le  grand  Banc, 
soit  sur  nie  de  Terre-Neuve  etle-niéme.  Au  moyen 
do  cette  garantie,  la  France  devait  s'engager  à  ne 
pas  envoyer  d'escadre  dans  ces  parufies,  ce  que 
l'Angleterre  paraissait  surtout  redouter  à  cause  du 
voisinage  des  cd les  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et 
à  rcncouragemenl  au  moins  moral  que  les  insurgés 
américains  en  auraient  pu  recevoir. 

Le  ministre  dos  alTaircs  étrangères  Iransmcl- 
liil  ces  détails  à  M.  d'Ossun .  ci  lui  annonçait 
qu'on  entrant  duos  un  H  arrangement  avec  le 
gouvernement  britannique,  In  France  avait  cru  dé- 
férer autant  aux  conseils  et  aux  vues  du  cabinet  de 
Madrid  qu'à  la  r^le  de  conduite  adoptée  déjà  par 
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deux  court,  ei  ooiuisUiDi  DOD-teuletneni  ft  ae 
nen  bire  qui  pûl  Iw  constituer  à  l'eut  d*agrcs«curs 
.Riaia  encore  tl'allcndro  que  Im  faostllilés,  ci  elles 
|4afaiea(  ècUler,  vlnswDt  du  Toit  de  la  GranJe- 
1.  Il  eal  boQ  d'ajouler  »  que  M.  de  Mau* 
avait  réaervÛ  pour  eou  gouverueuiunt  le  droit 
dcMUier  la  comaïuiiicalioa  la  plus  eulièru  ô  TEs- 
igu,  de  (oal  ce  qui  a'élail  dit  entre  lui  et  lord 
nnood,  de  même  que  do  tout  ce  qui  pour- 
nil  être  olléricuremcol  concerté  entre  Versailles  et 
Loodrea.  11  étuil  de  pins  entendu,  frandicmcnt  et 
catc^oriquciueni.  que»  dans  tout  ce  qui  a'élait 
dit,  il  n'jf  avait  pas  un  mot  qui  fût  de  nature  à 
r,  mèiDO  iodireclemeot ,  les  ntinisIreB  espa* 
)ls.  qui  reataJenl  dès  lors  en  pleine  Jiberié  de 
linlenir,  d'aognieoler  ou  de  diminuer  h  leur  gré 
le  nombre  et  la  force  des  navires  de  guerre,  ar- 
mé»  joaquo'là  par  ordre  de  leur  souverain. 

M.    de    Venseones  terminait  sa  longue  dépêche 
par  ee  paragraphe  :  «  Je  dois  vous  informer  que  je 

■  n'ai  point  encore  parlé  à  l'ambassadeur  d'Espagne 
^  de  tout  ce  qui  fait  l'objei  de  cette  lellre.  Ce  n'est 

point  que  nous  manquions  de  contîance  en  lui. 
«  11  est  pende  choses  même  dont  nous  lui  fassions 
myttère.  Maia  U  façon  de  penser  de  M.  le  comte 

■  d*AFBDda  ne  aeoible  pas  toujours  s'inspirer  dos 
»  principes  de  roodâralion  auxquels  se  SOQ.1  arr^uSt 
»  let  deux  cours.  Il  croit  la  guerre  préférable 
a  à  U  peii.  Le  moment  lui  semble  propice  pour 
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o  écraser  le*  Anglais.  Depuis  quamolo  aos  qae  je 
»  suis  toélé  6u%  afTaircs,  j'ai  tu  des  ligue*  pour 

■  ôcraaer  quelques  piiissances,  el  je  D'en  ai  tu 
»  éorafter  aucune.  J'ai  plutôt  vu  qu'on  a'écraseil 
»  réciproquemcnl  par  des  dépcoaoa  forcées,  etqu'oa 
»  Giiiasail  par  Taire  des  paix  à  peu  près  égalea,  par 
»  suite  d*uo  épuisenicnl  réciproque.  Ajoutosa  que 

■  l'Angtelerro  pèse  d'un  poids  trop  marqué  dans  la 
u  balance  générale  |>our  qu'on  pniaee  tenter  inipu- 
»  némeul  de  r^ornaer.  Elle  pourrait,  dans  tous  les 
ù  caa,  trouver  dca  défenseurs  jusque  dans  lea  ranga 
Il  de  nos  propres  allii^,  eiDOusuc  dcvona  pas  taire 
»  qu'il  nous  serai!  de  toute  inipoasibilité,  par  auile 
»  de  l'état  de  nos  Êuauces,  de  soutenir  à  la  foi*  une 
H  guerre  continentale  cl  une  guerre  do  mer.  u 

Quesigoifiaienl  de  telles  («rôles  prononcées  par 
un  ministre,  si  favorable  dans  le  fond  au  succès 
des  Américains,  el  si  disposi^,  dans  les  premiers 
motneots,  à  (enter  lo  aort  dfji  armes?  four  avoir  le 
BAOt  de  l'énigme,  il  faut  recourir  h  une  lettre  par* 
liculière  que  ce  mioistro  écrivait  sous  la  même  date 
&  M,  d'Ossun  (i).  M.  de  Florida-Bluuca,  la  chose 
était  à  craiodrc.  D*avait  pas  ap|K)rté,  au  ministère 
des  anairet)  élrangèrei  d'E8|)agne,  les  vues  el  l'es* 
prit  qui  aaituaicnl  son  prédécesseur,  M.  do  Gri- 
maldi.  Il  serait  presque  pej-mis  d'ajouLer  qu'il  n'y 
avait  pas^pportéla  mâm«  sincérité  et  le  mémo  aban* 
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doD  à  Pégird  da  goavoraeaicot  françaia.  u  L'Ës- 
a'â  point  voalu  admellre  uo  dépalé  des 


I 


•  loMTféi»  ■  ditail  M.  do  Veniennes  à  M.  d'OMon. 
«  Elle  ■  renvoyé,  dit-on,  nn  autre  Américain,  qui 
»  avait  fràaûiré  jusqu'à  Madrid.  Tout  est  bien  jus- 
«  qiie>li  ;  chacua  fait  chez  soi  ce  que  bon  lui  sem- 

■  ble;  mail  il  do  suffît  pas  do  bien  foire,  aaoa 
»  reeiiarchef  deaappiaadÎKCoieDls  qui  souvent  bu- 
m  milieat  plus  qu'ils  ne  glorifient.  Pourquoi  faire 

•  iDMlioade  ce  reovol  à  lord  GranlhamV  pourquoi 
a  accaeillir  aea  remerdinenu  et  eo  adresser  d'au< 

•  IfM  qui  M  peuvent  qu'enfler  d'orgueil  les  lêles 
«  aafUiaeat....  Lord  Stormoad,  armé  du  bon 
»  «x«mplo  del'Espa^^e^  qa'il  prêcoDÎaeavec  raison, 
a  Ml  veaM  me  trouver  pour  me  dire  assez  crAment 
a  que  sa  pour  est  bien  plus  contente  de  la  cour 
V  d*Bapagne  que  de  la  ndlre. 

■  J'ai  ewuyé  le  récit  de  tout  oe  que  M.  de  Flo- 

■  rida'Blaaca  a  dit  et  a  fait,  plua  uno  diatribe  tio- 
a  laole  OQOtre  les  Américaina  que  nousavoos  ici,  cl 
•I  enfin  dea  eapàcea  de  reproches  de  l'accfes  que  je 

lear  donne  auprès  de  moi.  Vous  acoiez  la  force 
qov  donnait  la  comparaison.  J'ai  félicilé  froido- 
nent  l'ambassadeur  anglais  des  complaisances 
•'  ei  de*  bona  procédés  de  l'Ëapagoe.  Je  l'ai  assuré 
m  qtwai  lea  formoa  sont  difTèrenlca  en  Krance,  lea 

•  inloolions  sont  lea  mentes,  et  j'ai  ajouté  que  mon 
m  deroir  élanl  d'écouter  tout  le  monde,  il  lui  était 

■  moins  eaieoliel  de  aavoir  ai  j'écoute  les  Amôri- 
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))  eains,  que  de  Bavoir  si  jo  l«ar  réponds,  tl  m'i 
n  doua6  à  eoiendrc  qu'il  Taul  bîeo  que  je  leur  ré- 
n  poDile,  puisque  dans  leur»  tellres  au  congrès,  ils 
M  promellcDi  notre  allinncc,  ajouUint  qu'elle  Berail 
»  luème  déjà  conclue,  e'ils  avaient  été  aalorisés  à 
»  promellro  do  u'ontendro  à  aucune  propo£ilion  de 
1)  la  pari  des  Anglais,  et  do  ne  conclure  aucuu  ne- 
»  cord  ou  trêve  avec  eux  que  de  notre  conBeoio-j 
•I   tnent. 

u  Ha  réplique  a  été  que  je  ne  garantis  poiol  oe 
M  que  les  gens  pouvoni  écrire,  et  que  l'eovie  d'eo- 
»  courager  leurd  compairioles  dans  leur  résistance 
Il  a  pn  Taire  lia&arder  bien  des  choses  aux  députés 
M  aiuêricaias.  Pour  ce  qui  est  de  la  clause  que  uuus 
n  exigerions,  je  l'ai  fort  oseuré  que  si  nous  étions 
1)  dans  le  cas  de  faire  alliance  avec  les  Auiéricaios, 
»  très-certaiuemouL  nous  n'omettrions  pas  de  hi 
Il  faire  énoncer.  M.  le  comte  de  Maurepas  auquel 
■>  lord  Stormond  a  dél'éré  celle  inéme  plainte  , 
•)  lui  a  répondu,  aussi  à*propoa  que  gaietuenl, 
)i  que  nous  allundiuns  que  TAngleterro  eût  signé 
•I  rindépeodaoco  de  ses  sojels  insurgés  pour  coa- 
ti dure  le  mémo  jour  notre  traité  avec  l'Ame- 
n  que.  » 

Toul  00  persiflagQ,  lous  ces  l'aux-fuyanls  tra- 
hissaient évideronicot  une  situation  des  plus  em- 
barraaiées,  situation  provoquécsurtool  par  l'attitude 
eo  quelque  sorte  équivoque  que  seniblail  afTooler  le 
iKMiVeeu  miaistre  espagnol.  Si  M.  de  Vcrgennos,  par 
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représaille,  availcru,  ea  colamnol  avec  l'Anglolerre 
la  qucsiton  d'un  d^rmement  partiel  mais  rt^ipro- 
Hquâ,  jeter  quelque  irouble  daos  l'eftpril  de  M.  do 
Florida  Blaoca  ,  il  s'élait  élrangemeal  trompé  ;  car 
aiiui  que  la  correïpoodaai'o  de  M.  d'OssuD  en  porte 
le  l^motgna^.  In  nouvelle  un  fui  on  ne  peul  mieux 
accueillie  a  Madrid  (\).  L'Ëupagne,  cepeudanlj 
élait  loindc  chercher  à  s'isolor  de  la  France  ;  auasi  do 
larda-relle  pat  à  lui  proposer  de  s'occuper  de  nou- 

tvoau  d'uD  ptao  de  guerre  pour  le  cas  où,  malgré  les 
coneesaiona  faîlea  au  goiivemcmenl  anf<laifl,  il  fau- 
drait songer  à  entrer  en  hosiiliiil'â  avec  lai.  Il  eat 
iàâle  de  ae  rendre  compte  que  le  plan  de  guerre 
dreaaé  de  ooacerl  avec  AI.  de  Grimaldi  ne  devait 
pina  convenir  k  la  politique  nouvelle  dunl  ce  mi- 
oiilre  venait  d'être  la  vicliroe. 

Soit  désir  de  ne  pas  trop  froiâser  la  France  aana 
le  ooocoura  maritime   de   laquelle  l'Espagne    sen- 
tait bîeo  que  ses  oolooics  scraieni  on  péril  avant 
poo,  aoil  par  le  fait  de  l'amour-propre  oHlional  qui, 
nialgn^  tout,  poussait  le  roi  caihuliquo  à   oe  pas 
tubîr,  ou  delà  de  ce  que  lui  preacrtv  raient  ccriaiDS 
^Kislérte,  l'influence  de  la  Grande-Bretagne,  M.  deFlo- 
^nnb-BtaDca    fit  exprimer  au  cabinet  de  Versailles, 
W'  Topi nion  que  les  deux  alliés  devaient ,  en  bonno  politi- 
que, chercher  à  s'entendre  pour  s'immituer,  ooo 
profit,  dans  les  arrangements  qui,  lâl  ou  lard> 
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devaiejil  sarvenir  oolre  les  colonial  »i)i0UisG«  iosar- 
gécft  et  leur  ancieDoe  mélropolo  (1). 

Certes,  la  chose  eûLélê  des  plus  avaotageuses,  ai 
l'oa  oAl  pu  aiosi  parvenir,  sausguerrQ  maritinie  el 
Bana  enlravea  commerciale»,  à  s'acquérir  la  recoa- 
naiasance  des  Américaina.  Mais  pouvatt-ou  s'en  Ilau 
lûr?  M.  do  VorgeuQCS  ne  le  pensait  pas.  5licux  que 
M.  de  Florida-Blaaca  ,  il  savuii  â  qai  I'od  avait 
anaire,  et  il  ne  croyait  pas  les  gcos  de  l'autre  ri- 
vage do  l'AllaDlique  disposés  à  se  conteuier  d'uo 
appui  plus  Dioral  qu'actif,  u  Si  uae  pareille  ÎDgé- 
raoce,  »  disaii-il  d'ailleurs  à  M.  d'Aranda,  qui  loi 
avait  iraosuiis  cette  pensée  de sod  gouvernement  (2), 
u  peut  [Mirattre  déttiralilu,  elle  ne  peut  s'efTec- 
»  tuer  saos  beaucoup  de  difRculté.  Pour  avoir  le 
»  droit,  en  erfet,  de  noua  imoiiscer  dans  les  déli* 
n  bératious  iutérieures  dea  aocteaDoa  colonies  aa- 
»  glaises  et  dans  les  aégociatioos  qui  pourraient 
»  s'ouvrir  entre  elles  et  leur  ancienne  métropole, 
»  il  faudraÎL  se  lier  assez  étroilemuul  avec  elles, 
it  pour  que  les  iatérêts  rcapeclils  ne  Tussent  plut 
»  qu'un.  Mais  ce  serait  noua  niettro.  avec  l'Angle* 
»  terre,  dans  unegnerre  ouverte,  quoique  non  dé- 
w  darée.  Certainament  cette  puissaoco,  à  moins  de 
n  la  supposer  réduileaux  abuis,  ne  nous  admettrait, 
I)  nt  Â  titre  do  médiateur  m  à  litre  d'amiable  corn- 
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égard 


!  les  pDissancct  ne 
»  doivent,  et  qu'elles  tout  otleotivet  à  remplir  les 
a  Qoes  envers  les  autres,  de  De  poioL  se  mêler  de 

■  Icani  afTaires  iIomesliqoM.  » 

Comme  M.  do  KIorirla-BinDca  avait  eu  l'aird'iDsi* 
Daer,  par  la  même  oocssioa.  que  les  deux  souvfr- 
rains  De  •'écartera ieiH  pas  de  leurs  priacipcs  de 
nodéraUoB,  «  ails  pnolHaieoL  de  quelque  heureuse 
ft  opporluoiié  pour  récupérer,  par  la  voie  des  oégo* 

•  ciatiom,  certains  territoires  leur  dpparleDaol  lëgi- 
B  limemeat,oaqui  avaient  été  usurpés  sur  eux  par 

■  la  violenee,  ■  H.  do  Vergeanes,  qui.  lout  récem- 
ment  eflcove,  sfsit  tenté  d'exciter  l'ardeur  du  cabi- 
oel  espagDOl  à  cet  égard,  lui  opposait  celte  fois  une 
fa  deBOD*reoavoireaipreintede  queJquearnertoaie, 
«■il  k  laquelle  il  n'y  avait  presque  rien  a  répondro. 

•  Le  roi ,  »  dîMitôl ,  «  ne  cherche  point  à  presseo- 
n  tir  quels  sont  les  domaines  que  le  roi  son  oncle 
«  paut  désirer  de  recouvrer.  Mais  Sa  Majesté  n'hé- 
a  aile  pas  à  déclarer  qu'en  en  ce  qui  la  concerne, 
H  elle  Moonutt  eo  Amérique,  comme  eo  Europe, 
»  aocunobjelasaasaédQÎsantd'aoquisition  ponroom- 
4  penser  à  ses  yeux  les  hasards,  les  calamités  et 

•  répuiaemaoi  deraot  résolter  d'une  longue  guerre. 

•  La  Fraaca  a  des  oolonies  dans  la  proportion  qui 
a  ooarieal  à  sa  population  ci  a  son  iodusliie.  Plus, 
a  serait  pour  elle  une  charge,  plotét  qu'on  avBD- 

•  lage.  Si  la  perte  do  Canada  lui  a  éléaeosible,  elle 
a  doit  la  moins  regretter  depuis  que  rabsodoo  qu'elle 
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obligée  H'ea  faire  est  deveoa  le  signal  d« 
»  la  i«voUe  des  proviaces  anglaises  sur  le  mèm« 
I)  coalloeul,  Si  dous  teolioDS  d'y  réintégrer  notre 
»  pouvoir,  nous  rôveillerious  les  anciennes  iaquié- 
))  ludes^  les  jalousies  qui  ôlaienl  le  gage  do  la  6dé* 
B  lilé  et  de  la  soumission  de  ces  mêmes  provinces 
B  &  la  Orande-Brciagne.  Leur  véritable  bçoo  do 
»  penser  se  montre  à  découvert  dans  les  proposi- 
H  lions  qu'elles  nous  ont  fait  parvenir.  Il  osl  évi- 
»  dent  qu'elle»  ne  s'eiïorcenl  pas  de  secouer  le  Joug 
M  de  la  mère-patrie ,  pour  s'exposer  à  subir  celui 
n  de  toute  autre  puissance  qui  s'élablirail  dans 
»  leur  voisinage,  n  Toal  élail  donc  mis  à  profit  , 
même  tes  exigences  les  moins  justifiables  de  la 
part  des  insurgés ,  pour  faire  Bootïr  au  nouveau  mi- 
oislrc  espagnol  à  quel  point  il  s'était  fourvoyé  co 
n'agissant  pas  avec  assez  de  Trancbise  h  l'égard  du 
cabinet  français. 

La  réserve,  les  ménagements  que  manifestail 
l'Espagne  vis-à-vis  do  l'Angleterre  ,  ne  iiMitlaDl  co- 
pendant  pas  ton  pavillon  à  l'abri  de  lootea  vexations  de 
la  pArl  dei  artueineols  de  cette  puissance,  ces  veu- 
lioos,  jointes  à  ta  froideur  avec  laquelle  on  accueil- 
liit,  à  Versailles,  les  oolea  de  M.  de  FloridaBtanca, 
«llaicoi  faire  oentir  au  noovcau  ministre  la  aècca- 
sité  de  se  rattacher  un  peu  plus  siocèrement  à  une 
politique  d'inlervenlioo.  »  Il  n'arrive  pas  de  cour- 
N  fier  d'Amérique,  »éonvailM.d'Ossun 

(1)  t%ècjba  du  U  mu. 


» 
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H  qui    DO    porte    la    QOuvelte   do  qoeJquo    insulta 

■  fiiito  pnr  lo8  AoglaU  au  pnvillon  marcbauJ  cspa- 
Ji  gnok  Même  an  vaisseau  cl  une  frégate  de  celte 

u  oalioa,  qui  oonvoyaicat  dMbfilimeaia  chargés  de 
•<  troapes  ,  ayaol  reocoulréi  à  )h  hauteur  de  HIc 
»  do  la  Trinité ,  une  frugale  de  Sa  Majealâ  Catboli- 
m  que,  coflvoyaot  quatre  bourqnea  chargée*  de  bois 
»  de  cooatruclioD ,  lui  avaient  fait  signal  do  venir  à 
»  robédieaœ.  Coiume  elle  s'y  est  refusée ,  le  vais- 
a  nau  anglais  a  tiré  sur  elle  â  boulet  ;  la  frégate 
»  avait  répondu  de  môme,  et  si  l'Anglais  n'avait 
a  diacoDtioué  son  feu ,  il  te  serait  eDgugû  un  com- 

■  bat.    Katia  ,   les   navires  anglais   visitent  d'une 

■  foçoQ  iodéceole  lu  paquebula-courriera  de  Sa 
a  Ufjealé  Catholique,  a 

Il  fallut  des  plaintes  sérieuses  et  réitérées  pour 
Ciire  cesser  an  èiat  do  choses  ai  irrêgulier.  Mais  la 
cour  de  Loodrea  finit  par  y  apporter  quelques  ro- 
oiideB  et  dl«  proAla  de  ta  circooslanco  [wur  pro- 
poser également  «n  prince  de  Maucraoo  qu'il  f&t 
procédé  eoire  les  deax  paya  à  un  désanuenienl  par- 
lîel,  nais  aimaltané.  U  est  bon  de  dire  ici  que 
l'Espagne,  ae  trouvant  eo  contestation  avec  le  Por- 
logil  pour  lenn  posaesaioos  de  l'Auiérique  du  Sud, 
venait  d'enlever  à  ce  dernier  l'Ile  Saiole-Catherine  » 
ailaée  aur  la  céte  du  BrésiL  Celte  conquête ,  opérée 
le  9  mars  par  le  général  Cavalaa,  fut  connue  en 
Earopo  dans  las  derniers  jours  de  mai.  Céuient  des 
•rmeaeala  nariiimes  «asas  coosidérables  qui ,  par 
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\à  môme,  Herenaient  libres  pour  l'EsfMpae;  maisi 
ta  digposifion  de  ces  forces  malériclleB  s'ojontaieal 
pour  elle  ud  avantage  de  grande  imporlaDce,  c'est- 
â-dire  defl  relalioos  moins  tendues  que  par  le  paasé 
avec  le  Porlogal.  Le  roi  Joeeph  l'',  qui  régnait  à 
Lisbonne  depois  n50,  venait  en  elfet  de  monrir,  et 
800  premier  minisire,  Pombal,  en  qoiuaol  la  direc- 
tion  des  afTsires,  allait  mettre  fin  à  nne  poliliqoe 
de  dissimulation  et  d'audace ,  qoi  gênait  les  deux 
eoors  d'Espagne  et  de  France  dans  leon  projeta 
les  plus  rénéchis  et  les  mienx  calculés.  Pombal , 
bien  qu'ennemi  nalur(;l  des  Anglais,  auxquels  il  avait 
bit  un  mal  réel  commercialement  parlant ,  en  réta- 
blissant les  fabriques  de  tissus  de  »on  pays,  croyait 
que  si  une  alliance  trop  intime  entre  la  Graude- 
Bretagne  ci  le  PortogHl  pouvait  nuire  k  oclni-cî 
pendant  la  paiic,  en  faisant  de  lui  le  consommatear 
obligé  de  pnxioits  anglais,  cette  alliance  en  temps 
de  guerre  lui  était  préférable  à  celle  de  la  France 
et  de  l'Bapagne,  surtout  de  cette  dernière,  |iarce 
qu'il  1b  seppoaait  loujours  dans  le  dessein  d'absor- 
ber Itt  royaume  lusitanien. 

Le  changement  produit  À  Lisbonne  par  l«  mort 
de  Josepb  ï"  était  si  profond,  que,  selon  M.  d'Os- 
•n  (4)  f  "  le  comte  de  Florida-Blaoca  ne  déaeapé- 
M  rail  pas  d'affaiblir  singuliôreoieul  lealiaisOBS  qui 
n  avaieal  existé  Jusque-là  entre  les  deux  cours  de 
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»  LUbooM  et  de  Loadrc§.  Son  cvpoir  allait  mtee 

*  juaqa'à   prévoir  la  pOMtbiliu^  d'uiw  alliancti  io' 
«  tioMS  ealre  Liaboano  et  Madrid.  S  il  y  r^nult,  » 

ilîDoail  l'amba— dtfttr  de  France,  «  dm  intérêts 

u  GomiikerGiaiii  n'y  aeroai  point  oablii^  :  ce  ftool  là 

•as  npr«wioo>.  Ce  ministre,  n  poursuivait  encore 

'M.  d'Oaava,  «  ne  m'a  pis  communiqua  les  raÎBOu 

M  ior  teaqaéUea  ae  foodeol  ses  oapéranoea  :  mais  je 

a  ocoiraia  volootiftra  qu'elle»  oaiaacsl  des  seolimeata 

•  al  das  diapositioM  que  la  reine  douairière  de  ce 
s  pays  aura  témoigaès  au  roi  son  fràre  (le  roi  d'En- 

pagoa)  du*  aa  correspoodanoe  ,    tant  directe 

qa'oAciaUe  (4).  » 

Oo  coB^^t  tout  co  que  des  ciroobstanoes  serabla- 
Bvaiaol  dA  faire  wiltrc  de  réfleiiona  aeriensea 
i  Loodres ,  et  l'on  n'éprouvera  dès  lura  aucun  élon- 
p^aiMBl  da  00  que  le  cabiaol  anglais ,  déjà  occupé 
dû  l'idée  do  traiter  d'un  dëaarmomcol  commun  et 
proportioDOel  avec  Is  France,  e6l  la  pensée  do  foire 
Boo  coovoalion  aernblatile  avec  l'Espagne.  Lo  prince 
:de  MaaaaniBO  avait  déjà  msadci,  sor  1d  fio  de  mai, 
à  Madrid,  les  proposiLioos  qui  vooaieol  de  loi  être 
lùKa  à  ce  sujet;  mais  an  éféneioeat  de  npioro  à 
•■•tar  de  grarnia  cbaogeiDoats  duos  ta  pohtiquo 
eUérieare  de  la  Graode-Bruia^ne  aeuiblsit  se  pré- 
parer. La  division  s'était  mise  dans  les  raags  des 
nnanfillflft  daia  couronne  bhUnoiqu«j  et  bien  qu'à 
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VerMlItcs  on  ne  pût  jnger  encore  qui  t'emporterait 
(le  lord  Norlh,  chef  du  cabinei  ot  homme  d'uoe 
oertaiOQ  modération,  on  do  ceux  qui  lui  élaienl 
opposéAj  on  n'en  aenlait  pas  moins  la  nécessité  de 
revenir  à  plus  de  ménagement  à  l'égard  do  M.  de 
Florida-Ulaoca.  Aussi  M.  de  Vergennes  adreseail*il , 
le  21  JQÎn,  à  M.  d'Oasun,  les  lignes  qu'on  va 
lire  (1).  Apr^^  avoir  informe  cet  ambassadeur  des. 
troubles  qui  régnaient  dans  le  seiu  du  cabinet  an- 
glais,  M.  de  Vergennea  loi  disait  :  k  II  importe, 
M  monsieur,  que  la  cour  d'Eapagoe  soit  avertie  de 
»  ce  que  nous  apprenons  de  Londres ,  et  c'est  uik 
M  devoir  auquel  notre  amitié  s'empresse  de  satia* 
a  faire.  lila  m6me  temps  quû  noua  prions  le  roi 
H  d'Espagne  de  réserver  |>our  lui  celte  découverte 
»  et  de  contribuer  à  l'éclaircir ,  nous  sommes  tes 
»  uns  et  les  aulrus  dans  une  situation  à  ne  devoir 
n  rien  brusquer.  L'Espegno  attend  une  flotle  reve- 
B  DBut  de  l'Amérique  du  Sad  ,  flolle  dont  elle  no 
m  doit  pas  compromettre  la  sûreté.  Nous  avons, 
n  pour  notre  part ,  en  ce  moment ,  un  grand  nom- 
n  brc  de  malelota  employés  à  lu  pécbe  de  la  morue, 
»  et  que  nous  ne  voudrions  pas  perdre.  Cela  de- 
»  mande  donc  de  la  ciroonapeclion  de  l'un  et  de 
n  l'antre  c6té.  a 

La  Déceitità  de  s'entendre  était  d'ailleara,  sous 
un  autre  rapport ,  derenuo  dos  plus  urgentes  pour 
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lei  deux  souverains ,  car  ils  ae  paraissaient  pins 
agir  d'après  des  pnociftes  idenliques,  môme  eo  ce 
qoi  ooncernait  l'observalioD  de  leur  aciitralité  à 
il'égard  des  belligéranls.  M.  de  Vcrgcnnes  eu  faisait 
encore  avec  inquiétude  l'observation  dans  le  post- 
icr$ptum  d'une  autre  dépêche  (1)  ;  u  tes  Anglais 
a  débitenl  ici  qu'un  armateur  atnéricaiQ  ayant  con- 

■  doit  doux  prises  anglaises  dans  les  porls  d'Iùpa- 
>  goe.  Sa  Majesté  Calholiqu»  les  a  Tail  restituer 
a  iniDédialemeot  a  leurs  propriétaires  nuglais.  Ces 
»  prÎMa ,  sans  doute,  avaient  été  Taites  contre  le 
»  raipocl  d6  à  la  mer  territoriale  de  l'Espagne;  an- 
»  Iremcfli  ce  serait  agir  contre  la  neutralité.  Noos 
a  avons  (ait  restituer,  il  est  vrai,  doux  prises  qui 

■  avaient  été  amencee  à  Duatterque  ;  tuais  il  était 
a  proavé  que  le  bAtinienl  capturé  avait  procédé  à 
B  aoa  armement  dans  ce  mémo  port,  el,  quoique 
H  muni  de  lettres  de  marque  du  congrès ,  s'était 
•  expédié  comme  fraudeur  anglais,  n 

Celte  qaestioo  des  prises  allait  cependant  prendre 
on  caractère  sérieux  et  uoo-eeulemenl  faire  uatlre , 
•oit  à  tondre»,  soit  à  Paris,  toute  idée  de  désar- 
nemeot  à  l'écart,  mais,  il  y  a  plus,  opérer  une 
lieureu»e  concordance  entre  les  vues  de  la  France 
Al  celles  de  l'Espagne.  Au  commencement  de  juillet, 
oo  fut  eo  eifet  informé,  à  Versaillea,  «  que  lea  vais- 
m  aeanx  anglais ,  a  pour  employer  l'expression  de 
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M.  de  Vergenoee  écrivant  à  M.  d'OuoD  (i),  tt  com- 
»  meDçaieot  à  dépasser  toutes  les  bornes  de  la  mo- 
»  rtératiOD ,  ce  qui  forcerait  la  France  à  (iremlre 
n  daDS  peu  de  temps  des  mesures  efficaces  pour 
»  garantir  son  commerce  contre  leur  cupidité.  » 
Left  choses  en  viarent  bienidt  à  ce  point,  que  les 
deux  puisssances,  lésées  par  le  aans-ragon  avec  la- 
quel  agissaient  les  navires  anglais,  chargcreol  si- 
multanément leurs  ambassadeurs  fie  demander  an 
gouvernemeol  britannique  copie  des  instructions 
remisM  aux  commandants  de  ses  bAiimcDis  do 
guerre,  en  tant  du  moins  que  ces  inslrnctions  se 
rapportaient  à  la  manière  dont  les  navires  neutres 
devaient  Être  traités  de  leur  part.  Ainsi  allait  com* 
mencer  à  se  développer,  —  et  ta  faute  en  était  à 
l'Angleterre,  —  la  grave ,  la  délicate  question  du 
res|)ect  dû  aux  neutres,  et  qui  devait,  bien  plus 
que  toute  notre  cause  peut-être,  aider  l'Amérique 
do  Nord  à  le  •ouslraire  au  pouvoir  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Pendant  que  cela  sa  passait  è  Londres,  Tambas- 
sadeur  d'Angleterre  &  Madrid,  pensant  qu'il  trou- 
verait le  comte  de  Ftarida-DIanca  d'bumeur  peu 
fovorable  à  ta  France,  allait  l'entretenir  avec  une 
«Kaine  amertume  des  secours  qui ,  de  Paris,  étaient 
fournis  aux  colons  insurgés;  mais  loin  de  voir, 
comme  il  l'espérait .  le  ministre  de  Charles  111  se 
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proDoooer  en  bmar  do  la  Oreade-Brolagoe,  lord 
Graotbam  eul  à  «ubir  de  la  part  de  ce  dernier  aue 
•orta  da  mercuriale  ,  propre  souicmeat  à  lui  prou- 
ver que  l'Espagno,  malgré  lus  «pparouces.  u'avait 
pas  encore  abdiquù  tout  Ronlimoat  d'afTeclion  pour 
MO  allié  naturel.  «<  Il  fallait  diaiioguer,  selon  le 
0  cbef  du  cabioet  e*[)agnol  (1),  entre  ce  que  le 
»  gouToroeoicol  lyançaia  Caisail  et  ce  qu'il  ne  pou- 
u  vait  etnpôcberde  faire.  La  France  ayant  un  com- 
»  merce  ét«tMla,  il  n'y  avait  rien  d'étonnant  à  ce 
B  qne  aei  néfiociaota  eusaent  des  rapporta  avec  les 
B  ioaurgâs  amùricaïus  ,  qu'ils  leur  vcodiascul  ce 
tt  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin,  et  cela  sans  que 
»  la  gonvernement  y  fût  pour  rien.  Bien  loin  de  là, 
«  œ BOuverncœeot  avait,  en  dernier  lieu,  donné, 
••  adon  Ini ,  une  preuve  non  équivoque  de  son  ree* 

■  pad  pour  les  Ir&ilés  qui  le  liaient  à  la  Grando- 
B  Bretagne,  en  faisant  poursuivre,  d'un  cdlé,  les 
B  armateurs  d'uo  navire  expédié  de  l'un  des  porta 
»  du  royaume  pour  compte  des  însurgM,  et,  d'«u- 
»  Ire  part ,  en  prescrivant ,  sur  l'avis  que  des 
n  Français  prônaient  des  lettres  de  marque  du  oon- 
m  grès,  des  mesures  propres  à  arrêter  de  pareils 
»  ibna.  »  Puis,  M.  de  Florida-Blanca  avait  ajotité 
d'ua  ton  résolu  :  «  que  pour  ce  qui  était  de  vivre 

■  en  bonne  iatolligeoco  avoc  Les  Américains  el  do 
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n  leur  laisser  onverls  le«  porU  de«  deux  royaumes, 
»  la  France  el  l'EspagDa  te  faiaaieol  el  continue- 
»  raient  à  lo  faire ,  parce  qu'elles  ne  faisaient  en 
»  cela  qu*observer  une  parfaiie  netilratilé,  et  ne 
»  voulnieni  pns  d'ailleurs  s'exposer  à  voir  leura 
Il  bAlimenls  inareliamls  enlpvi^  cl  pillés  par  len  cor- 
w  saires  insurgés,  ce  dont  l'Angleterre,  en  dépit  do 
n  loaies  les  forces  marilimes  dont  elle  disposait. 
Il  ne  parvenait  pas  à  affrancliir  son  propre  com- 
n  merce.  » 

Ce  n'élait  cependant  pas  sans  quelque  raison  que 
lord  Gmniham  s'était  plaint  à  M.  de  FIorida-Blanca 
de  la  manière  dont  les  croiseurs  américains  met- 
taient à  profil  l'agile  qne  In  France  leur  ouvrai!  ; 
car  lord  SlormoDd  ayant  fait  entendre  à  Paris  les 
inâoies  réclamations,  M.  de  Vcrgeones,  qui  avait, 
il  faut  bien  le  dire,  fermé  les  yeux  sur  de  nombreux 
envois  de  secours  aux  insurgés .  a'en  élail  ému  et 
donnait  quelques  jours  après  sur  ce  fait  le«  oxpli- 
ealiona  suivantes^  à  M.  d'Ossun  (I)  :  «  De  loua  les 
B  motifs  de  plainles  que  nous  ont  articulés  les 
»  Anglaiit,  ceux  qui  paraissent  les  afTecler  le  plus 
»  forlemeul  se  rattachent  au  refuge  que  les  corsai- 
n  rec  américaiofi  viennent  chercher  dnns  nos  ports, 
a  d'où,  prenant  ensuite  leur  point  de  départ ,  ils  se 
n  portent  prompioment  sur  les  côtes  d'Angleterre  , 
»  oà  ita  se  pemioKeol  toutes  les  violences  que  la 
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guerre  aulonso.  Vous  pouvez  juger  combioo  Tor- 
gaeil  KDglaÏB  efti  bleasé  de  voir  son  pouvoir  mari' 
tino  iusullé  sur  MS  propre»  oôtos  et  presque 
dans  lo8  rades  des  trois  royaumes,  pour  n'avoir 
jamais  élé  disposé  à  pcrmollre  et  à  eooouragcr 
ces  manoeuvres.  Lca  trailés  oxigcut  que  les  cor- 
aairea  ne  puissent  séjourner  dans  dos  porta,  y 
dire  eolrer  el  encore  moios  y  vendre  leurs  pri- 
8«s ,  el  les  ordres  du  roi  sont  Tormols à  ccl  égard. 
Il  a  toujours  été  enjoint  j)  ses  préposés  de  veiller 
i  leur  exécution  ,  el  pour  cela  de  n'accorder  A 
cm  oor88ire«  que  les  secours  exigés  par  l'huma* 
nilé,  c'eêt-è'diro  de  ne  les  faire  partir  qu'aussitôt 
que  te  vent  et  les  antres  circonslaoces  peuvent  le 
pemectre.  tl  est  arrivé  néanmoins  que  trois  cor- 
nires  américsios,  aoxquels  il  avait  été  prescrit 
de  vider  les  différents  ports  où  ils  avaient  nliordé, 
ayant  fonnè  une  association ,  se  soûl  rejoints  à 
la  mer,  cl  apr^  avoir  établi  leur  champ  de  com- 
fasl  dans  le  canal  de  Saint-Georges,  y  ont  détruit 
ou  pris  un  assez  grand  nombre  de  bâtimenia. 
Cela  ne  noua  regarderait  en  rien,  si,  à  la  suite  de 
c«Ua  eipédiiion ,  cfaasaéi  par  des  vaisMiox  de 
goerre  britannique* .  ils  n'étaient  revenus  dans 
nos  porta,  y  amenant  avec  eux  quelquea-nnas 
de  leurs  prises.  > 
Ces  bits  causaient  on  véritable  embarras  k  la 
oonr  de  Versailles  ,  car  elle  ne  devait  guère  se  dia- 
•îaBoler  que  Les  Américains  tendaient  bien  plus,  en 
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agideant  ainsi ,  A  la  oompromcttro  avec  l'Angleterre 
qu'à  lirer  (larti  des  capUirea  qu'ils  veaaienL  do  faire. 
Dans  aa  J(^>p6ch(; .  M.  de  Verfi;eimea  ae  HissJmulait 
pas  d'ailleurs  à  M.  d'Oaaun  les  diflicohéa  qui  réaul- 
taieut  pour  lui  do  la  cortdnile  des  artnalours  iosar- 
gé»'^  <r  Le  retour  de  ces  navires,  »  loi  disail-il^ 
M  très-propre  à  faire  souftconner  une  connivence  do 
n  noire  pai-t,  a  excilc  de  la  feriiienialioD  à  Loo- 
)i  dree,  et  a  donné  lieu  à  diïs  reprf^senta Lions  gra- 
H  vee  que  l'ambaasadeur  anKlflift  m'adresaa  le  8  do 
M  ce  uiois.  Je  ne  récapilulerai  pas  ici  tout  ce  qu'il 
n  ta*&  dit...  » 

u  Noua  ne  pouvons  pas,  »  oonlinnait-il ,  a  eii- 
»  ger  que  nos  n6gocianU  aient  lu  ronle  de  l'Amô- 
»  riquo  septeutriouale  ouverte  et  qu'ilit  y  exercent 
■  un  comoierce  libre  j  mais  nous  ne  pouvons  pas 
»  GOOfenlir  aussi  â  ce  que,  lorsque  les  marchandi- 
n  ses  américaines  ont  pasf^  dans  dos  mains  et  sont 
n  ainsi  devenues  noire  propriété,  l'Angleterre  se 
»  croie  fondée  à  arrêter  nos  bâlioienta  ,  aoua  pré- 
»  texte  qu'ils  ont  à  bord  de  ces  sorlejt  dt;  marchan* 
u  dises.  Voilà  sur  quoi  j'ai  principalement  insisté 
M  auprès  de  l'aotbassadour  d'Aagleterru,  !mns  qu'il 
u  ail  ou  rien  à  m'objecter ,  et  sur  quoi  ftl.  le  mar' 
u  quia  do  Noflilles  (I)  appuiera  avec  encore  pina 
B  d'énergie,  ea  préseolonl  aux  ministres  anglais  U 
»  liste  et  loa  preuves  de  nos  grieb.  Je  ne  me  flatte 
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»  pM,  moMienr.  que  DOtrc  r^Wsmation  noue  pro- 
«  eore  lo  redreatemcnt  <le  cm  lorla  :  oe  aérait  Irop 

•  prénoier  de*  bomiDM  i  qai  nous  avo»  afTaire  ; 

r>  mtia  il  attrait  dangereoi  de  brusquer  et  de  pré- 
cipiter las  ctioaos.  La  flot t(!  espagnol»  de  Ba^ooa- 
Ayiea  s'est  point  rentrée  et  dos  pécheurs  sont  à 

«  la  «ter.  Il  nous  faut  gagner  le  tempe  néeeaaaire 
a  pour  que  cela  revienne...  J'ai  écrit  à  MM.  Frao- 
a  Iflin  el  Deane  pour  les  inTonner  des  ordres  qoe 

•  le  roi  n'a  pn  se  dispenaer  de  donner  sur  les  re- 
■  préeenlobons  del'Anglotcnt!,  pour  réprimer  l'aa- 
a  daee  qui  porto  les  coreairas  insargéa  à  se  servir 
n  de  noa  ports  comme  ils  le  Tont.  » 

Lea  dangers  que  TAnfïteterre  pouvait,  à  oertain 
moment,  bire  courir  à  l'une  ou  à  l'autre  puissance 
alliée  en  l'atlaqnant  brusquement  ei  séparémoot, 
araicnl  donc  cet  avantage  qu'aussitôt  que  quelque 
froidcar  s'élevait  entre  elles,  le  sentiment  du  péril 
De  tardait  pas  &  les  ramener  à  l'idée  d'une  entente 
aoauDuiw.  Ni  l'une  ni  l'antre ,  en  effet ,  n'était  en 
6U1  de  aontenir  seule  la  gmnde  lutte  maritime  que 
l'on  entreroyait.  De  là»  nous  aurons  à  le  consta- 
ter ,  tel  accord  ne  devant  durer  que  lo  temps 
•cricteneot  néceasairo  pour  conjurer  le  pénl  du  mo- 
laeol  ;  car  aoasitôl  la  crise  passée,  lea  divergeiKKi 
dlnna  lea  sBanières  do  voir  réciproques  ne  tardaient 
DOQ  plus  A  se  roanilester  de  nouveau.  Il  ne  faudrait 
paa  toutefois  condnre  de  ce  qui  précède  que  l'Ea- 
pagM  a'cAl ,  de  môme  que  la  Fraoce  ,  et  tout  au- 
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tant  qae  cette  dernière,  la  conviction  qu*it  était  do 
fiDtcrAi  comintin  d'eidcr  lee  colonie»  insurgées  à 
R'afTranchtr  entièrement  du  joug  de  leur  roèro-iiatrie. 
Mais  rSspogne  ,  comme  nou»  levons  déjà  insinné, 
s'efTrayail  en  m^me  temps  jt  lo  pensée  d  avoir  plut 
tard  à  déplorer  que  cet  afTraocbifisemonl  eût  eu  lieu 
8  cause  du  mauvais  exemple  dont  il  pourrait  être 
pour  ses  populationii  américaines.  E^n  politique^  oe« 
pendant .  il  n'csl  pas  toujours  sage  de  chercher  à 
voir  par  trop  an  Tond  des  choses  :  l'avenir  est  un 
monde  à  pou  prës  fermé  ,  et  l'œil  le  plus  exercé  ne 
pouvant  avec  sAreié  en  pénétrer  toutes  les  profon- 
deurs, 00  ne  doit  s'en  préoccuper  que  dnns  une 
certaine  mesure,  et  ne  {las  trop  lui  sacritier  les 
occasions  qn'oiïrc  le  présent.  L'Espagne  le  compre- 
nait; mais  ce  qu'elle  voulait,  du  moins,  c'était  sau- 
ver les  apparaocca  d'une  partici|)ation  patente  quel- 
conque aux  succès  des  insurgés. 

Les  deux  puissances  «Maicnt  ainsi  conduites  par  la 
force  des  choses  à  se  faire,  l'une  à  l'autre,  de  si 
fréquentes  oonoessioos»  le  cabinet  de  Madrid  pou- 
vait dj>s  lors  prévoir  qu'il  ne  resterait  pas  jusqu'au 
bout  libre  de  n'agir  en  faveur  des  Américains  que 
par  des  secours  prêtés  mystérieusement,  puisque  la 
France  devait,  paraes  leodences  plusréeolues,  l'en- 
traîner, à  une  heure  donnée,  dans  une  voie  tout  au> 
Ira  que  celle  qu'il  suivait.  Ce  cabinet  devait  égale- 
meol  so  rendre  compte  qu'il  était  impossible  aux 
puissances  alliées  de  s'attacher    suffisammcni  les 
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proviocfi  JMurgéct,  el  de  les  porter  à  penévérer 
dfo»  l«ur  ràiistaDce  aux  «(TortA  de  U  métropole, 
pour  lot  ranimer  hku  u  dorDÎoalîoD,  qu'en  preoaai 
de»  réMlaiioM  plan  cf<^;i•ive•  en  leur  favour.  fjai, 
M  eflot.aorati  o«é  affirmer,  qa'eo  rsbwnced'eiiga- 
genenle  propre*  à  lier  lee  insurgés  ans  ïDiénï^ts 
eomromia  ik»  deax  puisuDces,  od  oc  verrait  pas 
cet  deruiors,  au  jour  do  la  défaite,  ea  cts  que  Tin- 
mrrvclioo  vtnl  A  miccoaber,  noir  do  dépit  leur» 
jeaoe*  raacuneaaox  vieux  griefo de  l'Angleterre,  aBo 
d'écraser  avec  rage  ceux  qac,  dans  leor  illusion 
première,  Ils  avaieui  couidérés  comme  des  appuis 
aaiurelsT 

Le  ou  de  ta  récoodliation  oumî  bien  que  lo  cas 
de  Iv  eoumisAlon  forc^  des  robcltes  étaient  d'au- 
tant plus  A  redouter  pour  la  France  el  pour  l'Espa- 
gne, en  ce  qui  concernait  sortoul  leurs  établisse- 
ownis  coloniaux  île  l'Amérique,  que  les  moyens 
déploya  sor  ce  coolinent.  inni  par  l'Angleterre  que 
par  les  insuri^,  pour  aooleair  la  lullo  engagée,  ne 
ironvaient  avoir  acquis  un  développement  formida- 
ble, et  que  ces  moyens,  une  (bis  réuni»,  aurvienl 
cosalitué  une  force  sans  précédent,  du  moins  de 
tautre  côté  de  l'Atlantique.  Par  conséquent,  il  im- 
portail  autant  anx  deux  allié»  d'empéclier  la  ré- 
coocjliation  des  Américtini  avec  leur  métropole 
qu'il  leur  importait  de  mettre  obstacle  aux  eiTorts 
de  cette  dernière  pour  obtenir  leur  soumission  sans 
condition. 
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C'wt  là.  nSpéloas-te,  ce  que  I'od  aeolaiL  auati 
bien  Â  ftladrid  qu'à  Versailles,  luais  on  y  différait 
snr  la  question  crop^wrlunité.  L'Esp8gae  voulail  le 
plus  qu'elle  le  pourrait,  ajourner,  et  elle  avait 
(la  graves  raisons  pour  cela^  l'octroi  déânilif  de 
80D  concourâ.  et  surtout  de  son  coDCOura  paient. 
En  France,  bu  contraire,  on  croyait  malgré  toul  ce 
que  t'oa  y  pouvait  dire  oslensiblemeot  ou  écrire  eo 
conHilence,  qno  lo  luoiiienl  élail  venu  de  prendre 
une  réaolalioo  énergique  et  décisive.  Ecoutons,  en 
eflel,  te  langage  que  M.  de  Vergeonea  tenait  à  cet 
égard  (I)  :  «  Il  eût  sans  douta  àté  ioiprudenl  de 
»  faire,  daoa  les  premiers  commencements  de  la 
u  querelle,  plus  que  l'on  n'a  fait,  attendu  que  les 
a  Américains,  pleint'  de  la  défiance  ordinaire  aux 
o  Aoglo^Saxona  contre  les  nations,  aspirant  à  pren- 
»  dre  la  |tart  qui  leur  revient  dans  le  commerce 
>  général,  se  seraient  peul-éire  imaginé  que  loa 
■  deux  roia  ne  voulaient  lea  retirer  du  joug  sous 
u  lequel  ils  étaient  placés  que  pour  les  faire  passer 
ij  anus  le  leur;  ou  bien  encore  qu'ils  auraient  pu 
H  aendormir  dans  une  profonde  sécurité,  se  repo- 
li aaot  sur  leurs  alliés  du  soin  de  leur  défense.  » 
D  avait  donc  été  prudent  (2)  de  n'accorder  dans  le 
principe,  aux  iosargéa,  qoe  des  aecours  indirects, 
modérés,  clandestins  et  snsceptiblea  dès  lors  d'étra 

(1)  MiBfatfcr*  àtm  aliiraÉ  émagèrv».  BxUmll  d'an  npfvrt  remit  «u 
roi  l«  M  JallA. 
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>dtMvouétet  ikiét  «d  baioiD.  L'iraportaal  éiAil  qne 
DM  Moovra,  quelle  que  fût  leur  oalore,  tlusMot 
■offire  à  Doarhr,  parmi  les  révolléa,  l'espoir  d'uoe 
rësistaoce  pli»elBcac«,  tout  eo  liiaMnl  Id  Graodo- 
Bretagne  dans  la  cooflance  que  les  deai  gouveroe- 
ita  n*OMieo(  pas  rompra  avec  tà\o. 
mie  aux  jeax  du  même  mioisire  (4),  u  oc  qoi 

■  avait  paru  prudent  ei  iuC&mdI  daiu    le  principe 

■  pouvait  devenir  dangereux  daus  le    cas  où  la 

•  France  ci  l'iîapagne  n'adopitiraicol  pas  pour  l'av^ 
a  oir  QM  inarcbe  ploa  analogue  à  leur  graïuieur  ei 

•  à  le«r  iotér^  ei'sc  ccntenleraieot,  comme  par  le 

•  pMté,  de  aecoador  aourdcmeol  ul  d'yoemaDière 

■  Mroile  lea  efforts  des  Aniéricains.  Si  ces  prioci- 

■  poa  élaieat  sdinis,  »  ajoulatUil,  ■  il  ne  resterait 

■  ant  deux  puiseancea  qu'à  prendre  une  détenni- 
k  nation  sur  la  roanière  dont  serait  accordée  une 
»  assistance  réelle  ei  suffisante.  Le  maintien  de  la 
»  paix  étant  incom[>atible  avec  une  assistance  ou- 
»  wte,  ce  o'osl  pas  cependant  que  l'on  ne  puisM 

•  Il  légitimer  eorépoodanlauxréclaiMlions  qu'élu 

■  raraienl  loê  Anglais,  par  les  principes  qu'ils  mel- 
B  taîcnl  cax-m0fliefl  en   arant,  lorsque  leur  reine 

•  Elisabeth  foumisMit  ouvertement  des  secours  aux 
a  Provîaoea-tloieatoulevéeacoutre  rbpagae,  cire- 

•  cevail  leurs  ptatoes  eo  d^t,  tant  pour  la  g«- 


0J  Waltâin  4»»  kSUrw  Ariat^ra».  Extrait  d'un  np|Mrt  nnii  *n 
mitlIJaiOiL 
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«  raotir  de  leur  fidélité  à  son  égard,  que  comme 
»  moyen  de  reolrer  daus  ses  avanceB,  saoscompler 
u  que  celle  reine  tenait  au  milieu  de  ces  provioces 
a   uu  atubosaudeur  qui  ûlaïl  à  la  fois   géuéral 
n  leur  armée  elchef  de  leurs  conseils.  » 

M.  de  Vergeones  se  Ifouvail  poussé  à  Torrouler 
une  telle  proposition,  par  suite  des  uouvellea  qu'il 
recevait  d'Angleterre.  D'après  les  rcnseiijncnieals 
qui  loi  parvenaient  de  ce  pays,  enefïel,  il  avait  des 
raisons  Irèti-forics  pour  écrire  que,  ai  la  cour  de 
Londres  ne  parvenait  |>a9,  dans  la  .campagne  alors 
encours  d'exécution,  à  réduire  les  Américains  a 
l'obéissance,  elle  était  d'avance  résolue  k  tout  tenter 
pour  se  Tairo  des  alliés  utiles  de  ses  sujets  révoltés. 
Lo  ministre  ajoutait»  dans  son  long  mémoire,  u  que 
»  s'il  n'y  avait  pas  à  contester  que  la  GrauUo-Bre- 
«  tagoe,  aidée  des  insurgés  récoociliéSf  eftl  le  des- 
»  sein  de  faire  la  guerre  aux  deux  puiasances,  Û  ne 
»  fallait  pas  altimdre,  pour  rompre  avec  elle,  que 
M  tes  préparatifs  hostiloa  eussent  pris  tous  leurs  dé* 
D  veloppcments. 

n  Mais  couimonl,  »  poursuivait-il,  u  légitimer  une 
»  déclaration  de  guerre,  après  tant  d'assurances  ai 
»  préoisos  de  vouloir  raaialeoir  la  paix?  n  Puis, 
énuméraol  ici  avec  (>assioa  toutes  les  iofraclions 
commisea  par  la  Grande-Bretagne,  aux  règles  lea 
plus  BtrictJ»  do  droit  des  gens,  et  s'élevant  à  un 
Ion  louL  à  fait  lyrique  et  déa  lors  quelque  jteu  outré, 
U  s*éonail  :  «  mais  une  partie  seule  doil-olle  être 
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«ftreiale  à  la  rigooreuH  obwrvalion  du  droil 
public,  «lor»  que  Tautra  s'en  alTraocbii  arbilrai- 
HBOMot;  oa  ne  B*an  préoccu[io  que  pourrécinmer 
iropérieoaenienl  l'accomplicsemoDi  doBslipulatioDa 
qai  foot  A  md  avuDldgo.  Oue  ta  Fraacô  et  l'Ëspa- 
goe  ouvraol  chacune  te  livru  du  leur  griuf  coulre 
celle  poisHDce,  et  elles  y  trouverool  des  violon- 
cai  commises  dans  le  sein  mfrme  de  la  paii,  des 
àéùià  de  jualice  oulrageanta,  des  Traudcs,  dos 
veiatioDS,  des  usorpatioos,  el  eoQa  toutes  les 
ospècoa  d'iojusiiccs  que  la  di'-pravalion  humaine 
p«ot  «obater.  Leur  pavUlon  en  ce  montent  cstil 
rwpaelét  Leur  commerce  eslil  libie?  Les  bâti- 
meots  rreoçais  et  espagnols  ne  sont-ils  pa»,  par 
contre,  soumis,  même  à  l'ouverture  de  leurs  ha> 
vrai,  à  des  visite»  humiliâmes^  à  des  saisies,  ei 
DOodamoéa  easuile,  par  des  tribunaux  avides,  à 
des  fSooBacalioos  sur  les  molifs  les  plus  Trivolea 
ei  les  plus  arbitraires?  La  grande  mer  n'est 
même  plus  ua  palnuioine  commun  ;  les  Anglais 
sxoroeot  impérieusemeat  une  dictature  qu'tb 
préteodrool  bien  qu'on  leur  reconnaisse  i  Ulre  de 
droit,  comme  ïb  se  (arrogent  en  fait.  Quand 
l'injure  et  l'oulrage  sont  portés  à  leur  comble, 
quil  n'y  a  plosaccèi  à  la  rcparalion  et  à  la  jua- 
lice,  le  ressentiment  sera4-ll  muet?  Et  prendra- 
Uoa  le  psrli  de  dissimuler  ce  que  l'on  serait  ea 
mesure  de  veogerT...  » 
Ce  Uogsge,  bioo  véhémcoi   p«at-ètre ,   pour  la 
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plume  (funmiaislre  des  afTairea  ûlraogères,  avail  ce- 
peoobuitélé  calculé  louLàla  fois  pour  agir  sur  l'esprit 
de  Louis  SVleLaur  l'esprilde  lacourd'Espagne.  Va 
écrivaiotièa-bien  placé  poureo  parlcr(1),pui8que8oo 
père  fol  peu  ilc  leoips  aprùa  aiiaiâtre  lic  la  (juerre, 
dit,  au  sujei  des  teodaDces  belliqueuses  de  M.  de 
VergeoDes  el  des  aulres  membre»  du  cabioet  :  «  Loi 
n  miaialres  élaicoL  retenus  par  la  sévère  probité  de 
»  LobIs  XVI ,  le  plus  moral  des  hommes  de  sod 
»  temps.  La  Deutraliié  paraissait  un  devoir  à  ce 
»  moDarque-,  [)arce  qu'aucuuo  aggreeâion  toglaisa 
n  n'était  renuc  justifier  encore  une  démarche  hoelilo 
0  contre  la  couronne  britannique-  ij&  nV'tait  pas  la 
»  craÎQle  des  frais  et  des  cbances  de  la  guerre  qui 
n  te  frappent  :  celait  m  consi'iunce ,  qui  lui  fai- 
»  sait  regarder  comme  une  portîtlie  la  violation  des 
,  »  Irailéâ  et  de  l'état  de  paix ,  saoa  autre  motif  que 
»  celui  d'abaisser  une  puisssDCO  rivale.  »  Il  o'est 
donc  pas  étonnant  qu'un  mmistro  auquel  son  son- 
veraio  montrait  tant  de  réserve  se  soit  mis  en  frais 
de  style  et  suit  allé.  [>uar  le  décider,  jusqu  à  ajouter 
à  oe  que  l'on  vient  de  lire  ces  paroles  non  moins 
praaaonles  :  u  Ou  il  fiant  abandonner  rAmériqoc  à 
a  elle*néaie,ou  il  faulla secourir  résolAïuenlet  effi- 
t*  caoeoteot  :  les  moyens  termes  ne  peuvent  plus 
u  que  compromettre  et  olIaibliT  la  ooasidéralion  des 
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w  ^MiK  coara  iisioe .  cd  aCRchaDl  leur  iMbloftfc. 
u  Jmvicr  ou  février  Uti  I'huim.^  1778  esl  l'époque 
H  pâmé  la(|nellc  le*  deux  guuverDcmeiits  u'auroDi 
>  plu  qu'à  r^;/cuer  l'ooiasioa  qu'ils  auront  uù- 
n  eUgâe.  I)  ftul«  de»  à  préscol,  avertir  l'Ainérique, 
n  ai  lloa  voul  la  Mirvir  ci  «en  atjrvir.  Si,  au  cou- 
a  Urûv,  00  croil  oe  pouvoir  non  foire  pour  elle, 
0  J'huouinitii  cl  l'hooiu^'l^  exigent  eocorc  qu'oo  lo 
«  loi  dise,   n 

La  FéaotutlOA  priao  per  J«  Grande-Bretagne  de 

bire  visiter  ioua  t«i  navires  Traofiaia  ou  eapagnoU 

que  wacraiaaura  foucont raient ,  venait  de  Vaaaspé- 

ntfîoo  qva  lui  inspirait  l'audace  »\ec  laquelle  cha- 

'm»  cherohail  à  lixtv  parti  dea  bosltlités,  pour  v^en- 

tlre  aux  iouirgôs  des  arues,  des  muaiiipua  ot  dca 

df  iiooiea  forl^,  en  rciinur  .dt^squelles  qo 

rapportait  des  produila  aoii^caios.  Cotte  exaspéra-' 

lion  était  portte  à  un  poiol  Ici,  que  lord  Granlhaio, 

t'oxpliquant  à  Madrid  aur  Uw  vuea  uUérieurcs  de 

•DO  ganvenuNueoA,  dédwaii  un  ^uar,  jk  ^.  .do  jFlo- 

rida-Blanca,  qu'à  partir  de  lanaôe  1778.  J'A^gle- 

lan*  aecait  capable  d'&baodanocr  enU^rcmaai  lu 

[,£iMrre  aur  le  coaliueot,  afin  d'eœplPïer  toutes  aea 

fanas  MarittiaeB  à  «(0|>6cber  tea  inaacgt^  de  £aire 

aucuoc  mMtoe  db   counDcrce  ,  soit   d'iniporlatioD 

aoit   d'ejt^fMialion  i  à  quoi  ^.  de  Florida-illaitca 

avait  n^xmdu  «  que  ce  aérait  là  une  déclaration  de 

»  guerre  à  l'adreaae  de  toutes  les  pnisauacessiarili- 

tt  nés,  qui  probablement  ne  ipuITriraicnl  |>as  qu'on 

m  6 
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H  Iroublàl  aioit  leur  navigation,  et  qnc,  contre  loii- 
»  les  \f»  règles  da  droit  des  gens,  on  insultât  in- 
»  ceesammcat  lenr  pavillon  (1).  » 

Le  mémoire  soumis  au  roi  de  France  par  son  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  le  Î6  jaillel,  Tut  com- 
muniqni^  à  la  cour  d'Eepagne ,  qni  y  ré[)ODdil  le 
8  avril  (%).  Cetce  r<^pon»e  permettait  de  constater  à 
quel  points  à  Madrid,  on  repoussait  peu  l'idée  que 
les  deux  pnissunoes  alliétïs  dussent  empêcher,  pur 
tous  les  moyens  possibles,  le  relourdes  coloniesamé- 
ricaioes  «ou»  le  jong  de  lenr  métropole.  M.  de  Flo* 
rida-Blanca  reconnaissait  également  qu'il  ne  suffi- 
rail  pas  u  d'employer  dans  ce  but  des  moyens 
»  faibles  ,  administrés  avec  inquiétude  et  pnrcimo- 
n  nie.  Il  Toutefois,  il  apportait  à  traiter  ces  ques- 
tions plus  de  réflexions  modérées  que  l'on  n'aurait 
pa  s'y  attendre  après  les  mauvais  traitements  dont 
lea  navirt»  espagnols  venaient  d'élre  l'objet  de  la 
ponde  la  marine  britannique. 

Le  principal  bol  du  mémoire  TnincaiB,  disait  la 
réponse  capagnote,  était  de  prouver  que,  si  les  in- 
surgés venaient  A  s'arranger  avec  leur  mère-patrie 
sans  que  la  France  et  l'Espagne  participassent  à 
cette  réconciliation,  il  en  [nurrait  résulter  de  grands 
doiumagtv  pour  les  puissaooetamies  ;  maisquelle  que 
fbt  la  vérité  de  ce  principe,  aeloq  le  cabinet  de  Ma- 

(1)  Lclln  U  IL  à-Qnun  k  M.  d*  VorgMUUs  «  «UU  du  tl  Juil- 
bA1777. 
(S>  ÂrMMi  4n  ùfféim  itnngirtt. 
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drid,  la  Fraoce  n'aarail  pas  dû  négliger,  comme 
«lie  l'avait  fail,  de  prouver  d'une  manière  coacliiaDle 
rimpouibililé  qu'après  la  déclaralioo  de  guerre  des 
deux  cours  a  la  Graude-Brelagne,  les  Amt^ricaiiu 
DO  viassenli  s'accorder,  an  Jour  ou  l'aulre,  avec  leur 
BQcicnae  métropole  ,  et  cela  sans  même  réserver  À 
leurs  alliées  la  moindre  parlicipalioti  à  l'accommo- 
domcDl.  Ce  qui  ajoutait  aux  inquiétudes  du  gouver- 
netuvat  mpagool  à  cet  égard,  c'était  la  menace  de 
dtsAoluliun  prochaine  qui  paraissait  alors  planer  sur 
le  ministère  anglais.  M.  de  Flurida-Blanca  pensait, 
nenel»qaec«u)inistère,  menacé  dans  son  existence, 
De  ponrrail  éloiguer  de  lui  le  danger  qu'où  déclarant 
brusquement  la  guerre  à  l'iùpagno  cl  à  la  France . 
tuais  en  Uissant  eu  même  temps  entrevoir  la  possi- 
bililé  d'un  accommodement  direct  cl  prochain  avec 
tes  insurgés.  Dsossa  manière  de  voir^  en  efTct^  lescon* 
Millen  de  la  couronne  britannique  ne  devaient  pas 
nanquer,  oKagéranl  la  conduite  dos  deux  alliées> 
cfo  s'écrier  soos  peo  :  «  Voilà  la  cause  secrète  par 
«  Mlle  de  laquelle  nous  n'avons  pu  ,  comme  nous 
»  J'Avioos  annoncé,  soumettre  les  colonies!  Mainte* 
»  oant  U  cbose  devenant  de  moins  en  moins  (wssi- 
>'  ble ,  propOMOs  la  paix  aux  insurgés,  et  montrons 
a  ptr  U  que  sj  nous  nous  voyons  forcés  de  nous 
»  désister  de  nos  projets,  il  ne  faut  en  attribuer  la 
»  CBue  qu'à  la  perfidie  de  la  maison  de  Bour* 
n  iwa,  u  —  mt/if»  poursuivait  le  ministre  de  Char- 
>  le»  ni ,   ■  ce  sérail  sur  elle  que  retomberaient 
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A  ainsi  ,  noD-senlemcDl  la  haine  de  ta  natioD  bd- 
»  gisise,  mais  encercles  reproches  d'une  grande 
)i  partie  des  coars  de  l'Europe  (1).  » 

Il  restait,  dans  lotis  les  cas,  à  examiner  si  les 
colonies  insurgées  se  laisseraient  fncilemcnt  entraî- 
ner par  les  propositions  amiables  de  la  Grande- 
Bretagne,  cl  si  elles  conscnliraient^  non  moins 
facilement,  à  entrer  en  goerre  avec  la  France  et 
fBepagu?  L'opinion  de  M.  de  Florida-Blanca, 
comme  on  peut  le  penser,  n'était  pas  à  cet  ég&rd 
des  plus  fnvorablca  aux  Américains,  n  Quelle 
»  s^urité,  H  disnilHl,  «  pouvons-nons  avoir,  qne 
»  les  insurgés  préfôrent  des  engagements  atec  nos 
n  deux  souverains  aux  oITres  de  l'Angleterre?... 
M  La  reconnaissance  el  l'accomplissemcni  religieux 
n  des  traités  ne  se  rencontrent  pas  toujours  de  la 
»  part  (le  gouvernement,**  Tortemenl  établis,  lors- 
»  que  leur  intérêt  ou  la  nécessité  s'y  op|)08ent ,  el 
B  nous  irions  nous  en  rapporter  avenglêmeot  6  an 
n  gouvernement  nouveau ,  chancdanl  el  compliqué 
»  comme  celui  que  les  colonies  anglaises  révoltées 
»  se  sont  donné?... Puis  encore,  si  le  gouvernement 
a  anglais,  dans  l'état  aclnel  de  ses  affaires,  n'avait 
»  pas  d'autre  issue  qu'une  grande  guerre  |>our  se 
»  tirer  d'erobarmt,  ne  deviendrions'nous  |>as  ses 
n  sauveurs  ou  la  lui  déclarant  nous-mêmes?  Il  doit 
D  y  avoir,   enr  los  cOlcs    de   l'Amérique    scpteO' 
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M  irioDalc»  ucoatinoail  lo  luiaUlre  espagnol,  «  dix* 

■  boit  ou  loul  au  luoioâ  seize  vaisseaux  auglais  el 
h  quaraoïe-qualre  Trémies  de  la  aiënie  oaiioa,  sao» 
»  compter  les  nutros  oavirca  de  moindre  grandear. 

■  Pour  combattra  ces  Torcca,  unies  ou  séparées,  sur 
Ji  UDU  longueur  de  câlu  de  six  ccnt£  lieues»  où  nous 
a  ne  poseédoos  ni  porta  ni  «bris,  il  faudrait 
»  dos  escadres  bien  oonibreuses  qui,  ne  pouvaat 
n  quitter  nos  paragei  sansque  l'on  en  fût  piouiple- 
B  ment  iofurmù  do  l'autre  c6lé  de  la  Manche  ^ 
»  eotralncraieoL  &  leur  suite  le  reste  do  la  floue 
a  d'Aoïjlelurre.  Or,  de  deux  choses  l'une,  ou  lés 
m  Anglais  ri^oeraicol  une  bataille  pour  s'oppoaer, 

■  dès  l'aboid,  a  noi  deàseins ,  ou  bien  il»  iraient  en 
»  toute  b&le  rallier  les  navires  quMs  ont  déjà  en 
4  Amérique,  et  nous  y  utlondre  pour  nous  com- 
«  battre  ainsi  reaforcûa  avec  plus  de  certitude  et 
•  plus  de  succès.  » 

Dana  Tan  ou  l'autre  de  cee  ca»,  M.  de  Florida* 
Blancs  ne  supposait  pas  que,  même  avec  l'aide  do 
la  victoire,  tes  alliés  pusseol  accomplir  entièrement 
leurs  projets  i  mats  il  a^abslenait  d'eu  déduire  la 
ranoo.  Puis  passant  à  d'autres  moyens  de  guerre, 
comme  par  exempte  à  une  tcnlativc  de  dâbarque- 
meai  de  troupes  auxiliaires  dans  les  colonies  insur- 
gée», il  y  voyait ,  on  le  coniprcml ,  les  mlïmes  difli- 
cullés.  el  duo  ordre  plus  élevé  encore,  que  (>our 
l'envoi  d'une  forte  escadre.  Irait'On  faire  une  diver- 
lioo  dans  le*  Anullei  britanniques  ?   Il  eslimait  que 
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les  exemples  du  pays  devaient  (lélournerdeoellcidée. 
«  Pnrierait-on  do  reconqut^rir  Minorque  ou  Gibral- 
»  tar  ?  Lea  escadres  espagooles  bloquant  celui  de 
»  ces  porta  qui  serait  attaqué,  taudis  que  les 
Il  armes  rrauçaiscs  lotimidcraicnt  l'euDcmi  par  des 
))  mouvements  de  troupes  cl  autres  prépurBlifs  sur 
»  les  côtes  du  la  Brelague  et  de  lu  Manche  .  cette 
n  idée,  Il  disait  M.  do  Florida-Blanca,  qui,  bux 
deux  noms  qu'il  venait  décrire,  sentait  la  Gbro 
espagnole  vibrer  eu  food  de  son  cœur,  <■  cette  idée, 
ïi  pourrait  n'être  jias  à  rejeter,  à  la  coodilion, 
n  ccpeadant,  qu'il  serait  préalablement  pourvu,  de 
0  pan  et  d'autre,  à  beaucoup  de  mesures  intcrieuro* 
R  ei  extérieures,  demandant  du  temps  et  de  Iod< 
»  gués  combinaisons.  »  L'organe  du  roi  d'Espagne 
n'en  faisait  pas  luoina  observer  ir^s-adroilenicnt  que 
les  Amôricains  ne  retiraient  Je  pareilles  Icolatives 
d'autres  avantages  qu'une  diversion  sufTisanlo  à 
épuiser  l'Angleterre  oi  à  la  metire  dans  l'impossi- 
bilité de  diriger  de  nouvelles  exp(^ditions  contre 
eux.  Cela  ne  ^igniflaitîl  pas  cfTeclitemenl  que 
lesiégedeGibraltarou  de  Mafaon,  entrepris  unique- 
ment au  profit  de  l'Espagne ,  suffirait  à  faire  recoo- 
oatire  l'indépeudanco  des  colonies  insurgées  Ql  que 
les  deux  puissances  pouvaient  ainsi  attendre  ce  but 
do  leurs  efTorts.  sans  prêter  les  mains  à  l'esprit  de 
rcTolto  coloniale?  <r  Les  iasurgéS)  •>  poursuivait 
M.  de  Florida*Btanca,  a  se  trompent  étrangement  , 
»  d'ailleurs,  a'ils  sappoaeat  devoir  tout  ce  qu'ils 
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)0l  d^à  obtenu  à  leur  propre  résislaace  ;  car  la 

•  plai  gnado  i»arlio  du  leurs  8uccè«  eal  réellemeat 

■  duo  aux  dépenses  excessives  qu'oui  imposé  a  la 
»  Gniude-Brciagoo  les  préparatifofuiu  et  les  dispo- 
»  ailiuua  prises  laut  eu  France  qu'en  Espagne. 
>•  Vaincs  sont  Içs  raitionit  par  lesquelles  on  pousse 
»  iiaire  coosidérer  nos  «ccourecomtne  faibles  :  la 
«  seule  dépense  nûcessitée  par  uos  armcuieuls  est 

•  énorme,  ol  tes  moycus  mililaircs  procurés  direc- 
»  lemeot  aux  Américains  par  notre  commerce  n'ont 
»  pu  été  moins  grande.  Si,  préâonteiueot.lesculu- 
»  nies  révolléoB  ne  se  croient  pas  engagées  à  In 
m  reconnaissance,  il  serait  diflîcilc  de  s'atleodrc 
fl  qu'elles  pussent  l'être  davantage  par  de  nouveaux 
a  secours,  en  cas  que  leur  iolérôL  vtnt  &  s*y 
o  opposer.  » 

Mais  FranLliu  et  »es  collègues  semblaient  vouloir 
rdpoodre  aux  préoccupations  do  la  cour  d  Espagne 
par  l'offre  d'un  engagement  foruicl  contracté  à 
regard  des  deux  puissances,  si  elles  se  décidaient  à 
déclarer  la  guerre.  «  Les  délégués  aiuérii.-ains,  a 
nandaiLj  eo  eOet,  M.  de  Vcrgeones  à  M.  d'Ossun, 
le  tt  BoAl  1777(1},  b  «ont  prêts  ù  entrer  dans  les 
M  arrangements  les  plus  ciroils,  cl  paraissent  bien 
ti  déleruiinès  à  décliner  tuule  autre  espèce  de  liens 
*•  politiques...   Ils  croient  ou   aRecloot  de  croire 

■  que   l'Amérique   libre  cl  pacifiée  n'aura  besoin, 


^  ^li  MnMwnaén  a/f*Hra 
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\»  p(mr  «e  «out<^nir,  (fiiurun  aulre  appui  qoo  l'in- 
»  iÉrâ(  que  (ouïes  I^'s  ptii6«aiic«â  (rouveroot  A  la 
tt  patticipHlionda  commerce  avec  leur  rôpitblic]tio. 
»  Ces  députes  sont  aaturcllemonl  déflanls,  cl,  d'an 
»  ivttt  tôt&,  leur  itidiscrétioD,  que  Je  ne  crois  paa 
»  IOQ(  à  fait  ctcmptû  de  calcul,  peaf  dcfcnir  un 
»  daOger  pour  noua.  J'ai  eu  plus  d'une  occasion  de 
I)  m'apercevoir  qtie  leurs  artifices  ne  visent  paa 
B  aealomcnt  à  nous  inlércsser  à  leur  cause,  mais 
»  encore  à  nous  compromeMre  atec  la  cour  do 
»  Lofidres.  Cliscun,  après  loul,  fait  son  mélier,  et  si 
»  le  leur  est  de  teudre  direclomoal  à  tout  ce  qui 
»  peut  tourner  au  profit  do  leur  cause,  lo  nâirc  est 
u  de  ne  [>a5  nous  laisser  entraîner  pins  loin  qu'il  doi 
j)  nous  ronvienl  d'aller.  » 

Il  y  avait  donc  lieu  do  penser,  d'après  cela,  et 
aarioni  d'après  des  assaraoces  données  à  Madrid 
par  lord  Granlbaoi  ,  que  la  politique  générale 
d'ajournement  serait  maintenue  au  moins  pendant 
quelque  temps  encore,  lorsqu'une  déi^lcliodo  M.  de 
VergeoDcs  ,  postérieure  de  quatre  Jours  seulement 
A  celle  dont  nous  venons  de  reproduire  un  cx.- 
trflit  (I) ,  alla  annoncer  à  M.  dOssun  que  loul  pre- 
nait pour  la  France  une  marche  précipitée  et  déci- 
site.  «  Voua  Mrez  bien  surpris»  monsieur,  »  disait 
celle  dépécbfl,  (i  après  la  manière  dont  l'envoyé 
»  d'Angleterre  à  Madrid  a'esl  expliqué ,  tant  avec 
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»  M.  la  ooBDic  de  FloriduBlanra  qu'STec  voqs.  Ioq- 

■  chaM  tfl>  aavsrftnoes  qoe  ooua  avons  Uuuu^  à 

•  H  eoar,  et  floot  die  a  inrn  «atishiile,  de  nous 
m  voir  menacé  d'on  changcnieDl  loial  de  K^ne, 
m  êÊtm  quo  rien    do  nouveau    ait    pn^poré   celle 

•  élrao^  révololion.  (Jo  émisseiru,  dont  lo  goa- 
«  vemeneol  angliÎB  s'est  souvent  servi  anprès  de 

•  M.  le  comte  de  Maure(>«8,  arrira  cbex  lui  venant 
ri  de  Londrea,  et  lui  anoonça  que  les  cliose»  y 

•  toieiH  portée*  au  plus  houi  degri!  de  fermeoia- 

■  tiOD ,  et  la  guerre  inévitable  s'il  ne  trouvait  pas 
m  le  moyen  de  calmer  cette  agitation  ,  en  donnant 
m  àm  aBBaranoee  assez  fortes  cl  assez  publiquea 

poarjoalifier  aux  yenx  de  la  nation  britannique 
b  contîaocn  que  les  ministres  anglais  poorroot 
meltre  das*  506  déclarations  et  dans  nos  assu- 

■  ramea.  u 

Rébal  i'Angleierre ,  qui,  avec  en  Torce  colossale, 
a^  peut'On  dire,  l'épidermc  sensible  d'une  jeune 
lemm«i  qui  souvent,  se  sentant  froissée  pour  peu 
de  chose ,  agile  ses  bras  robustos  afin  d'avoir  rai- 
•00  d'un  pli .  quelque  petit  qu'il  toit,  dont  aurait  à 
aouffrir  le  lustre  de  sa  robe  aouveraine ,  l'Angle- 
terre, il  Taul  l'avouer,  avait,  dans  le  cas  dont  nous 
OOM  occupons,  les  plus  justes  raisons  de  se  plain- 
dra.  BflEKtivemeol ,  soit  que  le  gouvernement  fran- 
çais etl  un  {Mtu  trop  feriné  les  yeux  sur  ramicaicnt 
oa  la  rdfldie,  dans  les  ports  du  royaume,  de»  cor- 
iotnr^  M  da  («ara  priaeti  soil  qao  les  Aisé- 
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ricaios  Be  fusseai  ainsi  allacfaée  à  comprotnctlro  un 
allié  animé  pour  oux  de  soQtiuicots  qu'ils  (rouvaieul 
trop  lièdes ,  loujours  est-il  que  M.  de  Vei^çeonea 
lui-iuéme  u'élail  [>a8  sans  comprendre  que  les  colè- 
res do  peuple  de  la  GraDJe^Breiagoepouvaieul  biea 
ùù  pas  £lre  aans  fondemciils. 

On  Irouvera  la  preuve  de  sa  manière  do  pooser  ij 
cet  i^ard  dan»  les  lignes  qui  suivent  (i)  :  »  Il  y 
M  avait  ordre  «  à  Unnkerque,  d'enqj^ber  la  sortie 
»  d'un  bAlimeol  corsaire  qu'on  soupçonnait  devoir 
n  être  monté  par  Cunningham  ,  dont  nous  avons 
Il  eolendn  parler.  L'armateur  de  ce  navire  en  ayant 
»  [aeaé  une  vente  sans  doulo  simulée  à  uu  pré- 
a  tendu  sujet  anglais,  l'amirauté  de  Uuukcrquo  ei 
»  8  permis  la  sortie,  en  prenant  le  cautionnemenl 
Il  de  l'acheteur  et  du  vendeur  comme  garaulie  quo 
Il  ce  bâtiment  expédié  [>our  la  Norwége  ne  forait 
•t  point  la  course.  Dans  le  compte  que  celte  ami* 
»  rautâ  a  rendu  au  sujet  do  celle  uiïaire,  il  e«| 
M  afOrmé  qu'il  ne  su  trouvait  pns  h  bord  uji  seuf 
»  fojei  du  roi.  A  peine  le  b&timcnt  a-i-il  été  ca 
»  mer,  qu'il  s'est  mis  à  faire  des  prises.  Uoc  d'elles ,, 
»  qui  élail  apparemment  considérable,  ayant  ûtéj 
u  reprise  par  les  Anglais  ,  on  y  a  trouvé  seize 
»  Français.  Vous  pouvez  juger  ,  Mon«»ieur,  de  l'ai- 
»  greur  des  plaintes  quu  nous  a  adressées  lo  minis- 
»  tèro  anglais.  Malhcurousomenl  ollossont  l'ondéesi 

r>  4rrJt4*ntea|Wni*W«4m.Dl9MttnAtaMé«ÉlLd'Ot«uB:J 
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a  oA  l'on  DO  peut  se  refuftt^r  à  une  Mlisfaclion,  si 
»  encore  ce  ministère  veut  s*eo  conlCDier.  Kn  coo- 

■  téqneoce  »  te  roi  a  donné  rordro  do  foire  arréler 
>  l«B  deux  coulions;  mois  il  n'isl  [Mr  certain  qu'on 

■  let  trouve  encore  k  Dunkcnfuc.  Quaal  aux  Fran- 
N  çaia  embarqua  sur  le  bAlimeot  repris,  je  ne  puis 
H  croire  que  romiraolé  ro  soil  oublirà  un  fioiul  de 
"  permeiiro  leur  embarquement  à  bord  du  corsaire. 
»  n  est  plus  probable  qu'iU  auronl  rejoint  le  navire 
»  eo  pleine  mer.  ■ 


L'éaùvain)  dont  parlait  M.  de  Vergeooea  à 
Hl.  d*Otsun  sen  était  retourné  à  Londres,  loia^aol 
parfaiicmenl  comprendre  que  si  la  Kranra  consen- 
tait.  d'un  cdlà.  &  faire  restituer  aux  propriétaires 
anulaîa  les  navires  pris  par  les  Ami^>ricaia5  et  con* 
Uoila  par  eux  dans  les  ports  du  royanme,  cl  que 
ai,  cTanlre  part  ,  elle  consentait  à  rendre  publics 
les  ordres  qui  sernieul  prescrits  à  Tégan)  des  cor- 
saires, la  paix  pourrait  Mrc  conservée,  mais  k  ce 
prix  sealetneot-  La  question  avait  <^ié  aussitôt  sou- 
à  la  «lélibération  du  Conseil  dea  ministres ,  ol 
Il  y  avait  |Niru  que  si  l'on  odhprnit  à  une  pareille 
•  ileoiaiuJc  ,  ce  sérail  non-seulement  prononcer  publi- 
Bmenl  l'abandon  des  Américains,  mais  encore  se 
llr«  en  étal  d'bostililé  avec  eux  *  puisqu'on  ne 
pourrait  faire  rendre  les  prises  qu'en  dtVclaraot  leurs 
dplaun  pirates  et  foibans.  ce  qui  faciliterait 
aux  AoglaiB  la  voie  à  une  récoacilialioa  avec  leurs 
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colonieê  râvollécs  (I).  «  Noo»  voici,  comino  vous  là 
»  vuyez ,  n  poursuivait  le  uiioifrlre  (S),  it  eiilre  la 
n  paix  cl  la  guerre,  mais  probablement  bieo  plut, 
M  voiaios  de  celle-ci  que  de  l'autre...  Quoique  Sa 
n  Mftjealé  soit  iQlitnenaeot  coDvaiocue,  luaialeaant, 
u  qu'il  De  lui  reste  plua  à  suivre  que  dos  conaeila 
H  do  force,  olle  ne  veut  ccpondanl  pas  avoir  l'air 
n  de  précipiter  la  ruplure.  Ses  résolutions  eo  sonl. 
»  bornées  jusqu'à  présent  à  faire  ordonuer  la  ren- 
»  Irée  de  ceux  de  ses  bâljuietils  qui  se  trouvent  en 
u  croisière  sur  ses  câtcs .  afin  qu'ils  oc  puissent 
1)  6tr«  surpris  par  dos  navires  plus  forts;  à  urdon- 
»  ner  de  mettre  un  embargo  en  tireLa(;uo  sur  nos 
»  bâtiments  marchands,  et,  eolio,  de  faire  expé- 
n  dier  des  avisos,  tant  à  Terre-Neuve,  |»our  en 
n  rappeler  nos  (i^cbeurs ,  que  dans  nos  Iles  des 
11  Aniillos  r  pour  qu'on  y  soit  (lartout  sur  ses  gar- 
»  des.  Cesl  ainsi  que  nouti  allons  gagner  quelques 
u  jour*.  Après  quoi  ,  il  faudra  bien  prendre  de 
»  aouvellea  mesures  pour  Tatiaquc  couiniu  pour  !■ 
o  défense,  a 

Dana  celle  même  pensée  de  gagner  du  temps , 
le  cabinet  de  Versailles  allait  bientôt  pftiscrire  des 
rigueurs  à  l'égard  dos  corsaires  plus  ou  luoius  vû> 
litableawat  américains  qui  s'arniaieol  cl  se  ravi< 
UUIaieoleu  Krance.  ou  qui  dirigeaient  leurs  prises 


^1)  DépAcha  da  M.  do  VastBnM  i  U   d  Oiuin  du  K  ■o&t  1777. 
(1)  Htee  Mplcke. 
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•ar  les  porto  dn  royaume,  le»  misitlrQ»  de  Louis  XVI 
avaient  bien  que  do  «oinhlibles  mevnren  ne  romé- 
dicraiODl  à  rico  ,  parce  que  l'Anglclerrc  ne  Jevail , 
m  aunine  façon ,  prradrc  le  change  «ur  la  nalure 
du  Mnlinicnl  qui  les  dictait  ;  maÎB  ils  savaient  éga- 
temenl  que  cette  puissance,  ruMul  de  son  o6té, 
pir  Is  raison  qu'elle  n't^tail  pas  non  plus  en  étal 
Jeetraprendre  les  hmlilit^s ,  tu:  lerail  pas  ttcbée 
fie  pouvoir,  pendant  quelque  temps  encore,  cacher 
aes  rancunes  sotu  le  voile  d'une  Balisrafition  plus 
ealcnlée  que  rMie.  \jo  %9  aoAl,  en  effet,  c'pst-ft-dire 
trois  jonri  acalemcnl  aprAs  le  départ  de  la  dt^p6cfae 
que  fou  vient  ée  lire ,  M.  de  Vcrgennee  écrivait  à 
rambassadenr  de  France  à  MadrUJ  :  n  Le  vicomie 
M  de  Slorrooad  se  conduit  k  noire  <%ard  nvec  une 
n  vpperenoe  de  confiance,  et  noos  en  agissons  de 
1»  mène  avec  lui.  Il  noua  déaoooe  lai  sujets  de 
n  phintesqui  lui  reviouncnl,  et  nous  noua  emproS' 
»  SODS  de  lui  donner  toute  Is  uli^fociion  qui  est 
i>  emipeliblt;  avec  la  justice  et  la  fidèle  observation 
a  des  trsHôs.  Il  n'est  pas  seol ,  du  r^te ,  à  fonnu- 
»  Itr  des  plaintos;  nous  n'avons  pns  noos-mâiDes 
»  pins  de  sujet  d'dtre  salisbils  de  Is  n^^Ugenee  ou 
»  plulM  de  ta  mauvaise  volonté  du  nos  aoûraalés, 
»  qvi,  loin  de  se  conformer  aux  orikos  précis  qui 
*  la«r  ont  4«é  adressés,  se  pr^lenl  i)  toutes  les 

■  nissa  el  à  tontes  les  neoées  qoe  tentent  nos  né* 

■  gociants  pour  acquérir  en  fraude  Ici  prises  que 
A  les  Aokâncain»  mssqucut  ol  déguisent  pour  les 
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»  Faire  entrer  dans  nos  ports.  Ces  déeordros  ne 
»  pouvant  6(re  tolérés ,  il  va  6lre  eavoyé  d'autres 
M  circulaires  aux  Chambres  de  commerce,  reaou- 
])  vetaol  les  défeuses  faites  contre  ces  sortes  d'achats 
n  et  prévenaol  les  négociants  c|ue  (eus  ceux  qui  y 
»  participeront  seront  tenus  à  la  rcstilulioD  pure 
»  et  simple  des  elïcu  qu'ils  auront  acquis.  )i 

Toutefois  y  anx  mesures  dont  venait  de  parler 
M.  de  Vorgonnes  il  s'en  joignoil  une  autre  consistant 
en  un  envoi  de  troupes  aux  Aiililles  frau^ises.  t^ci 
devail  Alro  beaucoup  moins  du  f<oùt  de  la  Grande- 
Bretagne  que  les  précautions  indiquL>cs  contre  les 
corsaires  et  leurs  prises;  mais,  dans  la  |)en8ée  du 
ministre  français,  l'un  devait  faire  passer  l'autre. 

Aussitôt  que  le  gouvememenl  britannique  eut  été 
informé  de  ce  projet  d'expt^ditioo,  »  lord  Stormood 
■  se  reudil  cbex  M.  de  Maurepus  (I).  Il  épuisa  au- 
II  près  do  lui  toute  son  éloquence  pour  le  convaincre 
»  que  la  Grande-Bretagne  et  la  France  devaient  évi- 
n  1er  toute  mesure  qui  dénoterait  de  la  défiance,  n 
n  Or,  selon  l'ambassadeur  anglais,  a  un  envoi  de 
Il  troupes  aux  Antilles  était  par  lui-m^me,  et  peut- 
n  6lru  pluftque  toutautrutuusyuiptôiim  de  défiance, 
»  de  nature  à  ne  pas  plus  échapper  iiu  public  qu'aux 
»  uiiotstres  anglais,  et  qui  meliraii  ce  dernier  dans 
»  la  nécesBité  do  prendre  des  précautions  de  son 
»  Gôtâ,  en  eoToyaol  une  escadre  dans  l'arcbipol 
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■  Broéricain.  n  L'ambautailpur  ne  gagnant  rien  sur 
Tasprit  dfl  M.  de  Maurcpas,  eo  vinl  (1)  h  lui  dire 
m  qo'il  élail  aatorisé ,  si  la  France  renonçai!  au 
»  prqjel  d'envoyer  dc«  renforts  aux  Antilles,  à  de- 
»  mander  au  roi  une  audieDccdans  laquelle, en  pré- 

■  ftenoQ  des  ministres  el  de  toutes  les  autres  person- 

•  MS  qne  le  roi  voudrait  y  admettre  ,  il  donnerait 

•  Tuiarance  royale  que  Sa  Majesté  Britannique , 

■  aoiquement  occupée  du  soin  de  maintenir  la 
n  paix  ei  Tamitié  avec  la  France,  ainsi  qu'avec 
••  loutee  les  antres  puisaancefi.  ne  formait  aucun 

•  dessein  qui  pAl  tendre  à  causer  ta  moindre  io- 
11  quiétude  A  la  cour  de  Versailles,  et  que  si  la 
n  France  était  disposée  à  mainleuir  la  paix  sur  la 
tt  besedes  traités,  Sa  Bbjesté  Britannique  assure- 
p  rail,  de  la  manière  la  plus  sainte,  la  plus  solen- 
»  selle,  qu'elle  n'avait  aucune  vue  ,  ni  sur  les  co- 
M  looies  fraDQsises  des  Antilles,  ni  sur  toute  autre 
»  des  possessioos  de  cette  puissance  quelles  qu'elles 
V  fussent.  » 

Vingt  fonra  étaient  à  peine  éconlés ,  tant  les  évC- 
aesMots  et  le^  résolutions  pouvaient  paraître  se  mo- 
diSer  avec  rapidité,  que  ta  cour  de  Versailles  pre- 
nait le  parti  de  rompre,  s'il  le  fallait,  avec  la  cour 
de  Londres,  dès  que  les  pécbeura  de  Terre-Neuve 
■tiraient  cflèctoé  leur  retour.  M.  de  Vergennea  s'en 
expliquait  ainsi  avec  M.  d*Oissun  (S)  :  u  II  n'est  que 
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«  trop  apparent  que  le  but  des  minialFe»  ao- 
I»  glaû  était,  d'un  o6té,  de  uoos  intimider  et  de 
I)  noutconiproiBeltroparlà,  auprès  des  Américaios, 
»  ce  qui  aurait  pu  facililur  tme  conciliation,  et,  de 
»  l'aulrc,  de  nous  porter  à  ralentir  les  précaulions 
0  que  nous  sommes  en  train  de  prendre  pour  lit  06- 
>  reléile  nos  lies,  quoi  qu'on  ait  pour  faire  <le  Loa- 
I)  dres  pour  nous  dÎBSuaJer  d'cKpédier  de  noi  Lrou- 
»  pes  CD  Atncrique;  leur  départ  est  décidé  >  et  si 
n  let  vents  ne  s'y  opposent  pas,  la  preuttère  divî- 
a  aion  Tera  voile  de  la  Garonne  dans  le  courant  de 
a  la  semaine  prochaine  et  loul  sera  à  la  nier  avant 
a  le  15  octobre.  Ces  troupes  passeront  aous  une 
n  simple  escorte  df  frégate...  Vraisemblableraeol, 
I)  comme  ils  l'ont  aunnoocé,  les  Anglais  augcuoiu 
a  ronl  le  nombre  des  armements  qui  veillenl  sur 
a  leurs  Antilles  ;  s'ils  le  Ibnl  dans  ane  proportion 
a  directe  de  raccroisaeuont  de  nos  forces  dans 
Il  iparagea,  il  a'y  aura  rien  à  dire.  Dana  le 
j)  contraire,  il  faudra  bien  prendre  des  nioaui:ea.  » 
Ce  qui  donnait,  depuis  peu  de  temps,  uu  carac- 
tère plus  dûcidé  auxréflolutiossdu  cabinet français^J 
et  par  suite  à  la  correspondance  de  M.  de  Vergei 
nea^  c'était  un  traité  d'alliance  que, sous  le  nom 
IraiLé  du  Hardu,  Tl^apagoe  venait  de  roncluce  avec' 
I«  PorLugal.  Par  ce  traité,  les  deux  Elau^  se  j^ran- 
lÎMaut  réciproquement  Itiurs  poasessioiu,  admettaient , 
la  France,  si  elle  le  jugeait  convenable,  à  s'attri- 
buer les  m&nes  avantagea,  poarvn  qu'elle  s*iny>oaAl 
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à  leur  cgard  les  mêmes  devoirs  respeclifs.   Le  lan- 
gage   plus    pacifique  de    lord    Sloruoad    ii'avail 
pas   da  reste  d'aulro  origine  que  la  triple  alliance 
CD  tmin  de  se  former,   attendu  que  les  ressources 
miliuùret  de  la  France  cl  de  TËspagoe  allaient 
s'accroître  de  toutes  les  forces  que  ces  puissances 
auraient  dft  employer  À  surveiller  ou  à  conipriuier 
l'action  du  Portugal,  si  ce  pays  leur  eût  clé  bontilc; 
oa  avait  seulement  gardé  une  attitude  douloiise  à 
leor  égiani.  Quoiqu'il  en  fût,  la  modéraliou  delam- 
busadeor  d'Angleterre  cul  ce  résultat  d'inspirer  à 
Vefsailles  une  coofiaoco  momeolaïuSe,  el  de  f^ire 
révoquer     plusieur»    des    mesures   prises   en    vue 
d'une  rupture  prochaine  du  la  part  du  cabinet  de 
Loodros.  Voici  comment  Bc&pliquail  M.  de  Vergeo- 
DM  à  œ  sojel  (1)  :  u  Les  affaires  ayant  pris  un  as- 
>  ped  plus  tranquille,   nos  croiseurs,  qui  avaient 
»  été  rappelés,  ont  été  expédiés  derechef  sur  tous 
oosallerrages.  Nous  avons  en  oulre  levé  l'embargo 
^  ei  rendu   au  commerce  l'activité  que  nous   lui 
M  avions  retirée.  Nos  troupes  cependant  coutinuent 
m  h  s'embarquer.  Quant  ellesserool  arrivées  à  leur 
m  deslioalioD,  el  nos  [lécheurs  rentrés,  nous  noua 
■  trouverons  plus   à    l'aise    vis-à-vis   de    l'Angle- 
lerrO'  * 

Gs  temps  d'arrêt  dans  une  voie  qui  couduisail  à 
boatilitéa  preaqua  immédiates,  ne  tarda  pas  à 


m 
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servir  de   prétexte  aux   eovoyés  amèricaiiu,   poi 
élever  des  doutes  eitr  les  disposiiione  du  f^ioiiveme- 
meol  franv^is^qui  avait  déjà  donné  Lanl  de  marques 
de  bieuveitlaoce  à  leur  pays.    L'humeur  qu'on  ree- 
sentirent  les  ministres  de  Louis  XVI   et   ce  prince 
lui*mé(ne  était  profonde  ;  mais  ils  n'en  cherchaieol 
pas  moins  i^  calmer  les  (çeus  auxquels  ils  avaient  à 
j'aire;  il  sera  facile  d'en  juger  par  cequ'oo  va  lire  (1). 
i(  Ces  gens-là  (les  Américains)  ne  voient  cl  ne  s«d- 
»  tent  quo  lear  intér<^(  et  semblenl  croire  que  tout 
»  autre  doit  s'y  subordonner...   Ils  commenoeol  à 
»  être  fort  défilés,  ou  plutôt  ilsarfecienl  de  l'être 
»  de  la  tendance  trop  marquée  qu'ils  nous  suppo- 
»  sent    pour   TAngleterre...    En    rcpouRsant   leurs 
»  corsairesde  nos  ports  et  en  nons  y  opposant  à  la 
n  vente   de  leurs  prises,    nous   leur  interceploos^ 
n  rlisent'ibi,    la    ressource   la    plus  assurée  qu'ils 
I»  eussent  pour  fournir  aux  besoins  de  leur  insur- 
»  rftction.  Le  produit  de   ces  ventes,  selon  eux, 
n  alimentait    lear    crédit    el     leur     donaait     les 
»  moyens  de  l'étendre.  Le  Congrès  ne  [leul  y  sup- 
)•  pléer  par  des  remises,  car  il  manque  essentielle- 
»  ment  d'argent.  Jeaaisque  cesdépulés  ont  mission 
u  de  chercher  à  contracter  un  empninl  de  dcox 
n  miltiooi  sterling.  Quand  bien  môme  nous  pour- 
»  rions  lo   permettre,  ce  qui  n'est  absolument  pas 


I 
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~po0wUe,  Us  ne  réuseiraient  pas  en  Fi  aucct  ;  le" 

*  pèMOiDeol  n'offre  pus  B»se%  fie  soliditï!^.  Mais  ce 
»  D^at  pH  de  quoi  il  s'agit .  U  n'oéi  pas  de  la  digoilé 
»  d«  deux  grandes  puissances  de  prôtcc,  taudis 
»  qu'il  peut  être  de  leur  grandeur  de  donner  dans 
»  ans  propurlion  conveDablo.  Nous  voulons  respec- 
»  (ivemeot.  TEspagaeel  nous,  oonservcr  lu  paix  (I), 
m  mais  nous  ne  voulons  pas  perdre  la  cuoQancâ 
u  dtn  Amôncains  i;t  nous  les  aligner  tout  à  liiil.  Je 
»  ne  vois  qu'un  seul  moyen  propre  à  concilier  cea 

•  deai  avantages  :  c'est  de  compenser  les  rigueurs 
w  doDl  noua  ne  pouvons  nous  Uispenaer,  par  des 
»  libéralités,  cl  d'c>0L'katu*;r  à  nous  les  Américains 
»  P«r  de»  largesses.  »  Déjà  le  congres,  ayont  sc- 
Cfèlemeal  reçu  des  subsides  de  la  part  des  deux 
poissa nces,  il  ne  s'agissait  donc  que  d'employer  à 

rlesr  égard  un  procédé  qui  n'était  {las  nouveau  pour 
eux. 

Tout  en  admettant  la  vérité  du  aenlimeût  d'irri- 
Ulioo  doBl,  au  diru  de  M.  de  Vergenncf>,  Frnnkh'n 
«1  •«•  ofrilègues  se  montraient  animés,  ne  pour- 
raîi-OD  pas  supposer  que  ce  luinislre,  si  lavorable 
ftUK  insurgés,  eug<>rail  quelque  peu  l'intensité  de 
ilimcol  des  Américains  pour  mieux  di«|»oser 
la  conr  tki  Madrid  k  leur  venir  (lécu  niai  rem  ont  en 
t?  La  dépêche  précédente  n'était,  du  reste,  qu'un 
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premier  pas  fait  (Jaas  celte  voie.  Le  3  octobre  nui* 
vant,  en  effet,  M.  de  VergcoDcs  écrivai(  à  M.  d'Os- 
8QR  (i)  :  »  Je  joins  à  cette  dépêche  ud  ménioire  que 
n  m'oDt  remis  les  députés  aroéricaios.  M.  de  Flo- 
n  rida'Blaoca  en  saisira  la  valeur  et  appréciera  lou- 
»  tes  les  coDs^^nences  ((ui  pourraient  rt^ulter  de 
»  l'état  d'espril  dans  lequel  ils  se  troiiveot.  Il  y 
n  verra  ces  députés  coDsteroés  et  peut-être  aigris 
n  des  actes  de  rigueur  dont  nous  n'avons  pu  nous 
■  dispenser,  et  qu'ils  ont  provoqués  eux*n)<ymes  en 
»  abusant  trop  à  découvert  de  notre  tolérance, 
n  malgré  les  avis  qu'on  ue  cessait  de  leur  donner. 
»  II  y  verra,  disje,  les  mêmes  députés  ne  chercher 
»  peut-ëlre  qu'A  s'autoriser  d'un  refus  de  secours 
»  de  notre  part  pour  nouer  une  réconciliation  avec 
»  leur  ii)ère*palrie. 

n  Si  nous  noDS  refusions  à  fournir  aux  Etals* 
>i  Unis  des  secours  secrets  et  dans  une  proportion 
»  convenable,  le  manque  de  ressources  les  oblige- 
M  rail  à  faire  la  paix  cl  à  subir  la  loi  qu'il  plairait 
«  à  l'Angleterre  de  leur  imposer.  Si  celle-ci ,  to- 
I)  slruite  pur  l'eiiiérience  et  [wrson  peu  de  succès, 
n  a  la  sagesse  de  ne  leur  prescrire  que  des  condi- 
n  tioos  modérétt;  si ,  contente  d'une  apparence  de 
n  suprématie,  elle  (end  à  s'attacher  ses  anciens 
»  colons  bien  plus  comme  dos  alliés  qne  comme 
M  dos  sujets  reconquis,  l'Aïuérique  septentrionale 


I 
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»  sera  eux  ordres  de  la  Grande-Bretagne,  qai  y 

u  trouvera,  dsosloules  ses  querellcft  avec  Ica  deux 

n  CDODarchieSf  les  moyens  lee  plu»  élendus,  soil 

H  qu'pllr  veuille  toconlinenl  ou  pur  la  suite  enire- 

n  pruDtlre  quelque  chose  cooLre  elles.   Nous  noua 

I*  ironvoof ,  Moostciir,  dans  une  singulière  alleroa- 

»  Uva  :  si  nous  nous  prfiloos  aux  dâmandes  dea 

■  iiwaf^éSt  nous  n'avoDS  aucune  sbreté  que  ,  mal- 
a  gré  cela ,  ils  ne  $c  porteront  pas  h  la  paix  ;  roaii 

•  ai  nous  les  rcpoussoDS ,   il  y  a   appArence   que 

•  nous  les  y  obligerons.  Cette  dernière  probabilité 
»  paraissant  la  mieux  fondée,  elle  semble  donc 
a  devoir  ic  réaliser.  U  est  difficile,  dans  les  gran- 
a  dea  alâures,  de  ne  pas  doouer  quelque  cbose 
a  an  hasani ,  surtout  lorsqu'on  ne  peut  prendre  de 
«  rte>lQlion  que  sur  des  conjectures.  Tout  bien, 
a  cofuidéré,  il  nous  parait  qu  un  secours  de  six 
«  millions ,  si  Icfl  deux  couroone.-!  vouluîeoL  en 
»  prendre  la  char^.  sofltraii  pour  (aire  face  aux 
w  bcaoiiu  lea  plus  urgents  des  c-oloniee  iosui^*^. 

■  Les  coodilioos  que  Sa  iUajcslt^  estimerait  devoir 
a  imposer  pour  ce  tecours  purement  gratuit  se- 
e  raient  :  |o  le  socret  le  plus  absolu  de  la  part  de» 
a  députés...  ;  2*  l'engagement  sacré  que  ces  m^mea 

■  dépuUs  n'entroronl  dans  aucune  m^guciulion  de 
»  paix,  à  noire  iosu  et  sans  noire  assentiment; 
n  3*  que  le  paicmeol  do  ce  secours  sera  fait  jiar 

•  trimealre,  et  oosserait  au  inomenl  ni^me  où  l'on 

■  apprendrait  que  lea  Américains  seraient  en  négo- 


n  dHlioa  pour  cooclure  la  paix  avec  la  Graade- 
II  Bretagne.  » 

Aio&i  présentée,  l'idée  du  subside  de  aix  million» 
fut  adoptée  par  l'Ëspague,  qui  cependant  formula 
quelques  garanties  de  plus  pour  la  eûretédu  t>ecret. 
n  L'intérêt  des  deux  puissances  ,  h  di^aii  à  ce  sa- 
jet  M.  de  Florida-Blanca  ,  <«  leur  prescrit  le  mystère 
1)  el  la  prudence,  tandis  que  celui  des  iosurf^ée  est 
»  de  se  vanter  de  l'appui  et  de  la  proteclion  qui 
»  leur  seront  accordés.  Mous  ne  l'avons  que  trop 
D  éprouvé  déjà.  *} 

Le  9  octobre,  ainsi  que  l'avait  annoncé  M.  de 
Vergennes,  loutrs  les  troupes  destinées  h  former 
Ih  garnisons  den  Antilles  avaient  déjà  pris  la  mer, 
tu'  rrndani  à  leurs  destinations  respectives;  maia 
.bienkU  la  Crande-Brelagni'  réffondait  à  cette  nieaure 
de  aûreté  \iat  la  mise  en  cooiroisBioD  de  13  vati- 
•eaux  de  ligne,  en  uiéme  tem[>s  que  d'un  curtaio 
Dombro  de  frégates  (1).  Les  miDistr&t  anglais  énon- 
çaient ,  oD  outre .  l'intention  de  demnndcr  au  Par- 
leiuenL  lea  or('*dits  oécessaires  pour  t'ntreienir,  pen- 
dant l'année  177B,  60,000  matelola.  ce  qui  était  le 
nombre  do  marina  le  plus  élevé  qu'on  eût  embar- 
qué pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  Il  est  vrai  que 
la  France  allait  avoir,  au  mois  d'avril  suivant  ^ 
50  vaissenuK  el  48  frôgaloe  complètement  armés, 


il)  4reAivfr4«i  slUrM  ttnn04m.  IMpèche  ds  H.  de  Tef^gouics  fc 
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d  rK«pagae  30  vaisieaus  «l  ud  aonibre  de  fté^ulai 
proporlioiiné. 
PteodaDt  qu'à  Versailles  el  lu^me  à  Madrid  on 
[témoiinuil  laot  d'iolôrfït   pour  la  csusu  des  insur- 
^§ét.  qiiel(|ue5  arni&tt<itrs  américaios,  nous  i^prou- 
vocM  (lu  regret  à  le  dire,  loiu  de  donner  dos  preu- 
VM  4fe  leur  recooDainsaooe  persoDoelle  aux  deux 
•  eounalliéea.  on  uaaiuol  avec  elles  de  la  oiaDièm 
In  ptuft  audacieuse.  Un  contaire  iasur};é  ne  tardait 
!|HU,  en  efl'et ,  u  capturer  le  navire  français  (e  Fo)-- 
xhimé,  qui  de  Loadro8  ,  où  il  avait  chargé  ,  se  reo* 
idailà  Cadix,  et  l'eavoyail  ea  Aoiôrique.  Or,  il  est  à 
rfmarqnor  que,  ai  lo  bâtiuicoi  était  français,   la 
plua  grande  partie  de  la  cargaison  appartenait  à 
lûm  maiaoïui  espagnoles.  Le  roi  d'Es|>agne  ressentit 
|da  00  bit  la   plus  vivo  indignalion  ek  maniresia 
^■kftmo  le  deaseia  de  suspendre  l'envoi  de  tout  secours 
d'argent ,   du  moins  jusqu'à  ce  que  n^paralion  lai 
eAl  été  fiiito^  La  France  inlLTvÎDl  à  Madrid  ^  cher- 
chant a  caloKr  la  colère  d'un  souverain  justement 
irrité,  el  eltu  allait  réussir,  lorsqu'on  apprit  qu'au 
Jioa  d'un  seul  aavire  capturé,  il  s'sgissail  de  trois. 
rien  ne  pouvait  garantir  que  ce  nombre  ne  s'aug* 
meolerait  pas.  M.  d'0«suD  s'ingénia  .  en  conformiiiS 
[des  iostroctioas  qu'il  avait  reçues,  à  inspirer  au  roi 
tlboliquo  les  seutinicnla  d'iDiliilgeucu  dont  le  roî 
France  lai  donnait  l'encmple.  Il   faisait  Aurloul 
ror  k  ce  souverain  qu'il   n'était  pas  possible 
rendre  tout  un  peuple  responsable  de  l'acte  d'un 


corfiairo ,   c'est-â-dire  d'an  acte  (oat   à  faîl  indi- 
viduel. 

Kd  atleadant^  l'ambassarleur  d'Angleterre  à  Ma- 
drid ee  plaignait,  au  nom  do  son  gouvernement, 
de  ce  quMl  se  priîparait,  dans  les  principanx  porta 
de  France,  dea  expéditions  de  navires  chai 
d'armes  et  de  raunidond  de  guerre  pour  l'Améri- 
qne  seplenlrionale.  n  Tous  ces  bâliment^,  d'api 
1»  les  informations  obicnaes  {\),  devaient  se  réunir" 
n  à  Bilbao,  où  plusieurs  corsaires  ami^ricains,  dea 
'I  plus  grands  ,  dos  mieux  armés ,  devaient  se  j^n- 
»  dre  pour  le-s  escorter  jusqu'à  leur  deaiinaiion.  » 
Ce  diplomate  faisait  ohseroer  n  qu'un  pareil  évéoe- 
H  meut ,  s'il  venait  à  se  réaliser,  aérait  nécesAaire- 
u  meut  de  nature  à  troubler  l'harmonie  et  la  bonne 
•I  intelligence  que  la  GraDilc-Brelagne  dt^irait  coa- 
»  server  avec  l'Espagne.  »  Ce  fut-là  le  dernier  avi 
qu'eni  A  transmettre  .M.  d'Ossun ,  le  comte  de  Mont> 
tnorin  ôtani  déjà  parti  poar  aller  le  remplacer. 

Ainsi ,  la  crise  faisait  à  chaque  inslani  de  nou- 
veaux progrès  sans  que  l'Espagne  prtl  l'altitado  plaa 
décidée  que  la  rrancc  aurait  voutn  lui  voir  pren- 
dre. Mais  c'était  à  Londres  surtout  que  le  danger^ 
croissait  lo  plus.  Dans  une  séance  de  la  Chambre 
des  pairs,  lord  Cbataro  ,  à  quelques  jours  de  là, 
prononçait  un  de  ses  discours  les  plus  véhéments,, 


rl>  ifdUrw  <««JWfit  Hrmngiru.  tWpfebeile  Hd-OMon  à  M.  di 
V«fMMt  da  17  Dovwibrv. 
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el  lonl  Sandwich  lui  n^ponJail.  u  Jo  dc  m'atlacho- 

■  rai  pas,  0  i^crivaii  à  ce  »ujci  M.  de  Vergennes  à 
tf.  de  Monlniurin,  tout  aouvellcniûDl  iiutallé  dans 
•et  DouvcllesTiiocliouft  (1);  »  je  ne  (n'allacherai  pas 
M  au  di^couri  ilc  lord  Cbalam  ,  bien  qu'il  ail  élé 
»  irte-rcmarquable,  car  le  plus  digne  de  uolre  al* 
■>  iBOlîoD  mt  celui  de  lord  Sandwich  qui,  en  sa 
«  qualité  dc  membre   du   Conseil,   n  bien  voulu 

■  doooer  quelques  légers  éloges  à  dos  totealioiu. 
a  II  a  même  laine  enlendro  assez  rranchenient  que, 

•  dans  l'élal  actuel  des  choseii,  ce  serait  folie  aux 
n  raÎDistreo  britanniques  dc  proposer  la  guerre  con- 
o  Ire  la  maison  du  Bourbon  ;  mais  faientàl»  se  livrant 
n  à  toute  l'arro^ncc  naturelle  è  sa  nation,  il  • 
»  ijoulé  :  Le  temps  viendra  peut-être  oit  il  nous 
9  tera  faeik  tf  obtenir  <ie  la  France  et  de  PBspa- 
m  gme  ooe  rAparalion  compIMe  des  insultes  que 
m  Notfv  pourrions  en  avoir  reçu.  Si  ce  fatal  oracle , 
n  qui  nous  explique  si  bien  te:»  dispositions  secrètes 
>  des  minislrcs  anglais,  ne  nous  sert  pas  d'avis  en 
i  mérae  temps  que  de  conseil ,  je  ne  vois  plus  ce 

•  qui  pourrait  nous  éclairer.  Ne  nif'gtigoz  pas,  Moo- 

•  aieur,  de  mettre  ce  tableau  sous  les  yeux  de 
a  H.  de  FloridaRlanca...  Ils'agit  mnin»  de  lui  pro- 
a  poser  on  parti  et  de  le  déterminer  à  le  suivra, 
»  qoe  de  démêler  le  but  vert  lequel  il  serait  disposé 

se  porter  de  lui-même.  Nous  ne  sommes  plut 


(I)  D#lefci  4a  i  44ûMbn. 


a  idios  le  caft  de  rien  proposer  à  l'Bspiigne ,  car 
'I  nous  sommes  enchatacs  par  les  coosidéralions 
B  qu'elle  oous  a  cootiéea  au  sujet  du  retour  des 
»  galtioos.  Ccsl  d'elle  désormais  qiio  nous  devoDS 
t>  recevoir  l'impiilsioD  ,  ptulôl  que  de  chercher  â 
Il  la  lui  doonur.  Nous  avoua  avis  de  la  prince 
»  de  huit  vaisseaux  anglais  dans  le  goirc  de  Bis- 
»  caye.  S'ils  y  étaient  duns  l'intention  de  se  sai- 
I)  sir  de  ceux  de  dos  liâlimeuts  qu'ils  fiuppose- 
«É  raient  destiDcs  pour  l'Auirrlquo  septentrionale, 
»  quoique  expédiés  pour  nos  lleâ,  nous  ne  aauriooa 
»  conseotir  A  l'exercice  d'un  pouvoir  si  iojurieux, 
H  Nous  oe  prétendons  pas  soutenir  que  le  com* 
u  merco  avec  les  colonies  anglaises  insurgées  doil 
»  dire  libre,  mais  nous  ne  conviendrons  pas  que, 
u  parce  qu'il  est  interdit»  on  puisse,  à  toutes  lea 
n  distances  et  même  dans  nos  («rages  d'fciurope , 
it  arrêter  el  saisir  dos  bâtimoats,  ea  se  foudant  aur 
I)  ce  qu'ils  auraient  â  bord  des  marchandises  pro- 
1)  près  au  commerce  prohibé.  Si  les  Anglais  veulent 
»  oous  appliquer  oc  nouveau  genre  de  vexation,  il 
I)  en  faut  conclure  quMs  veulent  la  guerre.  » 

Une  circonstance  heureiiKe  pour  l'insurreclioa 
américaine  vint  cependant ,  d'un  càté  ,  cairuer  pour 
quelque  temps  l'ardeur  de  la  Gronde-Hretagoe  k 
TÎoler  les  rèfjles  le«  plus  respectées  du  droit  mari- 
lime  ,  el  de  l'autre ,  pousser  la  France  à  des  résolu- 
Itoos  qu'elle  n'aurait  |teul-éire  pnttes  aussitâl,  si 
elle  eâl  mieux  su  garder  son  saug-lroid.  U  ae  a'aipt- 
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mit  lie  rien  moîos  qup  d'une  tlMailo  éclalanle  des 
IroupM  ifigUiMC  AUX  Ëlais-Unjfl  :  le  gi^nêral  Galea, 
à  la  iéie  d'an  corpe  d'insurgï'*»,  av:iil  ruocoDtn^  à 
SaratogB.dansrElat  deNow-York,  le  corps  d'armée 
linl8D0i(|uc  comntaailé  ftar  le  giïncral  Kurgoyne, 
•i  Civail  forc^  à  capituler.  Or,  loiijourfl  prompte  à 
Diellro  l'occAsioD  Â  profit,  lee  eavoyéa  américaÏDS 
ÎTCMienlà  peitio  <le  recevoir  la  nouvelle  de  ce  aoc- 
(«ètr  Moc  déjà  iU  Leodaleol  leura  paDoeâux  pour 
en  tirer  dipkMttalic|oenieDl  le  plus  graud  parti  pos- 
aibU-  lia  rAdigcaieol,  à  cet  effet  ,  une  noie  par  la- 
quelle, rappdaol  à  M.  de  Vorgcimes  que,  depala 
préi  d'une  année,  iU  lui  avaient  remis  une  propo- 
ftilioo  du  congrès  ayant  pour  objet  la  conclusion 
d'un  traita  de  notnroeroe  el  d'amiti6  avec  la  France  ; 
que,  Bobséquemuicot ,  ils  avaient  demandé  l'aide 
de  vaisseaux  de  guerru  en  offrant  rio  joindre  lea 
foroes  de  leur  Elal  k  celles  de  la  Krancc  et  de  l'Es- 
poar  agir  contre  lee  domaines  de  la  Grande- 
[Sniagnc,  cl  de  ne  (aire  la  paix  que  conjoiulemenl 
avec  «s  deux  cours,  dans  le  cas  où  la  cour  de 
Londres  lenr  déclarerait  la  guerre.  Mais  que  ces 
oaverlures  élaicnl  jusqu'alors  restées  sans  réponse. 
•  Noua  craignons,  u disaient-ils,  «  que  l'inocrtilnde 
«  dans  laquelle  on  nous  laisse  ,  bu  sujet  de  ces  pro- 
M  positions,  jointe  à  l'efTel  qoe  ne  peuvent  man- 
B  qoer  de  produire  en  Aoiériquc  lea  rapports  qui  y 
,-«  parviendrant  sur  le  trailenieni  rigoureux  dont 
L»  Ml  vataioaiui  ansâs  oui  été  Tobjei  de  la  part  de 
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»  la  France  et  de  t'Espagae,  oc  doaueoL  de  l'avan- 
n  loge  â  DOS  ennemis  »  eo  produisant  de  mauvaises 
»  impree^ioD?  sur  l'esprit  de  notre  peuple;  lequel  ^ 
t>  vu  lesecrel  qui  nous  t»t  irapusé  ,  ne  saurait  dire 
»  jnrormé  des  wcours  essentiels  qui   noua  ont  été 
»  offcrta  si  généreusement,   maÎR  secrètement.  Les 
»  commissaires   conçoivent .    »    poursuivaienl-ils  , 
«  que  dans  les  circonstances  présentes,  l'accomplis- 
I)  sèment  du  traité  en  quc!<lion  produirait  le  plus 
»  heureux  effet ,  en  établissant  le  crûdit  des  Etals- 
n  (jnis.au  dehors,  et  en  donnanl   plus  d'ônergie 
»  leur   politique  extérieure...   lia  sont,  en  outre, 
»  d'opinion  que  l'assistance  de  vaisseaux,  qu'ils  cal 
n  demandée,  serait,  dans  la  conjoncture  présente, 
n  dn   plus  grand  avantage  {wur  rAmérique,  et  il» 
»  pourraient  on  donner  les  raisons  si  l'on  voulait  bien 
)i  leur  accorder  onc  conférence.  Ils  prient,  en  cod- 
»  séquence,  M.   le  comte  de  Vei^ennea  de  rcpren- 
»  dre  toute  cette  aflaire  en  cousidéralioa  et  de  leur 
»  indiquer  un  jour  oh  ils  pourraient   en  conférer 
a  avec  lui.  ir  Knfln.  ils  terminaient  ainsi  :  «  Lesdil 
A  coniniisflaires  prient  en  même  icmp»  M.  le  comlë^ 
»  de  Vergennes  de  présenter  au  rot  l'expression  de 
»  leur  reconnaissance  |iour  In  secours  additionnel 
n  de  trois  millions  qu'il  lui  a  plu  de  leur  promettre 
)i  si  gracieusement.  Sa  Majesté  doit,  d'ailleurs,  être 
»  assurée  que  tous  les  eagagemenls  qu'ils  pourrout 
n  prendre»  au  nom  des  Etals-L'nis,  en  vertu   des 
»  pleins  pouvoir!  doai  Us  sont  munit,  seroat  rem- 


Ainsi ,  l'oD  allait  faire  un  iraité  de  corami 
avec  les  Américains  :  c'était  cho»e  nrrftée ,  au 
moina  de  la  part  de  la  France  ;  les  {laroles  de  M.  de 
Vei^onnes ,  que  nous  venons  de  citer ,  en  font  Toi 
déjà.  Mais  il  s'en  expliquait  d'une  manière  bien 
plus  formelle,  le  H  décembre,  avec  M.  de  Mont- 
mûrio  :  «  Si  OODS  traiton»  avec  les  Etats-Unis,  d 
lui  disail-il  ,  i<  nous  n'avons  rien  à  leur  demander, 
I)  pour  notre  propre  compte  ,  qui  puisse  les  enihar- 
»  raaser;  car  nous  no  réclamerons  d'eux  que  la 
n  garantie  de  noe  Iles  et  de  nos  (xïsâessiona  dans 
»  l'AmurlqDe  et  la  liberté  réciproque  du  commerce* 
•t  en  se  conformanl  aiii  réglementa  établis  dana  le» 
n  lieux  où  l'on  abunleta.  L'Espagne  peut  avoir  plus 
n  de  queslious  à  résoudre  avec  eux  ,  mais  ses  sli- 
»  pulations  de  commerce  ne  peuvent  différer  des 
»  nûires.  Tout  cela  sera  malière  ti  discussion  .  lors* 
H  que  la  question  préliminaire  aura  été  décidée, 
n  Elle  l'est  de  notre  part.  Le  roi  ct'Ies  dépositaires 
»  Ica  plus  iniimea  de  sa  couflanco  aont  convaincus 
n  que  le  rnooMOl  est  venu  de  former  des  liaisons 
»  a%cc  les  Blala-Unis  d'Amérique;  mais  nous  nu 
»  vonlons  opérer  qu'avec  le  concoura  cl  la  sanclion 
«  du  roi  d'Espagne,  >•  C'était  là  une  résolution  on 
ne  peut  plus  sage .  et  ponriant ,  comme  noua  le 
verrons  plus  loin,  la  France  so  pasaa  de  la  aanclion 
de  cette  patsaance  et  a^t  complètement  selon  ses 
propres  inspirations. 

A  la  Chambre  des  commynea,  il  est  vrai,  l'op- 
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,  eo  cJernandaQl  qu«  rAoglelerre  fil  la  pnix 

M*  oolonie*  influri^étis,  sous  la  simple  r««lrie- 

lioD  que  l'Amérique  reftlereil  soumise  «u  principe 

fondameotal  tlfi   l'acle  iIc  navigation,  cWt-à-dire 

qu'elle  ne  pourrait  trafiquer  qu'avec  la  mère-pairie^ 

l'oppoeilion  ,  disons-noua  ,  avait  amené  le  ministère 

,.â  tiédarer  sulounclleiutini  <>  que  l'inl^ntioD  du  gou- 

r«  vernemenl  britannique  était  de  propom;r  aux  io- 

m  «ur^é*  ta  paix,  le  commerce  et  la  confraternité, 

M  afin  d'oppoaer  un  pacte  de  famille  au  pacte  de 

»  binille  exialaot  entre  l'Espagne  et  la  France.  » 

;lbis  en  m^mc  temps  qu'il  transmellait  cette  infor- 

isialioo  à  l'ambasaadeur  de  France  u   Madrid  (1), 

IM.  de  Vcrgennes  lui  disait  :  «  Ce  que  veut  surtout 

M  lord  Norlh  ,  c*eB4  ae  (aire  accorder  des  subsides 

»  illimités  :  déjà,  comme  vous  le  savez,  l'entretien 

»  de  Hixaote  mille  matelots  est  voté...  La  Cham- 

»  bre  bairle  »*hsI  ajournée  au  S  février  pour  repren- 

»  dre  auaBitàt«a  délibi^rattoo  sur  celle  matière.  Si 

m  la  Chambre  ba«»e  en  fait  autant,  nous  pourrons 

■  n'être  pas  prévenus.  Mais  si  le  ministère  se  croit 

■  ee  altandanl  assesaûr  de  la  majorité  pour  enta- 
it RMr  la  négociation  avec  l'Amérique,  comnienl  se 

■  flaller  que  les  secours  deepérance  que  j ai  fait 

■  loire  aox  yeox  des  ilélégnés  du  congrès  pourronl 
«  cootra-betancer  des  ofTrcs  ai  séduiaaoles?  m 

La  veille  du  jour  où  celle  dépêche  était  eipédiée, 

m 

<l»  IMfadM  «anas»  k  M«  de  MoMMonn  diUi  da  u  MembH. 
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le  1S  décembre  par  conséqueoL,  M.  de  Vergennes 
avait  accord*^,  à  Franklin  cl  à  ses  collègues,  l'au- 
dieoce  qu'ils  lui  deinanilaienl  par  leur  note  du 
8  dn  même  mots.  On  pouvait  supposer  que,  s'ap- 
puyaol  sur  les  succès  obtenus  par  les  troupes  de 
leur  gouvernement,  les  députés  amt^Tlcaioe  auraient 
eu  tout  d'abord  à  Tormuler  quelque  nouvelle  et 
plus  liirgo  proposition;  mais,  loin  de  là  ,  en  gens 
habiles  et  afTeclant  do  n'avoir  plus  rien  à  redouter 
de  U  part  de  l'Angleterre ,  ils  a'élaienl  bornés ,  sans 
trop  s'y  ëcliautTer  ,  ainsi  qu'on  le  fait  des  choses 
donl  la  réalisation  ne  saurait  être  douteuse,  h  par- 
ler en  termes  f^éoéraux  de  liaisons  entre  la  France 
et  l'Espagne  d'un  cdté  et  l'Amérique  du  Nord  de 
l'autre;  cl  comme  pour  encourager  te  minisire  au- 
quel ils  s'adressaient,  ils  avaient  ajouté  «  que,  de 
n  quelque  nature  que  dussent  être  les  engagements 
n  à  contracter  dis  luur  part,  la  France  et  l'Espagne 
»  pouvaient  compter  sur  la  bonne  foi  du  Congrès . 
»  qui  n'avait  pas  été  plus  découragé  par  le  silence 
»  qu'avaient  jusqou-là  gardé  les  deux  puissances, 
n  qu'il  n'était  ébloui  (lar  la  victoire  récemment  ob- 
I»  tenue  sur  la  Grande-Bretagne  (t).  » 

Preaaés  par  M.  de  Vergennes,  qui ,  tout  satisfait 
qu'il  pfll  Aire  de  la  défaite  des  Anglais,  ne  croyait 
pourlaol  pas  qu'il  Tftt  sage  do  sa  part  do  faire  des 
avaooai  au  gouvenumesl  affléricsiu  ,  les  délôgaés 

(1)  APcMmdM  ugaim  Hrtn^àm. 


I 
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da    ElaU-Unis  se  décidèreot   à   s'expliquer   plos 
diircmeal   fur  le   détir  qu'éprouvait   le  coogrèa 
d'obloDÎr,  de  la  pari  de*  deux  rois,   uo  simplB 
traita  d'umitié  el  de  commerce,  qui  devait  Atre^  ih 
leur*  yeux,  ••  un  engagoincnl  lollement  iDoiïensif, 
«  et  d'ailleurs  tcllemcoc  explicable  ,  qu'il  ne  devait 
a  comprouictlre  en  rien  cea  souverains,  el  surtout 
■  le»  eotratuer  a  la  guerre  (1).  »  Cee  déléguésT  en 
parlant  ainsi,  ne  tenaient  aucun  compte  (il  est  vrai 
qa^la  n'avaient  paa  à  soulever  la  question)  de  Tin- 
lealion  quaObctaieiit  les  ministres  anglais  d'offrir 
aux  Gf^ouies  insurgées  tout  ce  qu'elles  pouvaient 
désirer  de  liberté,  sauf  préciséruenL  la  liberté  du 
commerce  avec  lus  étrangers.  Or,  en  cas  de  récon- 
fâtialioD  cotre  la  mère-pairie  el  ses  colons  révoltés, 
oe  que  FranUin,  en  particulier,  avait  toujours  pré- 
senté cotnuie   la   probabilité  quM  appréhendait  le 
plua,  que  devenait  la  position  de  la  France  et  de 
TBapagoe,  armées  de  leur  iniilé  prcsiiuu  aussitôt 
déchiré  que  conclu?  Il  n'y  avait  guère  à  douter, 
d'ailleurs ,    (jn'co    souscrivant ,    môme   dans   cette 
proportioa  restreinte,  aux  désira  des  Etats-UntH, 
le»  deux  poissaocea  ne  s'exposassent  à  rompre  avec 
ta  Grando-Brciagoc,  tout  comhie  si  elles  s'étaient 
Iléus  il  la  nouvelle  république  \mr  un  traité  formel 
d'alliance  ofTeasive  et  défensive.  Sans  compter  que 
CM  puÎMaoces ,  veoaoL  à  se  trouver  eu  guerre  |K)ur 


0)  Àntàvm  àm  «j^»4ni  Mwi«{rM. 
Itl 
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"âo  acte  qui  n'engageait  les  Aiixiricaiiu  qu'à  fuain~ 
tenir  le  commerce  libre  avec  elle«,  lesdits  Améri- 
cains auraient  néanmoins  conservé  la  factilié  l^ale 
de  filire  leur  paix  avec  la  métropole,  sans  se  préoc- 
cuper des  intérêts  politiques  de  leurs  cobetligéranls. 
Rien  ne  garantissait  donc  que  si  tes  euvoyéada  con- 
grès se  boroaioul  à  demander  le  moins,  ce  n'était  pas 
pour  éviter  de  s'engager  au  plus.  El  ce{M>udantj 
malgré  toutes  ces  réflexions  qui  successivcmeot 
s'étaient  présenléetf  à  l'espril  deM.  de  Vergenuei«,  la 
France,  oommo  nous  allons  le  voir,  traita  avec  les 
Btats*IJni8  sur  le  pied  que  ceux-ci  avaient  proposé. 
Do  déduction  en  déduction,  le  ministre  français, 
qui  voulait  e\aruiner  à  fond  et  une  Fuis  pour  loiiloa 
ta  question  américaine  .  en  vint  à  Taire  observer 
BOX  commissaires  du  congrès  »  que  I'oq  commel- 
n  trait  une  grave  erreur  dans  leur  paya ,  si  l'on  s'y 
n  flattait  qu'une  paix  isolée  et  directe  avec  l'aD- 
n  ctenne  métropole  pftt  oflrir  de  grandes  conditiooa 
»  do  durée,  allcndu  que  tant  que  la  Grande-Brela- 
»  gno  coDscrveraiL  un  pied  sur  le  continent  de 
ift  l'Amérique  du  Nord,  les  Biais-Unis  ne  devaient 
u  pas  compter  sur  une  tranquillité  sans  nnagea  , 
»  puisque  leur  ennemi  se  servirait  de  la  proximité 
I)  pour  mettre  le  trouble  dans  la  République  nais- 
n  sanle  et  l'abîmer,  s'il  était  possible,  dans  ses 
n  propres  disoordot  (1).  n  Sur  ce  point  délicat ,  les 


(1)  IrtMvH  ém <|Wni  mtathn. CVinipw>iUiii> d'Bqap*. 
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léricaiiw  firent  iK^-clairotncDt  enten^lre 
'gonvernoiuonl  aV-lail  pas  diitis  le  ilesiiein 
de  lanaer  aux  Anglais  le  inoindrc  |ioiicc  de  tcnaio 
daofi  l'Amériqne  sepicnlrionale.  M.  de  Vergennes, 
alora,  profila  de  roccaaion  pour  leur  demander 
qmh  avinlagee ,  oe  résultat  une  fois  obtenu .  il 
compUil  rcconnattro  à  la  France  rclalivcmciit  à 
l'aerctce  do  droit  de  p^cbe  consacré  pai  toa  irattt'» 
«xistent  entre  elle  el  l'Angleterre.  La  r^.pon&e  à 
ûMb  qunltoo,  bien  qu'elle  r&t  laite  en  termes  géné- 
raux ,  ne  parut  p>»  défoTorai)le. 

Où  éuit  plus  lard  entré  eo  explicalioD  sur  la 

aaltra  du  commerce  que  les  Elâts-L'nis  voulaient 

aa  réaerrer  de   Taire  avec  leR   Aniilles  Trançaifiea. 

Comme  les   eovoyéd  américain»  en  avoieni   parlé 

#«ne  manière  qui  semblait  à  M.  de  Vergennes  dé- 

ooler   des  déairs   préjudiciables   aux   intérêts   îles 

ports  français,  ce  ministre  ne  manqua  pas  de  leur 

déclarer  que  leurs  navires  ne  pourmieni  éire  admis 

diu  cas  tlas  que  sou»  les  rcjtirictions  en   usage 

juaqaA^fc.   Bo    œ   qui  concernait    les   iKXtseasions 

•■éricaiMB  de   l'Espapnu ,   il   ne  lenr   laissa   pas 

ignorer  qu'il  élail  peu  présumable  qu'il*)  (larvinssent 

I  y  Hn  admis  à   un  tîlrc  quelconque.  <U3  langage 

ai  net  et  si  Tranc  avait  rois  les  trois  envoyés  dans 

«a  certaio  embarra-i;  mai»  iU  eurent  parfaitement 

a*eo  tirer,  en  allé)$uani  «  qu'après  y  avoir  réfléchi, 

*  lia  regardaient  les  préieoiions  qu'ils  avaient  éle- 

«  fées  an  nom  dt)  leur  guuvorneoMnl  coaime  une 
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*  erreur  de  celai  qui  avait  ré<ligé  leurs  inalnic^ 
»  tiûDs ,  el  en  aJouLant  qu'ils  n'avaient,  au  rond, 
n  voulu  parler  que  des  Iles  que  les  Français  ou  les 
»  Espagnols  pourraient  prendre  sur  les  Anglais,  et 
»  pour  la  possession  desquelles  ils  élaieol  chargés 
u  d'offrir  aux  doux  puissances  la  garantie  du  Con- 
»  grès  (1).  » 

Le  gouvernement  français  so  sentait  tellement 
entraîné  dès  Jors  à  céder  aux  demaodes  des  Amé- 
ricains ,  que  sa  seule  préoccapalion  clait  que  l'Es- 
pagne ne  comprit  [las  suffisamment  la  nécessité  de 
■e  prononcer  elle-œâme  dans  ce  sens  et  sao»  pitis 
d'ajournement.  »  Prenez  donc  pour  devise,  Mon- 
M  sieur,  •>  écrivait  le  ministre  des  afTairos  étrange' 
ras  ft  lambassadeur  de  France  à  Madrid ,  »  et  Tat* 
Il  Ics-la  adopter  où  vous  élea  :  Aut  nuiic,  aut 
»  nun^fuam  (2).  Le«  événements  noue  ont  surpria  ; 
Il  ils  ont  marché  plus  rapidement  que  l'un  nu  |>ouvait 
»  s'y  aitcodre.  Le  temps  perdu ,  s'il  y  en  »,  ne  l'a 
0  pas  été  tout  à  l'ait  par  notre  faute;  mais  il  n'y  en 
n  a  plus  à  perdre.  J'aime  a  me  flatter  que  si  l'Espu- 
»  gne  veut  bien  nous  dire  son  mol ,  et  le  bon , 
»  nous  préviendrons  les  Anglais ,  ou  du  niûius 
»  nous  les  croiserons.  Si  ,  contre  tonte  attente  i 
n  noua  dédaignons  ou  nous  o<^ligeons  la  plus  heu- 


(i>  Arthintitii^ifm  «V«iifim.  iMptehc  de  IL  <!«  Vorsennet  k 
H.  àa  MaabDMln. 
(D  AUaidoQ  à  Ift  déUto  do  gindnJ  BnrfDTM. 
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I*  revM  coajODcture  quo  le  ciel  pouvait  ooub  réscr- 
m  v«r,  le»  reproches  de  la  géoéralion  préseote  et 
■  ceux  de  la  poêl^rilé  accoseroDt  à  jamais  aoire 
«  coupable  iDdiOéreoM.  » 
La  iléiastre  de  Saratoga  avait  en  ADgleterre, 
miiMB  l'on  peul  a'oD  doulcr,  prorondémcoi  irrita 
lea  Qiprila  ooaire  \cê  ooDaeillera  do  la  couroDoe, 
qn'oa  accusait  d'être  caoae  dua  si  douloureux 
leiDCOt ,  par  suite  de  leur  eolélemuDl  à  obtenir 
soumissioD  ab:$o1ue  des  insurgés.  Hais  la  colère 
iblique  s'en  prenait  bien  plus  encore  au  gouverne- 
Il  français,  qu'ulle  déclarait  u'fitrc  pas  un  allié 
Sur  œ  Lerniia  de  râcnuiioatiou,  tousse 
[rcooonlraieni,  et  l'opposilion  et  le  parti  du  gouver- 
it.  Il  était  même  à  remarquer  que  les  oiinis- 
cnaîeot  plus  baul  que  tout  le  monde ,  peut- 
'hn  dans  l'espoir  de  détourner  de  lord  Norih  la 
katoe  de  la  nation  lout  entière.  Quoi  qu'il  en  fiïl,  la 
gverre  a'avançait  à  granda  paa,  et  dans  nue  telle 
•itnalion,  la  Kiaoœ  avait  peu  à  s'occuper  si  elle 
hù  Tiendrait  de  lord  Nortb  ou  de  lord  Cbatam  : 
t^nportant.  pour  elle,  clait  de  la  soutenir  avec 
l^alaal  de  valeur  que  dliabilelé. 

ireusemenl .  i'&irope  se  trouvait  an  mâsM 

it  sous  le  coup  d'une  autre  prâoocopalion 

Boîu  grave  que  celle  qui   prenait  sa  source 

dans  rétat  des  affaires  d'Amérique.  Lea  informa- 

^tioM  qui  parvenaient  i  Paris  de  Pétersbonrg .  de 

Vieane,  da  Barlia  et  de  Cooslantioople .  faisaient 
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preMonlir,  en  effel.  comme  ioévilable,  un  triste  re* 
Douvelleflient  d'boelilitéd  entre  les  Russes  et  les 
Turc6,  ameoi'-  plutôt  par  un  faux  {loint  d'imoneur 
Ju  gmivitranineni  ollomnn  que  par  on  motif  réel  de 
guerre  qui  lui  aurait  été  donné  (1).  Le  roi  de 
France,  frappé  do  ce  qu'un  pareil  conflit  pouvait 
avoir  de  dangereux  [lour  la  Porte  dont  il  prenait 
les  imérôts  à  cœur,  s'était  décidé  b  tenter  les  plus 
(grands  eiïorls  |)our  amener  cette  puissance  à  des 
dispositions  paeitiques ,  et,  entre  aulrcfi ,  il  vonoil 
de  s'ailieaser  à  l'impératrice  Maric-Thcréae,  afin 
d'oUenir  d'elle  qu'elle  joigntt  ses  conseils  pacifiques 
aux  conBoiU  qu'il  adressait  au  Divan.  <^  n'était 
point  en  qualité  de  médialenr  qu'il  complaît  se 
présenter  aux  Turcs  ;  il  eût  même  décliné  toute 
médiation  qu'où  lui  aurait  offerte,  ne  voulant  avoir 
d'autre  pari  à  l'apaisement  des  griefs  réciproques 
que  celle  qui  lui  donnerait  le  moyen  de  mettre  les 
deux  puissances  à  portée  de  s'expliquer  entre  elles 
plus  amiablenicnt  qu'elles  no  semblaient  disposées 
jt  le  faire.  On  avait ,  du  reste ,  è  Versailles ,  des 
raisons  pour  penser  qu'une  semblable  démarche 
était  agréable  à  la  Kussie.  KncoofiéquencCr  Louis  XVt 
priai!  les  Tores  de  lui  conticr  l'état  dans  lequel  se 
trouvait  leur  né^cialion  avec  le  cabinet  de  Pélers- 
bourg,  ainsi  que  les  satisfactions  raisonnables  qu'ils 


(11  (*•()(>  «iipr^ution  nt  dti  M.  (I«>  VcrftvniMi  «t  m  traan 
«M  «UilMw  qa'U  «^  swUl  A  M.  do  MoaUDorta. 
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[m  croyaient  en  droit  de  réclamer,  l'ioleoliou  du  roi 

l^taat,  dau  le  cas  où  Jeure  préieotions  uo  seraieol 
pueiagénk».  de  les  faire  tranamcure  û  la  cour 
de  Ruttio,  afin  que  celle-ci  ae  trouvât  eo  mcaure 

l^fy  adhérer,  si  elle  ue  voyait  pas  île  raisons  trop 

f«6rieoaea  pour  s'y  rofusor. 

L'EspagDQ ,  mise  au  courant  de  la  démarche  que 
U  France  allait  icolerf  se  bornait  à  répondre  «  que 
■  ai  la  querelle  des  Moscovites  et  des  Ottomans  de- 
vait se  vider  sur  le  territoire  de  la  Crimée,  elle  la 

'i>  verrait  avec  une  complète  iodirTércoce;  mais  qu'il 

•  D'eo  serait  pas  de  m^iiie  si  la  Russie  envoyait 
m  une  escadre  dans  la  Méditerranée,  ou  manifestait 
)*  Tambition  de  devenir  une  puissance  marilime(1).u 

Eiul  dire,  qu'à  œl  égard,  les  dèp^bes  de  M.  de 
;y,  ambassadeur  de  I»  cour  d'Iilspagne  k  Pcicra- 
>org,  éuieot  des  plus  rassurantes  ;  »  nuls  prépara- 
»  lib,  »  disait-il,  u  a'aunonçiinl  l'iotenlioa  d'enlrc- 

•  prcodro  une  guerre  de  me-r.  »  Ce  diplomate 
ajoutait  «  que  le»  Russes  ne  se  mêleraient  pas  le 

•  moioa  du  monde  de  la  querelle  des  Anglais  avec 
.■  les  Américains,  el  que  même  le  gouvernement 
[•  de  U  Clarine  verrait  avec  une  sorte  de  plaisir 

demiera  secouer  entièrement  le  joug  de  leur 
fa  Bère-palrie.  » 

pBùdaot  que  cela  se  passait,  il  arriva  un  nouvel 


(I)  iKMM  Sm  U^irm  «mn«^rti.  IMpfch*  dfl  M-  <k  Unouiiorin 
toUi 
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émisMire  anglais  à  Paris;  «a  miBsion  était  de  s'en- 
lendrc  particulièrement  avec  I'uq  des  oovoytîfl  amé- 
ricaios  (Lilas  Dcao)  sur  les  conditions  d'uo  li-aitë  de 
paciflciitioa  à  cooclnrc  cnlre  le  gouveraerooot  des 
Etal3  Unis  et  la  couronoo  d'Angleterre.  Les  envoyés 
américains  ea  doDnèri>al  loyalemenl  avis  à  M.  de 
Vergonnea ,  ce  sont  les  expressions  de  ce  ministre , 
aussi  bien  que  de  ce  qui  se  passa  dans  les  divers' 
entretiens  que  Dean  eut  avec  cet  émissaire.  Il  est 
vrai  que  la  vérité,  dans  ono  telluconjoncttiro,  élail 
le  moyen  le  plus  habile  qu'il  y  eôt  â  employer,  puis- 
qu'elle devait  avoir  ce  r(ïsulial  de  fatro  entrevoir  au 
cabinet  français  la  possibilité  d'une  l'écoacitialiou 
qui  devait  l'inquiéter  à  un  haut  degré.  Voici  de 
quelle  manière  le  ministre  des  affaires  éirangàretj 
informa  M.  de  Monlmorin  de  ces  diverses  circon- 
stances (4).  H  L'émissaire  voulait  qu'on  lui  proposai 
»  des  moyens  do  conciliation.  Apr6)  »voir  éprouvé 
o  bien  des  refos ,  il  a  fait  entendre  qu'à  Londres  on 
»  élail  disposé  à  tout  accorder,  à  Tindépeadanca 
n  près...  Tonl  a  été  mis  en  œuvre,  promesses, 
Il  séductions  et  menaces.  Ce  que  les  envoyés  amé> 
I)  ricains  ont  recueilli  de  plus  positif  est  que  des 
H  instructions  doivent  avoir  été  envoy^'-es  à  Ho\\ua 
a  ptior  qu'il  entame  une  négociation  en  Amérique. 
u  La  proposition  la  plus  formelle  qui  ait  été  fait 
»  par  l'Anglsia  a  été  de  se  raonir  cordialement  el 


(1)  Dépédu  du  tS 
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a  de  tomber  sur  la  Fraoc«  et  sur  t'Espagoe.  Je  voua 

•  donne  là  un  court  exposé  d'une  conférence  qui  a 
Il  duré  «ix  heures.  Il  doit  y  en  avoir  une  seconde , 
n  dans  laquelle  l'Anglais  a  fail  entendre  qu'il  pour- 

•  mil  s'expliquer  plus  diftlioctcmenl.  On  ne  oégli- 
a  géra  rien  pour  rengager,  ail  est  fiosaible,  à  don- 

•  ner  w«  propositions  par  écrit.  Cel  émissaire  est 
«  envoyé  par  lord  Nortb  lui-même.  » 

En  vérité,  lord  Norlfa  était  bien  mal  servi ,  ou 
par  celui  qu'il  employait  direcicmeol  cl  qui  mettait 
lanl  d'abandon  dans  ses  explications,  ou  par  ceux 
qui.  le  tenant  informé,  lui  avaient  donné  à  penser 
qoe  les  envoyés  américains  garderaient  le  secret 
nr  de  aeinblables  avances,  alors  que  trahir  ce  secrel 
pouvait  si  bien  leur  venir  en  aide  auprès  du  gou- 
ventement  français.  Le  fait  rapporté  devait,  selon 
■ow.  être  exact  jusque  dans  ses  moindres  détails, 
car  la  foi  que  M.  de  Vergenncs  y  ajoutait  était  en- 
lière.  Il  se  pouvait,  uéanmoins,  qu'il  y  parût  croire 
plu»  qu'il  ne  te  faisait  en  réalité  >  afin  de  mieux 
poBwrTBspagne  à  prendre  résolument  un  parti  bel- 
liqueux. 

La  seconde  oonféreoce  entre  Dean  et  rémiasaire 
britannique,  dont  le  nom  n'est  pas  divulgué  dans 
ti  correspondance  diplomatique,  eut  lieu  au  jonr 
convenu,  c'est-à-dire  le  19  décembre  (f)  :  a  L'An- 
«  glais  voulait  ioujuur«  qu'une  dépendance  quelcon- 


0)  Mpicta  de  M.  4*  Vwcmim*  kUt»  MoatMrla. 
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»  qao  servit  de  base  à  la  pacificalion  des  deux  par- 
n  Um.  L'Américaio ,  au  coDtraire,  soutenait  que 
»  saus  l'iiidi^pendaDce  absolue,  il  était  inutile  de 
»  traiter.  Aucun  des  deux  ne  voulant  quitter  son 
»  retraDchement ,  l'Anglais,  comme  diovcd  conci* 
»  liatoire,  proposa  une  euspension  d'armes  imiué* 
»  diate,  qui  maioliendrail  chaque  belligëiaot  dans 
1)  l'élat  oii  il  se  trouverait...  Les  députés  do  Con~ 
n  grès  refusent  d'adliérer  à  celle  propoiilion  ,  et 
n  diseitl  que  si  les  propositions  que  M.  Ilowes  se 
M  trouve  chargé  de  faire  eo  Amérique  ne  sont  pas 
»  plus  éleodues  que  cela,  le  Congrès  ne  les  adniel- 
9  ira  paa.  a 

Ces  diverses  circonstances  ayant  été  communi- 
quées par  M.  de  Monlinoria  à  M.  de  Florida^Blaoca, 
Tambassadeur  de  France  fui  prompteinenl  informé 
par  ce  deroior  (1^  u  que  bi  le  roi  d  Espagne  ne 
a  pouvait  encore  se  n^ouJrc  à  déclarer  la  guerre  à 
»  la  Grande-Bretagne,  il  était  du  moins  très-dis- 
»  posé  :  4"  à  donner  eu  argent  des  seouurs  sérieux 
»  aux  colonies  révoltées;  à  la  condition  ,  toutefois, 
M  d'un  secret  inviolable  ;  et  2°,  à  leur  offrir  sa  pro* 
»  (ecliOD  pour  le  cas  oi^  elles  vi(*ndraient  à  eo  avoir 
»  besoin.  »  M.  de  FIunda-Blanca  renvoyait  du 
reste,  pour  le  surplus,  à  une  noie  qu'il  écrivait  à 
M.  d'Aranda  et  que  celui-ci  avait  ordre  de  commu- 
niquer à  H.  de  Vergeoucs.  Celte  note  faisait  anfli- 
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umiDeot  cooDaltre  qac  si  la  France  ic  croyait  libre 
de  dteoooer  les  baalitili>8 ,  {wr  la  raisoD  que  lea  pè* 
duara  de  morue  allaieul  tous ,  au  premier  juur, 
èlra  reDirte  dau  leurs  porta  d'armcmeai ,  la  cour 
d'BipagM  peraisiail  dans  sa  pretuière  résolution  de 
ne  rompre  atec  lAnglelono  que  lorsque  la  duUu  de 
Boéooa*Ayrea  el  loa  gallions  du  Mexique  auraicot 
I  aalièremcDt  opéré  leur  retour  en  tùirope. 

H  L'arrivée  de  notre  flotte  de  la  Nouvellc-Eapa- 

•  gne  et  le  retour  de  dus  forces  de  Icrre  ut  de  mer 
i»  dea  bords  delà  Plata,  sdisuil  M.  de  Floriila-BlBoca 
k  H.  d'Aranda  »  a  ool  été  et  sont  encore  pour  dous 

•  deax  aujcta  d*ioquiélude  doul  uoua  oe  pouvous 
»  dire  abatractioQ.  Toute  démarche  un  peu  vive 
»  de  ootre  part,  vers  lee  Amérîcaiua,  |>ourrail  aer- 
«  vir  de  prêlo&te  à  oos  eunemia  [>our  tomber  avec 

•  lootea  leara  forcea  maritimes  sur  ces  doux  arme- 

•  neota»  e4  alora  l'Eëpagoe  »e  trouverait  Trappée 

«  d'impaiaaaoce ,  ou  du  moias  fort  allaiblic,  tandis  * 

•  que  la  nation  anglaise  ,  enorgueillie  de  aon  suc- 
»  cèa,  n'en  aérait  que  plus  diapusée  à  accorder  à 
Jt  la  couronne  tous  lescnîditâ  qu'elle  lui  dcmande- 
•>  rait  pour  iloooer  auite  ù  un  coup  si  brillant.  Si 
m  lonque.au  conimeoceoieot  de  l'année,  on  penaaù 

•  tavoyer  une  eacadre  de  douxe  vaiaseaux  de  ligne 
»i  Saint- Doœiogue,  en  même  tempa  qu'à  réunir 
»  dans  celle  Ue  un  certain   nombre  de  bataillooa 

•  frmacai*.  la  France  avait  adhéré  à  cette  idée,  on 
m  «d  propoaaii  ici  (à  Madrid),  dana  lo  caa  où  il  au- 
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»  rait  fultu  agir  contre  les  Auglais,  d*arrèler  et  de 
M  retenir  tlaos  t'iotérieur  de  la  Nouvel  le- l'^pagoe  les 
»  capitaux  deslioés  à  être  chargés  sur  la  (lotte,  et 
n  l'on  c&l  pu  envoyer  les  forces  réunies  à  Buenos- 
»  Ayrcs  dans  une  autio  partie  de  rAmériijue.  Nous 
■)  ne  nous  proposons  pas  de  faire  revenir  la  Krance 
»  de  l'opinion  qu'elle  s'est  foriuée  h  cette  époque, 
»  et  que  nous  avotiÂ  respectée;  mais  nous  désirona 
»  nous  disculper  de  l'embarras  où  nous  nous  trou- 
»  vons  par  suite  du  parti  que  noire  alliée  a  cru  de- 
»  voir  adopter. 

»  On  nous  dit,  »  poursuivait  M.  de  Florida* 
Btanca ,  u  que  le  pacle  ù  faire  avec  les  AméricaiDs 
»  sera  secret,  et  qu'il  fixera  l'époque  qui  nous  coq* 
»  viendra  pour  publier  uoire  déclaration  on  leur 
a  feveur.  Mais  il  faut  ne  [ms  se  rendre  un  compte 
D  suffisant  de  l'intérôl  qu'ont  les  colonies  iosuf^éet 
M  à  publier  nos  di8{K»ilion8  el  nos  promesses ,  |)Our 
u  se  6er  à  rengagement  qu'elles  auraient  pris  de 
»  garder  le  silence  ;  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à 
n  préseol  aux,  députés  du  congrès  a  été  su  des 
n  Anglais.  L'envie  de  nous  entraîner  dans  la  guerre, 
n  autaol  que  la  nécessité  do  donner  de  la  résolulion 
n  aux  faibles  de  leur  nation,  a  porté  les  chefs  du 
u  mouvement  américain  à  faire  natlrc  sous  main 
»  beaucoup  plus  d'espérsnoo  en  nous  que  nous 
n  n'en  avions  bit  culrevoîr.  Et  même,  dans  le  cas 
a  où  le  congrès  serait  discret,  noua  devrions  craio- 
II  dre  que  les  Anglais  ne  trouvassent  encore   le 
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•  luoyen  de  savoir  tout  ce  qui  sr  pDBserail  (I). 
o  Oa  ajoute  que  le  momeol  est  crilique,  cl  que 
ri  DOUA  le  laiaèou  échapper,  nous  avons  la  guerre 

m  avec  la  circoostsaoe  fAchouse  do  raugmentatioD 
rMsoarces  que  doaueru  contre  nous,  à  l'An- 
"gtalcnv,  Qoe  alliaoce  avec  les  Américaios.  Le 
a  roi  catholique  apprécie  Vimporlance  du  momeol 
«  el  l'a  vu  arriver  sai»  surprise.  Sa  Majesté  a  été , 
a  flo  efTel,  constante  dana  90s  mesure»  :  elle  o'a  pas 

•  perdu  (le  iem|)6  pour  envoyer  aux  colonies  des 
9  agents  charg<^  de  tout  préparer  à  l'erTet  d'amortir 
■  les  coups  posBiUoe  de  l'ennemi  ;  elle  s'est  employée 
a  è  «otraver  les  n^ociationa  de  ce  dernier.  Celte 
B  vigilance  de  Sa  Majesté  a  (oulefois  été  accompa- 
4  gsée  d'une  grande  circonspection ,  alîn  de  ne  pas 

•  se  taiaaer  séduire  par  les  manœuvres  des  parties 
u  bdligéranles  qui,  oatarellemcnt ,  prél^rent  leur 
s  inlérél  an  nôtre.  Aussi ,  en  conséquence  de  la 
a  fraschise  qu'il  a  promiae,  le  roi  déclare  qu'il  ne 


ii)  Po«r  ^ffrMer  1»  •rériti  do*  parolM  ilu  mlnistna  «tpaynol  rtl«- 
tlT— wnt  aax  Uma*tiem  pneHquAi  qui  M  aanifestaietit  «us  Euis- 
Uote  ,  U  aoOn  di  dlar  U  iHlr*  «uinaU  v»  WitbinKlan  écrirait 
iwMiHbI1i(ibI  fe  Doniatar ,  oumbra  du  consrte .  k  U  ilate  «lu 
1t  ariil  lT7â  i  •  U-a  bummM  «oui  oUoreUefucot  *int«  île  U  p«lK  .  «t 
«  plu  d'an  «7m[ilAiM  fool  noua  porter  k  enuidn  que   le  peapl» 

■  ■■Srtrtin  M  toit  vtoéni«iMtU  la»  d«  ta  Buerre.    Il  a'eat  pu  daii- 

■  Mot  fn»  bm  ocMBbrfl  à»  dm  unit  a'todiiMDt  vcn  un  arcoQusoJ»- 

■  ■*>!  andd  Mr  Ici  tmmft  «Q  ^miIoq,  wi  aéni}  *tir  bml  ■iiuu  [urlD* 

•  «IV»,  plalM  -411*  do  panMter  dan*  la  liilt«  |m<u-  l'ind/fwmlanfle 

•  iIwbI—  «(CamyoïHfaiwtitf  R'aïAûiflo.  nuaeaugrlrepv  ILUoI* 
M.Ll.lkJU.} 
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»  peut  BC  perBnader  (|ne  les  circonstances  soienl 
n  plu9  urgentes  et  plus  instsuteâ  qu'elles  ne  l'étaient 
n  ily  a  quatre  mois.  Il  ne  faut,  pour  s'en  aasurer, 
tt  que  r^omer  le  dire  des  <loux  parties.  Si  tout  ce 
11  quf?  les  Améri<'aios  noua  déclarent  csi  vrai ,  ils  se 
»  iroiivenl  dans  nne  nittialion  Irès-nvantageufie.  Ed 
<)  effet .  quand  le  Congrès  écrivait  dernièrement  à 
»  ses  députés  à  Paris,  les  pressant  d'ahtenir  quel- 
»  que  déclaration  Tavorable,  il  ignorait  rbourenji 
n  snco^  doses  troupes  contre  le  général  Biii^ojoe. 
»  Ainsi .  il  n*est  pas  surprenant  que  Wasbingtoo 
n  ayant  alors  abandonné  Pbiladelpbie,  1»  Congrès 
»  réf^laniât  du  nous  des  seiToiirs  firfcctifs. 

«Lee  événements  postérieure,  ■>  disait  encore 
H.  de  Florida-Blanca ,  h  ont  précisément  remonté 
n  l'ardeur  et  les  ospéranccs  des  insurgés,  et  bien 
»  qu'ils  in^•lslent  toujours  pour  que  nous  nous  dé- 
n  Clarion!)  et  nous  mêlions  de  leur  querelle,  il  n'est 
n  plus  autant  à  craindre  qu'ils  perdent  courage  et 
u  se  soumettent  à  leur  métropole^  ni  même  qu'ils 
»  en  viennent  i^  traiter  avec  elle  sans  la  condition 
n  d'une  liberté  absolue.  On  nous  répondra,  sana 
n  donlo:  «  Mais  ce  que  l'on  craint  de  la  part  des 
N  Anglais,  c'osl  qu'ils  accordenl  tout  co  que  les 
n  Américains  réclameront,  pourvu  qu'ils  fassent  une 
n  alliance  avec  eux  et  lea  mettent  i  même  d'oppo- 
»  ser,  comme  on  le  dît,  un  (ucle  de  Eaniille  à  no 
n  antre  de  pacte  de  famille...  n  Le  roi  a  fait  les  plus 
»  sérieuses  réflexions  à  ce  sojei ,  et  après  avoir  rap- 
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Il  proche  lc«  fniu.  il  «  6l^  amcoé  à  peDser  qae  ce 
>  HMit  pnnci[uitt*iiiL*Dt,  ul  noire  cooduile  el  oot 
«  tnouvemcntA  qui  sont  capables  ti'arrAlcr  l'ujuslfv 
»  DQOI  (iu  difTéreod  anglo-«m<^nr8in  A  la  cooriilioii 
»  d'aoe  indépuodance  abaolae,  telle  que  la  récla* 
m  ment  et  la  veuleal  les  colooies  insurgi^cs.  Si  nous 
»  soinuies  rnervés  el  circoa8|>ei'lâ ,  Sa  Majesl<^  se 
»àïi:  qu'où  no  peut,  hos  y  employer  au  lempa 

•  infini  cl  sans  beaucoup  de  difCcullés  ,  parveair  à 
»  oondliur  les  înlérAls  de  l'ancienne  niétro|K}lâ  e( 

•  de  oeui  qui  furent  sei  colons...  Mais  ,  si  par  no- 
»  Ire  interveDlion  précipitée,  nous  fonmissou»  des 
n  prélcilcs  aux  œinislres  anglais  actuels  ou  futurs, 
»  pour  sauvegarder,  sous  les  apparences  de  In  né- 
i>  ceMité  ou  sons  lo  prétente  de  notre  perfidie, 

■  l*booDCur  national ,  le  cas  pourra  arriver  que  les 
n  Anglais  ufTrironl  la  paix  à  leors  colonies  sans 
»  avoir  ^rd  «ox  ctmdiiions. 

M  Sa  Majeald  comprend  que.  dan»  le  premier 
m  mcravctneal  qu'a  produit  la  nouvelle  de  l'échec 
»  snfai  parle  général  Burgoyne,  la  surprise,  Téton- 
»  DecMOl  ail  emporté  la  fièrc  Dation  anglaise  A 
I»  prononcer  les  paroles  qu'on  nous  cite;  mais  le 
»  rai  réfléchit  busaî  que  In  première  émotion  passée , 

■  el  les  esprits  se  calmant,  on  enaminera  s'il  con- 
a-vienl  d'adopter  le  parti  honteux  de  demander 
a  la  paix  à  de«  sujets  rebelles,  sans  jntro  avantage 
M  que  de  s'en  faire  des  alliés  dans  une  guerre  À  dé- 
»  darer  à  la  maison  do  Bourbon...  Reste  encore  A 
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»  savoir,  si  dans  le  cas  où  la  métropole  penserait 
>}  ainsi,  il  lui  aeraii  facile  de  Taire  pcnélrcr  les  mè- 
M  mes  idéeâ  daos  Tesprit  <le  la  population  des  co- 
n  lonies  iosargées.  H  eal  vrai  que  M.  FrauUin  et 
a  les  outres  députés  diront  qu'on  le«  presse  ,  qu'on 
»  leur  oITrc  des  avaolages  considérables  ei  qu'il  leur 
»  faut  prendre  un  parti.  Il  est  à  croire,  eo  outre , 
n  que  la  cour  de  Londres  fait ,  par  le  moyen  d'èmis- 
»  saires  particuliers ,  tous  les  efTorls  possibles  |K}ar 
»  séduire  les  coloos  ei  leurs  chefs.  Mais,  même  en 
n  cela,  il  nous  faut  une  grande  sagacité  pour  oe 
a  pas  nous  laisser  fasciDer  et  mettre  au  bord  du 
n  précipice  d'une  guerre  prématurée,  dont  quel- 
»  qoes  coups  Hlcheux  doivent  retomber  sur  l'Espa- 
»  gne,  qui  est  celle  qui,  dans  les  circoostaDcea 
»  présentes,  a  le  plus  à  perdre. 

H  II  reste  h  résoudre  ce  que  nous  devons  faire  et 
»  quelle  est  ta  nature  du  parti  que  nous  devotks 
»  prendre.  La  Franco  incline  à  faire  un  traité  d'ami- 
n  tié  et  de  commerce  avec  les  insurgés,  se  réser- 
»  vanl  de  ne  le  rendre  public  qu'à  l'époque  qui 
N  conviendra  tout  â  la  fois  à  elle  et  à  nous.  Or, 
n  Sa  Majesté  juge  que  faire  le  traité  ou  l'offrir  est 
»  la  même  chose  pour  son  point  d'honneur  royal . 
»  et  que  de  plus  il  n'en  faudrait  pas  davantage, 
Il  aiusitâl  qu'il  aura  transpira  que  nous  négocioas, 
I)  cl  l'on  doit  croire  que  cela  arrivera ,  pour  nous 
N  exposer  à  un  coup  de  représailles  sans  déclara- 
it tioo  de  guerre  préalable.  » 


I 


H.  de  Flonda*BlaQcii  reproduisait  d'ailleurs,  dans 
n  DoLo.   t'oCTru  J  ua  secoure  do   trois  atillioDS  à 
«cconJer  par  son  gouveroeinenl  à  celui  des  Ktuts- 
Unw,  et  cela  mds  trop  pnratlre  »o  rendre  compte 
de  la   cootradiclioD  qui   (>ouviiil  exister  entre  la 
prdocca|iation  de  IbooDeur  royal  fte  refuAanl  à  dis- 
tinguer entre  laire  et   u^rir  un   Iraitt; ,  cl   l'octroi 
d*nD  Mcoun»  clandestin  donné  à  des  revoUO«  pour 
MMtenir  leur  rébellion  contre  une  puÎMaoce  avec 
laquelle  le  roi  d'Kitpagnc  lensil  à  ne  |his  se  mettre 
en  guerre  |>cndaut  quelque  temps  encore.  L'esprit 
d'hoaiililé contre  la  GrnndcBrctagne régnait,  comme 
il  eal  «iaé  d«  le  \uir,  tout  aulaul  à  Madrid  qu'à 
Tenailles,  et  la  diiïérence  consistait  B<:ulemeDl  en 
ce  que  «,  d*uD  côl6^  Ton  ne  croyait  prêt  pour  la 
toUo .  on  ne  l*ét«il  pas  encore  de  l'autre.  Ainsi  le 
point  d'boDocur  n'avait  rien  à  faire  «  soil  daaa  la 
qaotuoo  générale  ,  sait  dans  quelqu'une  do   ses 
conditions  particulière»;  et  s'il  élall  invoqué»  ce  ne 
pouvait  ôlru  que  cumuie  un  prele&lu  à  duniauder 
un  ajoumeinent  de  tout  acte  comprome liant.   1^ 
ministre  csj^agnol  terminait  en  ces  lermca  sa  longue 
et  iœ|tortante  tb^p^ho  à  H.  d'Aranda  :  «■  Le  roi 
M  fieaeore  néaauioiDS  datu  la  ferme  idée  qu'à  lou- 
lu  aortes  de  litres  et  de  niisous,  uouîi  devona 
conlinacr,  en  Bspagnc  comme  en   Kranco.  loa 
*  prêjMralifiB  et  les  dispositions  méditées  el  coove* 
n  QQO»  onlérieurement ,  afin  de  nou9|Jlrouver  pr^ls 
a  à  lout  événement.  • 

RI  tt 


Pendant  qoe  celle  dépêche  chernioarl  ver»  Paris , 
le  minislre  (ravçaiâ.  un  proie  uitx  pitn  vivra  éaio- 
liooa,  écrivait  à  Madrid  pour  hàler  de  la  part  de 
i'ËspagDG  une  dt^iaioD  belliqueuse  :  ««  La  L'unr  de 
»  Londres,  n  diaait-il  à  M.  de  Montmorin  soua  la 
date  du  5  janvier  1778  (1);  m  redouble  d'aclîviié 
»  et  d'instances  auprëa  des  députés  américains.  Il 
0  vient  d'arriver  ici  de  aa  part  un  clief  morave. 
Il  M.  Uulton,  bomnie  de«  plus  distingués,  ami  in* 
»  lime  de  M.  Franklin  et  fort  estimé  du  roi  d'Au- 
n  glelerre.  Cet  étnissatre,  avant  de  partir  de  Lod- 
»  drea  ,  a  ou  un  enlrcticD  secret  de  plus  d'ane 
»  heure  avec  Sa  Majesté  Britannique.  Oepois  son 
»  arrivée,  il  a  uu  avec  M.  Franklin  une  première 
u  conférence  qui  a  durt!  plus  de  deux  beures  ;  ils 
»  doivcDl  en  avoir  ano  secoodc<dernaio.  » 

Mais  de  jour  en  jour,  à  Ver»aille« ,  on  se  montait 
davantage,  et  non  sans  raison  ,  contre  l'Angleterre. 
Pour  en  donner  une  preuve .  il  suffira  sans  doute 
de  re|voduirû  ici  la  dép^he  suivante  de  M.  de 
Vergeooee  à  M.  du  Montmoriu ,  écrite  sons  la  date 
du  S  janvier  4778  (8)  :  n  Nons  se  nous  dissimu- 
nions  pas.  Monsieur,  que  tout  enconragemenl 
»  quelconque  de  notre  part  i  l'égard  de  l'Amérique 
n  pourra  devenir  un  sujet /le  guerre...  Hais  quel- 
»  que  parti  que  nous  prenions,  soit  de  bire  un 


(l)  ircMMi  4m  mtFaim  émmgêrm. 
(t)JMI. 
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•*  Irâité  avec  le»  Ani(3ricaina  ,  wil  de  no  pns  le 
Il  fiùrc,  nous  oe  l'^vilordos  pas,  un  peu  pluti  Idt  ou 
b  aa  peu  pluA  larJ.  La  question  »e  rcduit  Joqc  à 
k  ceci  -.  Vaui*il  mieux  nvoir  le  guerre  apni  l'Ainé- 
■  rique  pour  noua,  ou  au  moins  rcslanl  neutre, 
que  d'avoir  la  guerre  avec  l'Amérique  ri>unic  à 

*  TAngterbrre?...   L'insolence  des  Anglais  est  mon- 

•  léâ  è  un  point  iasoatenable  :  iU  coiitmenceDl  i 
H  saisir  nos  navires  h  leur  retour  de  nos  fie»,  sous 
m  1o  prolexlc  qu'ils  onl  h  borrl  dei^  tnarchandisi^  du 
'I  cm  de  l'Aoï^riquc  st^plenlrioDale  ,  comme  si  nos 

•  dcor^  qui  a  chnngô  de  propriétaire  pouvait  con- 
•t  server  ^ùd  caractère  de  marchandise  ennemie  I 
n  Vue  faole  de  Tr^^^alofl  et  de  corsaires  bouchent 
»  noa  portit,  sVtahlisscnl  dans  nos  rades  iivcc  au- 

•  tant  d'audace  qn  il»  |K)urraieol  le  faire  à  l'égard 
s  dtv  rades  d'Anglcleire,  cl  anuonccnt  avec  impu- 
•4  dcncA  qu'ils  sont  là  pour  épier  nos  bâtiments  et 
H  poUr  s'em^rer  du  tous  ccnx  sur  Tésquels  ils  iroQ- 
n  veront  lie*  marchandises  propres  à  âlrc  vendues 
a  aux  Eials-Unis.  Il  est  absolument  iniposnible  que 
»  le  ro!  abandonne  fa  la  cupidité  de  celle  nation  le 
«  oomtnerc^  de  son  royaume  et  la  fortune  de  sCs 

•  Vajeis.  Sa  Majesté  a  dtfnc  donné  l'ordre  de  faire 
»  aoriir  de  se*  ports  île»  vaisseaux   pour  balayer 

e«lle  vcrinîoecl  [wur  veiîler,  jusqu'n  «newrlnine 
diikabcc  des  câies,  &  là  sôrcté  des  bâtinieuis  fran- 
Fa  çais  qui  pourront  mettre  on  mer.  Les  Anglais  no 
a  lanJeroQt  sans  doute  pas  k  hfre  soflit  d«  leur 


■)  côlé  des  vaisseaux  pour  soiitâdir  leun  dessôil 
»  cl  il  pourra  arriver  quelque  rencoulre  qui  élablira 
0  la  guerre  par  le  fait.  Les  vaisseaux  du  roi  ue 
»  commence  root  pas;  mais  s'ils  sont  insultés,  si,  A 
»  leur  vue,  on  veut  rouiller  uolre  pavillon  .  ils  re- 
n  pousseront  la  Torce  par  la  force.  » 

La  résoluiion  extrême  que  M.  de  Vorgcones  ao- 
nouçail  à  Mudrid  avait  lUé  arr^ti^e  dans  un  conseil 
de  cabinet  tenu  la  veille  en  présence  du  roi.  Le 
ministre  des  alTaires  étrangères  y  avait  lu  q a  Mé- 
moire sur  la  décision  que  le  roi  se  proposait  de 
prendre,  Mémoire  dont  nous  allons  essayer  de  don- 
ner une  analyse  (I).  Il  y  était  Rxposé  que  si  lord 
Cbaiam  et  les  hommes  de  son  parti  songeaient  à 
faire  suivre  la  paix  qu'ils  désiraient  conclure  avec 
les  Etata-Unis  d'une  j^uerre  à  outrance  contre  la 
France  et  l'Espagne,  lord  Norlh,  de  son  oôlé,  dans 
l'impossibilité  oà  il  se  voyait  d'entreprendre  une 
nouvelle  campagne  en  Ami^rlque,  renchérissant  sur 
ses  adversaires,  avait  été  conduit  à  déclarer  publi- 
quemenl  qu'il  faudrait  peut-Ctre  que  la  Grande- 
Bretagne  m  aux  insurgea  le  sacrifice  de  l'acte  de 
navigation,  et  ne  consultât  plus,  dans  l'avenir,  que 
les  principes  d'une  politique  largo  el  bicoveillonte 
à  leur  égard.  «  .Ainsi,  n  disait  M.  de  Vergennes, 
u  ce  minisire  se  met  eu  mesure  de  tenir  la  pro- 
n  œeeae  qu'il  a  faite  au  Parlement  de  lui  soumettre 
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»  A  U  fois  el  un  plan  de  guerre  contre  nous  ol  un 

•  plaD  de  pacifictiioD  eo  faveur  du  congrès.  l)ao8 

•  Il  posittoo  qui  leur  csl  TaiLc,  les  envoyés  améri- 
»  caiu  ont  donc  le  choix  de  Tuoe  ou  de  Tautre 

•  D6gociatioD.  1^  preuiier  pas  de  lord  North  sera 
»  ooe  projtositiou  <riiriuiBtice  [>ar  laquelle  l'Angle- 
«  (erre  prendra  l'engiigetneui  do  no  point  augmeo- 
B  ter  s»  forces  de  l'auire  cAlé  de  l'Atlaotique.  Par 
a  11 ,  celle  puissance  fera  cuinprcndre  aux  Ëtata* 
»  Dnisqno  tout  l'avantage  se  trouvera  de  letircôlé^ 

poiaquc ,  outre  qun  l'armistice  leur  laissera  le 

temps  d'efTermir  leur  gouvomomcnl  el  d'augmen- 

•>  1er  leurs  ressources,  il   deviendra   le   gage  des 

n  dispositions  du  cabinet  de  Londres  à  Irailer  avec 

"9  enx  d'é^l  h  égal.  » 

Le  minisire  examinait  ensuite  les  propositions 
de  TEspagne  relatives  à  une  offre  de  médiation 
cotre  les  colonies  iasurgiSes  el  leur  ancienne  métro- 
|K)le,  cl  il  se  demandait  sur  queltea  bases  la  double 
médiation  de  la  Franco  et  de  l'Espagne  pourrait 
■'flablir.  ••  Serait-ce,  »  disoit-il ,  «  sur  la  base  d'une 
»  indépendance  absolue  ou  sur  celle  d'une  indé- 
B  pcodanco  mitigé?  •)  Le  premier  parti  lui  paraîs- 
nit  n  équivaloir  à  une  déclaration  de  guerre;  le 
a  second  devait  compronicttru  la  |)Osilion  des  deux 
a  aouveraiDi  eo  les  rendant  les  inslrumenls  d'un 
■I  commencement  de  coalition  qui  pourrait  conduire 
n  A  l'union  la  plus  dangereuse  pour  elles.  D'ailleurs, 
•)  TAnglelcrn}  n'olTre-telle  pa<  déjà  h  set  colonies 


ff  loul  ce  que  nous  pourriOQs  demauder  à  leur 
»  avantage?  » 

M.  lie  Vergcnnps  disait  danti  son  Mémoire,  noo- 
seulËuieut  qu'il  exisiaii  au  geio  du  Congrès  nu  parti 
nombreux  opioanl  pour  qu'il  ne  fôL  pris  d'enga^jc- 
menl  9vec  aucune  puis^oce,  mais  encore  que, 
pour  8n  {wrl.  Il  étoll  disposé  à  croire  rjue  FraoUio 
profes.<iail  la  métne  doctrine.  «  La  nôceMiliâ  des  pro- 
»  miers  leiiip»  ,  »  ajuiilait  le  miniBlre,  <'  n'avait  peu 
»  permis  d'appliquer  ce  précepte,  mais  dèt  que 
»  celle  nôcessiiô  n'existera  plus,  dès  que  les  ituur* 
I)  gés  auront  obtenu  leur  indé[>endance  sans  appui 
»  du  dehors,  ils  se  |)ersuaderoDl  facilement  qu'ils 
»  n'ont  pas  besoin  do  cet  appui  pour  la  maintenir, 
»  et  alors  les  deux  puissances,  se  trouvant  sans  liens 
»  avec  euK ,  resteront  exposées  tout  ù  la  fois  aux 
•I  efTeia  de  leur  ressenlimeul  et  do  leur  avidité.  » 

Uaoa  la  pciuôe  du  ministre  de  Louis  XVI  c'était , 
eu  outre,  chose  incontestable  que  lord  Norlh  était 
bien  plus  en  mesure  que  lord  Chalum  et  lord  Shel* 
buru  de  dét  larer  là  guerre  aux  deux  puissances. 
La  seule  difTêreoce  qui  te  frappât  dans  les  disposi- 
tions des  deux  partis  parlemeoiaires,  constslail 
(iniquement  en  ce  que  les  chefs  de  l'opposition  vou- 
laient arriver  par  la  guerre  contre  la  France  et 
l'Espagne  a  la  ftaix  avet'^  l'Amérique,  tandis  que  le 
mlnislère  songeait  à  assurer  la  paix  avec  les  colo- 
nies avanl  d'attaquer  les  deux  puisMnces. 

Après  avoir  ainsi  réfuté  devant  le  roi  les  div^- 
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le»  objecttoos  reoferméM  daiw  la  note  <le  M.  de 
FIoritU-Blaoca .  M.  de  Vergeoues  posait  ea  prioctpe 
■  (|ue  Jes  lieofl  à  établir  avec  les  Américain»  d{t> 
»  «aieoi  consuier  i'n  iïpmx  actes  séparés,  dont  l'un 

•  MoonlieDdrail  que  dMclausea générales  de  paix, 
<i  d'ajnilié  ei  de  commerce,  el  dont  l'autre  renfer- 
•)  merait  les  daines  éveolutdles  relatives  à  la  guerre 
'  qui  pourrait  réatitterde  la  conclueioa  du  premier 
■•  de  ces  actes.  »  Ainsi,  c'était  dauR  le  second  des 
tniiûa  que  le  but  de  l'allianci^  serait  défini  ,  et  ce 
but  devait  âlre  «  de  procurer  une  indépendance 
n  absolue,  illimitée  aox  Etats-Unis,  qui,  de  leur 
m  cAté,  a'eogageFaieot  à  oc  point  traiter  de  la  paix, 

•  atec  leur  ancienne  métropole  sans  le  conseotc- 
'•  nioQl  préalable  dti  souverain  qui  se  faisait  leur 
»  dpfHii.  >»  La  France  el  les  Elats-Uois  devaient,  en 
outre,  se  garantir  aiuiuoUemcnt  ot  pour  loujours 
leurs  posMMioos  respectives  dans  l'Amérique.  Il 
devait ,  de  plus  ,  demeurer  entendu  «  que  ai  l'Ëspa- 

•  gne  ae  déterminait  à  iotonenir  dans  la  oégocia- 
■  lioo,  le  roi  pourrait  concourir  à  faire  stipuler  en 
»  a»  faveur  tela  avantages  que  le  cabinet  de  Madrid 
»  désirerait  obleair,  et  que  les  cireunstancea  justi- 

•  fiofvieol.  Toutefois,  •*  disait  encore  le  mémoire 
doBi  il  est  quesUoD,  ■  pour  le  cas  où  la  France  ae 
••  verrait  foreée de aigiior  sonlo  son  traité,  el  où 
•f  l'Bapagno  voudrait  diOMrar  la  conclusion  du  aîen , 
'•  il  aérait  stipalé,  per  acte  aéparé et  secret,  que  les 
•»  engagemeata  géoérvax  du    iniilé  deviendraient 
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»  communs  à  c^Uc  puissance,  au  momeot  quelcon- 
n  que  où  elle  jiigerail  à  propos  d'y  accérler.   » 

Ce  long  mi^moirc,  portant  la  date  du  7  jao- 
vifîr  1778.  nù  terminnit  par  les  paroles  suivante», 
empreiQles  d'une  oeilaino  solennité  :  (^  L'ôjtoquefa- 
»  laïc  du  SO  de  ce  mois ,  jour  fixt^  pour  la  rentrée 
u  du  parlement  d'Angleterre,  et  qui  précédera  de 
))  peu  In  proposition  pariliquo  que  lord  Norlh  doit 
»  faire  au  sujet  de  rAmêriquo.  est  ni  prochaine  , 
»  qu'elle  ne  laisse  pins  la  possibilité  d'une  expédi- 
n  lion  de  dépêche  à  Madrid  et  la  réception  des  rcAO- 
u  lulions  tiUéricuros  Ho  Sa  Majesté  Catlioliqne.  1^ 
n  roi  est  san»  donle  Ir^peiné  de  se  voir  fontrHÏnt 
»  à  prendre  une  détermination  sans  l'aveu  préalable 
0  et  positif  du  roi  son  ùocle...  Mais,  se  Irouvanl 
n  ptnc/'  prP9  du  théâtre  dcat'vénemenla,  Sji  Majesté 
))  est  responsable,  k  IV^ard  des  deux  nations,  dea 
»  conséquences  qui  résulleraienl  de  sa  néjjligence 
I)  on  de  sa  timidité,   n 

Ja  dép/^cho  qui  accompagnait  fi  î^ladrid  l'envoi  de 
ce  grave  exposé  des  dispositions  dont  la  France  était 
animée  renfermait  les  lignes  saivanles  :  w  Si  nous 
»  sommes  dans  Terreur,  ce  n'est  pas  sans  avoir  fait 
»  ce  qui  était  liumninomcot  possible  pour  éviter  d'y 
»  tomber.  M.  d'Oasun.  arrivé  très  à  propos,  ne 
)t  peut  dire  avec  quel  soin  noire  n'«olulion  a  été 
h  peaéeet  disculéo.  Nous  t'avons  d'abord  examinée 
w  ensemble,  ensuite  avec  le  comte  de  Maurepas. 
H  1^  roi ,  après  cela ,  a  entendu  mon  rapport  parti- 
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K  culier.  Il  a  gMttËS  pièces  et  examini^  )o  pour  el 
■  le  coDire.  M.  le  cumle  dû  Muurepas  ayant  ca  daos 
■•  ce*  cnircHiiii»  une  uilaquc  tïe  goutte  ,  Sa  Majesté 
<•  i'«l  rendue  hier  ctiez  lui.  M.  d'Oesuu  et  moi  nous 
••  f  fomiocs  trouvés  ;  la  oialière  a  élé  de  aouvoeu 
u  prise  eo  coosidératioD  :  elle  a  éit';  lougucnieoi  dé- 
•  battue,  et  TupimoD  «ur  le  Tond  a  élô  cooalam- 
"  meol  uniforœQ  ;  il  c'y  a  eu  do  divergeuce  que  sur 
•*  quelques  détails.  >i 

Les  préparatifs  belliqueux  marchaient  en  Franco 
kvoc  uoo  précipilatiou  qu'expliquaient  les  longues 
bâftilalioiu  |)ar  lesquelles  ou  avait  dA  pa»er.  1^ 
tê  janviof,  dii  vaisseaux  de  Ci  el  7i  canons  étaient 
ois  en  armement  a  Toulon  (1).  De  nombreuses 
levées  étaient  ordonnées  snr  toutes  les  cdtes  de 
rOcéen  pour  réarmer  à  Drcst  l'escadre  de  douze 
raisseam  qui,  au  printemps,  devait  être  poricc  è 
vingt-cinq  .  sans  compter  plus  de  quarante  frégates. 
Od  ne  (larlail  pas  d'autres  vaisseaux  de  ligne  gis- 
lioonés  ft  Brest  et  è  Toulon  dont  le  nombre  s'élevait 
de  douze  à  quinze,  elque  devaient  augmenter  daos 
te  cours  de  l'aonéo  les  consl  ru  étions  et  tes  refontes 
ordonnées.  Indépendamment  de  ces  forces ,  te  roi 
devait  avoir,  pour  la  même  époque,  de  nombreux 
eorps  de  troupes  sor  les  côios  do  Flandres»  do  W- 
cardio ,  fie  Normandie  ei  de  Bntlagne.  Enfin  ,  le  roi 
de  France odrait  à  PCspagnc  lea  dix  vaisseaux  armés 


(1)  IWpIck  d«  M.  •!•  T«|mMi  fc  H.  Se  MoaUDM-io. 
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è  Tottloa  poar  aller  servir  d* etcorie  à  la  So(l£  ot^- 
gBflte  «ttenJoe  da  Meiitiiw. 

Bo  nèoie  lenpa  qw  cet  reotetgaeiMati  el  OM 
proponlioQK.  le  coinle  de  VergesMi  fainil  doaaer. 
cocDmaatcatioo  à  M.  de  Florida-BUoca  des  pmfeli 
de  iroi«  ■des  qu'il  svait  diuaaÉs  el  qu'il  profMMaU 
aai  eo«o;éa  aiDérîcaîiu  coalise  bcfc  d'une  eoteoie 
avec  eux.  Le  precaier  de  ces  actes  4taît .  conote  oo 
le  sait  déià ,  un  traité  de  gwoi'r^:e  dans  leqael  b 
Fraace  m  se  ftisail  ooooMer  aucao  avaDtage  doal 
toales  lea  autres  aatiuiu  oe  dusf^oi  profiler.  Le  ae- 
ooad  éUit  an  prarjet  d'alliaace  éveotudlej  ne  de- 
vant avoir  'felfci  qn'auiaat  que  l'An^lerre,  blea- 
aée  de  la  ooadnaioa  du  premier  trailé,  déclsreratt  la 
guerre  i  la  Praaœ.  ■  Si  Too  veat,  a  écrivait  M.  de 
Taf^^nnea  à  M.  de  Montroorio ,  »  cxsniiaer  ce  der- 
n  nier  avec  aaag-froid  et  imparlialità,  oa  sa  reru- 
■  sera  ilifCcilemeat  a  la  coavictioa  qu'il  n'est  guère 
I*  poasibJe  de  meure  oioios  an  jeu  :  chacune  des 
I*  deux  partie»  ugtra  pour  Mù  propre  ioU^rVIt  comme 
tt  elle  l«  trouvera  à  propos,  miis  autre  obligation 
«  rédproqae  que  de  ne  pouvoir  Taire  paix  ou  IrAve 
M  iodepeadanDent  l'une  de  l'autre.  >>  Le  iroisîèm*, 
qui  devait  rester  le  plu5  secret ,  réservait  à  TEsp*- 
goe,  ainsi  que  uous  l'avoo»  dit  plu5  baut,  »  la  li- 
»  berté  de  oonduruavev  les  Etata4Jots,  su  moment 
M  on  elle  le  jugerait  oonvonuble  .  un  tniilé  [tarli- 
n  calier  dans  lequel  seraient  Uipuloe»  les  ooodilioos 


—  I3S  -~ 

n  que  ccll«  paisraace  estrmcraii  convenir  ô  sa  sitna- 
w  lioo  el  i  »«s  iotéréls.  » 

Malgré  ca  que  seniblait  avoir  de  Tacile,  dane  ces 
oootlilioDft,  la  Doncliision  d'um*  ultiuncc  que  Ica 
AfDoricaioa  svaîcot  si  ardeniOicot  d«>sirôo  ,  h'iuuklÎD 
«ta6«  eoltègue».  au  monK^ul  où  il  leur  fut  donné 
eaoaaisaaûcc  dca  dispositions  décisives  doul  le  goa- 
vememtjol  Tniaçau  élail  animé,  élevèrent  dea  pré- 
leoliuoa  qui  faillirenl  Taire  loul  ajourner.  «  [l'abonl 
■  ilâ  a'claicol  munlrés  froids  el  réeervés  (I)-  P"'* 

lU  avaienl  demandé  une  déclaration  de  guerre 
»  inimédiale  comoïc  base  de  lonlc  liaison.  Ayant  en- 
«  60  para  »e  rolAcber  de  leurs  préleotioas ,  on  leur 
■  ftvail  donné  rnmmunicalion  des  trois  projets  dres- 
«  fé»  par  ordre  du  roi.  La  discussion  a  été  longue 
a  eCtIeapluavive»,  »  disait  lo  ministre  de  Louis  XVI 

pariapl  de  celle  dernière  conférence  (î_).  "  l^s 
'délégués  do  congrès  la  lerminèrenl  en  dcniandaol 
H  da  lemps  pour  (aire  leurs  réflexions.  Or,  ils  n'ont 
••  cerlea  pas  agi  à  la  légère,  car  ce  u'esl  qu'après 
a  dit  jours  qu'ils  ont  fiiit  coonatlre  leur  réponse. 
m  te  si'ul  point  sur  lequel ,  à  lu  Bo  ,  ils  se  sont 
»  montrés  récalcitrants ,  est  rolalifà  l'alliaDce  qu'ils, 
_>•  auraient  voulue  immédiale  au  lieu  d'élre  éveor 

tuelle^  mais  il  leur  a  été  répondu  d'un  loo  si 


If  UpécteiU  U.  4e  VawwvDMk  U.  ait  Uaatmortn  m  du«  «u 
30)ftBffMr  [771. 

en 
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»  ferme,  qu'insisler  but  un  changomont  (Je  cotte  Da> 
»  ture  cViaii  rom^irc  tl'nne  manière  absolue  ,  qu'iU 
n  onl  fini  par  renoncer  à  leur  réclamalion.  »  Sur 
cela,  lu  6  février  au  soir  les  lrail(^  avaient  étô 
signés. 

L'Espagne,  la  chose  ôlail  à  prévoir,  se  munira 
froissée  a  de  ce  qu'en  Fronce  on  eAl  agi  sans  tenir 
))  plus  do  couple  des  nécessités  lempuraires  qui 
I)  glanaient  ses  mouvoincnts,  croyaut  d'ailleurs  avoir 
0  mérité  plus  de  ménagements  qu'un  n'en  avait 
»  moDlré  à  son  égard.  »  Il  lui  restait  cependunl 
une  espérance,*au  milieu  des  embarras  qu'un  allait 
lui  créer:  c'était  que  io secret  élanlâcrupulousetiienl 
gardé  sur  la  couclusioa  des  traités,  la  guerre  outre 
la  France  et  TAdglelorrc  serait  encore  ajournée  ,  et 
qu'elle,  l'Ëspogno,  éviterait  aussi  le  coutrc-coup 
immédiat  qu'elle  croyait  avoir  à  appréhender, 
tant  que  ses  flottes  ne  seraient  pas  rentrées.  Nous 
n'essaierons  pasdereproduirt!  re&preesion  trop  vive, 
diplomatlqucnienl  pariant,  du  désappointe  ment 
éprouvé  par  M.  de  Florida-BIrnca j  il  nous  suffira, 
pour  en  donner  une  idée,  de  cilur  ce  qu'après  ré- 
fleuon  il  disait  de  lui  à  cette  occasion  à  M.  do 
HoDlmorin.  "  Je  suis  extrême  en  tout,  ou  trup  mo- 
i)  déré  ou  trop  exalté;  »  telU«  furent,  en  cfTet,  sus 
IMroie»,  et  M.  de  Montmorin  ajoutait  (1)  :  «  Je 
n  cruii  qu'en  cela  il  se  rendait  parfaite  justice,  u 


(t}  DépdcbeutK«<É*M.  d«V«r|«ium. 
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Malhcareuscmenl,  le  socrct,  qui  devait  èlrc  «i 
bien  gardé,  ne  lo  fui  pas  du  (oal;  ud  membre  du 
parletuCDl,  Foi,  dénonça  eu  pltiine  chambre  dot 
oommuoeftla  ooDcIuftioa  des  Lrois  actes,  et  pul  m^me 
iodiqucr  le  jour  oà  il«  avaient  6té  signés.  Quels  pou- 
TaieDl  Hn  les  autours  d'une  l«1Ie  révélation?  Il  est 
difficile  de  le  dire;  mois  tout  donna  à  penser 
qu'elle  provenait  du  fait  dcji  Américaios.  «  L'exis- 
a  10000  dM  traité»  fui  ccpeodaDi  niée  avec  adec- 
a  lalioa  p«r  les  roiotstres  brilanniquos,  •>  écrivait 
U.  de  VergeoDea  à  Taïubassadeur  de  France  à  Ma- 
drid (I).  'I  ce  qui  indique  sulB»anmont  que  ces 
>  miDisiros  sont  bien  couvainous ,  quNls  auraient 
»  autant  à  perdre  que  nous  à  gygner,  à  déchirer  le 
»  voile  qui  couvre  encore  nos  intelligences  avec  le 
«  coDgrte.'n 

tVis  ainsi  au  dépourvu,  et  pas  trop  f&cbé  penl- 
élre  des  indiscrétioi»  qui  avaient  été  commises,  lo 
otbînei  français  proclama  bautcmcnt  ce  qu'il  avait 
demandé  qu'on  ne  révélât  pas.  Voici  les  termes 
dana  lesquels  M.  do  Moolroorin  fut  chargé  do  s'eo 
expliquer  avoc  M.  do  Plorida-Blaoca  (î):  u  La  mar- 
•t  cbe  la  plus  aûrc,  en  politique,  étaol  de  faire  oc 

que  noire  enneuii  redoute  par-dessus  tout  que 
'Ouus  fassions,  oous  devions  d'autant  moins  béai- 
•  1er  à  ftoppléorà  ce  qu'il  n'ose  ou  no  veut  (ws  on- 


<1>  lUpiefet  ilii  10  Okân. 

(9)  SMm  O^trfcto  lU  M.  df  Vwipiuut. 
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n  Iroprendre,  (\ac.  la  ri^ticence  de  lord  Nôrth  A  de 
»  8C9  collègues  ne  peut  avoir  que  deux  inotili:  Tan 
»  de  aoulooir  et  de  remoater  le  crédil  public,  afin 
>i  de  reoilre  moins  onéreux  le  nouvel  appel  qu'il» 
H  eB(>crent  conclure ,  l'autre  de  faire  consid«^rcr  notre 
>i  silence  comme  une  preuve  de  faiblesse,  el  de  s'en 
»  servir  comme  d'un  argumeot  auprès  du  congrès 
I)  pour  lui  di^monlrer  le  peu  de  fond  qu'il  doil  faire 
N  sur  une  puissance  qui .  toujours  contenue  par  la 
n  crainte  de  l'Angleterre ,  n'ose  pas  môme  avouer 
i>  tes  engagements  qu'elle  a  pria  avec  lui.  »  Daùs 
loule  celle  alTaire  d'Amt^rîque,  il  Taut  bien  s'en 
rendre  complCj  la  France,  o'ayaut  pour  ainsi  dire 
Heu  pr6vu  ,  sù  voyait  comme  tralD<^e  â  la  remorque 
par  ceux-là  mi^me  qui  avaient  par-desans  tout  be- 
Boin  desou  appui.  A  cet  (^gard  ,  Franklin ,  en  parti- 
culier, ne  s'éUiiL  moniriï  péni^tré  qu'A  une  dose 
excessivement  l<^gëre  do  la  bonhomie  qu'on  est  as* 
ses  généralement  disposé  à  lui  attribuer. 

Ce  qui  portait  priacipalement  le  gonvernement 
français  à  dévoiler  lui  même  le  secret  dont  il  avait 
d'abord  Tait  une  condition  pour  les  Américains, 
c'est  que  lord  North  venait  de  faire  adopter  par  les 
chambres  nnc  série  de  mesures  propres  à  servir  de 
boae  à  une  réconciliation  avec  lo.«  inaurgés,  et  que 
des  commissaires  royaux,  munis  de  larges  ioslruc- 
liont,  s'apprêtaient  i  partir  pour  provuciuer  un 
arrangement  aniemmcnt  souhaité.  Or,  l'on  comptait 
à  Venaillea  que  l'alliance  de  la  France ,  par  reffct 
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nortl  qu'elle  prorlnirsil  en  Anx^riqne,  serait  de 
Bnlurfi  A  rendre  vains  tous  les  moyeDtt  de  pa^riâca* 
lion  tentés  par  les  Anglais.  Ponaséo  par  ce»  diverses 
considérai  ions ,  la  France  prit  donc  la  résolulioa  de 
fiiire  annoncer  au  gonveroeaionl  briianuiquc  Texis- 
tefloe  dos  traitée  qu'elle  venait  de  conclure  avec 
lea  étals. Unis. 

A  peine  celle  commuoicalion  ealelle  6l&  donn^ 
aux  niinisiresdu  rot  d'Angleterre,  qu'cmporlt^  [lar 
le  reascniimenl .  ils  inlimèrent  fa  leur  ambassndeur 
flo  France  de  revenir  à  Londres ,  ci  le  vicomte  Slop- 
mout  se  relira  sans  prendre  congé.  M.  de  Vergen- 
Dos  écrivail  bienlûL  ù  M.  do  HoDlmorÎD  ((}  :  «  Cest 
9  demain  que  rambauadcnr  d'Angleterre  port  pour 
■  retonroer  dans  »n  pays;  il  ne  laisse  personne 
n  ici.  Comme  M.  le  marquis  do  Noaillce  ne  m'a  pas 
n  eocorc  renroviV  le  courrier  qui  lui  a  porté  la  dé- 
»  daratton  dn  rot .  je  ne  puis  vous  rien  dire  de  la 
n  MosatioD  qu  elle  a  produite  sur  l'esprit  des  Riinia* 
»  tn»  btilaonrqiics.  Ce  que  nous  voyons  n'annonce 
a  pas  que  celte  eeosaiioo  ait  été  calme  ei  Imn- 
n  quille^  mais  j'eilime  qu'il  est  bleu  plus  conveoa- 
M  Mo  à  la  dignité  du  roï  de  a'étro  expliqué  de  laî- 
»  même,  que  d'avoir  attendu  qu'il  ttkt  sommé  de  le 

bire.  a 

Loab  XVI  fit  répondre  au  rappel  de  lord  Slor- 
mOQl  par  le  rappel  de  tf.  de  Noaillcs .  qui  arriva  à 
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Pari«  le  21  mars.  11  ordonna,  en  méiuâ  temps,  le 
renvoi  du  commissaire  (|iie  les  Anglais,  depuis  la 
[ïai!cdol763,  enlreienaieol  àDuttkerque  pour  veiller 
à  ce  quelescoodilioas  d'entrée  et  de  sortie  du  port 
de  celle  ville  ne  rossent  pas  am<'>lior(k».  Les  dépu- 
tés américaios  lui  avnieat  d'ailleurs  été  présonlés  le  ' 
joar  oiOme  où  lord  Slormonl  quittait  la  Fraoce, 
mais  sans  toutefois  qn'on  eût  déployé  à  leur  égard 
le  céréioonial  en  usage  pour  les  ministres  plénipo* 
tcntiaires,  litre  qu'ils  n'avaicol  pas;  m^nrooins 
leur  pn'^scQtalion  avait  élèannoncée  dans  le  journal 
oflicicl  de  lo  cour.  Tout  ce  qui  était  de  règle  avait , 
par  conséquent,  été  observé. 

La  France  se  voyait  ainsi  en  guerre  avec  la 
Grande-Bretagne .  pendant  que  l'Espagne  restait  eo 
paix  avec  l'ennenii  commun.  La  première  de  ces 
puissances,  qui  avait  annoncé  d'avance  qu'elle  co- 
Irerait  en  hostilités  dès  que  ses  péchcnrs  de  Terre- 
Neuve  cl  ses  navires  des  Antilles  seraient  rentrés 
dans  ses  ports  ouropédiu,  s'iUait,  si  l'on  |>eut  par- 
ler ainsi ,  tenu  [uirole  à  elle<iu6ino.  Mais  l'Espagne 
n'ayant  pas  cessé  de  déclarer  qu'elle  ne  serait  prèle 
qa'aprfes  le  retour  de  ses  (lottes  de  Buéoos-Ayres  et 
dn  Mexique  .  n'avait  manqué  en  rien,  ju«que-tà ,  à 
la  parole  qu'elle  avait  donnée.  Aussi  la  France,  Ioïd 
de  lui  adresser  des  reproches  qui  d'ailleurs  n'au- 
raieol  pas  éié  fondés,  s'atlacha-t-elle  .  ainsi  qD*on 
va  le  voir,  ô  lui  montrer,  dans  l'ensemble  de  sa 


conduite ,  toute  la  déféreoce  qu'elle  lui  devait. 


CHAPITRE  ni. 


UMifttion  de  l'B«t>icoe  (prcmliTC  pbut)- 


,  En  préceoce  d'an  évôocment  domï  gravo  qu'une 
ruptoro  eolrc  la  FrsDce  et  la  Grandc-Brelagoo ,  H 
m  reaiait  an  roi  catholique  d'aolre  moyca  de  con- 
cilier les  obligations  di-rjvant  pour  lui  du  pacte  de 
binille.  et  le  dÉ»ir  bico  naturel  qu'il  épit)uvail  de 

IDC  paa  compromellro  celtes  do  ans  (loties  dont  le 
retour  était  aiicnda ,  que  d'olfrir  sa  médiatioD  h 
l'ooe  el  à  l'autre  puicaance ,  et  c'est  <:e  qu'il  ne  tarda 
pK  A  dire. 
D^  le  S7  mars.  M.  de  Vergennes  aoDonçait  k 
lUdrid  qno  le  doMcio  du  roi  élail  d'envoyer  une 
flRsdre  Dombreuse  anr  Ica  cAles  de  l'Amérique. 
Celte  expf^iiion,  placée  «ow  les  ordre»  da  comte 
d*RiUiiig,  avait  trois  buta  principaux  :  «  t»  d'affer- 
b  nir  les  Amdnaiins  daas  lear  résislauce;  9*  de 
m  conleoir  le*  force*  anglaises  diaperséea  sur  lea 
a  cAlea  de  r.Amériqae  da  Nord  ,  ce  qui  rO«ervait  au 
m  cabûel  espogool  la  bcilité,  ii  uo  moment  donné, 
■  d'exécuter  dans  le  golEo  du  Mexique  lesenlreprr- 
m  qn'd  jogeraii  convenable  de  lontef  ;  3<*  el 
m  10 


n  enfiD,  dans  le  cas  où  les  AoglatB  eox-mémet  se 
u  porteraient  dans  ce  golfe,  de  les  y  suivre  po«r 
n  QsHurer  la  déreose  des  établissements  espagnols 
B  ou  français  qui  seraient  mcnacéfl.  »  te  roi  cbar- 
geait ,  en  mi^ine. temps,  M.  de  Monimorin  de  confier 
secrètemoDl  à  la  cour  d'Espagne,  »  que  les  insiroc- 
»  lions  de  l'auiiral  l'autoiiseraienl  à  taire  lo  plusde 
H  mal  possible  aux  Anglais,  cl  que  si ,  par  cvcne- 
»  tneni,  il  lui  ûtait  possible  de  convenir  avec  les 
Q  Aaif^rjcaios  de  la  piisede  posêessioa  de  quelqui^ 
»  établissement  utile  à  la  ])édw  francise,  il  devait 
»  réeerver  le  môoïc  avantage  à  l'Espagne,  |X)ur  peu 
»  qu'elle  y  trouvât  son  iutércH.  »>  Lo  cabinet  fraoçai* 
allait  encore  plus  loin,  car  il  faisait  offrir  au  roi 
Charles  III  dcconiribucr  ti  lu  conquête  de  la  Jamaï- 
que, ce  rêve  de  tous  les  souverains  espagnols,  depuis 
l'anaée  t05&,  pendant  laquelle  celte«lle  avait  été 
contiuise  sur  la  couronne  de  Ostille.  En  co  qui 
concernait  la  roprisede  possession  de  Gibraltar  elde 
Muliou.onne  considérait  à  VerAaillesnil'uuo  ni  l'an* 
Ire  opération  comme  |)ossiblea  n  avant  que  lu  Krance 
»  et  l'Espagne  ne  se  fusaont  rendues  jnaUreasea  do  ta 
»  mer.  »  Enfin,  k  bord  de  l'escadre  dont  l'apparoil- 
lage  était  ûxé  au  1U  avril,  devait  s'embarquer 
M.  Gérard,  envoyé  auprès  du  Congrès,  ••  poar 
»  veiller  sur  la  conduite  du  gouverDcaicnl  aoiéri- 
»  caiu,  et  prévenir  que  les  Anglais  ne  reogagoa»- 
»  sent  dans  une  défection,  d 
M.  de  KIorida-BlaocB  n*étaii  pas  facile  À  eniratoor, 
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eilee  avaaoea  dool  il  ôlail  l'objet  en  ce  moment  le 
troorvicat  eooore  plos  réservé  qu'on  n'auraii  pa  le 
nppowr.  Le  roi  catholique,  d'après  le  jugemeotde 
nn  propre  minislrc,  a  ne  so  {lécitlorait  pas,  sans  uoo 
n  répQ^Roec  extrême,  à  prendre  part  à  la  guerre. 
N  II  ne  le  Terait,  d'ailleurs,  qu'autant  qu'il  y  acrait 
a  forri^par  les  Auglais,  cetu-ci  pn^ft^ranl  uoeguerre 
fl  déclartjo  avec  l'Espagne  à  une  neutralité  dont  ils 
B  90  inéBeraieot ,  ou  bien  à  la  suile  d'une  réclama- 
••  lion  forniolledala  France,  louchant  l'oiéculioa 
B  dos  engagements  consignés  dans  le  pacio  de  Ta- 
a  mille.  Bacoro,  dans  ce  cas,  l'Espagne  croirait-elle 
M  devoir  se  borner  à  une  simplo  guerre  auxiliaire» 

*  o'eat'àKlire  à  ex^uter  les  opéralioas  que  la 
>  France  lai  indiquerait  comme  pouvant  Indirecle- 

■  ment  veoir  à  l'appui  des  siennes  propre»  (I).  n 
La  ckosa.avail  été  énoucôe  »  d'une  telle  façon,  » 

que  l'ambassadeur  avait  cru  y  découvrir  ooe  arrière- 
peaaée.  «  Aussi,  ■>  disaitit,  «  est-ce  avec  les  plus 

■  grands  ménagements  qu'il  nous  taudrail  faire 
»  ooviuger  la  guerre  comme  devant  éirc  de  courte 

■  dorée.  Cest  précisément,  en  effet,  parce  que  le 

■  ministre  des  aflaires  étrangères  d'Ëspngao  a  cru 
B  n'apercevoir,  dans  vos  réponses  à  ses  qoealiona , 
a  qno  le  seul  projet  d'affaililir  la  puissance  dca 
a  ADglais,   qu'il    a  jugé   votre  plan   froid  ;   et   s'il 

•  toupooDOiii  que,  le  bol  atteint,  noua  dutaiooa 


(I)  ànkU  m  en  sjfWn»  iimv4rm- 
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»  sooger  à  la  puix,  il  y  trouverait  la  cooBrniation 
»  de  80Q  idée,  cl  no  manqucrall  pat  de  conclure 
11  qu'il  est  inutile  à  bod  Bouveroîn  do  prendre  part 
»  A  Que  lutte  dont  la  durée  dc  lui  permeliraild'oxé- 
»  cuier  aucun  de  ses  grands  projets.  Au  surplu»,  » 
ajoutait  M.  de  Montiuorin,  «  h  flotte  de  la  Vera- 
y>  Cruz  et  l'escadre  de  Buénos-Ayres,  ne  devant 
»  rentrer  dans  les  ports  de  ce  royaunie  que  vers  le 
»  mois  de  juin  ou  de  juillet,  ce  n'est  qu'à  ce  mo* 
»  ment  que  l'on  pourrait  attendre  une  résolution 
n  sérieuse  de  la  cour  do  Madrid;  mais,  alors,  la 
B  saison  sera  bien  nvanuSc,  et  l'Espagne,  quelque 
n  résolution  qu'elle  prenne,  oe  pourra  guère  con- 
»  Iribucr  à  nos  succès  de  toute  la  campagne  qui  va 
»  s'ouvrir.  » 

ijBS  raoscignemenls  préoccupaient  fort  k  Versail- 
les, oà  Ton  avait  compté,  de  la  parUdu  cabinet 
espagnol,  sur  une  coopération  active  et  immédiate 
i  la  guerre.  Lorsqu'on  présence  d'hostilités  immi- 
nentes, le  gouvernement  français  se  \oyait  privé 
d'un  concours  si  important,  ce  n'était  pas  seuleraenl 
de  l'inquiétude  qu'il  éprouvait ,  c'était  aussi  un 
sentiment  d'irritation,  que,  tontcfois,  il  s'cfTorcait 
do  diBsimuler  autant  qu'il  lui  était  possible,  u  L'Ës- 
»  pigM,  u  écrivait  efTectivciurnt  M.  de  Vergm^ 
net  (1),    «  veut  flatter   l'Auglelerre  :  je  souhaite' 


(1}  ÀrtMtti  aa  ûfféirti  rflnm^Aw,  d^p^cha  Kdr«M<*  à  M.  «In  Mofd>j 
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m  qu'elle  o'sii  jamais  à  se  repeolir  de  celle  '\dé& 
N  vraimeol  lâcheuse  ;  dous  (lOiirroDS  6trc  viclimcs 
»  do  la  guerre,  mais  lorsque  nous  aurons  suc- 
oorobé,  qui  csI-cd  qui  la  sou(i«odra  ?  » 
Quaal  Â  M.  do  Kloriita-Utaiic;i,  qui  n'avoil  pas 
jasqoo'là.  il  faut  le  rcconnatlre,  inHDquédomodt<ra- 
lion,  son  caniclère,  (•  extrême  ee  (oui,  »  connue  il 
le  disait  luî-m^oie^  oe  devait  {>aft  tardiT  à  se  don- 
carriire.  L'afubaasadeur,  lui  coinmuuiquaot  un 
'jour  le*  insiructioDA  rcniiscs  au  coDimisnire  que  le 
cabioel  de  Versailles  eovoyiiil  aux  tl(ala-Uuis,  et 
l'ayaol  pressé  ua  peu  vivenicot  de  prcodre  fait  et 
cause  pour  l'iatc^r^t  commua,  le  ministre  de  Cbar- 
111  a'éfait  emporté  au  point  que  M.  do  Moal' 
mono  écrivait  de  lui  (I)  :  n  II  m'a  répliqué  qn*il 
M  était  bien  extraordinaire  que  la  France,  après 
avoir  agi,  depuis  le  mois  d'avril  de  l'année  der- 
nîàre.  d  une  façon  toulo  contraire  aux  scDlimcols 
■  de  rKspagne,vfutà  préAeutdcoiaadrrsoo  secours; 
<»  qu'oa  avait  apparemnienl  regardé  son  aouveiaiu 
»  comme  un  vice-roi  ou  couime  un  gouverneur  de 
t  proviocc  à  qui  l'on  demande  son  avis,  et  à  qui 
»  l'on  envoie  ensuite  des  ordres  à  ext'cnter.  Qoo  le 
»  roi  catholique  uVlait  |ui8  Tait  pour  ôtre  traité 
»  aioai,  et  que  l»|iagne  n'était  pae  une  province 
de  France.    Qu'enfin,    lea  sacrifices  que  sMitit 


(Il  Oéftdm  ainmàt  k  U  i»  \m^aaa.  iraWavrin  agiira 
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»  imposés  sou  pays  dans  la  dernière  guerre  (1), 
H  poar  tirer  la  France  du  bourbier  où  elle  s'élail 
M  mise,  lui  donnait  le  droit  d'attendre  d'elle  plna 
n  de  reconnaissance.  » 

Dans  une  autre  conversation  avec  le  mémo  minis- 
tre, M.  de  Montmoriu  lui  [>arla  plus  particulière- 
mcot  des  ordres  donnés  par  le  gouvernement  fran- 
çaiâ  à  ses  agents,  de  réserver  soigneuscuicnt  k 
t'Espn^ne  la  facullt^  de  former  un  élablissenienl  de 
p6cho,dans  le  cas  où  ces  agents  conviondraieniavec 
les  Américains  dune  concession  semblable  [K)ur  la 
France,  au  uiuycu  de  lu  conquôln  sur  les  Anglais 
de  quelque  Ile  dans  les  mers  de  l'Amérique  du 
Nord.  Loin  de  calmer  M.  de  Florida-Blanca.  cetlA 
communication  l'irrila.  u  M  me  répondit,  »  écrivait 
Tlimbatsadenr  de  Franco  (2),  a  que  l'Kspagne  avait 
D  renoncé,  par  le  Iroité  de  Paris  de  17G3,  à  êe» 
»  prétentions  sur  Terre-Neuve  ;  qu'ainsi  il  n'y  Ta!- 
»  lait  plus  {woser.  Il  roo  dit  cocore  que  l'Espagne 
u  n'avait  rien  à  démêler  avec  les  Amôricains. 
»  Sur  ce  que  je  lut  répliquai,  que  je  croyais  la 
»  Louisiane  en  quelques  relations  avec  ceux  qui 
»  étaient  les  roatires  de  rAmcrique  du  Nord  (3),  il 


(1)  L»  gnerrt  ds  8«p(  mw. 

(S)  Lt»  berritotn-«  ■lli»^  k  r<itw»t  <lii  MkHîulpt  avu«nl.  «n   1703. 
4U  cMM  par  U  Prancf!  h  l'E>iMenc,  ei  ks  teirilotrM  stliiéi  à  l'Mt  i 
As  adou  Scuv«  inkat  A4  c4d4»  par  l'Bapt^o  k  U  <>r>nde-DmUaj 
p». 
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nM  rûpoadil  que  le  Mississipi  était  une  froatière 
B  uses  dâcidto.  Jo  parlai  eoBuile  de  la  récupi^ra- 
»  lion  de  \à  Floride  ,  qui  do  pourrait  avoir  lieu 
n  <|u'au  nioyea  (FtiDe  convcoiion  prt^aliihie  avec  les 
»  Ë(au-lJnis,  ci  il  répliqua  que  In  Floride  avait 
»  déjà  été  oflerieft  ITi^pagne.  •> 

Dans  la  peosée  de  M.  de  Moiiliuorin,  M.  de  Flo- 
rida-Blanca  avait  fait  partager  ses  mauvaises  di8|}0- 
ailioDS  «a  roi  d'Espagne,  «  lequel,  une  fois  ses  idées 
a  arrélées,  rcatail  înoccessiblo  h  tout  coDseil  qui 
a  pouvait  lui  Aire  donné  (I}.  On  »  enectivfïnicot 
n  aaaaré  h  ce  sooverain  (2).  u  difuitt  l'aiiiba^fladcur 
de  France,  «  que  nous  voulons  l'entraîner  malgré 

■  lai  dans  la  guerre.  Tous   les   égards,    loua   les 

■  ménagcnieols  rais  en  oiuvro  pour  no  pas  le  t-um- 
B  protneUre,0D  les  lui  représente  comme  desappAts 
s  destinés  à  l'attirer  dans  la  voie  où  l'on  veul  lo 
"  conduire,  c'esl-iidirn  à  w  ronronner  aux  volon- 
»  téa  du  gouvememeol  Trançais.  L'Anglelerre  lui 
I)  (aisaot  la  coor  est  un  fait  si  nouveau  pour  lui, 
•  que  ion  amour-propre  flatté  no  lui  permet  pas 
»  do  voir  qu'il  ne  doit  ces  égards  précaires  qu'à  la 
»  aeole  vigueur  de  la  cunduile  de  la  France.  » 

A  noire  avis,  ce  jugemunl  était  trop  absolu.  Lu 
roi  Charles  III  n  éiaii  \}Hn  a.«siirément  sans  ténacité  ( 
DBts,  parccla  même,  ne  lui  fournissait  passes  idées 
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qui  vouliiil.  Ainsi  ,eu  Ibèee  géoôrale,  il  y  aurait  eu 
lieu  pluti^l  k  ullribuer  les  idées  do  M.  do  Klorida- 
Blanca  h  l'ioflueDce  du  roi ,  que  celles  du  roi  à  l'iu* 
flucDce  du  son  luiaislrti.  ^lais  ce  qui  ne  («ouvail  vouir 
du  roi ,  c'était  le  manque  de  couvcoance  auquel  le 
minisiro  s'élait  nbnmlonoé.  (>hnrloâ  111,  ca  eHet, 
n'avail-tl  pus  dit ,  peu  de  jours  auparavant,  à  M.  de 
Montmorin  ;  •  l^cftcirconslanoes  &onl  hiencriliquea 
»  pour  l'EsiMigae.  Il  n'en  eot  pas  de  ce  royaume 
»  comiuudcla  Fraocc.Voussavczquc  jouai  jamais' 
n  ruanqué  à  mes  eogageniûnls.  J'y  manquerai  eu* 
»  core  moins  avec  mu  rumillu  qu'avec  tuulc  autre. 
I)  Je  tAcherai  donc  d'at^^order  le  tout  avec  la  pro- 
H  lectioD  que  je  dois  à  rocs  aujeu  (1).  >>  Paroles 
simples  cl  nobles  à  la  fois,  et  peu  propres,  dans 
tous  les  cas,  h  justifiur  IVjiiH'Ct!  d'acuusaliun  élevée 
en  ce  momeDt  contre  ce  souverain. 

Que  devoit  taire  le  roi  de  Fraucc  un  priiseoce  de 
oos  reuseigoeniBnls?  Béclamcr  du  roi  d'Espagne 
l'exécution  immédiale  et  rigonrousc  des  engagements 
contraclés  par  le  pacte  de  famille?  Mais,  si  l'Espa- 
Hnesererusaîlàeséculc-r  te  traité  invoqué,  n'était-ce 
pas  dévoiler  à  l'Angleterre,  qui  ne  pouvait  maa< 
quer  d'être  informée  du  refus ,  le  désaccord  secret 
régnant  entre  des  cours  dont  i'8lliant.-c  ofKcielle  clail 
une  do  ses  plus  vives  préoccupations?  En  ne  préci- 
pitaut  rien,  au  contraire,  en  laissant  les  événo- 

(1)  Ankttm  an  affkirti  «trMfMi. 


-  IM  — 

[mmU  «uivro  leur  cours  ,  on  pouvait  e»p('^rcr  quo  le» 
koglitt,  M  gardant  d'ooe  Irèft^graode  coofiaoce  ca 
la    neutralité  du   goiiveroemeul   espagnol ,    conli- 

LDuoniietil ,  daot  une  certaine  mesure ,  è  comprimer 

|l«ur  reaaeolimenl.  D'aillcura,  la  France  prenant  la 

inâtolulion  desuppoilcr  à  cllo  ficulo  tout  le  poids  do 
la  première  campagne  ,  il  n'en  pouvait  résulter  quo 
l'un  ou  l'autre  de  oî$  ofièu  :  si  elle  oblcnait  du  suc- 
06*1  lu  cabinet  de  Aladrid ,  à  n'en  |K>inL  douter,  no 

|tantcnil  pas  à  les  vouluir  (Hirtager.  Si,  loin  de  là, 

'la  guerre  filait  malheureuse  pour  elle,  lea  é^rds 
de  l'Angleteire   pour  l'&pagne  o'auraiont  qu'une 

iRMirlo  durée,  et  celle-ci ,  ouvrant  les  yeux  ù  ta  lu- 
mîèn) ,  M  rendrait  promplciuent  compte  de  l'inlér^t 
qu'elle  avait  i  oe  pas  laisser  |wr  trop  alTaiblir  son 
alliée. 

La  Grande  Bretagne ,  tout  le  montre  en  cflcl,  no 

'm  aenlait  pas  encore  assez  forte  pour  accepter  fran- 
cbemcDl  la  lutte,  même  dans  les  conditioaa  rédoi- 
tea  où,  selon  les  apparences,   elle  allait  éclater. 

^AuBsi  lord  Weymouih,  adroitement  stimulé  à  per- 
dans  une  voie  pacifique,  avail-ll  fini  par  dire 

|t  X.  d'Escarano  (I)  :  ■■  U  médiation  d'une  puia- 
«  MQC«  respectable,  comme  l'est  Tlùpagne,  pou- 
•  vanl  produire  un  bon  eirut ,  cette  médiation  sérail 
■I  accepu^  avec  rcconn8is«uncc|»ar  l'Angleterre,  qai 
a  l'aorait  poul-^re  demandée,  ai  Jo  langage  que 
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»  la  cour  de  Msilrùl  a  jusqu'à  présent  tenu  à  Loo- 
M  dres  n'avait  pas  dû  nous  laisser  en  6uapcnt  sur 
H  le  parti  qu'elle  prendrait,  n 

A  la  nouvelle  d'une  toile  ouverture,  M.  do  Plo- 
ridn-BlancQ  senlil  son  esprit  dans  une  assiette  plus 
calme.  Il  retrouvait  ainsi,  ce  qui  pour  lui  était  un 
point  capital ,  le  tempe  dont  il  avait  besoin  pour 
mettre  les  armements  de  son  |>ay8  sur  le  pied  le 
plus  respectable  où  ils  pus&enl  être  ;  la  rentrée  dei 
flolles  et  des  galions  était  d'ailleurs  assurée  du 
m^rac  covip.  Nt^iinmoins,  le  ministre  espagnol  sut 
modôrcr  l'expression  de  son  coulcntcmenL,  et  se 
borna  à  écrire  à  M.  d'i^c^rano  (\)  :  r  Otie ,  même 
»  en  pKisence  iio&  difRculi^  que  son  souverain  cn- 
»  trevoyatt  à  ramener  la  Kranre  à  des  disfiositions 
j)  pacifiques  après  les  préparatir»  immenses  qu'elle 
»  avait  déjà  faits,  il  sonderait  cependant  ses  inteo- 
I)  lions  à  cet  rgard,  mais  qu'd  voulait  auparavant 
n  avoir  des  assurances  que  sa  médiation  serait  réel- 
n  lemenl  acceptée  par  la  cour  d'Angleterre.  » 

Il  s'établit  à  ce  sujet,  entre  l'ambassadeur  de 
France  cl  le  ministre  des  aiïaires  étrangère*  du  r<M 
Charles  111 ,  un  échange  de  ruflextoos  qui  ne  man- 
que pas  d'intérêt  cl  dont  nous  allons  essayer  de 
donner  une  idée,  inquiet  cl  toujours  préoccupé  de 
ridée  qu'à  Londreo,  il  m  jouait  un  double  Jeu  avec 
I9  France  d'un  cAlé,  el  avec  les  Ëtatft-Unis  d'Anié-'' 
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riqoe  lift  l'autre,  M.  de  Moalmorin  fil  observera 
M.    de    Roritla-Blaoca  que  tes    mioislres  anglais 
(wurraioul  bien    n'ovoir   parlé  do  médiation  qu'à 
l'efiiet   d'eadormir   l'Espagne ,   do  profiter   de  son 
•ocDmcil  poar  rawetnblcr  toutes  leurs  farces ,  et  de 
tomber  cosuile  cooime  uo  poids  formidable  sur  la 
France  iaolée  de  son  allié  naturel.   Mais,   M.   de 
Florida •Blancs  répoodaii  k  celle  observation   [lar 
llnpotftbilité  où  serait  la  Grande-Bretagne  de  rap- 
peler les  lorocs   d'Amérique,   par  exemple,    lant 
qu'elle  y   suivtait   une  négociation  ausbi   s^^ricuse 
qoe  celle  dont  elle  cMayail  en  ce  motucnt-là;  car, 
sacks  la  présence  de  ses  troupe»  et  de  ses  vaidsuaux , 
elle  y  perdrait  touic  chance  do  se  (aire  écouler. 
L'ambasndeur  français  exprima  eosuile  au  ministre 
espagnol  la  crainte  que  les  Américains ,  en  appre- 
nant qu'il  existait  une  D^godalion  cnirt*  la  France 
el  l'Angleterre ,  et  se  croyant  dès  lors  abandonna , 
ne  se  mostrasseot  plus  disposés  à  accepter  les  con- 
ditions qui  leur  seraient  oiïcrtcs  par  leur  ancienne 
oiétropole.  Id ,  M.  de  Florida-DIaDca  répondait  avoir 
donné  l'ordre  de  déclarer  à  Londres  qu'il  était  im- 
paasible  de  ne  pas  comprendre  les  insurgés  améri- 
dans  les  oégoctaticos  que  l'on  cherchait  A  en- 
poar  ta  ooodiisioo  de  la  paix  ;  qu'il  n'avait 
fw  voulu  faire  reculer  l'ADglotcrre  en  proaoncanl 
le  Bd  d^iod^ieedsnce,  mais  qu'on  ne  devait  pas 
dottler  qu'à  SCS  yeux  à  lai,   il  était    d'un  aussi 
grand  intérêt  poor  l'Espagne  que  pour  la  Frange  de 
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faire  obtenir  aux  Eiau-Uois  leur  com|)lèlc  sc^para* 
lioa  d'avec  la  Grande-Bretagne.  Puis  i)  ajoutait  : 
«  Que  si  Ica  iosiirg6t  cDlcodaicnl  leurs  véritables 
»  intèréla,  ile  Beniiraieni  bieolôl  h  quel  iioiol  cette 
•1  s^'paralion  ,  pour  èlre  irrévocablemeol  t^lablie, 
»  avait  besoiu  de  s'appuyer  sur  un  irailé  purttiul  la 
»  garaalio  des  deux  puissances.  Ko  un  moi.  par  la 
»  médiaiion  ,  »  avaîl-il  dit  en  finissant,  u  uous^- 
n  gaeroDS  du  temps  ,  oe  qui  est  un  graod  point  pour 
»  nous,  el,  ai  Ira  choses  se  tcrniincai  comme  nous 
»  le  désirons,  il  faut  espérer  que  le  service  que 
n  nous  aurons  rendu  aux  Américains  nous  vaudra 
n  de  leur  pari  dea  éganls  ei  de  la  recoonais- 
0  UDce  (1).  » 

On  venait  de  recevoir  à  Madrid  la  nouvelle  que 
la  (lotie  du  Mexique  était  partie  le  9  mars  de  ta  Ha- 
vane, oiï,  comme  c'était  l'usage,  elle  avait  relâ- 
ché, (Zetle  Ootle  ne  pouvait  ainsi  tarder  à  se  montrer 
devant  Cadix ,  et  M.  de  Flunda-Blanca  en  éprouvait 
un  grand  souisgement  d'esprit.  «  Je  le  trouve  infi* 
M  Dimeot  moins  éloigné  de  nous  qu  il  y  o  quelque 
n  temps,  »  disait  M.  de  Monlmorio  n  M.  de  Ver- 
genoos  (2).  h  Dans  plusicars  conversations  que  nous 
i>  avons  eoes  ensemble,  il  m'a  fait  observer  qu'il 
o  ne  fallait  itas  revenir  sur  le  passé,  mais  s'occuper 
a  de  l'avenir.  U  ooovelle  du  départ  de  l'osccdre 
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jt  de  M.  le  oomle  tl'E«lait)g  m'a  paru  lut  faire  plai- 
%  sir,  et  il  «tl  convenu  avec  moi  qu'il  avjiit  douUÎ 
n  qu'elle  pûl  étTA  expàdtée  aotsi  prouptomenl.  Il 
i>  m'a  aeaiblé  aurai  vraimeuL  reconnaissant  do  Tof' 
l«  drc  qui  a  (^(é  donn^à  cel  amiral  do  se  porter  ia- 
»  diaiiaclemonl  au  secours  des  poescssions  françaî- 
•  set  ou  espagnoles  qui  pourraient  élre  menacées.  » 
A  quelque  temps  de  U  ,  In  proposition  do  média- 
tion fui  faite  orBcielIcmeni  &  Versailles  par  l'ambas- 
^ndeur  d'Espagne,  el  le  roi  y  adhéra  le  t"  mai. 
rosi I   du  moins,  la  dattj  à   laquelle  il  fui   donné 
■vis  è  Madrid  de  cette  importante  rt^lution  (1).  Il 
était  particuliÈremeol  spécifié,  dans  l'acte  d'accep- 
tation, que  jamais  Louis  XVI  ne  se  prêterait  à  une 
EBégocialioo  quelconque  d'où  l'on  songerait  à  exclure 
Iles  AméricaÎD»,  et  dont  l'indépendance  des  Elals- 
Uoia  no  serait  pas  la  condition  essentielle.  Ce  point 
bioa  établi.   M.  de  Vergounes  déclarait,  dans  le 
méoHS  documoni,  que  son  «ouveralo  ne  ferait  point 
la  paix  sans  obtenir  de  certaines  satisraclions  ,  au 
preioier  rang  desquelles  il  plaçait  le  rappel  à  loa- 
joara  du  commissaire  anglais,  chaîné,  aux  termes 
du  traité  de  n63,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fài  donné 
■ocuo  dtiveluppenieot  au  port  de  Uuokerque ,  d'où 
tant  do  oorsain»  étaient  sortis  pour  ruiacr  le  oom- 
nerce  aa^ts .  depuis  le  jour  où ,  en  166S,  ce  port 
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appartiol  déBnilivcmcnL  h  la  France.  I.gs  aulrat 
exigences  8e  rapporlaieol  aux  pécberieâ  de  Terre- 
Neuve  et  au  commerce  d'Asie  et  ilAfrique.  h  Toul 
n  cela,  n  diMil  le  minisire  Trançais,  »  oe  doil  pas 
n  arrêter  dculenienl  un  quart  d'heure,  si  la  Grande- 
1)  Bretagne  veut  réellement  la  patx.   n 

L)  cuur  de  Londres,  cependant,  ne  se  oonlentait 
paade  rentrcmisedc  TËIspagne;  ses  agents  antuaieot 
à  Parie,  assiégeaient  tout  à  la  Toi»,  et  les  ininislres 
du  roi  el  lee  envoyés  américains.  «  Les  éniisitaires 
»  dugouveraemunt  anglais  (1)  se  succèdent  ici  avec 
»  une  rapidité  merveilleuse.  I^  plus  important  en- 
n  Iro  tous  ceux  qui  ^  jusqu'à  prirent ,  ont  txx;up<^  la 
■)  scène,  est  M.  Hartlcy^  membre  du  parlcmcot  : 
»  il  lient  intérieurement  au  parti  de  lord  Bockio- 
0  ghau ,  mais  il  n'est  pas  moins  l'ami  de  lord 
H  Norlli.  Ses  premiùros  dt^marelics  ont  Aie  auprès 
»  de  M.  Franklin  avec  lequel  il  est  lié  depuis  très- 
»  loiiglemiffi.  Il  l'a  beaucoup  vu.  L'Angleterre  se 
n  porloroil,  selon  lui,  h  reconnaître  rimU^pendaDce 
n  des  Etals*llnis;  mais  coox-ci  devraient  en  payer 
»  le  prix ,  qui  cooftisterait  en  avantages  (rarlicuMers 
n  de  commerce,  en  une  alliance  otTensiveavoc  leur 
n  mère-patrie,  et  en  nne  séparation  totale  iPavec 
»  Itt  France...  Ces  propositions  u'onl  8<^<Iail ,  ni 
n  mtoo  ébranlé  le  docteur  Franklin,  dont  les  ré- 
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poQMS  oal  éié  «i  nobles  et  si  fermes  qu'elles  ODl 
bil  âfsoouir  toute  cs{iérance  que  jamais  les  Am6- 

■  rioiitu  posMOl  6lro  induits  à  commeltro  une  pa- 

•  reillc  perfitlio.  Ecooduil  de  ce  cûtâ,  H.  Uaiiley 
a  est  venu  â  moi...  Il  s'est  annoncé  comme  un 
Il   bomme  sans  mission ,  qui  n'était  conduit  que  par 

■  dessentiriM!nl6  dhumaniir...  Nous  avons  discuté 
»  tontes  les  causes  occasionnelles  de  la  guerre;  la 

•  cooduilo  des  deux-cours  et  les  motifs  qui  avaient 
m  eatratoê  l'une  et  l'autre...  L'avantage  de  la  dis- 

■  cnsinon  ne  lui  est  pas  resté,  et  il  a  dû,   plus 

■  d'une  fois,  passer  condaïunation...  Je  crois  l'avoir 
tneo  convaincu  que  nous  ne  sommes  pas   pins 

'»  disposés  à  nous  séparer  des  Américains,  que 
M  ceax*ci  no  le  sont  à  &o  m-parer  Je  nous.  Ce  qui  a 

■  paru  siDguliércment  alTccter  &I.  llartioy  est  le 
m  départ  de  l'escadre  de  Toulon;  on  ne  croyait  pas 

■  à  Londres  qu'elle  pût  être  prAle  avant  la  fin  de 
.«  mai.  B 

M.  Harttey  n'en  reits  pas  là  :  il  fit  de  nouvelles 
démarches  auprès  de  M.  de  Vergeooea ,  et  alla 
même  juik|u  à  lui  souuieilru  des  conditions  do  paix , 
conditions  qui  faisaient  dire  au  mmisire  ces  paroles 
digAes  d'attention  (1)  :  «  S'il  ne  s'agissait  que  d'as- 
»  sarcr  la  possession  du  (^oâda  aux  Anglais,  je 

■  crois  qoo  oo«is  y  aurions  un  intérêt ,  car  ce  serait 
s  parpôtttor  la  défiaoee  entre  la  Grando-Bretagoe 
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n  et  les  EuuUois,  et  liet*  pins  ôtroitemeDl  U 
0  Américaiat  avec  aous.  Je  verrais  plus  d'ioconvé* 
»  Dieat  à  laisser  Halirax  dans  les  mains  de  I'Ad* 
»  gleierre.  Celte  position  ,  en  temps  de  guerre ,  oe 
u  pèserait  pas  moins  sur  nos  âlablissemeoLs  et  sur 
»  ceux  do  rEspngnc  dans  le  golfe  du  Mexique,  qtioi 
n  sur  le  commerce  dos  Ë(dl8*UDis.  Ce  qo!  me  sem-^ 
H  blêmit  digne  de  toute  notre  attention  ,  c'est  Tof- 
»  fre  que  fait  M.  Barttey  de  céder  la  Floride  aux 
u  derniers ,  car  ce  serait  une  pomme  de  discorde 
n  jetée  entre  eux  et  rEspagoe.  » 

On  était  arrivé  à  la  première  quiu7^ine  do  mai, 
lorsque  dans  la  nuit  du  11  de  ce  même  mois,  la^ 
nouvelle  parvint  à  Versailles  que  la  frégate  ia  Sen- 
tibie,  ayant  fait  en  soixaulo-cinq  jours  te  voyage  de 
New-York,  aller  et  retour,  venait  dnrriver  porlnnt 
la  raliûcalioa  des  traités  conclus  entre  la  France 
les  Américains.  Ainsi ,  l'alliance  étJJÎt  complète,  et, 
pour  l'uppuyer,  Louis  XVI  avait  dt^jâ  à  »a  disposi- 
tion, dans  la  rade  de  Brest ,  vingt'sepl  vaisseaux 
de  ligne ,  force  supérieure  à  colle  que  les  Anglais 
venaient  de  n^unir  dons  leura  ports  de  la  Mancbe. 
La  médiation  de  l'Espagne  allait-elle  être  rendn< 
plus  facilo  par  ce  concourà  de  circonslanucs?  La 
correspond  a  uce  du  marquis  dKacarano  esl  do  na- 
ture à  Dons  fixer  sur  ce  point.  »  Le  jour  où  l'ani- 
m  baasadcur  d'Espagne  (1}  s'élail  rendu  auprès  de 
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■  loitl  WeymouUi  povr  lui  aDQODcer  les  frnnchojt 

■  ditposilioDs  de  Sa  Mijetlé  Calholique  à  se  cbar- 
»  gerdcla  métliBLioDilooLl'Anglolerrc  avait  CKprimè 

•  lodéair,  il  avait  ajouté  que  tl<!>jà  Hcs  ordres  étant 

■  cspêdii^  do  Madrid  |»Qr  a'atiaurer  des  comlilioDS 
>  anxquelleftlaFraiiccconscDlirail  àlrailcr.  il  deve- 

■  naît  oéceSMirB  que  la  cour  de  Ixjudress'fîipliqiiâl 

■  égiletMnlsarlaipolDisqMi,  àacaycux  ,  devaient 

•  jervir  do  base  A  Is  réconciliation  des  parlies.  Lord 
a  WcyiDOuLb,  quelque  peu  surpris  do  tant  de  pré- 
-  dpitalioa,  a'ôtail  negmaliquetncot  borné  à  répon- 
M  dr«  A  renvoyé  espagnol  qu'il  n'avait  point  encore 
a  pris  Ica  ordres  du  roi  son  mattre,  u  ce  sujet,  mais 
M  qu  d  croyait  qu'avaut  d'ealrereo  aucune  nt^ocia- 

■  lioo,  il  étti'tX  indiapessahle  que  la  France  retirât  la 
m  décbrationqu'elleavaiifaitfaircà  Londres,  rolati- 

■  «cmeni  a  son  Irailé  avoc  les  Américains.  t)ctle  dé- 
9  claratioo  ayant  onVnuu^  l'Angleterre  dans  son  lion- 
a  Deor,  il  lui  paraissait  convenable  que  le  roi  de 
a  FnBce  fit  ainsi  la  pretutèrv^dt^iuarcbe,  et  parût 

•  «voir  lolliàlé  la  médiation  du  roi  d'Kspagnc.   <• 
Il  y  avait  rertaiaemeot ,  dans  un  pareil  langage, 

de  quoi  p*f)ueran  viflecabjoet  de  Madrid,  et  bientôt 
aa  répooK  moatra  qu'il  avait  co  effet  ressenti  le  man- 
qao  de  procédai doni  il  venait  d'être  n.^  ^i  son  <^gard. 
Aussi  le  ni  catholique  tît-il  donner  l'ordre  à  son 
dwri^  il'allaîies  de  déclarer  à  Jord  Weyoïooth  (1)  : 
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u  qu'il  ne  pouvait  ai  oe  voulait  se  charger  de  faire 
t)  à  la  cour  de  Kr^iDcc  tino  proposition  û  indéceole, 
B  et  que  soa  projet  était  de  laisser  désormais  l'ar- 
»  faire  do  la  mt-diaLiont  suas  on  parler  d'aucune 
n  manière.  M.  d'Bscarano  devait,  d'autre  pari,  in- 
u  former  le  rninislrc  anghii^  que  ce  qui  venait  de 
»  se  passer  ne  cliaogcait  rien  aux  dispositions  pa- 
Il  ciGques  de  son  souverain  ,  à  moins  que,  par  la 
»  conduite  qu'elle  tiendrait ,  TAugleterre  ne  le  for- 
»  çâl  à  y  renoncer,  o 

Une  chose  qui  païut  ioe&plicable  k  M.  de  Mont- 
moi  in,  c'est  qu'en  m<^me  lemps  que  le  comte  de 
Fiorida-BIsoca  tenait  ce  langage  empreint  de  tant 
do  détermination,  il  faisait  partir  M.  d'Almodovar, 
nommé  depuis  peu  à  l'ambassade  de  Londres,  en 
rcniplaccmont  de  M.  d'ECscarano.  L'an>basaadonr  de 
France  avait  beau  appuyer  sur  le  mauvais  effet 
qui  résulteraiL  nécessairement  do  co  départ  à  un 
pareil  moment,  M.  de  Klorida-Blanca  lui  n>pond«il 
que  la  situation  de  son  gouvernement  le  forçait  à 
celle  démarche  qui,  d'ailleurs,  n'avait  aucune 
f»pèt'e  de  signification,  "  car,  ntéme  dans  le  cas  où 
n  le  roi,  son  maître,  serait  déterminé  à  déclarer,  le 
»  lendemain,  la  guerre  à  la  Grande  Dielagne,  il 
»  n'en  ferait  pas  moins  partir  son  ambassadeur  lo 
»  jour  mémo,  u  Pour  donner  plus  de  poids  à  ce 
qu'il  venait  de  dire,  M.  de  RoridaBlanca  avait 
ajouté  :  u  Soyez  Iranquille,  le  roi  ne  manquer* 
a  pas  à  ses  engagcmouls,  et  vous  nous  trouvères, 
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M  c|aand  vous  aurez  besoiu  de  nous;  mais  laigaez- 
»  Duuft  lo  lomin  de  noua  meilreon  ordre  (1).  n 

Le  mioUlre  espagnol  ne   fui  ni  moina  explicite  ni 
plus  mefaré  avec  lord  Hmaiham,  au  sujet  de  la 
médiaiioD,  qu'il  ne  l'avait  été,  par  riolermédtairede 
M.  d'EficaniDO,   avec  te  cabinet  de  Londres.  L'am- 
baflsadeur  brilaaniquu,  Ini  monlranL  une  dt^[iAchode 
lord  Weymoulb,   cl  lui  parlant  avec  chaleur  des 
tinicota  pacifiques  dont  ce  souverain  était  animé, 
s'attira,  en  ulTct,  celle  verte  n^plique  :  u  Qu'il  était 
a  mal  iororroé  ou   do  peu   de  »inc^'ritd,   car  lord 
u  Weymoutl)  avail  adrcsstî  à   l'ambaMadeur  d'Es- 
a  psgoc  dt»  dcmSDdes  intolérables,    telles,  on   un 
»  nol ,   que   le   roi  Charles  III    no   se   chargerai! 
»  cerUtioeoieDt  pas  de  les  pr^'senter  à  la  Fraoce. 
n  Qu'en  conséqueuco,    y\.    d'I-IscuraDo   avait    reçn 
«  l'ordre  de  ne  plus  rien   dire  ni  reouter  qui  eAl 
"   rapport  i  une  médiation  qne  l'Angleterre  avait 
»  dMiréc!,   mats  que,   par  sa  faute,  il  falltiit  consi- 
R  di^rcr  comme  impraticable.  »  Enfin,  il  avait  ter- 
mÎDé   l'coiretico  \mt  ces   mots  :   u  L'occasioD  o'a 
m  qu'uQ  cheveu  sur   U  l6to  :  quand   on  oe  sait 
pu  la  saisir,  on    la  perd  |>our  toujours.   Votre 
eour  veut  la  guerre  ?  Kh  bien  t  olle  aura  satis- 
faction sur  ce  point  (2).  '* 
Le  leodomaioj   lord  Grantham ,  comme  s'il  cfil 
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voulu  CD  api>eler  do  lluininie  «urcxdléè  rhorarm.' 
que  la  nuit  avaii  d&  apaiser,  se  préseolait  de  nou- 
veau chez  M.  de  Floridn-Btanca.  Il soboma  d'abord 
à  dire  quo  Ba  cour  était  on  ne  peut  plus  disposée  à 
écontcr  les   onvcriurcs  de  la  Franc»,  «  maie  que 
)i  l'Anglflerre  ayant  été  ortensée,  elle  avait  droit  ft 
))  une  ri'paralion.  »  Le  inioistrc  lui  rt^pliqoa  aussi- 
tôt, non  moio»  brusquomenl  que  lu  veille,  «  que  la 
0  FraoM  n'avait  ni  ouverture  à  faire  oi  réparation 
»  è  donner.  Je  n'ignore  pas,  »  aiouta*t>il ,  «  qa^à 
»  votre  cour  on  croit  voir  régner,  entre  la  France  et 
n  l'E»pagnc,  une  mèsinieHigence  sans  remède.  Je  ne 
»  saurais,  à  cet  <ïgard,  vous  dissimuler  quo  k  roi , 
»  mon  maître,»  Hé  sensible  ù  des  dûmarcbeB biles 
o  par  la  France,  sans  s'être,  au  pr<^alable,  concortiie 
»  avec  lui  ;  mais  tout  a  été  réparé  entre  les  deoi 
o  souverains,  nulant  par  les  marques  da  ooodea- 
»  cendance    que    le    roi    très-clirélien  a  donnée» 
»  depuis  AU  roi  calbolîque .  que  [>ar  la  conduite  dtia 
I)  ministres  anglais ,    conduite  si    citraordinatre, 
»  qu'elle  fera  retomber  sur  la  Granite-ltrotagnc  les 
n  grieb  dont  le  roi  d'Espagne  pouvait  Ôtre  aoimé 
»  coutre  la  France  (1).  n 

Il  était  faeilc  de  juger  que  ce  ton,  progressive- 
meai  rcaolu ,  tenait  à  co  que  la  flolie  du  Me:iique, 
poursuivant  sa  navigation,  rapprochait  tous  les 
jouis  davantage  dea  cdlea  de  Cadix    les  iréaora 


4 
I 


I 


(IJ  DépSdwihIL  dflHooUDoriadulO  mal,  mpemtnpmm. 


—  41»-. 

(pi'«ne  apporUil.  Lord  GniuLharo,  lrè»-[wu  rassuré 
(«r  ce  qu'it  vcnaii  U'enl«ndre,  voulut  au  oioiofl 
nvoir  s'il  y  avaii  quelque  cIjoao  d6  changé  quant 
DU  départ  de  M.  d'Alaiodovnr.  Il  lui  fut  répoiulu 
MtleniQnl  n  quo  CGl  ambassadeur  étanl  nommé 
a  «lapHM  loDglaoïpa.  il  itarlirail  dans  la  scmaioe, 

■  fflits  qti*il  avait  le«  m^mt»  iuslructioos  que 
M  M.  dnSiCoraDO:  eu  un  mol.  qu'il  lui  élail  prescrit 
»  do  ne  rien  dire  oi  do  no  rien  écouter  lonchant  la 
a  médiation.  »  Aprà«  avoir  donné  oea  informations 
4  M.  do  Uonlmorin  ,  H.  do  Florida-lïlanca  ajouta  : 
a  Je  oooaeille  a  la  France  do  ne  rien    mettre  an 

■  bsMnl.  Evitez  do  vous  laisser  battre  on  détail  ; 

•  n  l'escadro  anglaise  {|ui  a  mis  a  la   voile  sortait 

■  de  la  Mauche,  il  faudrait  en  Taire  sortir  de  Brest 
■•  BDe  aupérieuro  ea  force.  »  Puis,  il  termina  par 
cas  paroles  qui  u'étaiont  qu  une  répétition  de  ce 
qu'il  avait  dit  la  voillc  :  »  Noua  iie  pouvons  rien 
w  dan»  ce  moment .   mais  InisacZ'Uou»   msscmbler 

•  nos  forces,  et  alors  nous  parlerons  plus  haut.  » 
Kn  alieadant,  une  circonstance  venait  de  se  pro- 
duire ■  Londres,  qui  semblait  éier  toute  rliance  à 
m»  médiation  quelconque,  et  c'est  ainsi  que  M.  de 
VergeOBMs'oo  expliquait  avec  M.  de  Mocitmorio  (I): 
H  Si  noire  position  vis-à-vis  de  l'ADglctcrre  a  pu 
H  paraître  incertaine  Jusqu'à  présent,  elle  s&mble 
a  tria-décîdéc  aujourd'hui,  par  le  discours  que  le 
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»  roi  de  la  Grande-Bretagne  a  prononct^,  le  3  de  ce, 
H  mois,  devant  sou  Parlemeiil,  en  le  prorogeant 
>i  On  peut  d'autaul  mieux  regarder  oe  disoooi 
»  comme  IV-quivalonl  d'une  dt^Iaralion  de  guerre, 
n  que  M.  Rigby.  l'un  des  organes  de  la  couronne, 
»  a  expliqué  :  que  ces  sortes  de  déclarations 
»  n'étaient  plus  <le  mode,  et  4|uo,  dans  iQus  les 
»  cas.  la  Grandc-Brclague  »c  trouvait  dans  un  étal 
H  de  véritable  lioslîlilé  avec  ta  France,  ce  qui  est 
»  vrai  dans  loulu  la  furco  du  icrmc.  » 

Comme  pour  ajouter  une  sanction  péremptoire  h 
la  déclaration  du  souverain,  le»  ntinltires  anglais 
douuèrciit  bionlùt  Tordre  au  commodore  Byron  de 
se  séparer  avec  9on  escadre  de  la  flollc  de  l'amiral 
Keppel  el  de  gagner  la  baule  mer.  Où  allail-il  ?  On 
l'ignorait  almulumeot  à  Versaîllesi  mais  on  yauppo- 
Nil,  avec  quelque  raison,  qu'il  devait  Ao  porter  à  la 
poursuite  dn  (-omt?  d'Eslaing,  et  l'on  en  concevait 
de  graves  inquiétudes.  Au^si  écrivaii-OD  à  ce  sujet 
à  Madrid  (1)  :  «  Que  fait  donc  l'Kspagnc  des  nom- 
ti  brcux  bAlimoDls  de  ligne  qu'elle  a  à  Cadix  ? 
»  Pourquoi  ne  pas  les  employer  à  se  faire  respecter? 
n  Sicile  avait  fait  mine  de  se  mouvoir,  si  elle  avait 
»  porté  son  escadre  sur  le  cap  Saiul-Vincent  (S), 
M  l'Angleterre,  incertaine  des  projeta  de  celte  puta- 
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■  sancc,  craignant  un  concert  entro  elles  et  nous 
n  |)Our  une  iotasion  quelconque  de  sod  ierriloire, 
D  a'aurail  pas  osé  se  démunir  d'une  seule  cha- 

«pe...  Byroa  cal  piirti  !  n'importe  quelle  e«l  sa 
lUflStion!  S'il  va  dans  l'AniiViquu  seplcntrio- 
lale  avec  l'inlention  de  ^'opposer  aux  progrès  du 
coiule  d'Ksliing,  quel  plus  beau  moment  pour 
»  rEafuigno  de  régner  dans  la  luer  des  Antilles  et 
•  d'y  faire  loul  ce  qui  lui  conviendrait  I  Do  deux 
••  choses  l'une,  on  M,  d'Bfltaing  seBora  mis  en  élat 
a  de  M  lontenir  dans  sa  première  destination,  ce 
s  qui  arr^lera  oécossairement  les  Anglais,  ou  il 
n  sera  obligé  de  se  replier,  et  ce  sera  sur  les  Antil- 
»  les  qu'il  rera  sa  reiruiie.  Or,  ce  serait  là  pour  le 
»  cabinet  espagnol  uu  grand  accroissemenl  de 
u  forces,  s'il  trouvait  convenable  de  porter  une 
<i  division  de'ses  vaisseaux  dans  les  oièmcs  para- 

■  ges.  » 

Comme  nous  croyons  l'avoir  déjà  dit ,  malgré  les 
béMtaiioDs  dont ,  en  Franco,  on  pouvait  l'accuser, 
l'EspftgDe, dressant  tisbilemenl  cl  silencieusement  ses 
balteries,  avait  fini  (lar  conclure  avec  le  Portugal 
00  Irailé  portant  garantie  des  possessions  respecU- 
ves  des  deax  pailies  contractantes,  plus  la  faculté 
poar  ta  France  d'accéder  à  cet  ado  si  elle  croyait  y 
avoir  inlèrt^.  M.  de  Monlmorio  ,  onicicllemeul 
informas  du  fail,  ayant  pressenti  l'envoyé  de  Porltigs! 
É  Hadridf  au  sujet  de  l'occaElon  de  son  gouverne* 
ment  an  traité  dont  il  est  queslinn,  avait  reçu  déco 
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diplomate  UDe  répooee  peiisalisfaisaDle;  car,  Api 
beaucoup  de  circoolocutioas,  il  lui  avail  dit  que, 
si  la  France  Icoail  à  uecr  do  la  faculléqui  lui  avait 
él<^  réscrvf'e,  rAii^lolerre  uo  luanquerail  malheu* 
rouseuieul  [>os  de  rompre  ausfiilôl  avec  la  cour  de 
LÎBbonner  qui  serait  aiosi  niise  en  présence  des 
pluagrauds  dnii^^ers.  Or,  l'observation  LriiiiKiuise  à 
Versailles  tnolivu  tiue  d('-[)^clie  adressée  à  Lisbonne, 
le  20  juin  1778,  dé{)^{;be  t\\ù ,  par  les  considéra* 
lions  bi«lori(]iies  cl  couimerciales  qu'elk*  reufcruail, 
vaul  la  peine,  sinon  d'^irc  leproduilc  dans  tous  se< 
dévclopiiemcnM,  du  moins  d'élrc  analysiïe, 

M.  de  VcrgenacB  croyais  en  coœmcoçanl,  pouvoir 
poser  bardiuienl  celle  question  k  la  cour  de  Portu- 
gal :  n  Quo  vous  a  valu  dans  la  dernière  guerre 
»  votre  liaison  avec  la  Grande-llicia^tno  ?  >i  et  il 
rt^pODiluit  aussitôt:  u  Hien!  Opeudaul,  )]avait>il  to 
soin  d'ajouter  ,  »  cette  puiitsance,  ayaol  iriompbt*, 
M  Jicla ,  ou  a  peu  près,  les  coiidiliuns  de  la  paix. 
Autre»  >■  disait-il,  «  serait  la  condition  de 
a  royaume  par  suite  d'une  alliance  intime  avec  la 
■>  maison  de  Bourbon  :  car  le  pays  ne  serait  plus 
n  exposé  à  élre  envahi  pour  une  cause  étrangère  à 
I)  SCS  intérûlB  directs,  et  Jouirsil,  au  contraire, 
n  d'une  tranqnilliio  complète  au  milieu  do  louto 
))  guerre  qui  pouriaît  s'élever...  ftlais,  outre  k 
»  liinson»  politiques,  il  en  pM  d'une  autre  es| 
a  qui  n)(;rileni  toute  ratlenlion  du  roi  de  Portugal  : 
H  ce  sont  des  lialéoiis   de  commenru...  D'anciens 
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m  mités  assurnioDl  aox  produits  Trancais  en  Porta- 
»  gai  tes  ovaDiages  accon]^  aun  produils  Jes 
a  aaliona  les  pliu  favoriaâea,  et  la  France  avait 
m  ploinetucoi  joui  du  oGtlo  awiniilatioD  jusqu'en 
K  1671,  époque  où  fui  probibéc  l'cDirée  des  clofTos 
»  élraDgèroa  »aM  disltnclion  tte  pays  d  urigiuG  ou 
a  de  proveaanoe.  Kn  1703,  ta  proliibilioa  fui  révo- 
f  quéeco  faveur  de«  Anglais,  cl,  depuis,  le  m^me 
■  avantage  a  été  accordé  aux  Proviacea- Unies  f 
a  tandis  qae  les  lenlulives  de  la  France  pour  être 
•I  adtuiw  à  lu  môme  (laveur sont  reatées  vaincs...  Je 
n  DO   dUcouvien«  pas  des  avantages  qui   résulle- 

•  nient  pour  DOS  uanulaclurca  de  la  révocalioa 
m  des  rigneurs  dont  leurs  produits  aotii  l'objet, 
a  mai»  Se  Majeaié  Poringaise  devrnil  conaidérer» 
»  <le  soD  cAté,  que  celle  pruhibitioQ  permet  aux 
D  Anglais  de  banaser,  selon  leur  gré,  le  prix  dea 
»  tiasus  de  laine  qu'ils  foumiâseol  à  ses  sujel».  et 
M  que  le  seul  tiioyea  de  remédier  elBcacemenl  à 

•  eel  étal  de  cboeea  est  la  concurreoee,  et  dès  lora 
m  une  eniiërc  égalité,  eoire  tontes  les  oaiiooa.  Or 
n  c'est  U  tout  ce  que  ooits  deiDandons...  o 

La  partie  poliliqae  de  la  dé^iAcho  du  ministre 
fniBçtii  éleit  snrtoiu  digne  d'aticniion,  et  nuiro- 
OMMt  BoUvée  que  la   partie  Relative  au  commerce. 

•  H  me  reste.  Moniiieur,  à  vous  faire  connattro 
n  l'obligation  où  la  coar  de  Lisbonne  se  trouve , 
»  Bàme  en  faisant  abslraclion  do  Tarlicle  relatif  à 

•  noire  acceaaion  faeullative.  de  nous  faire  parti- 
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»  ciper  RU   Ireilô  qu'elle  vienl  de  ooncluro   avec 

»  l'Espagne.  La  garsolie   r<^iproqiie  stipulée  par 

u  ledit  traité  peul,  en  eiïel ,  meUre  ll^pagno  dau 

»  la  DC'cessité  d'avoir  la  guerre,  et,  daaa  ce  cas, 

»  nous  sommes   obligés,   en   vertu   du    pacte  de 

»  famille,  d'assister  cette  puissance.  De  celte  me- 

»  nière,  nous  secourons   iudirecteineut  le  Portugal. 

»  Ainsi  notre  garantie  est  comprise  virtiiellemeDl 

D  dans  celle  de  la  cour  de  Madrid ,  el  rien  oe  peut 

»  nous  en  dispenser.  D'un  autre  cùlé,  nous  sommet^ 

o  exposés  à  avoir  àe»  conleslaiions  avec  te  Porto* 

»  gai ,  soil  en  Afrique,  soit  dans  l'Amérique  m^ri* 

»  dionale  (1).    (^b  discussions  peuvent  ruciicment 

»  occasionner  une  rupture  eutro  les  deux  cours,  et 

n  le  cas  se  serait  roCme  réalisé,  dans  ces  derniers 

»  lemi»,  sans  la  modération  du  roi  el  la  confiance 

B  qu'il  met  en  la  justice  de  Sa  Majesté  Trè«- Fidèle. 

»  Il  est  évident  que,  dans  l'hypothèse  que  je  viens 

»  d'indiquer.  l'Espagne  ne  |>uuiTail  point    remplir 

B  les  condttioQS  de  sa  garantie  à  l'égard  da  Portu- 

n  gai»  sans  manquer  aux  stipulnttonsdu  pacte  qui 

»  existe  entre  elle  et  nous.  Enfin,  Il  est  possible,  il 

n  est  m^e  dans  la  nature  des  chose»,  que  l'ICspa- 

Il  gncsoil  nllaquéo  par  l'Aogtetorre  k  raison  de  ses 

u  eogagcoicnis  avec  la  France,  et,  dans  ce  cas,  le 


;  I  )  En  Afruiuc .  k  ouiw  île  droit*  non  r()gl«a  (asiiu'alQn  vu  cot~ 
teint  ccimptoln ,  it  ta  Aai<rh|tM .  \  canH  Am  IIhUm  do  U  Qurioa 

llMlCâlM 


—  ttl  — 

•I  Portagal  dc  saurait  se  dïspeiiMr  de  prêter  les 
»  nouort  coavcnos  en  Faveur  <1o  non  nouvel  allié, 
»  Kcotirs  qui  tourneraient,  dès  lors,  à  l'avanioge 
»  de  la  France,  à  laquelle  ce  royaume  no  serait 
•»  ccpcD'lanl  attaché  par  aucun  lien.  Il  résulte  donc 

de  cea  remarque*  ;    h"  Que  la  cour  de  Lreboone 

doit  rechercher,  ou,  nu  moins,  admettre  notre 
«  acceasion^  fans  quoi,  dans  la  plupart  des  con- 
B  jonclnres  qui  pourraient  ne  présenter,  son  dernier 
<i  imitéaTec  l'Iilspagfle  deviendrait  illusoire;  2*quo 
«  tes  choses  ne  sont  plus  entières  à  notre  égar<l, 
n  paiaqae  ladite  rour  a  stipnlé  inipliciteroenl  uolro 
_•  garantie  en  «lipulanl  celle  dc  l'Espagne;  que, 

par  conséquent  ,  il  n'est  plus  en  sou  pou\oir  de 
I»  la  rejeter,  à  moins  de  rejeter  également  celle  de 
it  celle  dernière  puissance.  » 

Pendant  que  la  queaiion  complexe  et  délicate, 
•oalevéo  per  le  traité  du  Pardo,  clait  examinée  de 
pari  et  d'autre,  It»  navires  anglais  poursuivaient 
avec  noc  activité  plus  grande  chaque  jour,  noo- 
•etilemeat  les  navires  Trant^is  leveuaDl  de  l'Améri- 
que .  mais  encore  ceux  qui  se  livraient  à  la  simfde 
earif^Uon  du  cabotage.  l<escboses  en  étaient  venues 
&  ce  poiai,  qn'il  o*y  avait  pins  moyen  jKtur  la  France 
da  ne  piaae  laircjoatice.  Ce|>enJanl,  avant  de  lais- 
•er  délnrer  dea  lettres  dc  marque  à  sea  armateurs, 
et  bien  que  M.  d'Baiaing  eAl  l'ordre  de  commencer 
les  hoalililéaauasildl  après  être  arrivé  sur  les  côlea 
de  l'Amérique ,  le  roi  désira  connaître  le  sentiment 


—  m  — 

dasoo  oncle  au  aujet  des  corsaires.  [I  s'appuya  sur 
Io«  coiuidéralioui  suivanlos  pour  jualilicr  la  accès- 
BÏlé  où  il  croyail  te  trouver  de  Ob  plus  gêner  leur 
essor  (1).  u  Oommc  on  aileadail  la  nouvelle  de  lo 
»  première  renconire  en  Amérique  dans  le  courant 
»  de  juillet;  coiuiue,  d'aulrc  pari,  c'était  iieodanl 
a  les  mois  dcjuillcl,  août  et  septembre  ,  que  lea 
u  plus  grands  arrivages  de  navires  anglais  s'cRec- 
»  tuaient,  il  n'y  avait  plus  de  temps  à  perdre  pour 
a  mettre  les  corsaires  français  eu  droit  régulier  de 
n  tomber  sur  les  navires  marchanda  de  Pennemi, 
o  La  ruine  du  commerce  britannique  u  otait  pas , 
n  do  reste,  la  seule  vue  que  le  gouvernement  frao- 
u  çais  poursuivît  en  cela;  car  il  était  d'un  autre 
D  avutage  pour  ce  gouvernement  d'enlever  des 
]>  maielotjt  à  la  Grande-Bretagne ,  que  de  lui  enle- 
»  ver  des  marcliandises.  Plus  grand,  oo  elTel,  se- 
u  mit  le  nombre  des  pritiunniers  que  feraient  les 
n  corsaires,  plus  s'augntenicraient  lesdifTicultoA  de 
I)  l'eonenii  à  former  les  ôquipages  de  sa  flotte  de 
R  combat,  m 

L'intérêt  de  la  Franco  étant  do  plus  en  plus  de 
pousser  l'Esiiagoe  à  prendre  une  attitude  hostile 
contre  la  Grande-BnUafinu,  AI.  do  Vergeouca  ne 
cessait  d'en  revenir  au  (liante  qu'il  avail  si  aKenti- 
vemeot  soutenu  ,  touchant  lea  avaniagen  que  cette 
jKiissaDoe  devait  retirer  d'une  guerre  ffancbemcnt 


(1)  IM|ildir  il«  H  ikt  VartctiH*  (lu  tu  Juin. 
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dédarte,  ot  il  B'«a  expliquait  ainsi ,  à  eu  uiomeut, 
jdaiM  aoe  dépAche  idresaéc  h  M.  de  Monlmoria  (t)  *. 
Pour  évil«r  jusqu'A  l'ombre  d'uoe  dissuiiaoce, 

*  il  contiendrait  de  sValondro  à  l'avance  sur  n 
»  qoM  y  aurait  à  l^ire  reepeclivemeol ,  ta  goerre 

■  arnvant  ;  notis  ae  croyons  pas  que  l'on  ae  flatte 
»  à  Madrid .  plus  que  nous  ne  le  faieona  ici ,  de 
a  pouvoir  l'éviter.  Il  cal  aeosible .  et  Tévénemeot  le 
B  déoODlre,  que  la  médiation  intae  en  avant  par 
»  les  ministres  anglais  n'a  H6.  qu'nn  artîllce  pour 
a  gagner  le  temps  nécessaire  à  donner  plus  de  coo- 
»  tisiance  à  leurs  pr<>paratif$ ,  et  pour  nous  lier  lee 
«  nains  sur  un  emploi  avanlageux  du  udtre.  Le  roi 
a  «Tesi  déji  expliqué  contidcmrocol  de  ses  vues  dan» 
a  la  lutte  prête  à  s'engager,  et  des  tréa-modcsles 
•p  avaniages  qu'il  ae  conlenierail  d'en  tirer.  L'Espa- 
»  gne  .  ploa  réservée,  ne  ae^i  jKiint  encore  déctdé- 
»  OMBI  ouverte  i  nous  de  ceux  qu'elle  pourrait  se 
a  pn^ioaer...    Nous  avon«  même  rtiinarqui!  avec 

■  peine  ,  dans  vos  déptebos  .  qu'on  vous  a  ténioî- 

•  gaé  la  crainte  qne,  si  l'Espagne  venait  à  perdre 
a  qoelqaes-aBes  de  ses  poaMSfeioQa ,  nous  ne  von- 
B  lussions  la  presser  de  Eaire  la  paix  sur  ces  pertes. 
»  Rien  n'est  ploa  opposé  au  camcière  du  r(M...  Je 
»  conçois  que  celte  crainte  soit  motivée  par  ce  qai 
a  siriva  a  la  paix  de  HGS;  mais,  grAcc  à  Dieu, 
s  la  poattion  n'est  pas  la  même.  La  France  était 


(I)  DMtfM  <k  IL  ita  VaivnwKda  »  Ha. 
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»  alors  harafsée  par  uae  longue  guerre  de  lerre  et 
n  de  mer,  et  couâlamnieal  malheureuse  parloui. 
»  Or,  le  roi  u'esl  assurémeol  pas  leulé  do  diviser 
D  808  offorlfl  ot  do  Bacriiier  l'objcl  priDci|>al  (la 
n  guerre  mariliine)  à  ua  ubjcl  accessoire  (la  guerre 
»  sur  IcconlioGQt)...  Comme  il  pourrait  arriver  que 
Il  nous  TuMioDS  dans  le  cas  de  publier  quelque  ûù- 
0  daralioa  (lour  faire  counatlre  au  public  que  l'étal 
»  d'bosiililé  cal  Iceuvre  de  la  Grande  Breiagoe ,  il 
»  serait  e«âeatiel  que  vous  sussiez  de  M.  de  Flo- 
11  rida-Btaaca,  si  le  roi ,  sou  mntlro ,  approuverait 
11  que  oùus  y  fissions  usage  de  ce  qui  s'osl  pass<^ 
H  relalivcmeoi  à  la  médiaiion  que  ta  cour  de  Loo- 
n  drcs  avait  recberchéo  do  la  part  de  lu  cour  d'Es- 
H  pagnn.  n 

M.  de  Hontmorio  avait,  pour  la  cenliëme  foù 
penl-Mre  ,  reparla  à  M.  de  Florida-Blunca  de  la 
possibilité  de  faire  rentrer  l'Espagne  en  pfksseasion 
de  Gibraltar,  de  la  Jamaïque  cl  de  la  Floride;  mais 
Je  miniatro  de  Cbarles  111 ,  continuant  à  jouer  un 
jeu  très-serré,  semblait  s'attacher  à  exprimer  des 
doutes  sur  les  dispositions  réelles  du  cabinet  de 
Versailles  h  appuyer  rigoureusement  l'Espagne  dans 
ses  leataLive^  de  réoccupalious  It-rriluriales.  u  En 
»   ce  qui  concernait  Uibraltar,  il  avait  ét^  longtemps 

■  tourmenté,  ■>  disait-il  (1),  u  d'an  ardent  désir  de 

■  rendre  à  sou  pays  cette  place  do  guerre  si  impor- 


H)  JrelùrM  <faf  •fftitiM  éhamgèm.  d^tAcbe  d«i  IL  de  HooUaarin. 
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»  uinto  par  sa  silualion.  Toulefois,  depuis  qu'il  M 
o  irouvait  à  la  tôte  des  aflaires  ,  il  seolait  qu'il  fal- 
D  lail  mettre  \o  succéa  de  celle  eolrcprise  au  raog 
a  dea  chimèrcaf  car  ou  devait  trouver,  à  sod  exé* 
A  cution ,  autant  U'obslaclea  uu  dedans  qu'au  de- 
tt  bon.  Daik»  »oo  opinion  peraonnello,  legouvorne- 
n  mont  françaie  serait  all^^]G  le  proiaior  à  dcairer 
a  qu'elle  Dc  réuull  [tas.  Il  comptait  iaHDiincot  sur 
u  la  aolidiUï  de  l'alliannï  |iar  laquelle  les  deux  mo- 
•  narcbie*  se  trouvaient  nnies,  non  moins  que  sur 
a  rattachement  réciproque  des  deux  souverains  j 
■  mais  il  no  pouvait  savouglor  sur  l'inlér^t  bien 
CTieodu  qu'avflii  la  France  à  ce  que  (Gibraltar 
appartint  plutôt  aux  Anglais  qu'aux  Ës[>8giiot9.  » 
JPaatant  conuite  à  la  question  de  la  Jamaïque,  u  il 
ne  cacbait  |>a8  que  la  rentrée  de  celle  tic  en  la 
u  pcMiessioD  do  la  couronne  de  Casiille  serait  vé- 
n  ritablemeot  d'un  grand  avanlagi^  pour  ma  pays, 
n  à  cause  Je  la  sécurité  qui  eu  résulleraiL  pour  la 
»  Innqoilité  do  Mexique;  mais  il  arguait,  en 
»  même  temps,  de  l'impûsaibilité  où  était  déjà 
B  TEspagne  de  fourair  aux  besoins  de  loutea  les 
■•  colonies  qu'elle  poasédait  en  Amérique,  pourdé- 
•»  JDonlrer  qu'il  importait  peu  à  la  métropole  que 
I»  ce  f&l  par  la  Jamaïque,  et  eu  conlrebaode,  on 
»  par  loni  autre  point,  et  lôgalemeol.  que  so  Ht 
»  Hmporlation  au  Mexique  dea  niarcbandisea  dont 
a  œ&le  contrée .  aussi  bien  que  le  Pérou,  pouvait 
a  «voir  besoin,  a  L'argument ,  soit  dit  en  piasanl} 
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n'était  pas  exempt  de  quelque  maladreue,  car  oo 
pouvatL  Eaciiomenl  répondre  qu'il  ne  devait  pas  être 
indifréi-eot  au  trésor  de  la  mère-patrie»  de  recevoir 
ou  de  ne  pas  recevoir  les  droits  d'cotrcc  et  do  sor- 
tie sur  toules  les  marchiindisos  sans  exception  que 
le  commerce,  aoil  interlope  ftoit  régulier,  introdui- 
sait daos  l'Amérique  du  Sud.  Restait  donc  la   Flo- 
ride. Le  ministre  espagnol  ne  paraissait  pas  prea- 
dre  aussi  complètement  son  parti   de  la  perte  de 
celte  |)osâe&siou  que  de  la  perte  des  antres.  N^n-| 
moins ,  il  se  montrait  si  modéré  dans  les  désirs  qu'il 
exprimait,  qiio  le  concours  mililairo  de  la  France 
ne  devait  |>as  lui  élrc  iodJs|>ensable  ponr  les  réali- 
ser. A  ses  yeux,  il  en  convenait,  la  cour  de  Ma- 
drid avait  œmniis  une  grande  faute  en  cédant  A 
l'Angleterre  un  territoire  dont  les  porls ,  vastes  et 
sArs,  commandaient   la   navic;Htion  de  la  mer  des 
Anlillcs  et  celle  du  golfe  du  Mexique.  Mais  tl  lui 
paraiiifiail  que  la  «eule   rétrocession  des  porta  de 
Pensacola  et  de  Mobile  devait  suffire  à  rétablir  la 
eu|)ériorité  de  l'Espagoo,  surtout  dans  les  derniers 
de  ces  parages.  Or,  celte  rétrocession,  comme  il 
raticndatt  bien  plutôt  dcoégocialions  pacifiques  que 
d'une  guerre  déclarée,  c'était  daos  l'espoir  d'y  |>ar- 
venir  qu'il   avait  proposé   au  cabinet  français  de 
faire  en  sorte  que  les  deux  cours  ménageassent  leur 
intervention,  de  mautère  à  devenir  médiatrices  en- 
tre lAugielerre  el  ses  colonies   révoltées.   H.    de 
Montiuorin,  après  avoir  écoulé  avec  le  plus  grand 


—  177  — 

ranii-fmirt  rei  exposé  des  dispositions ,  plus  oa 
moias  vi^ridiqucs,  du  gouvcrnenioiit  eapagnol ,  flû 
borna  h  r^pondfo  «  que  le  seul  uioycn  de  se  rendre 
n  ma11r«  dea  évèoeaieols  ëtail ,  pour  les  deux  cabi- 
■  Mis ,  d'ofTrir  aux  regards  do  renneiiii  coruiDUo 
I)  le  specUclo  d'une  union  «{ue  celui-ci  pôt  croire 
B  iDdiawlubto  (i).  » 

El  il  revint  sur  la  question  do  Gibraltar  douL  le 
tiégo,  disait-il ,  lui  paraissait  pouvoir  Nrc  lente 
avec  de  grandes  chances  de  snccëa.  Aussitôt  M.  do 
Florida-Blanca,  rintcrrompanl .  lui  répliqua  avec 
peu  de  méDagements,  n  qu'il  n'était  paa  sans 
apprécier  ce  qu'une  telle  eulrcprise  devait  avoir 
d'avantageux  pour  le  cabiuel  de  \'crsail|(.'s,  puia- 
n  qao  la  Gfaado*Bretagne ,  forcée  par  là  d'envoyer 
QDc  Hotte  nombreuse  sur  les  cibles  du  l'Andalou- 
aie,  ne  le  pourrait  fuira  qu'en  dégageant  de  la 
•  survcillaorc  de  ses  croiMèrcs  les  côtes  françaiaea 
»  de  l'Océan  et  de  la  Mancbe  (t).  » 

Ce  qui  semblait   plus  particulièremeal  résulter 

d'uD  pareil  laDgage,  c'était  qu'à  Madrid,   malgré 

qui  s'était  passé,  l'espoir  de  Taire  accepter  par 

la  cour  de  Londres  la  mudiatioo  espagnole  n'était 

■pas  eolièrenient  évanoui.  Or,  de  cette  mé<liB(ion,  le 

^bit  o'éUil  plus  œntistable,  M.  do  Horida-Blaaca 


4nHiatM. 
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attcndail ,  loiil  h  la  fois,  et  la  reconnaissance  <lo 
l'ÎDclépeDilanco  dos  Elal£-Unift  et  rarrangcroeiil 
des  dilTércnds  lerrilorioux  qui  cxislaienL  entre  son 
I>ays  cl  l'Aoglclorro ,  cesl-à*dire  un  grand  honneur 
el  un  (^raad  profit.  L'ambaasadeur  de  France  qui , 
moins  qu'un  auLre,  oe  pouvail  s'y  tromper,  pré- 
voyait cependant  que  si  l'espoir  d'oLicnir  par 
les  négocialionâ  Pensacola  et  Mobile  devait  être 
abandonné,  on  ne  larderait  pas  à  voir  la  modéra- 
tion afTectèe  par  le  ministre  de  Charles  III  faire 
place  à  des  prc^lcntions  qui  scraicnl  pcut-âlre  plus 
embarrassantes  fiour  la  France,  que  celle-ci  en  re- 
tirerait d'avantages  du  secours  que  lui  prAlerail  son 

alliée  (1)- 

A  en  juger  par  celte  conversation,  le  roi  d'Espa- 
gne semblait,  en  crTul ,  avoir,  à  deux  exceptions 
près,  renonce  à  rentrer  en  possession  des  territoires 
conquis  par  les  Anglais  sar  ses  domaioca;  mais  il 
n'échappait  pns  à  M.  do  Montworin  qu'un  des  mo- 
bile» de  M.  de  Plorida^Blanca  êiail  d'obtenir  du  roi 
de  France  l'engagement  de  ne  pas  chercher  soit  it 
reconquérir  le  Canada,  soit  à  mettre  le  pays  aux 
mains  des  Américains.  Voici  comment  cet  ambassa- 
sadcur  s'en  exprimait  (3)  :  n  Au  surplus^  si  l'on  en 
B  vient  à  la  médiation,  el  si  l'on  traite  de  Tindé- 


(1}  àrtkifn  ia  mfàint  «m«*w,  dépddM  de  M.  de  Uoalmoria 
en  n  loin. 
(t)  Nnii  iM  Kpradulxiiu  pu  «  rapport ,  !•  ^t  qu'Q  raUU  dUot 
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pendaDco  Hee  EtalS'Unis,  il  n'y  a  poiol  îi  douter 

que  l'on  voudra  ici  mainlonir  les  ADgIaia  dans  lu 
«  Canada.  M.  de  Klorlda-Blauca  dû  m'a  pas  caché 

que,  daoa  son  opinion,  co  n'élalt  qu'ca  laissant 
«I  de*  semeoceade  division  cotro  les  Anglais  et  lee 
»  Eialft>Uoia  que  l'on  pourra  s'assurer  du  inaintiea 
»  dea  bonnes  diapositious  do  ces  derniers.   » 

Mais  le  temps  favorable  à  la  médialioa  a'allail-il 
pas  expirer?  Quelque  fait  de  guerre  o'allait-il  pas 
dissiper  les  rôvos  encore  [lacifiqiies  du  roi  d'Espa- 
gne? LaÔBOOS  à  M.  de  Vergcnnes  le  soin  d'infonDor 
.Ja  cour  do  Madrid  d'un  évûoemenl  qui  venait  de  se 
^pMfer  non  loin  des  côtes  de  Trance.  o  Vous  verrez, 
a  MuDsieur,  par  la  pièce  d-jointOi  »  écrivait  co 
minislro  à  M.  de  Monlmorin  (1).  «  le  compte  que 
>  raodll.  delaClochetcrie,  Itealcoanl  do  vaisseau, 
»  el  cooimaDdaDt  la  frégate  la  Bellc'Poule  ^  du 
a  combat  glorieux  ,  mais  trop  sanglant,  qu'il  a  sou- 
a  lonu  contre  une  rrêgale  anglaise  supérieure  â  la 
»  aieaike.  Il  sera  curieux  de  voir  si  les  Aoglaia  en- 

■  lre|trcndrool  de  justifier  ces  hostilités  d'autant 
»  mieux  caraclérisé»  que,  n  ce  n'était  qu'on  cas 

•  (ortoil  et  un  malentendu ,  ils  n'auraient  pas  en- 

•  voy^»  le  leodeniaio  du  combat,  deux  vaisseaux 

■  pour  observer,  cl  sans  doute  pour  s'emparer  de 
»  la  frégate  française.  Gomme  nous  oc  pouvons 
»  oODiidèref  cette  attaque  que  comme  un  caa  de 


(0 
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»  raptare  prémédita,  doiib  allons  agir  de  la  même 
n  cpanii!)rc  que  si  la  guerre  élail  déclarée^  el  uaer 
»  du  droit  de  Taire  à  ooirc  eoDcnii  toQl  la  mal  qui 
»  dépendra  de  nous.  » 

Il  élail  Évident  quo  le  comte  d'Estaiog  ajraol ,  à 
eon  dépari ,  reçu  l'ordre  de  commencer  les  hosillilés 
au:$sitôl  aprÈii  son  arrivée  sur  les  côles  de  l'Améri- 
que septentrionale,  la  guerre  ne  devait  |>a8  tarder 
à  éclater  de  l'un  cl  de  l'autre  o6té  de  rOcéan^  mats 
il  n'osl  paa  moioB  réel  quo  la  commençant  inopiné- 
meal  de  ce  eâté-ci ,  la  GrandeBrolagne.  ans  yonx 
du  monde,  »e  donoaii  tous  les  torts  el  btesuil 
r^pagne,  quelle  avait  Intérèl  à  ménager,  du  nioios' 
pour  quelque  temps. 

bëâ  le  S9  juin,  l'ordre  était  envoyé  à  M.  d'OrviU 
liera  de  sortir  de  Urcsl  à  la  tète  de  la  flotte  qu'il 
commandait,  et  qui  se  composait  de  Ireole  vais- 
seaux. Se*  instructions  lui  enjoignaient  (1)  :  u  d*éta- 
»  blir  sa  croisière  k  l'ouverlure  de  la  Manche  ; 
a  s'il  en  trouvait  l'occasion,  de  conibutlru  la  flotte 
n  de  l'amiral  anglais  Kcppel,  el  de  s'emparer  de 
1}  tout  ce  qu'il  pouirait  rencontrer  de  bAiimeols  ai 
n  guerre  ou  de  bfttimeals  marchands,  naviguant 
m  sous  pavillon  britannique.  »  Dans  l'iulervalle, 
une  autre  frégate  française  avait  été  c»pturé«,  ol. 
l'irrilalioD  n'en  était  naturolletiient  fort  accrue  à 
Versailles.  Aussi  M.  de  Vergennes  lermiiiail'il  ainsi 


<l)  IWi^hii  d»  M.  à»  M*rtmtm  kU-iUt  UoalinoriB  tlu  Ï9  Jdo. 
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la  dépAobe  (lar  laquelle  il  annonçait  à  M.  dfi  Monl- 
iDorin  l'ouverlurc  des  hoslililés.   «  L'iosiiUo  faite 

•  ftu  pavillon  tin  roit  par  l'allaquo  do  la  Belle- 

■  Pouie  ot  par  la    dôteolioa  île  la  Licorne^    est 

•  trop  caraclériflcc  pour  que  nous  do  soyons  pas 
«  tuloriaâs  à  nous  en  resseour.  Les  marnes  ordres 

•  de  capturer  sont  envoyés  dans  la  Méditerranée 
vel  partout  où  il  est  néoessaire.  On  a,  ilo  plus, 
»  «xpédiô  des  leitres  de  roprésaillct  aux  ncgocianU 

■  dont  les  bâtiments  ont  été  pria  ou  confisqués  par 
»  les  Aofilais...  Vous  voudriez  bien  prévenir  de  ceft 
»  dispositions  lo  roi  catholique.   » 

Pendant  que  tout  cela  se  passait,  le  cabinet  de 
Madrid^  poussé  par  son  rèvc  favori,  oe  demaorlait 
qu'une  cbow  à  M.  de  Montmorin  :  c'était  d'obtenir 
qae  lo  manifeslo  du  gouvemement  français  ne  Ht 
pas  meotion  de  rintorvention  avortée  ilo  l'Dspagno 
u  psrce  que  le  roi  catholique  n'avait  pas  entière* 

•  meal  perdu  l'espoir  de  conduire  sa  médialion  à 
a  une  heureuse  Gn  (1).  »  &I.  do  Floriila-Blaaca 
exprimail  un  nutro  désir,  mais  bien  plus  vivement 
encore:  c'étaii  que  la  France  ne  Ht  [laratlre  sa  dé- 
claration de  guerre  qu'an  moment  où  In  cour  de 
Madrid  publicrall  la  sienne,  c'e«t-à  dire  au  com- 
metoement  do  l'année  t77U.  Lo  motif  qu'avait  ce 
ministre  pour  articuler  une  «eniblable  ticmando 
coosistait  en  ce  qu'à  Londres ,  on  avait  laissé  eolre- 


il)  DépAoba  di  U   da  Uootnorln. 
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voir  à  M.  d'EscaraDo  une  certaine  disposition  à  re- 
coDnattre  procliaioeaieiit  l'iodépendance  des  Etats- 
Uuis,  et  à  consenlir  à  ne  plus  avoir  do  commissaire 
à  Dunkcrque. 

M.  ds  Ycrgennes,  croyant  entrevoir  dans  ces 
ouvertures  un  pi^ge  tendu  à  la  bonne  foi  des  Espa- 
gnols et  dont  ceux-ci  n'avaient  au  se  garantir,  s'em- 
pressa d'écrire  i  M.  de  Mooimorio  et  le  fil  eo  ter- 
mes laissant  percer  un  certain  dôcouragcmcot  (4). 
t(  Les  Anglais,  »  lui  disait-il ,  <■  amusent  l'Rspa- 
ji  gne  pour  n'avoir  d'abord  alTaire  qu'à  nous,  ils  ne 
1)  lï^pargnerunt  pas  ensuite  :  ils  n'ont  qu'un  grief 
»  contre  nons  ;  ils  en  ont  de  nombreux  conLro  elle. 
»  Cest  une  chose  malheureuse  qu'on  ne  sente  pas 
»  à  Madrid  que  les  flottes  dont  on  y  attend  le 
n  retour  n'ont  aucun  risque  à  courir,  tant  que  les 
n  forces  britanniques  seront  contenues  dans  la 
)i  Mancbo.  C'est  donc  à  les  y  rcofornicr  que  nous 
Il  devons  réunir  nos  elTorts.  Nous  pourrions  nous 
n  flaller  d'y  réussir,  ai  riùi|iagne  nous  envoyait  d&s  à 
n  présent  le  premier  secours  stipulé  par  le  pacte  de 
n  ramillc  ;  mats  c'est  à  quoi  je  vois  peu  d'appa- 
»  rence.  » 

Le  gouvcrnetnenl  français  avait,  du  reste,  en  ce 
moment,  un  autre  sujet  de  préoccupation  ;  n  Ixjg 
H  nouvelles  qu'il  recevait  de  itcrlin,  à  la  date  du 
I*  30  juin,  ne  laissaient  presque  plus  d'espoir  de 
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»  cooservcr  la  paix  de  l'AllemagnË  (1).  »  Kn 
debon  de  ce  qu'une  telle  circonslaDco  avait  de 
tta  60  elle-même,  elle  devait  provoquer  de  plu» 
(randcs  hésilalious  de  la  part  du  cabinet  de  Madrid, 
doDl  une  des  priocipalea  craintes  6l»it  la  coioci- 
deoco  d'une  guerre  conlioeuiate  avec  la  guerre 
maritime.  Sept  jours  plus  lard,  ou  apprenait  mâme 
Paris,  par  un  courrier  {uirli  do  Vienao  le  7,  que 
le  roi  de  Prusic  était  cotre  en  Bohème,  et  avait 
occupé  Nachod. 

Comnie  sujet  de  coosolalion,  il  est  vrai,  M.  de 
r«rgennos  reçut  à  la  même  époque  tes  ratiflcalloDs 
des  trail<%  conclus  avec  le  gotivernemenl  des  Elnts- 
Uoifl,  ratifications  qui  ne  devaient  plus  lai&scr 
exister  le  moindre  doute  à  Madrid,  sur  la  résolu- 
lion,  bien  arr&ir'Q  de  la  part  du  Congr^j,  de  repons- 
•er  les  propositions  que  les  cominissairea  anglais 
étiîeut  cbargés  de  lui  faire.  La  note  dont  ces  actes 
ciBieol  ucix}tupagaù3  s'exprimait  enuclivement  dans 
des  termes  on  ue  peut  plus  [Hîrcmploires  :  «•  Nos 
«  aflairefl,  u  disaii-elle  (t),  »  ont  pris  uo  aspect 
des  pins  favorables,  et  tontes  choses,  tant  au 
dedans  qu'au  dehors,  s'achcmincnl  pour  nous 
vers  une  période  durable  de  bouheur.  Nous  nous 
a  préparoos  également  â  la  guerre  ut  à   la  paix. 


(I)  IW|*1clte  ilu  ir>  Juillet. 

Cl)  àrtKtni  4ti  »ff*tm  rirai^r/rM .  d^pMw  ilu  «mll^  4m  BflUrO 
tgbmL.  (lalftde  Vitrklnwn  ^New>Yoric},  le  II  OU)  ITïS,  «I*4ni- 
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»  Noas  sommes  d'ailleurs  irrévocablemenl  déleraii- 
»  uès  à  u'adtuellre  aucun  lerme  d'accommodemcnl 
>■  qui  ne  s'accordcrail  pas  avec  rhonncur  el  la 
n  dignité  d'Elats  iudépendaais,  en  même  temps 
»  qu'avec  l'esprit  et  le  but  de  nos  alliances  sur  lo 
»  conlinent  européen.  Nous  avons  trop  de  raisons 
u  de  croire  que  nos  cnncrnls,  par  leurs  artifices,  par 
»  leurs  intrigues,  et  par  leur  manière  spécieuse 
»  d'alléier  les  Tails,  ont  pu  donner  à  douter  de 
a  riionnour  cl  de  la  constante  résolution  des  Aiué- 
»  ricains.  Que  pour  susciter  des  doutée  sur  noire 
»  persévérance  et  nos  dispositions  à  soutenir  nolro 
»  indépendance,  ils  ont  mal  interprété,  ou  présenté 
»  sous  do  faux  aspects  toutes  noK  démarches  el 
u  loua  les  actes  publics  que  nous  avons  pu  faire... 
H  Pour  CD  avoir  une  preuve,  on  n'a  qu'à  faire 
>i  altcnlion  à  ce  qui  suit  :  le  miaistère  anglais  a 
)i  employé  toute  son  industrie  à  faire  [Mssor,  aveu 
»  la  plus  grande  diligence,  en  Amérique,  ses  deux 
»  projets  de  bills  conciliateurs,  même  avant  qu'ils 
I)  eussent  été  présontés  au  Parlomenl.  Nous  ne  pou- 
»  vioDS  alors  deviner  la  raison  de  celte  grande 
»  célérité,  mais  l'arrivée  do  vos  dépécbes  et  de  nos 
»  traités  avec  la  France  ont  depuis  éclairci  celte 
»  affaire.  » 

it  \jî  général  Howc  employa  tous  les  moyens 
0  dont  il  pouvait  disposer  à  faire  promptement 
))  rcpandtc  ce  document  par  ses  agents  dans  le 
»  pays...  Ces  bills  ne  mérilaieut  véritablement  pas 
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m  lapoînc  (le  fixer  ootro  allenlioo;  mais,  de  poar 
!•  qu'on  ne  pûl  80  niÉpreodre  sur  les  caasra  du 
»  nleuce  qu'aurail ,  è  leur  sujet ,  gardt^  \v.  (Ingres, 
•  oa  qae  ce  siluoco  ne  fournit  à  nofl  ODDcmîs  do 
fe  DOQVCBQX  moyoDB  ito  rëpandro  des  fautiselés 
H  ooiire  nou9,  ou  en  iU  douncr  Jecluro  dans  UD 
»  oomiti^dui^ngi^^etlc  jadicicux  auiaol  qu'^ncr- 
»  gtquc  rapport  fait  par  ce  Comité  fut  approuvé 
«  le  2S  avril  et  ensuite  publié  el  répandu  avec 
»  toute  la  célérité  possible  dans  chacun  des  Etais 
k  de  rUolun...  Abstraction  faite  de  la  part  qu'elle 
n  «  prise  à  DOS  afTaireâ,  uous  admirons  la  aagesse 
»  el  la  (frandeur  véritablo  do  la  Franco  dans  la 
it  préparalion  des  traites  que  vous  noua  avezcti- 
n  voyés...  La  France,  parte  eiocérilé,  1'°'*  ^"  ^^^^' 
a  cbise.  nous  a  plus  gagnés  et  allacbée  à  elle  que 
m  loua  lea  Imités  fiecrelt  n'anraienl  pu  faire,  el 
i>  dans  l'heureuse  conjoncture  oCi  non»  nous  lrou< 
u  voo»,  elle  a  jeté  entre  elle  et  noue  les  semences 
••  d'une  amitié  étemelle.  »  T^ltc  dépêche  était 
«gûée  Beorf-Lee  et  James  Lowel. 

Que  pouTait  opposer  t'Espagno  à  des  assurancea 
si  fortes,  ai  précises  de  la  part  des  AiuéricaiDS  t 
Evidcnimeot ,  l'un  de  ses  moyens  do  résialancc  aux 
deoaiules  de  la  France  venait  de  lui  échapper, 
mais  il  lui  en  restait  uialbeureusenient  un  autre: 
Doni  roulons  parler  fie  la  néceesilo  d'attendre,  pour 
wdédarer  formoltoment,  que  colles  de  ses  escadres 
f|iii  se  trouvaient  alors  h  ta  mer  fussent  rentrées. 
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M,  (le  Florida-Btanca,  qui  o'avait  jamais  eu  ta  peD- 
e6c  <Je  décliaer  d'une  manière  absolue  les  devoirs 
que  le  pacte  de  famille  imposait  à  son  souverain, 
el  qui,  dans  lout  ce  qui  s'était  passé,  n'avait  en 
d'autre  but  que  d'ajourner  le  plus  possible  le  mo- 
rne Ql  où  il  lui  faudrait  entreprendre  la  guerre,  se' 
voyant  à  moitié  forcé  dans  ses  relranchemenls, 
devenait  d'une  bumeur  de  plus  en  plus  gênante 
pour  l'ambassadeur  de  France,  chargé  de  provoquer 
de  sa  part  une  pésolnlion  délinilivc.  Celte  tiuroeur 
était-elle  le  résultai  d'un  calcul  ,  ou  bien  clail-elle 
un  effet  du  caraclërc  de  ce  niinislrc?  Nul  n'aurait 
assurément  pu  en  décider  ;  aussi  M.  de  Montmorin 
se  boraai(-il  à  signaler  le  fait  :  <•  M.  de  Klorida* 
it  Blanca,  »  écrivail-il  à  Versailles,  «  a  un  Foods 
»  d'irrilabilllc  qui  se  n^veille  d'autant  plus  que  Ici 
»  raisons  qu'on  lui  donne  £0nt  sans  réplique.  Je 
»  l*ai  prié  de  me  dire,  à  titre  d'avis  personnel, 
»  quel  effet  résulterait  d'une  réclamation  précise  el 
i>  directe  de  notre  part  de  l'exécuiioD  des  cngage- 
»  menisdu  pacte  de  famille...  Cette  question,  qnoi- 
it  que  faile  avec  tous  les  luénagomeuts  possibles, 
»  déplut  beaucoup  au  minislrccspagnol.  lit,  comme 
»  je  ne  voulais  |>a8  nie  mettre  dans  le  cas  de  faire, 
Il  contre  son  avits  rormellomenl  énoocô,  une  déniar- 
»  che  que  vous  m'ordonnerez  [)eul-Mre  iuccssaro- 
>i  ment,  je  lui  laissai  la  possibilité  d'éluder  uo 
»  enf^agenient  par  trop  précis,  ce  qu'il  fît  eu  me 
»  disant  que  si    l'on  adressait  cette  requête  au  roi 
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a  catholi[|uu,  ce  prince  saurait  ce  qu'il  aurait   à 
••  répondre  (1).  i> 

Malgré  celo ,  l'Eepagno  coniinuâil  ic&  armeatcoia 
tTcc  une  graudo  vi};ucur.  La  flollcdr  Cadix  comp- 
tait dèa  lors  vingt-huil  vaiAsraux  de  ligne  on  élal 
de  combaiire,  et  vers  lo  fin  de  l'année,  celle  flolle 
devait  s'élever  Â  ircnle^buil  vaisseaux.  D'un  autre 
rûté.  no  pressail  les  pri''|iaratirs  niilileiiesdu  ferrolj 
et  l'on  y  roellait  eu  élal,  pour  la  protection  des 
srfeoaux  et  du  port  Ini'Diéme.  une  ballcriede  cenl 
canons.  Tous  ces  travaux  niontraienl  nu  moins  [jue 
Hùpagne  no  voulait  |)as  élrc  surprise.  Klais,  par 
celle  Kole  raison,  elle  s'exposait  À  s'attirer  plui6t 
qu'elle  ne  voulail  l'animiiUversion  do  la  Grande- 
Brelsftne.  Déjà  elle  pouvait  juger  [lar  le  Tait  de  la 
Beile-Poufe,  que  les  scrupules  île  celle  puissance 
i  ton  égard  no  tiendraicut  pas  longtemps  en  prô- 
•eaee  d'impressions  produites  par  do  trop  grandes 
prècaulioDS  mililaircs  prises  dans  les  arsenaux  de  la 
l'éninsnle.  Aussi  le  roi  calhutique  avait- il  cru  né- 
cewaire  do  cbarger  son  ambassadeur  h  Londres  de 
■'expliquer  sur  celle  capinrc  avec  lord  Norih  ,  dont 
la  réponse  fut  m  que  raggression  n'avait  pas  éi^^  du 
•  oMé  de  la  frégate  anglaise  ;  n  à  quoi  l'ambassa* 
deur  de  Charles  III  avait  répliqué  d'un  ton  embar- 
nuaant  |»ur  son  interlocuteur,  n  qoo  les  détails 
a  avérés  du  combat  prouveraient  quel  avait  été 
»  réellemenl  l'aggrcasenr.   » 

(1}  Dtfktit  4i  M-  do  Maatmono  du  Vt  JolOeC 
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binel  espagnol  ne  larda  pas  à  être  informa 
offîcielleiuetil  quo  la  flollo  française  avait  heureuse* 
uicQl  cir<octuâ  sa  8or(tc  de  la  rade  lio  Oresl,  cl  ce 
fut  dans  les  termes  suivants  que  M.  de  Moalmorin 
rendit  compte  de  TefTet  que  cette  nouvelle  avait 
prcKliiit  sur  l'esprit  de  la  cour  auprÎK;  de  laquelle  il 
était  accrédité  :  «  J'ai  fait  part  è  Sa  Majesté  Caibo- 
0  liquc,  ainsi  qu'à  M.  de  Florida-Blanca ,  de  la 
»  aorlic  de  noiry  nolte  aux  ordres  de  M.  d'Orvil- 
»  liers ,  et  du  bonheur  qu'elle  avait  eu  de  sortir 
n  tout  entière  en  une  seule  luarée.  L'un  et  l'autre 
»  m'ont  paru  s'en  réjouir  beaucoup.  Ils  regrettent 
»  tort,  cependant ,  que  les  vents  ne  lui  aient  pas 
u  [lermis  de  sortir  à  temps  pour  s'emparer  de  la 
»  nulle  marchande  qui  revenait  des  lies.  ')  Le  mi> 
nisirc  des  alTiiircs  éir0ng6res  d'Espagne  exprima  cd 
même  temps  resfKïira  (pic  nous  serions  plus  heureux 
>i  BU  sujet  de»  vingl-quaire  frégates  que  les  Anglais 
n  font  revenir  do  l'Amérique  septentrionale.  » 

C'était,  pour  le  inonient ,  prendre  la  question  par 
le  petit  cù\c.  Lu  flolle  française  avait  mieux  à  faire  , 
eo  eltel ,  en  lorce  comme  elle  l'était ,  que  de  s'orcu* 
pcroxclusivonientdeji  navires  marchands  on  des  dtvi* 
sion»  légères  de  l'ennemi.  Elle  devait  s'attaquer  aux 
gros  vaisseaux  réunis  en  fortes  escadres.  Ceci  no  veut 
point  ilire  ,  ccpeodaul ,  qu'une  capture  commu  celle 
des  navires  de  commerce  revenant  des  Antilles  eôl 
été  6  dédaigner  ;  mais  ta  circonsiaoco  était  perdue 
par  la  faute  de  l'Espagne ,  et  ne  devait  plus  se  re- 
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trouver.  H  làut  ealentlre  lànleMiis  M.  de  Vergonncs, 
daa>  la  dép^cbo  qu'il  adrossail  Â  M.  de  Monlnioria 
le  2i  juiUcl  (I)  :  u  Si ,  au  niomcot  de  la  «âparalioD 
»  de  ByroD  d'avec  Koppol ,  la  Franco  avoit  ou  une 
n  SQpérioritô  marquée  par  le  nombre  des  vaiftseaax 

■  qu'elle  pouvait  opposer  îï  ce  dernier,  ullu  n'en 
>  avait  pas  pu  profiler,  laut  à  c^use  des  cooseila 
M  de  aon  allié,  qui  l'exliorlail  à  ne  pas  couimcltre 
a  Ice  prenièrea  hosliltlûs,  qu'à  cause  de  la  média- 
H  liou  qui  lui  liait  les  mains.  Hedeveoue  plus  libre, 
m  surtout  par  suite  des  hostilités  noloirea  de  l'An- 
a  ^elerre,  les  roèmos  venta  qai ,  pondant  long- 
B  lempa,  avaient  retenu  les  vaisseaux  rran<;ai9  dans 
u  le  port,  avaitinl  («ouâsûvers  les  cotes  d'Angleterre 
•I  de  graodea  ricliesaea  et  de  nombreux  malclolB. 
f*  Avec  ce  secours  ea  hommes,  Koppet  a  rétabli 
n  l'égalité  de  forces  >  et ,  dans  peu ,  il  pourra  dove- 
M  nîr  supérieur  au  comte  d'Orvilliers,  et  le  forcer  à 
n  reolrer  à  Urusl...  Nous  oo  serions  pas  exposés  à 

■  œtle  douloureuse  position ,  si  l'Espagne,  appré- 
M  daui  rittiéffM  dea  deux  cours,  et  Ica  avantagea 
•*  ÎDexpriiuabtca  qu'il  était  possible  d'ublunir,  a'élail 

■  déCcrmioéo  à  noua  faire  joindre  par  le  secours  de 
a  TlisMauz  stipulé ,  comme  assistance  prélirai- 
<»  Mire,  dans  le  pacle  de  fRmille.  Le  roi  ne  l'a  pas 
a  réclamé,  elil  ne  le  réclamera  pas  encore.  Maiaai 
a  Sa  Majesté  Catholique  avait  jugé,  dans  ta  ugeaae 


(Hi  ànàétm  Sêê  ■ffbim  Urwm^m. 
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»  desea  conseils,  qu'eo  fortifiant  notre  (loUo  elle  pre- 
»  nait  lo  plus  sAr  moyen  d'arTranchir  de  lous  risques 
»  les  navires  qu'elle  atleod ,  qoub  serions  inattres 
))  de  la  mer  pour  toulc  la  durée  de  la  campagne... 
n  Nous  devons  craindre  maintenant  que  les  Anglais, 
»  ayant  acquis  la  snpériorité  sur  nous ,  ne  so  por- 
»  tcnl  en  force  au  cap  l'Iuistère  el  y  établissent 
u  leur  station.  Maîtres  alors  de  leurs  mouvcroenls, 
1)  et  de  nous  les  dérober,  ayant  pour  retraite  la 
n  grande  mer  devant  eux,  ils  seront  sur  rEs|>agne 
»  comme  sur  nous,  suivant  que  les  circonstances 
»  le  leur  conscilIcronL ,  [larco  que  la  jonction  des 
»  deux  flottes  étant  devenue  im|)os6ible,  ils  auront. 
M  de  toute  part,  une  supériorité  décidée.  De  là, 
»  une  (juerre  faiblement  défensive  de  la  part  des 
n  deux  alliés ,  el  arroganiment  offensive  de  la  part 
»  do  leur  ennemi,   it 

A  ces  considérations,  il  y  avait  à  répondre  :  que 
si  tes  Anglais  pouvaient  Irouvcr  une  relrailo  assu- 
rée dans  la  grande  mer,  les  escadres  alliées  avaient, 
en  IromiHint  l'ennemi,  cette  même  grande  mer  pour 
point  de  jonction  de  leur  flotte  :  c'est,  du  reste,  co 
que  Ton  comprit  si  bien  à  d'autres  époques  ,  el  no- 
tamment quatre  ans  plus  tard,  cjfi  fui  réalisé  le  plan 
grand  el  nudacieux  de  partir  des  deux  côlés  à  la 
fois  pour  aller,  après  s'être  rencontré,  menacer  les 
Antilles  anglaises,  manœuvre  qui  décida  la  cour  de 
Londres  ù  demander  la  paix. 

Prévoyant  les  objections  qu'on  élèverait  à  Madrid 
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oootro  lo  projet  do  (aire  combaKro  dans  la  Maocho 
une  arméo  mi-partie  française  ol  mi'parlic  espa- 
gnole, M.  Je  Vei^nnes  s'ingéaiait  à  tes  rérulcr  par 
aalicipation.  «  Je  m^alleDda ,  »  poursuivait-il .  »  à 
»  oe  qu'on  DC  maoquera  pas  de  nous  opposer  à 
u  oous-mt^mcs,  quant  à  la  combinaison  des  forces 
m  navales  des  deux  oalious.  Vous  avt^  reconnu, 
a  noua  dir«-l-on ,  qao  celle  combinaison  serait  plus 
H  dangereuao  qu'utile,  et^njourd'bui  vous  le  pro- 
M  [loaei?  Cela  implique  contradiction.  A  quoi  je 
M  réponds  :  co  n'ust  pas  changer  il'avis  que  de  mo- 
»  diQcr,  lorsque  les  circonslanccs  rcxigcnl,  l'avis 
»  qu'on  a  soutenu  ilans  un  autre  temps.  S'il  a'agis- 
^»  sait  de  former  un  plan  de  campagne  en  mellaot 
en  action  les  cent  cl  plus  de  vaisseaux  de  ligne 
que  les  deux  couronnes  possè<lent ,  nous  nous 
proposerions  d'allaquer  l'Angleterre  sur  différents 
pointA  du  globe,  je  reviendrais  à  ma  lht!se,  qui 
•rail  d'abonl  él^  celle  de  rt^|»agne  sV^levant 
contra  la  combinaison  dca  forces  respectives. 
Mail  il  est  quodion  ,  celle  foïa.  ou  d'assurer  le 
auooÈs  du  si4%e  do  Gibraltar,  ou  d'arriver  à  une 
paix  rapide-  Or.  dan»  l'ane  comme  dans  l'autre 
de  ces  suppositions ,  je  maintiens  que  la  réunion 
partielle,  telle  que  je  l'indique,  csL  utile  et  même 
indispensablo  ;  car  on  ne  peut  atteindre  l'un  do 
»  ces  buts  qu'en  resserrant  les  forons  anglaises  dans 
n  U  Manche  el  on  les  privant  dos  ressources  non- 
w  vellcs  en  bomnicv  qu'elles  recevraient  bientôt,  si 
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))  le  passage  restait  ouvert...  M.  do  Florida-Blanca 
»  a  été  mÎDislre  avec  vous,  lorsqu'il  nous  a  part 
»  ignorer  tes  inieotioiis  du  roi  son  mallro.  C'est  uae 
n  façon  honnête  d'éluder  une  explication,  Malbeu- 
»  rcusomcnl,  la  réticence  ne  peut  plus  que  gâter 
n  les  afïaires.  Si  l'iilspagnc  nous  laisse  tinns  l'incer- 
»  litude  sur  ses  vues  ultérieures,  nous  pourrons 
»  faire  telle  disposition  de  nos  forces  qui  ne  secoa- 
»  derail  ni  ne  ravoriseraîL  ses  opérations  :  c'est  na 
»  inconvénient  que  nous  souhaitons  éviter.  Si  nous 
»  ne  devons  calculer  que  sur  nos  propres  forces , 
»  une  simple  défensive  en  Europe  sera  la  base  de 
»  notre  plan ,  et  nous  porterons  l'onensive  en  Asie 
»  ou  en  Amérique ,  suivant  que  nous  trouverons  à 
»  opérer  utilement.  » 

En  développant  ces  réflexions  ,  le  ministre  fran- 
çais  n'avait  donc  |)as  négligé  de  ftiire  briller,  une 
fois  du  plus,  aux  yeux  des  Espagnols,  le  prestige, 
toujours  fascioaieur  pour  eux ,  quoi  qu'ils  en  pua- 
seut  dire,  de  la  conquête  de  Gibraltar.  Reprenant 
ce  thëmo  à  propos  des  mouvements  de  troupes  qui 
s'cfFcctuateat  alors  dans  la  Péninsule ,  et  affeclanl 
de  penser  quu  ces  coucenlralions  ne  pouvaient  avoir 
qu'un  but,  la  reprise  de  posse&siou  du  rucher  cé- 
lèbre qui  commande  Tcntrée  et  la  sortie  de  la  W 
diterraoée,  il  c-ontinuail  dans  ces  termes  :  »  Si  mttl 
»  supposition  est  fondée,  il  convient  d'obvier  à  ce 
n  que  les  Anglais  ne  puissent  y  mettre  obstacle.  Il 
»  faut,   pour  cet  eflét,  une  armée  de  mer  aupé- 
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■  ri«ar«  à  celle  qu'ils  pourraient  envoyer  au  secours 

■  de  eellt*  fortereasc.  Où  ccuo  ûrmi^u  pourrail-ellu 

■  prendre  une  moillcurc  stAtion  qu'à  l'ouverlurc  do 
»  la  Manchet  Placée  là ,  aucune  escadre  anglaise , 
»  pour  peu  qu'elle  soil  nombreuse,  n'un  sertim  ja- 
»  mata  sans  être  aUaqui^>e.  Cavou»  au  plus  Tort ,  si 
»  vous  voulez:  elle  aura  l'avantage  dans  le  combat, 
Il  mata  elle  sera  dëscm pariée,  al  l'expédiliou  sera 
a  manqntk!.  Observez  do  plus  'que  les  vents  qui 
B  noos  forceraitml  à  rentrer  à  Uresl  obligeraient 
»  également  les  Anglais  A  regagner  leurs  ports  et 
»  les  y  rotiendraieol  aussi  longtemps  que  nous  dans 
n  les  nAtrus,  <K^  maniiVre  qu'ils  ne  pourraient  écliap- 
«  pur  à  noire  surveillance.  » 

La  porstslanco,  empreinte  d'anxiôlé,  que  mon- 
trai l  ici  la  minisire  français,  prenait  sa  principale 
•oarœ  dans  k-s  nouvelles  qu'il  recevait  d'AlIcma- 
gtie.  De  Nachod,  frontière  de  la  Bohême  du  càié  de 
laSiiésie,  oà  l'armée  prussicunc  avait  pénétré ,  dèa 
le  5  jnillel,  cette  année  s'èiaiL  depuis  avancée  jns- 
qa'à  KoBnigsgrKlz,  si l née  à  100  kilomèrres  seule- 
meot  de  Prague.  Cotait  Taffaire  d'une  bamille  hon- 
rettS0|  ei  de  quatre  k  cinq  jours  de  marcbe  pour 
atteindre  cette  capitale.  D'un  autre  oAlé ,  l'année 
aalricfaiaano  aa  irouvoil  rtlunie  sur  l'Adlcr,  l'un  des 
premiers  affluents  de  l'Elbe  supérieur,  et  qui  passe 
aoas  KoBaîgsgraotx.  Ainsi  les  forces  ennemies  ctaieol 
M  présence,  tannée  impériale  prenant  de  llaDC 
rarui6(i  prnsiianno,  sî  cello-el  se  portail  sur  Prague 
ni  13 
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'ou  sur  OlroUtz,  et  lui  faisBut  face,  si  elle  vouUT 
marcher  direcleuieol  sur  Vjetioe.  La  siLuulion  des 
afTaires  dans  Tl^arope  coairalo  élail  doDc  des  plas 
crili(|ue8,  et  leâ  disposilioos  de  l'Espagne  allaient 
s'en  trouver  d'aulaul  plus  liésilaolfs  ,  eu  cgaid  à  la 
guerre  marilime,  que  la  grande  crain(e  do  celle 
puîBsance,  nous  Tavons  déjà  dit,  était  de  voir  la' 
France,  CQlratnéu  par  les  Irailés  qui  la  liaient  à 
l'AulrtchOj  à  prendre  pari  à  la  guerre  d'Allemagne. 

Houreusemeot,  M.  deVergcnncs,  en  iransnietiaDt 
d'aussi  graves  infonnaiions  à  M.  de  MoDiiuoriu,  imu* 
valt  y  ajouter  ces  paroles  Imnquillisaulus  :  n  Au 
»  milieu  d'un  appareil  tcUcœenl  menaçant  qu'il 
»  scinhle  ne  r(iâpircr  que  les  fureurs  de  la  guerre^ 
u  il  ne  serait  pas  impossible  de  voir  bieutàt  luire  uD 
M  rayon  de  paix.  Je  voos  confierai,  soua  la  ooodi- 
>i  lion  expresse  de  u'eo  Taire  part  qu'au  roi  catholi- 
ti  que  et  à  M.  de  Florida-Itlanca .  à  l'exclusion  do 
n  tout  autre,  même  de  l'oiubassadeur  d'Autriche, 
I)  que  l'impératricc-rciac  touchoo,  peut-Alro  mÔrnc 
»  eirruyée  des  calatiiilés  d'une  guerre  qu'où  lui 
»  avait  dit  apparemment  ne  pas  devoir  éclater,  s'est 
u  ilélermioée ,  d'clle-m^me,  cl  à  l'insu  de  l'enipe- 
»  reur  son  fila ,  à  oovoycr  un  émissaire  au  camp 
»  du  roi  de  Prusse  avec  dos  proposilious  d'acoum- 
»  modcmcnt.  » 

Au  uiôiiie  moment ,  pour  ainsi  dire,  allait  m  pas- 
ter  un  fait  dont  le  relcnlisscmenl  devait  ^irc  im- 
mense, oi  qui  était  plus  que  tout  autre  de  nature  à 
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reloTcr  le  moral  <lu  cabinet  de  Madrid.  Le  S7  juil- 
let, Uk  flûlto  TraDcaise  avait  coniballu  i^  la  liaalcur 
cTOoemot  la  floilc  anglaise  commandée  par  l'anii- 
ral  Keppel ,  et,à  force  inégale,  l'avait  contrainlo  <^ 
reatrer  dans  st»  [nrla  d'arnieiueiil.  Matheureufte- 
mi'ot  le  comle  d'Orvilliers  n'avait  pas,  do  »on  c6lé, 
lardé  A  rentrer  dans  le  port  de  Bre«l.  »  Notre 
»  année,  »  écrivait  M.  dij  Vergcnuet»  à  M.  de  Monl* 
morîD  (I),  «  n'a  combailu  qu'au  nombre  de  trente 
Il  vaiaacaox  dont  deux  de  cinquante  canons.  Lca 
n  Anglais  oo  avaient  trente  et  un  dont  six  ii  trois 
n  ponla.  Nous  n'en  avions  que  deux  de  ce  rang  (ic 
m  Duc  de  BottrtfO(/ne  do  qnalru-vingts  canons  ^  et 

■  tÂiêxandrt  do  •oixanle-quatro),  qtii  ont  été  sé- 

■  parés  do  l'armée  dans  la  nuit  du  23  au  ti,  el  oo 
•'  aonl  pas  encore  rentrés.  »  Puis,  dans  une  autre 
dépêche  (2),  le  ministre  ajoutait  :  «  U  est  bleu  mal- 
n  bcareux  qno  les  vaisseaux  de  l'eâcadrc  de  M.  le 
M  duc  de  Chartres  qui,  pendant  l'action  »  formaient 

^w  lavanl-garde,  n'aient  pas  apervu  ou  compris  le 
signal  de  M.  lu  comlu  d'Orvilliûis  ,  l'arrièrc-gardc 
»  ennemie  aurait  été  coupée,  et  nous  aurions  IrèS' 
H  oertainemenl  conduit  à  Brest  des  signes  non  équi- 
voques de  la  vidoiro.  » 

Mtee  avant  d'avoir  été  informé  da  succès  de  la 
française,  le  gouvernement  espagnol,  il  con- 
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vieol  de  le  coostater  à  son  honneor,  par  suite  d'un 
de  ces  raouvemeDls  oscillatoires  qui  le  raaieDHîent 
si  promptetuent  à  des  idé«s  belliqueuses,  après 
qu'il  s'élait  donné  l'appai-ence  d'en  avoir  eu  de  trop 
paciGques  peul-ôlre,  se  monlrail  plus  ouvert  h 
l'égard  de  l'agenl  du  roi  de  Fraoce.  <•  M.  de  Flo- 
>i  rida-Blanca  ,  »  rapporlail  M.  de  Montmorin  (1), 
((  ne  m'avail  pas  encore  parlé  aussi  ctairt.'tneQt  qu'il 
»  l'a  fail  bier.  11  m'a  dit  od  ne  peut  plus  posilive- 
»  luent  :  n  Laissez  rentrer  le  resie  de  la  (lotte  de 
»  M.  Cevallos,  et  nous  parlerons.  »  Il  m'a  donné  à 
»  entendre  (jue  te  roi  son  maître  avait  pris  ses  dé* 
»  terminalions...  De  son  côté,  le  roi  m'annonça  lut- 
1)  mémo  l'arrivée  à  Cadix  du  vaisseau  qui  [lorlail 
»  une  partie  des  richesses  du  Pérou  ,  el  me  dit  : 
«  Vous  vo}6z  que  je  ne  me  suis  pas  trompé  dans 
»  mes  calculs.  J'ai  toujours  dit  que  je  ne  serais  en 
»  étal  du  rien  faire  avant  la  fin  de  l'août  ou  les  pre- 
»  miers  jours  de  septembre!  »  L'ambassadeur  fran- 
çais ne  dissimulait  pas  cependant  que  l'on  voyail 
avec  la  plus  grande  inquiétude,  au  lieu  de  sa  rési- 
dence, l'aapecl  que  prenaient  les  affaires  d'AUema* 
goe.  Vainement  Louis  XVI  avait-il  écrit  de  sa  propre 
main  au  roi  son  onde  pour  lui  conBer  sa  résolution 
formelle  de  ne  se  luéler  du  coullil  austro-prussion 
que  par  l'offre  de  ses  bons  oïlices,  on  ne  laissait 
pas  à  Madrid  de  persister  dans  la  crainte  que  les 
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circcDfttaqcQs  ne  lui  forçuMCoL  la  main,  uL  ne  lui 
fifMQl  one  obligation  de  prendre  p&rt  à  la  luUc. 
M.  Je  FlomU'BJanca  croyait  niâmc  savoir  [>oeiuve< 
ment  quo  la  cour  de  Vionne  ae  flallail  d'entraîner 
U  France  dans  0a  querelle  (1),  el  pourtant  la  dé* 
marcbo  accrôle  et  directe  que  venait  de  taire  l'im- 
pânlricu  aupr^  du  roi  de  Pru5be  pouvait  Kcrvir 
de  preuve  au  ministre  espagnol  que  Marie-Thérj^so 

lit  été  perso nocllomcut  dûàabus4^  des  capérancea 
coDÇuca  pttr  sea  conseillers.  Une  autre  erreur  de 
M.  do  Florida-Blanca  était  h  ce  moment  qno  l'ami- 
ral Keppc)  no  sortirait  pas  de  la  Maocbc  pour  aller 
attaquer  ou  bloquer  l'earadro  de  Brest.  Or,  la  lettre 
do  M.  de  Montniorin^  qui  renfermiiil  ces  diven  ren- 
seigaernenli ,  était  précisément  écrite  le  jour  du 
combat  livré  entre  les  llolles  anglaise  et  fraoçaise, 
combat  dans  lequel  les  Anglais  avaient  été  les  as- 
•aillanla. 

Ou'allait-il  résulter  de  ce  double  fait  des  succès 
de  M.  frOrvillicra  dans  lu  guerre  maritime  cl  du 
{léaappointomenl  que  devait  éprouver  M.  de  Plu* 
rtda*BUnca  en  voyant  si  promptemeni  d^ues  lea 
aipèrances  pacifiques  qui  lui  restaient?  En  FrttncOi 
on  rédigea  un  long  manifoste  de  guerre,  trop  long 
pcul-éirc;  mais  les  gilcfs  contre  l'Angleterre  étaient 
nombreux.  Quant  à  TEspagoe,  placée  on  la  per- 
sonne de  son  premier  ministre  ^ans  une  situation 
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des  pliift  cmbarrossantcs,  elle  songea  ud  ioaianl  à 
offrir  de  pari  el  tl'aulre  sa  médiation ,  si  {icu  utile 
une  première  fois,  mais  dont  elle  espérait  toujours 
relirer  un  eérioux  redressement  de»  torls  que  l'An- 
gleterre avait  eus  h  son  t^gard.  Ce  n'était  pourtant 
pas  quelle  fût  prise  de  décourageineut,  ou  qu'elle 
ehl  quelque  penchant  îi  attendre,  dans  une  altitude 
impassible,  que  les  événements  se  dessinassent  en  sa 
faveur;  loin  de  là,  elle  était  décidée  à  continuer 
avec  ardeur  ses  préparatifs  militaires,  mais  une 
considération,  toujours  la  n)^me ,  semtilait  embar- 
rasser sa  politique  :  elle  ne  pouvait  cesser  de  voir 
dans  les  AmcricaÎDs  que  des  révoltés,  et  elle  ne 
voulait  pHS  se  déclarer  l'appui  d'une  rébellion  dont 
l'exempte  pouvait  avoir  une  si  f&clieuse  influence 
sur  l'esprit  de  ses  propres  colonies.  Si  elle  en  venait 
donc  à  se  \oir  forcée  de  condjaltrc  h  cûté  de  la 
France,  cMc  cherchait  du  moins  ji  éviter  toute  si* 
gnalurc  de  traité  ou  de  convention  préalable  avec 
les  Etals-Unis.  C'eet-à-dire  que,  s'il  le  fallait  absolu- 
ment,  elle  soutiendrait  indirccicmont  la  cause  dos 
insultés,  eo  se  réservant  de  ne  traiter  avec  eux 
qu'à  la  paix,  et  lorsque  leur  ancienne  métropole 
aurait  clle-mômc,  et  la  première,  reconnu  leur  in- 
dépendance. 

Le  projet  de  manifeste  de  la  France  fut  commu- 
niqué au  cabinet  de  Madrid ,  suivant  le  désir  qu'il 
en  avait  exprimé.  Ce  document ,  après  l'exposé  des 
griefs  que  le  gouvernement  français  avait  à  arlicu- 
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1er  contre  la  Grande-Brcingne  ,  Icis  que  les  visites , 
lus  Mi  lies  et  les  comiainnolions  de  Dtiviret,  ren- 
coDlrôs  Ro  des  parages  non  compris  dans  les  limi- 
les  lies  blocus  pneelifs  ,  rrnreminil  les  ol>scrvnlion8 
«livaolcft  (1)  ;  a  Le  cabinet  angtaiâ  a  afTocté  de 
a  gar<ler  un  silence  ofTen^anl  sur  la  plujtart  des  ol- 
w  ficAs  do  l'ambassadeur  di;  Sa  Majesté  à  l'égard  de 
n  ras  actes  irrt^ulii'rs,  et  torsqtj'il  s'est  délerniiné 
N  à  répondre,  il  ne  lui  en  a  pas  coftté  de  dénier  les 
»  faits  les  |tlu8  avenus,  d'avancer  des  principes 
cuntraires  au  droit  des  gens  ot  aux  Irnilés,  et 
d'encourager  diïs  jttgemcnta  et  des  condamna- 
lions ,  en  excluant  jusqu'aux  moyens  d'appel. 
Tandis  qn*à  Londres  on  meltail  à  une  si  forte 
I»  épreave  la  modération  et  In  loynulé  du  roi ,  la 
H  Grande-Bretagne  faisait  dans  ses  porta  des  pré- 
B  paratib  et  des  armements  qui  ne  pouvaient  avoir 
«  rAnériquo  pour  unique  objet.  Il  était  impossible 
I»  A  Sa  Stajeaté  de  s'y  méprendre,  et, dès  lors,  il  est 
»  devenu  d'un  devoir  rigoureux  pour  elle  de  recou- 
»  rir  à  des  dis|)osilions  capables  de  prévenir  les 
Il  mauvais  desseins  de  son  ennemi.  Cesi  par  suite 
»  d«  cunstdéraiioos  aussi  pressantes  qtie  le  roi  s'est 
»  porlé  il  furuiLT  des  liaisons  avec  les  Klats-Uxiis  do 
I»  rAmérique  scplonlrionalu,  dont  l'indépendance 
w  était  de*  lors  établie  par  le  fait ,  malgré  les  clToris 
m  extraordinaires  lenléa  par  la  Grande- Bretagne 
»  pour  la  renverser. 


—  too  —  , 
»  Si  rîDleDlion  du  roi  Iréft-chrélien  eftt  élô  de 
n  troffl|>cr   l'Anglelerre,    il   auraîL   enseveli   daos 
»  t'ombre  le  sccrel  des  engagements  qu'il  venait  de 
a  coalracter  avec  ses  nouveaux  alliés.  Loin  de  Vu  , 
n  Sa  Majesté  a  cru  se  devoir  à  elle-ra^mc  d'éclal- 
»  rer  la  cour  britannique  en  lui  nolîliant  ses  liai- 
»  BOns  avec  lea  Américains...  Le  roi  de  la  Graode- 
»  Bretagne ,  après  avoir  rompu  ta  paix  en  rappelant 
»  80D  ambassadeur,  dénonça  au  Parlement  la  dé- 
H  marche  de  Sa  Majesté  TrèsCbrcticnno  comme  un 
n  acte  dhoslililé  ,  comme  un  acte  d'agression   for. 
»  melle  et  prémédiléo.  Ce  souverain  n*ignore  cc- 
»  |>endanl  |>as  tous  les  exemples  de  ce  genre  que 
»  fournissent  les  annales  britanniques  et  méina  son 
»  propre  règne...  Le  traité  de  la  France  prévenait 
»  et  rendait  inutile,  il  est  vrai,  le  plan  formé  par 
»  les  Anglais    d'une  coalition    momentanée   avec 
»  l'Amérique,   et  il  faisait  échouer  les  projeta  ae- 
»  crels  qui  auraient  conduit  Sa  Majesté  Britannique 
»  au  succès...  Il  est  notoire  que  les  forces  de  la 
Il  France  ont  été  les  premières  en  état  d'agir,  et 
»  qu'il  était  ainsi  au  pou\oir  du  roi  de  porter  à 
»  rAnglclerrc  les  coups  les  plus  imprévus  ol  les 
Il  plus  sensibles.  Sa  Majesté  s'en  oecnpail,  el  ses 
»  desseins  allaient  éclater,  lorsqu'une  parole  de 
»  pai&  l'arrêta.  Sa  Majesté  Catholique  lui  Gt  part 
»  du  désir  que  les  ministres  anglais  venaient  do 
»  lui  marquer  pour  la  conciliation,  en  même  temps 
»  que  do  la  demande  qu'il  lui  faisait  de  sa  média- 
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'»  tjon.  Le  roi  reçut  celle  ouverture  avec  udo  salis- 

■  fiiclioD  pro|}or(iouDéc  aux  vœux  qu'il  a  loujoura 
»  faiu  pour  le  iitainlien  de  la  pait.  Noo-soulcmciit 
«  ilaooepUi  la  médiation  iJo  Sa  Majesté  Catholique, 
N  mail  il  suspendît  aur-lo-ctmni|)  la  sortie  de  sa 
m  OoUo  de  Brest,  et  il  consentil  à  communiquer 
a  K«  conditions  do  paix  «ussiicïi  que  rAuglclcrrs 
o  lurail  articulé  d'une  oianière  pofliiivo  ^d  désir 

■  pour  uDC  réconciliation ,  à  laquello  rindépcndanco 

■  d«  l'Amérique  du  Nord  servirait  du  fondt^nient... 
«  Le  miaifttère  brilaouiquc  répondit  au  cobiocl 

M  eapMguul  qu'il  ne  pouvait  être  question  de  réoon* 
»  eilintiou  et  de  paix  qu'aprèt»  que  la  Frunce  aurait 
m  retiré  aa  déclanilion  du  15  mai  dernier  (1).  Une 
m  telle   réponse  élalL  injurieuse    pour   la    France 

■  comme  pour  l'Espapnc;  elle  mettait  dons  la  dcr- 
»  nicrc  évidence  les  dcMcins  hostiles  do  U  Grande- 
n  Bretagne,  t-ea  deux  monarques  l'envisagèreal 
»  sous  ce  point  de  vitu ,  et  quoiquu  lu  roi ,  toujours 
B  animé  de  sentiments  pacitiques,  laissât  encore 
M  Sa  MajeMé  Catholique  maître  de  donner  suite  à  la 
»  oiëdiation.  S'il  le  jugeait  à  propos ,  ce  prince  or- 
»  donna  a  son  charge  d'alTaires  à  Londres  do  gar- 
M  der  dceormais  lu  silcnci*  sur  celle  qucsiiou.  L'cs- 

■  poir  d'une  conciliatioit  n'en  nattait  pas  moins 
»  encore  le  cœur  du  roi ,  lorsque  tes  escadres  con- 


0)  C«iÉ-h-dlr«,  eemma  m  Ta  va.  U  déclftntkin  nebtive  uu. 
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»  tuaDdéos  par  les  arniraox  Keppel  eL  ByroD  sorli- 
»  real  des  poris  d'Aoglelerre ,  ce  qui  acheva  do 
n  déchirer  le  voile  kous  lequel  la  cour  de  Londres 
»  croyait  pouvoir  cacher  ses  véritables  iDleolione. 
>i  Dans  col  êlal  de  closes.  Sa  Majesté  so  iroiiva 
»  forcée  de  changer  la  direclion  des  mesures  qu'elle 
»  avail  [tnses  précédemmeol  |)Oiir  la  sûreté  <)e  ses 
»  possessions  el  pour  la  liberté  du  commerce  de 
»  ses  sujets,  L'évéoemeol  démontra ,  d'ailleurs , 
»  combien  la  prévoyance  du  roi  avait  élu  juste... 
»  Iji  frr'gale  la  BcUt'-Pmtle  Tut  altaqtiéo  ô  In  vue 
»  même  des  côtes  de  France...  Deux  autres  fréga- 
n  le&  el  un  bâtiment  d'un  ordre  inrérieur  ont  été 
I)  interceptés  par  surprise  ou  par  violence  et  coo- 
«  dulls  dans  les  ports  d'Angleterre. 
,1)  La  sorito  de  rarmée  navale  que  le  roi  a%'ait 
«  misesnuB  l(»s  ordres  de  M.  le  comte  dOrvilIiers,  « 
disait  cnlïn  le  manireste  ,  »  devint  alors  indispensa- 
M  ble  pour  rompre  les  desseins  des  eoneinis  de  la 
)i  couronne  et  pour  venger  les  iosulles  que  ces  en* 
Il  nemis  vennii;nt<le  Taire  à  son  pavillon.  La  Provi- 
»  dcDce  est  venue  en  aide  aux  armes  de  Sa  Majesté; 
)i  car,  le  comte <rOrvillitTS, attaqué  parla  Hotte  an* 
n  glaise,  l'a  combattue  et  forcée  à  la  retraite  après 
»  lui  avoir  causé  des  dommages  considérables,  m 
Le  projet  de  déclaralion  que  nous  venons  de  ré- 
anmcr  donna  lieu,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
à  plusieurs  observations  du  cabinet  de  Madrid  qui 
réclamait    certains    adoucissements   d'expressions , 
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prinripalcmeot  dans  les  itassogea  relatifs  è  sa  mé- 
ilialioa.  La  Franco  y  coaaealit,  ot,  loujoara  ptDÏDO 
do  (léférooce  ii  l'i^fln]  de  son  alliée .  elle  lui  ftl  do* 
mander  »  si ,  dans  son  opinion,  la  publication  de 
»  ce  grave  docuincnl  devait  avoir  lieu  avec  l'ar- 

•  compagncnicnt  (Ira  rurnmlili'>8  puliliijues  qui  con- 
*>  »liiucni  une  solennelle  dèclarnlion  do  guerre,  ou 

■  ai  sculcnjcnt  il  devait  Mra  communiqué  aux  di- 

■  verses  cours  comme  une  jusliflcntion  de  la  con- 
«  duîle  qoo  la  France  n'avait  pu  se  dispenser  do 
o  leoir  dans  la  circonsionco  (t).  n 

Il  Dooa  foui  dire  ici  qu'à  Versailles  on  penchait 
pour  le  second  )iarlt  ;  «  l.'Kurope  ne  [wuvani  îgno- 

•  rcr  que  l'Angleterre  n'eAl  commis  les  premières 
u  hostilités  et  qae  la  France  ne  se  trouvât  dans  le 
m  cas  d'une  déronsc  nécessaire,  n  Ce  qui  portail 
les  ministres  de  Louis  XVI  h  prôR^rcr  ce  moyen. 
c'est  qu'ils  craignaient  qu'une  déclaration  en  Turme 
de  lear  part  k  ne  poussât  lello puissance  qui,  dans 
>  TéUl  des  choses,  croyait  pouvoir  refuser  à  la 

•  Grande-Bretagne  les  secoars  déterminés  par  des 
m  sllisDces  défensiïes,  se  trouvât  embarrassée, 
»  dans  le  cas  oîi  la  cour  de  Versailles ,  acromplis- 
»  sani  la  vaine  formolilé  de  déclorrr  une  guurre 
I*  déjA  cûoimcocéo ,  prendrait  ainsi  gratuitement  la 
s  qualité  d'agresseur  (%).  » 

Le  <MAilo  do  l'amiral  Keppcl  avait  eu  ce  résultat 


{Il  ifffMwte  atkùm  twafim. 


^  soi  — 

assez  naturel,  de  Taire  oatlre  une  cerlaiae  disposi- 
lion  pâciGqiio  à  Londres.  C^ponditnt,  avaol  de  cé- 
der à  des  idées  de  concilialioD  ,  le  ininislère  au- 
glais  avail  essayé  «rubluuir  do  l'EsfiagDQ  udo 
dcclaiatiou  de  oeulralilo.  Lord  VVcyniouth,  en  ef- 
fet ,  ca  avait  parlé  au  QOuvcl  ambassadeur,  le  mar* 
quis  d'Almcdovar,  lui  donnant  à  entendre  que  la 
Grande-Bretagne  ne  serait  (tas  éloigni^e  de  s'imposer 
des  sacrifices  pour  atteindre  un  |)8roil  bui.  Or, 
M.  de  Florida-Blanca ,  informé  d'une  telle  ouverture 
faite  à  l'aniba^iuleur  de  sou  souverain  j  eut  aussi- 
tôt ,  sur  ce  sujet,  un  long  et  siiiieux  entretien  avec 
lord  Granthatn.  Le  ministre  de  Charles  II)  s'ôtanl  à 
[)eu  prÈs  refusé  à  croire  que  ta  Graudc-Brclagne 
pûL  être  réellement  disposée  à  réparer  ses  nucicns 
loris,  alors  que  journeltonicnt  elle  donnait  à  l'K^pa- 
gne  de  nouvelles  raisons  de  se  plaindre,  lord  Gran- 
tham,  quelque  peu  égaré  par  l'ainour-propre  ble^fté, 
lui  avoit  répondu  :  »  qu'il  trouvait  une  bien  grande 
'>  difTércnce  entre  son  langage  du  momeol  et  celui 
n  qu'il  avait  teuu  Jusquc-lîï,  car  il  ne  |>arlait  |nis 
»  ainsi  deuK  mois  auparavant.  »  Aqurii  le  ministre 
espagnol ,  qui  était  dans  un  de  ses  jours  de  rudesse, 
avait  riposte  <«  qu'il  parlait  de  la  pari  du  roi  son  uml- 
»  tre,  qui  nesoulTrirsil  jamais  qu'aucune  puissance 
»  exerçât  avec  lui  l'espèce  de  des(K)tismc  que  l'.An- 
>i  glelerre  affecLail  (1).  » 


(l)  Ârthirti  4a  alfaini  AranfAw. 
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N'apol  pu  oblooir  la  déclaroiion  de  netitnililé 
qu'ils  (lemaadttii'iit  e(  qui  uu  duvail  rien  produire 
d'à  vanta  gt.'ux  pour  IKapagoo  ,  les  ministre»  ouglais 
eo  rcviorcat  d'etix>mèmet  ô  l'idéo  de  la  tnédiadoo. 
H.  do  Rorida-Blaoca  ,  mis  eu  quelque  sorte  un  de- 
■leure  do  s'expliquer  sur  cctic  proposiltoD  ,  s'alla- 
cba  fc  parattro  l'éloignt^r  pour  fnire  désirer  davnn- 
Ulgâ  rîDlurveiilioD  {Mcifiquc  de  son  souvcraÎD.  Co 
iiil  le  sujet  d'uoc  dé|H^cho  do  lui  à  M.  d'Almodovar, 
portant  la  date  du  25  aoAt  (4)  '.  u  Votre  Escel- 
B  leoce,  u  Privait-il  à  cet  anibassadour,  »  doit  so 
»  borner  à  redire  à  lord  Weytnoulh  les  mêmes  cho* 

•  ses  que  j'ai  dites  ici ,  dans  une  autre  occasion ,  à 
m  lord  Graolbani ,  et  que  je  viens  de  lui  répéter  à 

■  l'iiiatant   :   c'est   que  les   roiotstres  anglais  ont 

•  perdu  la  bonne  occasion  |>our  arranger  leur  at-, 
m  bire  d'une  manière  honorable,  par  la  mi^dialion 
n  du  roi  calboliquc.  Qu'à  l'heure  qu'il  est,  toute 
«  DoavoUc  aégueiation  serait  dangereuse  et  difficile, 

■  oe  fftt-oe  qu'à  raiaon  do  la  constitolion  mémo  du 
H  gouvcmeoieot  anglais;  que  Sa  Majesté  n'a  rien  à 
«  proposer  ni  à  demander.  Que  si  la  cour  de  Lon- 
N  dres  attend  quelque  choae  de  la  généroailé  (cuic- 

■osuad)  du  roi  f  elle  sait   Tort  bien  ce  qu'elle 
peut  e(  doit  Taire.   Que,  dans  tous  les  cas,  le 

•  plM  sage  serait  do  Caire  avec  ta  Krancc  et  avec 

■  les  Elata-Unta  nu  accommodomenl  auquel  Sa  Ma- 


il) Ifftftfctt  *i  •tèim  éÊftmtiru. 


n  jcsto  contribuerait  avec  graod  plaisir,  niais  que 
j)  Sa  Majesté  n'offrira  poinl  sa  médiation. ..  EuGn, 
I»  que  Sa  Majestc  espère  que  la  cour  d'Angleterre 
I)  lui  accordera  une  satisfaction  convenable  pour 
»  les  justes  griefs  qu'elle  a  ,  et  qu'on  évitera  de  lui 
»  en  donner  à  l'avenir,  pour  ne  pas  troubler  da* 
»  vanlage  la  tranquillilù  présente.  Votre  Excellence 
i>  ajoutera  que  si  les  choses  oe  s'arrangent  proœpte- 
»  mcnL,  le  roi  notre  matlrc  craint  de  se  voirobli^ 
»  de  prendre  en  considération  les  inlérûta  de  ses 
M  alliés.  » 

Plus  M.  de  Florida-nianca  enlrait  dans  une  vore 
de  récrimiDatio»  à  l'égard  de  l'Anglelcrre,  plus, 
comme  uu  doit  le  penser,  la  France  se  nionlrail  dis- 
posée à  faire  obtenir  aux.  Espagnols  les  satisfactions 
qui  leur  leuaicnl  à  cœur.  C'est  ainsi  que  M.  de 
MoDimorin  eut  ordre  de  |>arler  calégoriquemeat  au 
mini^lie  du  roi  catholique  d'une  action  luiblairc, 
commune  aux  deux  puissjincos,  pour  faire  rentrer 
Gibraltar  en  sa  possession.  Omme  ce  souvcratli  pou- 
vait ,  malgré  tout  ce  qm  venait  de  se  passer,  placer 
au  nombre  do  ses  espérances  la  remise  amiable  de 
cett3  forteresse  dans  ses  mains,  ne  rûl-cc  qu'à  litre 
de  reconnaissance  pour  le  succt^s  de  sa  médiation 
sollicitée  derechef  par  les  Anglais,  le  cabinet  de 
Versailles  fil  représenter  à  Madrid  que  des  promes- 
ses formelles  n'avaient  pas  manqué  d'être  faites  dans 
ce  sens  à  Tun  des  prédécesseurs  de  M.  de  Florida* 
Blancs  :  c  (juo  l'on  fouille  à  Madrid,  dans  les  archi- 
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»  VM  de  ce  tiède,  ^  écrivaii  M.  de  Vcrgeooes  k 
M.  de  MonlmoHu,  ■>  et  l'on  y  trouvera  l'engage- 
K  mcol  écrit  pris  à  l'égard  de  Philippe  \,  et  des 
»  trace*  de  plusieurs  déclaraitous  verbales  failofl 
N  postérieuremeat  de  la  reslilulîon  do  Gihrflllar. 
»  Ces  promoASCS  &c  aotil  loulus  iWanouics  avec  le 
M  seoliiuent  du  bcsoîa  qui  les  avait  faîl  uatlru.  » 
M.  de  Moalmurin,  s'Atant  acquiltédela  tnissioa  Bpé- 
eialc  dont  il  avait  lîté  chargé  ,  reoliL  complu  doDS 
les  termes  suivants  de  la  manièro  dont  cca  ouvor- 
tares  «vaieot  cto  accueillies  (1).  u  Dans  ma  der- 
nière coarerMtion  avec  M.  de  t-'Iorid^i-Blaoca  je 
fiai  parlai  de  Gibraltar.  Comme  je  sais  posilîve- 
«  ment,  quoi  qu'il  en  dise,  que  c'est  ce  qui  le 
«  touche  le  plus,  je  ramène  la  conversation  sur  ce 
H  sujet  aussi  iKiuvcnl  que  je  te  peux.  Je  lui  disais 
••  que  le  ministre  qui  rendruii  cette  place  à  I  Elspa- 

•  goe  s'ininiorialiserait  à  toul  Jamais.  La  réponse 

•  fut  que  jamais  la  France  oe  se  ptélerait  de  bonne 

•  ttkh  (X  qu'une  acniblablo  pûssossion  renlrâl  dans 
M  le*  mains  des  Espagnols,  parce  que  lanl  que  la- 
H  dite  place  apparlieudrait  aux  Anglais,  elle  serait 
m  UD  garant  certain  de  la  liainc  d'une  ualion  |)onr 
a  rautro.  Je  lui  répliquai  alors  qtie  a'il  voulait  a'as- 
9  âurcr  do  ooe  véritables  dispositions  sur  ce  sujet , 

■  il  ne  tenait  qu'il  lui  de  le»  connattre...  Que  je 

■  ponvauj  d'ailleurs,  l'aasurer  déjà  que,  dans  le 
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»  cas  où  Sa  Majesté  Catholique  se  délorniinnrait  à 
»  assit^ger  la  forlcrcssc  dont  il  s'agit,  le  roi  se  prA- 
)i  ferait  à  tout  ce  que  pourrait  désirer  sod  oBcle, 
»  et  qu'au  moiodre  signe  qu'il  ferait,  tous  les  se- 
u  cours  lui  seraient  rourtiia.  Alors,  M.  de  Florida- 
»  Blaoca  m'ioterroinpit  en  me  disant  que  nous  ns 
>i  [)arlerious  de  cela  en  temps  et  lieu ,  raais  qo*il 
n  pensait  toujours  que  ce  n'était  pas  par  un  siège 
»  que  son  souverain  pouvait  rentrer  en  une  telle 
n  possession.  » 

Le  ministre  espagnol  ne  parlait  pas  ainsi  sans 
quelque  raison   plus  ou    moins  plausible  «  car   la 
Grande-Bretagne  s^agilail  do  plus  en  plus  pour  qne 
le  gonveruement  es|)agDol  intervint  dcrccber comme 
médiateur  ciitro  les  puissances  l)clligéranlc8.  Lord 
Granlliam  ayant  vivcmonl  intor|ioll4^  M.  de  Tlorida- 
Blaoca  sur  cç  [toint,  celui*ci  ne  le  laissa  pas  long- 
temps  dans  riucerlilude,  et  l'informa^  en  elTcl  (1), 
«  que  le  roi  d'Espngne  no  consenlirail  à  accepter  la 
M  qualité  do  mé«iiateur  que  lorsque  l'Angleterre  le 
n  lui  aurait  demandé  [>ar  écrit  et  d'une  manière 
»  formelle,  et  qu'autant,  en  outre,  que  la  cour  do 
n  Londres  commencerait  par  donner  satisfaction  à 
Il  l'Espagne  sur  les  griefs  dont  jusque-là  cette  dor- 
»  nièro  s'était  plaint  inntilcmcol.  » 

A  Versailles,  oft  l'on  otait  si  scrupuleusement  in- 
formé de  ce  qui  te  pissail  entre  le  cabinet  do  Lon- 

(1)  [Mpécbe  de  U.  da  UoounoHo  k  U  daW  da  31  loût. 


dr»  el  œlat  de  Madrid,  M.  de  Rayocval  avait  été 
chaîné  de  rédiger  ud  mémoire  louchant  les  avanla* 
ges  et  lea  iDcrmvt^iiieals  que  devait  présenter  U 
nouvelle  médialioD  do  l'Espagoe,  et  voici  les  con- 
clunoDS  (le  ce  Iravail  (<).  «  Comme  le  roi  Chor- 
^v  ie»  ill  coDliouo  à  faire  des  vœux  pour  la  paix  , 
00  e&limc  que  lo  KrnDce  fera  Irès-bieD  do  no  pas 
ooBtrohcr  ces  vœux  et  Ho  continuer  à  s'en  rappor- 
»  1er  ^  la  dcdsion  de  Sa  Majcsio  Caiboliquo  ,  c'est- 
a  i-dire  i  reconnaître  la  m^^iliulion  de  ce  prince. 
I»  Par  cette  conduite,  le  roi  alleiadra  l'un  de  ces  . 
4  deux  rt^ultau  :  on  il  pourra  pnrveoirà  une  paix 
«  convenable  sans  avoir  épuist*  ses  rtï^aources  cl 
a  sans  avoir  eu  besoin  do  l'assislanco  nnntk!  de  son 
a  allié,  OQ  il  rociira  le  roi  catholique  en  mesure 
»  d«  pousser  les  Anglais  au  pied  du  mur,  ce  qui 
»  dimnera  la  mesure  de  leur  mauvaise  volonlé.  Par 
n  là,  le  roi  d'Hitpa^ne  se  sentira  de  plus  en  plua 
»  disposé  à  faire  cause  commune  avec  le  roi  de 

■  France.  Mais  il  seiait  Ir^-nuisiblo  do  laisser  à  ce 

■  dernier  «ouvcmin   un   temps  iodéicrminé   pour 

■  a^WBorer  calé^riqucmeot  des  ioientions  do  la 

■  eonr  de  Londres.  1!  conviendrait  donc  de  lui  finer 
»  UD  lemic,  et  plus  oe  terme  sera  court ,  H  mieui 
*  cela  sera.  Après   avoir  montré  dea   dispositions 

■  poor  ta  |Miix.  il  conviendra  do  parlera  l'Hèpagao 
m  do  cas  de  guerre,  ce  qui  aoulêvcra  des  qnea- 


(U 


lin  «Iftftm  émn§frti. 
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haute 
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rédacteur 
du  mt^moire  passait  eo  revue  une  quinzaine  de  pro- 
positions lenilanl  à  servir  de  baso  aux  engagements 
éveoluela  qu'il  paraissait  nécessaire  d'obtenir  du 
cabinet  de  Madrid.  <(  Car,  »  disait-il  en  terminant, 
«  il  faut  craindre  de  donner  tout  l'biver  à  l'Anglc- 
»  terre  pour  se  retourner  et  à  l'Espagne  le  loisir  de 
»  varier.  » 

Celle  humeur  variable  dont  on  accusait  le  gou- 
vernement espagnol  avait  pourtant  sa  raison  d'être, 
raison  l^^s-mot^vée  et  dont,  en  France,  il  n*é(ait 
pas  tenu  assez  de  compte.  Dans  les  commencements, 
le  roi  calboliquc  était  surtout  prt^occupé  du  soin  de 
laisser  aux  navires  apportant  les  millions  allenduâ, 
du  Mexique  et  du  Pérou,  aussi  bien  qu'à  Tescadre 
de  BuénoS'Ayres,  le  tenip«  de  rentrer  dans  le  purt 
de  Cadix.  Ces  navires  arrivaient  successivement,  il 
est  vrai  ,  mais  il  fallait  les  réarmer,  et  tout ,  ou  A 
peu  pr^s ,  manquait  pour  le  faire  promplemcnt.  II 
faut  lire  la  correspondance  de  M.  de  Montmonn 
pour  avoir  une  idée  du  désordre  qui  régnait  dans 
les  ports  militaires  de  ce  pays.  Selon  l'ambassadeur  H 
de  France  {\)  :  «  Si  l'étal  de  la  flotte  espagnole  " 
H  était  bon  sons  le  rapport  du  corps  do«  bâtiments, 
Il  des  agrèfl  et  des  ap^iaranx  ,  ses  équipages  étaient 
n  peu  nombreux  et  mauvais.  On  pouvait  compter 
»  sur  trois  ou  quatre  ofGciers  au  plus  par  vaissoaa  ; 


[I)  IMpA:h«ilul7aoàt. 
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it  lo  rpsic  uvail  peu  ou  poial  praliqui't  la  mer.  Les 
I»  «équipages  •*6levatcDl  à  peine  à  cinq  ceol  cio- 
n  quaatû  bomnics  par  tf&liiucat  de  ligne ,  co  qai 

■  oUil  iuuffisaDl  pour  poarvoir,  tiana  un  combat , 
an  acfvicQ  de  l'artillerie,  à  la  maoccuvrc  et  aox 

'■  eflbrla  de  l'abordage,  s'il  y  avait  lieu.  Or,  il 

■  n'éuit  paa  po»ible  de  suppléer  aux  vides,  puis- 

■  que  tous  les  toatelots  ioecrils  se  trouvaient  ecu- 

■  barque,  n 

Quant  aux  arseoaui,  celui  de  Carihagèno,  d'aprèa 
la  mètue  source  d'iDrormaliooa,  ue  loulenait  plua 
d 'approvisionnements  :  le  vaisseau  fe  Samt-Nicotas^  ' 
arrivé  dopuift  peu  à  Cadix ,  y  avait  apporté ,  du 
liretnier  de  cespcvts,  15,000  quiulaux  du  corda- 
ge* qui  était  tout  ce  qui  y  restait.  Cadix  ,  il  est 
vrai,  avait  à  peu  pria  le  nécessaire,  mais  cela  ne 
pouvait  sufBre .   méoie  après  un  combat  hourcoi, 
aux  réparalloos  d'uae  (loltc  telle  que  celte  qui  se 
trouvait  dans  sus  eaux.  Les  deux  vaisseaux  arrivés 
tléji  tké  bords  do  la  Plala  avaient  besoin  de  cbao- 
ger  tous  leurs  agrès,  et  il  ctn  devait  être  ainsi  de 
ceux  qu'on  attendait  encore  des  marnes  parages. 
Malgré  CCS  conditions,  regrettables   à   tous    les 
>îois  de  vue,  le  plan  auquel  venait  do  s'arrêter 
I.  de  FtoniU'Blanca ,  dans  le  cas  où  il  lui  faudrait 
'en  veoir  &  la  guerre,  était  une  attaque  directe  opé- 
rée par  les  forces  combin^Hts  des  deux  puissances 
ktPe  un  point  à  déterminer  des  côtes  d'Angleterre. 
[Cette  Idée  Olail  mému  lellumunt  enracinée  dans  son 


-  M  — 

esprit,  qae   rambassadeiir  do   Prâocc   se  croj'ait 
wnsctencienscnicaL  obligé  de  déclarer,  pour  le  cis 
où  elle  ne  sérail  pas  goûléc  à  Versailles  (t),  m  qu'il 
n  y  aurait  (Je  l'ioconvéuicnl  à  la  rejeter  d'une  ma- 
»  nière  trop   forincllo.   «    Pour  l'ext^iilion   d'une 
semblable  opération ,  il  Buffirail,  dans  TopinioD  da 
niiaistro  espagnol ,  «  d'une  flotte  do  soixunlo  vais-^ 
n  seaux  de  ligne  qui  penneltrait ,  après  uno  des-fl 
»  ccnte  heureuse,  d'aller  traiter  de  la  paix  à  Loo- 
»  drea  tnéoie  (2).  »  Mais  il  voulait,  avant  lout(fl 
laal  le  succès  lut  paraissait  certain,  n  que  l'on  con-™ 
»  vtui  des  coadilions  auxquelles  la  [laix  se  ferait , 
»  et  parliculiërenieat  de  ce  qui  reviendrait  à  cha-^ 
n  cuo.  »  H 

Le  comlc  de  Vergcnnos,  ayant  eu  l'air  de  prendre 
la  chose  au  sérieux  ,  —  et  le  fait  csl  qu'elle  devait 
ôtre (entée  plus  tard,  —  répondait  à  celle  ouverluro^ 
parles  considôni lions  qu'on  va  lire  :  «  Il  ne  fautai 
>i  pas  se  flatter  de  pouvoir  tenter  une  expédition  de 
H  ce  genre  avec  moins  de  soixante  el  dix  vaisseaux 
u  el  de  soixante  el  dix  mille  hommes  de  troupes 
»  effectives  ,  dont  dix  mille  au  moins  de  cavalerie; 
»  si  l'on  considère  ce  qu'une  pareille  force  demao- 
»  dorait  en  bâtimcnls  de  transport  pour  rarlillerJe, 
n  pour  les  vivres,  pour  Ip^  munitions,  etc.,  il  y  a 
I)  cerlainenienldeqnoi  s'elTrayer.  »  Puis  il  ajoutait. 


(1}  Dépfelie  du  IT  aoU. 

(!)  Ikpi^clvi  tUiit.  Au  Muntnionu  tlu  10  tejtt^itibK. 
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cooimc  |)Our  sonder  le  terrain  :  «  Pcut-éirc  uoe  en- 
n  ireprÏK  sur  l'IrlaDilc  pr(«ealL*rai(*olle  pluË  d'avan- 

(«  lagH  e(  moÏD»  do  4linicuU«3s  '  c*r«l  co  qu'il  coo- 
u  vteadni  d'exoniiocr.  » 
PendaDl  que  cel  ét-lifingt?  d'td(fet  el  d'obsurvolions 
«c  pounuivatL  iKod  cdlô ,  la  (irando-Brclagric  don- 
naiL  uoo  siiilo  active  aux  pourparlers  doiil  oito 
avait  pris  riniliHliic  ù  Madrid  ,  à  l'cnot  d'obloufr  du 
roi  Charle»  III  qu'il  ni  aj|;nS3r  »a  miMialioa  par  ta 

>Fruioe.  EK^à  M.  du  Florida-BlaDca  avail  donné  corn- 
niuQÎralion  à  I^ndrea  d'un  prnjt'l  de  acte  qu'il  sa 
proposait  d'adresser  à  ca  sujet  nu  cabinet  de  Ver- 
Mille*;  mais,  ce  projet,  par  trop  prt^cis  daoït  les 
e&pressions  qu'il  employai! ,  n'uvnil  pas  laissé  d'Alro 
l'objet  d'une  double  r6clama(ioo  du  la  part  des  An- 
BgUia.  D'aburd,  le  ininiMrc  brilanuiquc  priait  l'Es- 
^  pagno  de  ne  paa  user,  comme  elle  l'avait  Tait,  dos 

■  lemies  :  «  dcntander  la  nii^dialion;  »  termes  dont 
I     M  iUnes'ôlaieot  pas  servis  eux-rat^tnea,  »  maisseu- 
Icmoal  des  tnots  «   la  désirer  (I).   »  Quant  aux 
^^eii  anciens  ou  nouvoanx  dont  l'Cspagno,  proli- 
uni  do  la  circonstance,  n'avait  pas  néj^ligc  de  de- 
aModer  ta  réparation  ,  «  la  cour  de  Londrea  nea'im 
1^  *  était  oxpliqui^e  qu'en  des   terraos  trC«-g^nénius. 
P  n  Cependant.  »  lapporluil  l'ambassadeur  ilc  France 
'  ina  la  luâmu  de|>^bc,    *  bien  que    le  gouver- 
nement espagnol  \ù{  loin  de  trouver  dans  l'ex- 


(ilpN^SdM  4«  y.  Or  limtaionf)  i»  H  Mptsoibni 
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»  plicalion  que  lui  avait  fait  tranftmetlre  lord  Wey- 

M  mouiU  In  clarié  cl  la  précisioo  qu'il  avail  espérées, 

Il  par  amour  do  l'humanllé  el  |)our  que  jamais  oo 

H  00  puisse  impulcr  au  roi  cnlliolique  d'avoir  re- 

M  fusé  sa   coopération  pour  rélablisseiuenl  dâ  li 

Il  (ranqiiilliK^   de  l'Buropo,  ce  prince   avaîl    pris 

»  la  rt^Iulion  de  dire  à  l'ADglolcrre  que,  ai  cllo 

I  voulait  par  son  iolcrveniion  colrer  en  ai^ocia* 
n  tioD  avec  In  Fninca,  lo  moyen  le  ptos  oonveoa- 
tt  blo  ijlail  que  l'nno  et  l'autre  de  ces  puÎMao- 
»  CCS  communiquai  co  mùma  temps  el  sans  délai, 
n  au  ministre  du  rui  d'Espagne ,  les  (toinls  ou  arlî- 
»  clos  (Qu'elle  voulait  obtenir  ou  s'assurer  par  les 
n  traitera  à  intervenir.  Qu'alors  le  oiédialcur  Tcrail 
»  part  à  une  cour  de  In  demande  de  l'aulro,  pour 

II  que  celle  li\  y  Ht  h»  mo^liOcalions  ou  les  oppon- 
Il  lions  qu'elle  jugcrail  à  propos,  yu'co  conséquence 
»  de  ces  observations,  le  roi  catholique  proi)09erail 
»  sou  plan  de  pacincalion  ,  —  niais  qu'auparavant 
n  il  se  coticertcrait  avec  ta  France  (I),  —  pour 
Il  conclure  raccommodemcDl.  Que  dans  la  oégocia- 
I)  lion,  il  faadmil  trouver  lo  moyen  de  réconcilier 
»  la  Gramlo-BrclagQO  avec  ses  colonies  insurgées, 
»  suDfl  quoi  la  ImoquiltlK^  d(f*sir^  ne  |>ouvait  s'obte- 
n  nir,  el ,  que  ,  finalemenl,  on  irailerait  les  ques* 
»  lions  relttlives  aux  intérêts  do  l'Espagne,  c'esl*à- 


(I)  (!•  qui  eW  «ouliRBé  ici  ne  Iguniil  bl«n  enteadu  que  lUu 
r&suMpUiro  da  I*  coouDDnkHiUMi  daidiiée  fc  b  fnneo. 
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»  dire  tus  rcveodicaiious  qu'elle  avait  à  exercer 
u  coolre  les  Anglais.  Si  U  cour  de  Londres ,  »  di- 
uil  do  plus  lo  cabinet  de  Madrid ,  «  D'acce|ilc  pas 
m  ce  plan  8ur-lcdiaaip,  ou  ai  la  ncgociuliou  vient 
n  i  «e  rompro,  te  roi  catlioliquc  uliéâilera  plus  h 
•  prendre  son  parti  pour  faire  respccler  son  pavil- 
»  Ion  et  n»  droits.  « 

CéUil  là ,  11  Eiiul  eu  couvcoir,  de  sîoguliùros  eou- 
fidcooi;»  de  la  pari  d'uu  médiateur.  Outre  la  {>area- 
ikèie  sigoiGcalive  sur  laquelle  dous  avous  appelé 
l'attcotiondu  lecteur  CD  la  souliguaut,  la  noIecspH- 
lie  contenait  ces  paroles  non  moins  dignes  de 
tarqao:  u  Le  roi  d'Ea^iagno  espère  que  le  roi  de 
k  Franco  reconoatini  ce  que  sa  conduite  a  de  sin- 
•te  â  son  L^ard ,  et  que  les  ministres  de  Sa  Ma* 
jeslt^  Trèe-Qm^lienne  ao  diminueront  en  rien  les 
dispositions  rigoureuses  avec  lesquelles  ils  oui 
%  comniÊOcé,  ni  ne  suspendront  aucun  des  moyens 
B  propres  â  avancer  les  opéraliuns  militaires,   n 

Ce  n'était  doue  pas  la  |>aii  que  l'Angleterre  pou* 
«ail  révllenieol  espérer  de  ses  déiuarclu»)  â  Madrid , 
â  moins  qu'elle  no  fftl  décidée  d'avance  à  eu  passer 
par  loui  ce  qu'on  exigerait  d'elle.  Cétail  ta  guerre 
«vcc  toutes  ses  cnoK'queQces  politiques  en  Europe , 
ti  en  tiiéniu  lem])s  avec  toutes  ses  conséquences 
merciflles  et  coloniales  en  Amérique  et  dnns 
rtndc.  Mais  la  Grande-Bretagne  n'avait  {>as  la  li- 
berté du  choix,  et  se  trouvait  contrainte  à  subir  la 
nédiaiion  du  roi  caibolique,  faute  de  pouvoir  trou- 
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ver  UD  auiro  médiaieur.  Let  ADgIais ,  eo  efl«t ,  è 
l'époigue  tlùul  uous  nous  occu[Kia«  eo  ce  momeal, 
(^taieul  sans  amis  en  Kurope,  et  nous  devons  Ajou- 
ter qu'ils  avaient  fait  à  peu  pr6s  tout  ce  qu'il  IJsIlait 
pour  cela;  bravauL,  chacune  à  leur  loar,  lea  pais- 
sanccd  neutres,  visitant  leurs  navires,  et  molcslaot 
leur  pavillon  ,  ce  qui  obligea  celles-ci ,  peu  de  temps 
après,  à  former  une  ligue  qui,  sous  le  lilre  de 
<i  neutralité  arnii^o ,  »  avait  pour  but  d'imposer  le 
re3|)ticl  Ue  leurs  droits,  à  qui  serait  tenté  de  les  oié- 
conoatire. 

La  médiation  espagnole  fut  oaturâlleuieot  accep- 
tée par  la  Kronccqui,  dans  les  conditions  où  celto 
médiation  devait  s'exercer,  ne  pouvait  que  trouver 
son  compte.  Aussi,  M.  de  Verf^ennes,  autorisé  par 
M.  de  Plurida-Blanc^a  à  transmettre  direclemeut  h 
l'aïubassodeur  d'Espagne,  à  Londres,  l'sssontiment 
da  roi  du  Fraoce  à  ce  sujet,  le  Qt'il  de  la  manière 
ta  plus  catégorique.  <>  Ccet  de  Taveu  et  ii  l'iovîta- 
u  lion  de  votre  cabinet ,  »  écrivait-il  à  cet  ambas- 
i>  sadeur  (\),  »  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
n  Excellence;  M.  de  Donda-Blanca  uous  ayaul  bit 
))  communiquer  la  déclaration  mémo  que  vous  êtes 
»  chargé  de  remellro  à  la  cour  d'Angleterre,  i 
»  prévu  qu'il  serait  possible  que  le  ministère  bri- 
n  lanniquc,  avant  de  confier  au  roi  catholique 
u  conditions  de  paix,  voulôt  savoirs!  la  France 


(t)  U  lUpdclM  «t  dn  7  oftobra. 
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«  florail  dans  lefi  m6mcs  disposiiioQB.  Comme  l'hu- 
w  miinilé  est  intéressée  h  ce  qu'où  abtxv^  Inuti  Ie8 
«  délais  de  nature  à  ôloigncr  le  réiabliMcmcni  do 
»  l«  trauquillilé ,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  in- 
■  former  que  nonseidcmeal  clIoagnSc  la  métlialiou 
•  du  rui  son  onde,  mais  qu'elle  va  sans  |>erdrc  de 
»  temps  lui  adresser  les  coiidilions  sous  lesquelles 
»  elle  cODSont  À  traiter  do  la  paix  avec  la  Graad«- 
u  Bretagne,   n 

Dans  la  pcnsÀî  de  M.  de  Plorida-Dlauc«i  ces  con> 
ditioDS ,  nous  les  connaiftsons  déjà  ,  devaieol  consis- 
ler(l);  1'  Ko  l'indt^pondiincc  absolue  des  colonies  in- 
■nrgécs;  2*eDtaconscrvuliondo('anadaetde['Ac«dic 
par  l'Angleterre;  3"  en  la  ceMÏou  du  la  Floride  |Mir 
la  Grande-Brclagno  aux   Htals-Uais,  à  l'exception 
des  territoires  de  Pensacola  et  de  Mobile,  qui  de- 
vaieol faire  rclonr  à  l'Kspagnc  pour  la  protection  de 
•a  navigation  dans  lo  golfe  du  Mexique.   Le  minis* 
Ire  espagnol  élait   persuadé,  du   moins,  si   nous 
L      nom  en  rjpfiorloDS  ù  une  dépdcbe  de  M.  de  Mont- 
Kmorin,  n  que  les  Anglais  et  les  Américains,  égale- 
^^■tnent  las  dtr  la  guerre,  s'csiinieraient  heureux  do 
W   »  souscrire  à  ces  clauses   pour  la  terminer,   n  U 
croyait  aussi  que  pour  contenir  tout  h  la  fois  PAn- 
glelerro  ol  l'Amérique  dans  des  tiornes  qui  les  em- 
pAriiaaseot  d'élre    de  longlemps   redoutables   aux 
deux  potasances,  «  coa  dernières  devaieol  laisser 
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»  exister  entre  les  Anglais  cl  les  Klnls-Unts  ûos  se- 
»  mcDccs  (le  divisioti  el  de  jalousie  ,  ei  que  riea  no 
»  secuuJoiïil  mieuii  cette  vue  que  de  recODnallra 
»  aux.  premiers  lu  po»8cs&iun  do  l'Acadic  et  du  Ca- 
»  nnda.  » 

Si  lo  proposilion  première  et  di^lcrminanie  delà 
France  était  que  la  GrandoBretagne  rctutiiiftl  uvaal 
tout  riudi^peudaiice  iies  t-olouies  révoltées  ,  la  pro- 
posilion  sine  qud  n<it%  Je  le  C^ramlc  Bielagoe  était 
que  lu  Franco  ieltr.1l  d'abord  tes  forc-es  de  rAmêri- 
qiie  septenirionalc  cl  s'alMitut  de  donner  aucune 
assistance  aux  iasur^^.  Indt^pendammoDl  de  la  U* 
borté absolue  des  Etats-Unis,  le  cabincl  de  Versail- 
les demandail ,  mais  ceci  était  dt^jâ  presque  ac- 
cordé (1)  ,  it  Tannulalion  de  tous  les  traite^  qui 
»i  avaient  concéilé  à  la  courouoe  d'Angleterre  lo 
»  droit  d'entretenir  un  couiniissairc  à  Dunkerquo 
»  avec  la  luissioD  de  veiller  h  co  qu'il  ne  ffkt  lait 
n  dans  ce  pori  aucuns  travaux  de  natuie  à  rouvrir 
»  ou  à  élargir  les  passes,  n  Célail  [Kiur  la  Kranra 
la  plus  grande  des  humiliations  que  le  malbcurcux 
traité  qui  mit  fin  à  In  guorre  <le  Sopl  ançt  lui  eût 
imposé.  Louis  XVI,  avec  un  juste  senlinienL  de  di- 
gaité,  voulait  rodcveoir  libre  du  Taire  it  Uunker- 
que,  aussi  bien  que  dans  loua  les  autres  poris  ilo 
■00  royautac,  ce  qu'il  lui  coovieodrait  du  faire. 
sans  que    la  Grande- Urctagoe  y  pûl  apporter  lo 
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moindru  obslucle.  ToukTois,  il  se  inonlrsil  disposa 
i  D4  pas  ri>(»l)lir  k  Uuiikerqiio  rarsonDt  mariùiuo 
qai  y  avait  élé  cnké  mus  Louis  XIV. 

CoDlorméoicDl  aux  arlielcs  13  ilu  Irailéd'UliGchl 
(1713)  el  S  <hi  irflilt^  de  Paris  (1763)  (1),  le  roi  do 
finoce  rëclumsil  pour  ses  sujets  le  droit  cxclusirde 
pécher  ot  do  si*cher  la  moriic  sur  la  nioidù  seplen- 
Irionale  des  côte*  de  Terre  Ncuvo,  c'esi-àdirc  de- 
puis le  rsp  BonnvislB  à  l'ouesl  jusqu'à  rcitrémilé 
scplcolrtoiiale  de  Itle,  y  compris  les  eûtes  de  Belle- 
Ue,  et  de  là  ca  suivant  to  partie  occidenlale  do 
ToiTC  Neuve  JH*q«'au  lieu  np[H>Ié  Pointe-Riche,  en- 
fin sur  les  cdies  do  labrador.  Dans  le  cas  où  une 
telle  d61imttatioD  ne  eonviendrail  pas  à  la  Grande- 
Bretagne,  f>ar  la  raison  qu'elle  voudrait  se  réserver 
le  droit  do  p^lic  sur  \ùê  eûtes  de  Labrador,  la 
France  d6clarait  être  pi^lc  à  se  conleoler  du  droit 
do  pocher  sur  l'il'iondue  de  eûtes  comprise  entre  le 
capS«iui-Jeao.  au  nord-esl  de  Terre-Neuve,  el  de 
lA,  en  contournant  l'Ile  purlu  nord,  jusqu'au  capRayo 
qui  Torme  sa  [lointc  sud-ouest;  venaient  ensuite  des 
r^daniaiion*  relatives  aux  ^lAliltt«enienls  et  aa 
coaueroo  français  dans  l'Inde  :  il  (^tait  dcmaadi^, 
por  exemple,  que  ('.hnndcmnjfor  pAl  Mre  fortifié  cl 
pourvu  d'une  garoi«)n  sufTisaut  à  sa  d(-fense. 

De  loules  CCS  conditions ,  celle  qu'il  répugnait  le 
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pli»  aos  Anglais  d'accorder  élail,  on  doit  le  com* 
prcodre,  la  condilioo  qui  avail  riod^pcodsoco  des 
Améficaiiifl  pour  ûbjol.  u  Lord  Wuyiuoulh'lrouva 
»  étraagc  (4)  qu'il  f&l  question  de  coroprcodre  les 

•  coloaies-  aoglaisoi  iiiturgées  dons  la  oégocialloo  ; 
o  l'AtigtcterTC  ^!laD(  en  guerre  avec  la  France ,  il  ne 
s  voyait  pa<  à  quel  propos  on  faisait  iulcr^cair  loa 
u  ial^rAl4  de«  iosorf^  dans  iio  srrangcmcol  qui  d« 
9  devait  coacerocr  que  les  intérêts  de»  deux  puis* 

•  UDcea  europoenncft  iKilligéruniM.  »  [.*antt>as8a- 
dcur  d*E.ipBgiie,  auquel  il  pri>5onlail  celle  objectioo, 

.lui  avait  vainemetil  répliqua  que  «  l'insurrcclioa 
»  des  colonie» c'iauL  la  cause  principale  el  vraiacni* 
■  blahlcmcal  lu  cauh'  unique  de  In  guerre  ,  il  i^Mati 
n  iodispensablo  de  lea  comptendrc  dans  la  Dégocia* 
>«  liou  tlealiaée  à  rétablir  la  paix.  »  l^umniele  jour 
oA  oel  cnirclien  avait  lieu  le  miniHlrc  anglais  élail 
dliumcur  inoios  accommodante  que  les  jours  pnk-<S 
dûala,  il  avait  ajouté,  noo  naos  vivacité,  et  non 
toutefois  sans  raison  ,  tt  que  les  Icruies  |uir  lesquels 
»  so  Icrminnil  la  déclara  lion  de  Sa  Majesté  Catboli* 
B  que  se  pjflant  uiédialcur  (2),  uiellaieDl  lo  roi 
H  d'Angleterre  cl  te»  ministres  dans  le  plus  profond 
n  embarras  ;  car.  d'après  la  manière  dont  ce  prince 
it  «'«kprimait ,  il  afToclait  un  air  plutôt  de  menace  « 
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»  pour  le  cas  où  ta  GranHo  Bretagne  n'acceplerait 
n  pat  sot]  arbitrage^  qu'il  ueseprétenlaileD  conci- 
»  lialaur.  » 

Ce  qoi  pouvait  avoir  eiiorc<^  qnclqao  ioAnenco 
«tir  riiutneur  du  mini^lre  nnglai^,  cViail  la  toiir- 
Dore  que  prenaîunl  les  ariaircsfrAllofniigne.  A  Lon- 
Uro»,  on  avait  coiuidOi'é  commu  une  diversion  des 
plus  benrenses  pour  les  tolcréla  brilaaniqucs  le  coa> 
Ait  qui  aclail  t>lovL^  entre  la  Prusse  ut  l'AuLricbc,  al* 
tendu  que  la  France,  par  son  alliance  avec  celle 
(IcraitVc  poiaaaoce,  aembloit,  ou  pIuEi  lât  ou  plus 
lard  ,  dûvoir  6tre  amoniH}  à  prendre  parli  itour  cllo. 
Or,  Louis  XVI  n'avait  cessé  de  s'eatremcltru  pour 
oblenir  des  ileux  bclligt^ranla  qu'ili  dt^posassenl  les 
aroMt.  Ses  teoiaiivos  n'avaient  point,  jusqu'alort^ 
il  est  vrai  ,  amené  de  résultats  favornblcs.  Mais  le 
roi  de  Pni$«e  lui  ayant  fuii  exprimer  le  di^Stir  quo, 
poUr  mieux  assurer  la  réconciliation,  la  Hussic  fùl 
appelée  à  joimlru  ses  bons  oDiccs  à  ceux  de* la 
Fraoce,  et  la  cour  de  Vienne ,  ayant  donné  son  as- 
Motimeol  à  celle  idée,  ud  courrier  était  parti  de 
Paris  pour  Saint-Pétersbourg,  chargé  do  dépêches 
proToquanl  rintervcniion  du  gouvernement  ruaso 
dans  le  réglemool  du  différend  aastro-prus^ieu.  Or, 
li  czarioe,  en  réponse  à  ces  dé|>6cbcs,  venait  do 
bire  connaître  son  vif  désir  de  participer  à  l'tcuvre 
de  la  paix  gennaoiquo.  Il  se  formait  ainsi .  h  co  su* 
jei ,  cotre  elle  et  lu  roi  de  France ,  un  coacort  étroit, 
concert  qui,  sctoo  rcxprcssioo  do  M.  de  Yei^en- 


— «r — 

»  (1«  oonnàre  à  \m  dignité  dn  nn  de  Franco,  y 
Larelj ■—■  iteor  d'.tai^aerre  loi  répiîqoail  que  <r  à 
»  I»  France  n'avait  oondn  avec  le»  cokaic»  imor- 
»  gée»  (\\i'\m  pur  et  ^mpte  iraiié  'le  camievtB,  \m 
>*  condiiioa  était  toole  natureile,  piuH{u'an  acte 
»  pnmnwHU  caminercial  a'iropliqura^it  paioi  l*<iUi> 
»  galion  de  fbnmirde»-  aecourfrà  la  puisHBB  qi^- 
»  conqiie  avec  laquelle  aa  l'avait  conrio.  » 

Bn  coM^qnence  deadeniièrea  dédamtioB»  adre»- 
sét»  par  lui  a  la  conr  de  Londre».  (H  pour  répoadra 
aux  préienlioi»de»miniMTe»aiiglaia,  31,  de  Plond»- 
ftlann»  At  auantôl  rédis^  une  note  daoa  laquelle  ae 
tmnvaieot  exposée*  le»  prétauiona-  du  gouverne- 
ment fhtnçai».  Pui»,  avant  communiqué  celte  pièce  à 
TH.  de  Xontmorin,  il  ea  recul  pour  répom  que  du 
mom^t  qtie  le»  Angtai»  exigaiiait  i'accampliaaa^ 
ment  d'une  romtilion  pnMimioaire  aprè»  t'aaéeution. 
de  laquelle  wtulemeni  il»  conaeDliraient  à  entr^  au 
dincdfwion  sur  le»  auirp»  question»,  il  devait  pv^- 
Ire  convenable  de  suivre  la  mAme  marche  en  ce 
qni  nMtardaii  la  France  î  •<  qn'aina  il  Pliait  se  bor- 
>»  ner  i  demander,  pour  le  moment.  la  reconnais- 
.V  sanre  pr«^laltle  <le  l'indépendance  des  colonie»  et 
A  le  rappel  des  forces  bhlannii)ae»  de  TAménque 
»  nepientrionalfî  en  anoonçiat  que  le  gouvernement 
>y  français  K  réservait  de  s'expliquer  plu»  lard  sur 
A  les  antres  pointa  ;  »  et  il  en  fat  bit  ainsi. 

Il  était  aisé  de  voir,  â  la  tonmnre  que  prenaient 
tes  choses  dès  le»  commencement»,  à  qœi  point  Ut 
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Des.  <>  devait  avoir  poor  réfttillal  Je  r<^i»blir  entre 

D  Vprsûillofl  ol  P^tersbourg  une  bonne  correspon- 

B  d«ac»  qui  n'avait  t^té  qnc  trop  longicmps  inter- 

it  rompue.  Voilà,  »  ajoulait-il ,  c  deux  courriers 

.n  que  ilaoB  l'eApace  de  huit  jours  ,  l'impéralriec  do 

M  RaRsîi>  nona  a  expcdit^»  pour  col  objet.   Cola  ne 

»  jusliRo  go&rc  lo^  fnnraronnades  des  Anglais,  qui 

n  voudraient  se  persuader,  ol  surtout  persuader  à 

n  l'Burope  qu'ils  eonl  asdurôs  do  rassislancc  des 

N  forces  de  lerro  el  de  mer  de  relie  sonvcrnioc.  » 

Quoi  qu'il  on  pÛt  dire,  le  cabinet  de  Londres  so 

.décida  bienlAt  à  ncceplor  Iti  niôdiiition  du  roi  d'Es- 

||agne,  el  tord  ('•ranthiitn  lui  cliargù  dp  l'anaoncer  à 

[M.  (le  Florida-Btaoca.  Mais,  en  ni^me  lemps,  l'am- 

[basuadeur  <rAngleLerrc  lit  eonoaltre  au  ministre  es- 

ipagnol  les  condilions  préliminaires  ol  essentielles 

iauxqacllcs  son  gouvernement  consenlait  à  entamer 

les  m^gocia lions  (I).  •>  Le  premier  point,  le  point 

H  ri^urousement  cxigO,   était  qu'au  préalable  ta 

a  France  eAt  rappel<5  toutes  les  forces  qu'elle  avait 

n  envoyées  au  sccouni  des  Américains  et  qu'elle 

»  oeeiAt  de  leur  prêter  son  appui,  n  M.  de  Plorida' 

^Alaoca    avait   beau   répondre    a    lord   Urontham, 

«  qu'il  Ironvail  la  coodilion  ai  dure,  qu'd  doutait 

n  qoo  le  cabinel  do  Versailles  y  soDscrivIi,  et  qu'il 

■  iroporUit,  par  couséquenl,  de  cburcher  quelque 

n  tempérament  qui  modifiai  ce  qu'elle  prèseolait 
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deox  cabincu ,  pour  trouver  ce  rooyon , 

•  St  Majesté  a  jugé  convenable  de  soiiniciue  sôpa- 
b  rémoDt  quc1()uc«  nXlcxioiis  à  l'im  ou  à  l'anlre 
»  mooarque  aclucllemenl  divisés  par  In  gnerrc,  lo 
p  toal  dana  le  désir  el  daos  l'espoir  de  donner,  à  la 

■  Mlûf>ction  Uca  parties,  quelque  officacilé  à  ses 

■  office*  pacifiques. 

«  En  co  qui  concerne  la  cour  de  Paris ,  les  coga- 
>  gffmcoU  di^jà  pris  par  elle  avec  les  colonies  in- 
«  aargôes  doivenl  lui  Taire  croire  son  honneur  iaté- 

•  reaaé,  Don-seulenicoi  à  ne  pas  les  abandonner, 
M  c«  qui  les  exposera  il  h  Toppressioa .  mais  encore 
n  h  leur  procurer  une  indépendance  qu'elle  oonsi- 
m  dëra  comme  élanl  comprise  dans  ses  engagements 
w  cl  ulilcs  à  SCS  inlér^ls.  Il  convient  cependant  de 
n  longer  à  la  diificuUô  qu'on  t^prouvcra  à  conclure 
a  QO  traité  avant  d'avoir  obtenu  que  la  cour  de 

•  Londroa ,  par  des  condescendances  prèliniiDaires, 

■  ait  ^lennis  aux  Américains  Ho  s'onlcndrc  directe- 
»  ment  avec  elle  et  d'en  obtenir  la  roconnnissanco 
»  de  leur  liberté  politique.  La  France  dlu-uiâme, 

raqu'elle  protégeait  et  soulenail  contre  l'Ëspa' 
0  la  liberté  et  l'indépendance  de  la  nollando,  se 
contenta  ,  riana  les  commencements,  de  procurer 
t  de  longues  trêves  anx  Ktnts  généraux  de»  l'rovin- 
n  œa-Unie*.  El  quand  ceux-ci  voulurt^nt  Eairc  leur 

■  paix  définitive  avec  l'Espagne,  la  France  se  borna 
M  à  siipidcr  qu'ils  ne  la  ratiQeraîenl  pas  sans  son 
a  aMentiiiwnt. 
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Tll  sera  difficile  d'obtenir,  pour  les  Américains  7 
»  dès  les  premiers  efforts,  la  reconnaissance  d'une  *' 
I*  indépeadaDce  bImoIucî  mais  ,  alors  ,  si  les  Di>go> 
>i  ciations  rompues  el  la  guerre  roatinuoDl.  les  Aq- 
n  glais  veaaienL  à  ufTrir  code  ÎDdrpcDdancc  à  leurs 
»  colunics,  sous  la  condilioD  qu'elles  si^parassont 
n  leurs  iDtéràts  de  ceux  de  la  Fraoce ,  l'offre  ne  se- 
1)  ratt-eltu  pas  bien  sèdiiisanlc  |>uur  ce  peuple  d<>]à 
1)  las  de  tant  de  caliiiuiiés  subies?  el  quand  même 
0  ce  peuple  ne  renoncerait  pas  formellemeal  jt  ses 
n  ongagemeuls  avec  son  allié,  il  trouverait ,  dans 
B  son  impuissance  cl  dans  la  inauvHiso  situation  de 
»  ses  enaircs ,  mille  prêlcvlcs  pour  le  dispenser  de 
n  remplir  ses  eogagemenis.  Alors,  les  anciens  co- 
u  luns,   cessant  d'être  molcatt^  par  les  Anglais  ^ 
»  n'auront  pas  do  raison  ponr  regrellcr  le  secours 
n  de  la  France,  et  celto  puissance  verra  retomber 
'>  sur  elle  et  sur  ses  ainii  européens  loul  le  poids 
»  d'une  guerre  que  la  cour  de  Londres ,  di^barrus- 
»  sée  de  ses  colonies,  sera  d'aulant  plus  en  étal  de 
»  soutenir.  Par  ces  rjiiftons  cl  par  d'autres  que  l'on 
j)  omet ,  il  serait  donc  bon  de  chercher  un  tempe- 
n  rament  qui  facilllât  la  conciliation  sans  foire  man- 
»  quer  le  roi  trèsK-hrélien  à  ses  obligations  envers 
a  les  insurgés.  Que  faire  pour  arriver  à  ce  but? 
n  Persuader  aux  Américains  que  ce  souverain,  loin 
>i  de  les  altandonner,  cherche  au  contraire  tous  les 
»  moyens  de  leur  procurer  la  liberté,  qu'il  ne  ati- 
n  pulera  rien  à  leur  détnmciit ,  nuis  que,  par  coq- 
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■  Ire»  les  ancicDoea  oolcmies  anglaises  doivenl ,  ca 
u  tonte  JDStioe  ,  ne  rieo  conclure  nrcc  leur  oïL^ro- 
n  (Htle,  saa»  le  cODScnleineDl  du  gouveracDicnl 
D  rraoçais.  i> 

U  est  cortaio  que,  dès  ce  nioaienl,  et  malgré  les 
coocès  qu'ils  avaient  obleoua-,  les  AnuVicains  m 
moQtratoDt  eo  proie  à  une  grave  lassilutle.  Le  gou- 
verneiiicDl  fraDCuis  en  ûUiil  luï-m^me  frappé  à  ce 
poiut  que  M.  de  Vcrgeoues  s'eo  était  expliqua  avec 
M.  de  Moolniorin ,  à  la  date  du  2  novembre,  lui 
disant  que  c'était  bien  à  tort  qu'on  cAi  vu  en  eux 
noe  race  de  conquérants;  car,  s'en  rapporiant  aux 
reoKJgnenicnls  pariiculier«  qu'ils  coraucuçaicol  à 
recevoir,  il  n'en  avait  pas  à  beaucoup  près  une  si 
banle  opinion.  «  Malgré  lu  grand  ntlachcmcut  que 
w  les  cheb  et  le  peuple  lui-même  témoignent  ponr 
o  rindèpcndancG  ,  je  soubailc  ,  n  ajoutail-il ,  u  que 

■  leur  oonsluocc  no  les  abandonne  pas.  Je  coœ- 
»  ueooe  à  n'avoir  |ilu9  une  si  grande  esiimc  de  leur 
M  fenaeté  par  U  raison  que  la  coitGaucc  (|ue  j'avais 
B  placée  daos  leurs  talents,  dans  leurs  \ue8  et  dans 
»  leur  amour  patriotique,  fi'afTaiblit  ti  mesure  que 

■  je  m'éclaire  sur  leur  compte,  u 

Mats  le  cabinet  français,  qui  se  croyait  plui  en- 
^06  à  l'é^rd  du  congru  qu'il  no  le  paraisftail  être 
■01  yenx  de  M.  de  Klorida-Hlanca ,  éluda  adroile- 
mcol  les  insinuations  de  ce  ministre,  reislivemool 
à  une  trêve,  surtout  à  courte  échéance,  qui  aurait 
oéooNÙté  les  mêmes  armements  que  la  cuutinuutioa 


ft«  In  j^acrrp.  S'eniparant  «ensuite .  d'une  certaîoe 
Uçûla,  i\e  Texemple  inroqniv  il  Hemnnda  qae.  « 
nnp  IrAvc  filait  jugée  néceMBÎn;,  ellp  fAl  mnchie 
pour  un  irte-tang  terme.  Nott.4  no  rêsisioiis  pas  à  la 
lentatton  do  raprorhiire  ici  t«e  nf^meals  htalori- 
qtm  oppoaAa,  à  cdtc  oecasioD,  par  M.  de  Veqpm- 
BéH,  atnc  anrinioats  du  nidme  ordre  qo^aratl  mis 
CQ  avani  M.  âc  Flonda-Kanca.  Selon  te  preraier  de 
cea  hommes  d'ciat  (î)  -.  a  Les  embarras  de  tapoliti- 
a  que  înii^neurc  Avuietti  seiris  einpèdit^  les  prMA' 
V  eeaaeoT»  imm^iata  d'Henri  IV  de  aecooder. 
W  commp  ils  l'auraïenl  vonlu,  la  rpvolatioo  qui 
»  s'opterait  dans  les  Pajs-Bts.  Henri  IV  loi-iataie, 
0'  occupé  il  étonffer  la  Ugne.  4cna  de  se  trouver  en 
'a  poiTîltcHi  He  donner  des  secours  aux  Hollandais  , 
>  en  rvcerait,  au  contraire,  de  leur  pari.  Cepen- 
M  riant ,  les  aflairea  rie  ce  prince  ne  lardèrenl  pmt  A 
■  enipirer.  {lar  soite  des  soocèa  des  Btpagnab,  el^ 
»  en  état  de  choses  ajrant  donné  des  ioqniélwie»  i 
»  rAnttte(«rre .  celle-ci  engagm  .  en  1596,  le  roi  de 
ff  France  ii  déclarer  la  f^erre  à  l'Espagoa,  et  oo»> 
»  Hol  en  mftme  lempa  avec  lui  an  Irailé  d*«l- 
a  lisnce  olfeiuive  et  rféCaonTe,  auqnel  lea  Hol- 
»  landaii  accAdèreni ,  s'eogagrani  à  tbomir  au  roi 
it  de  FrancfT  qualro  cent  mille  livres  pour  subvenir  à 
9  Ma  df^pMwcs... 
M  U  gaeire .  «  cootianaii  M.  de  Vergeones .  ■  te 


fi)  irrAMf  tfw  ëfàifn  ijfmm/ftrm. 
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fttiKUl  ruolletueiil  de  la  ifarL  des  d(*ux  alliés  du 
rai.  Co  prinoo  éuùt  dcpossiïdC-  d'un  grand  nombre 
do  placée  ;  la  Btclogou  &'âlaii  iitîvulukï.  Enûn ,  la 
pMttiao  d'IlcoU  IV  n'iHait  rien  nioîos  qu'avan- 
lugeuËO.  Uieuldl,  l'IilâiuignQ  a^aal  fait  faire  des 
ouvcriuii»  de  jHiix ,  lu  roi  de  France  les  écouta , 
mais  eu  prcuanl ,  d6tf  le  principe,  la  u^lulion  do 
ne  Iratler  que  cunjoialL-monl  avec  ma  alliez...  On 
s'as«cnibla  ù  Vervins  au  comcucucciiienl  de  1598. 
Lm  coiDiuissairos  françalfi  déclareront  (oui  d'abord 
que,  quelque  désir  qu'cùL  leur  souverain  de  si- 
gner la  pai&f  il  DU  conclurait  poiol  sans  In  parli- 
cipalîoo  do  «es  cobcUigéranls,  n'ayant  rien  tant  à 
CŒur  que  le  soin  do  son  bouoour.  Les  icrnics 
moines  dans  lesquels  il  s'exprima  à  te  sujet  Bonl 
de»  plus  reinurquables  :  «  J'aime  mieux  courre 
encore  la  forlunc  do  la  guerre,  •)  disail-il,  »  que 
de  lairo  brèche  à  ma  fui  et  à  uia  réputation ,  avec 
laquelle  j'ai  restauré  ui  sauvé  ma  couronne.  »  Lc8 
(»léQi|)olcuiiaircs  agiaeent  au  nom  du  roi  d'Kapa- 
gDe  dédarèreol,  de  leur  cdié,  qu'ils  étaient  prâls 
i  trailcr  avec  les  alliés  du  roi  Irès-diréliuu .  eL 
qoe  oeuX'Ct  étaient  les  matircs  d'envoyer  leurs 
reprdaeniant^  au  congrès... 
a  Benri  IV  remontra  inuliletueol  aux  ambassa- 
deurs d'Angleterre  et  de  lloDundc  à  quel  point 
tes  Etala  avaient  besoin  de  paix ,  et  combien  cllo 
Mrail  avaolageuseà  leurs  souverains  eux  munies; 
mais  aes  cihortaliona  ayant  été  infructueuses,  il 


>  M- rtiHftrmiaa  a  <nnitiniier  la  onçociaÉicM  p«Bc  siK 
A  pmpm  rtitnple.  Toalânis.  i^raùfnaat  que  la  paix 
<  vftnani  à  se  tfiim  avec  lui  seaiemeot.  le  poûiB  ti» 
n  ia   auiïrrn  ne  riHombftt  laul  eeUer  sar  la  Ont- 

>  lanrlA.  i^t  <}aVlle  a'y  ^sccombit  lia  piener 
>>  rAnp.  :l  ordonna  à  nea  pténipotentiairGS  lio-de- 
.)  oianriffr  .in    moins  une  àBspeiiaioo  •J'arme»  pour 

>  ^m  iiUi<^  '>t  la  Atipntation  <t'aa  Jélai  pendant  la- 
<>  qnel  lin  ponmii^ot  -Hre  admis  an  bénéfice  da 
.t  rraiii^.  '^t-n  Inmandes  -^ulevèrenl  benncoop  de 
.<  'fiffïriihfA  1  faiilireot  faire  rompre  ia  négociation^ 
>)  mail  i'Wpa  furent  >^aHn  acconlées.  La  sospenaioa 
.-  VurnU^  .  on  j)iiU(U  la  réaction  <\e  toaie  enlrv- 
'>  pn<iA  mitiiaire.  fut  lïxée  <)  >leux  moi»,  j  d^erda 
■^  ]Qttr  rlr>  rarxpplatioa,  >^i  l'oo  «ioniia  six  inoiaaax 
•*  allitSi  [)oar  irailer.    > 

->  <>j(  .tftox  pointa  obtenus,  le  roi  de  France  ju- 
»  i^et»  qit  il  fionvait  .''loner  -^a  paix  particnlièn*  avec 
•>  rF>tpaane  ,  ■'*•  -pi  -'Ui  !ioii  le  t  mai  1598.  i^n- 
'  irniiant.  n<^nnn.oinii.  .1  \  ivre '-n  bouae  latellijseoce 
.>  .iv-f  •.••H  lli>tlanilai!i .  :i  les  i^\borta  sans  cesae  a 
.t  t»  [-ait  ,  i^t  il  y  s  mf^iiifi  lies  apparences  qu'il  prit 
»  avfc  'ux  li-ft  arranaernenis  aecretâ  pour  soutenir 
-.  I»  i^iu-rtf ,  «I  IfCftom  t-rait.  I.ca  archiducs  (!  offn- 
■•  ront ,  PO  IfîOT.  aux  Flollandaia  de  conclure  une 
»'  paix  ou   tmf  iri^ve,  t;n  déclarant  qu'ils  L-laienl 


I    Un  .|'<iui,.iii  11(1*1  i' ifrUftur  AltxTt  fit  u  femiiU!  IiftlKlI«  »ax- 
qi|f>|«  !■'  r  ■!    1  i'tfins(w  iviii  C'.Ttfii-  le  t(u<ivrneRieDl  •les  Pb/»-B«a. 
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»  disposais  à  (raiter  avec  eux  ,  en  qualité  el  comme 
M  les  leuaDl  pour  puys  ,  provinces  el  l^liits  libres , 
H  tur  le«qticU  ils  ne  pi^lcnJuieDl  rleo,  et  cela ,  soit 
»  lu  inoym  d'tino  paix  porpt^luollo,  foil  au  moyen 
V  d'une  irôve  ou  cc&snlton  tl'hocilililOs  puur  douze, 
k  quinze  ou  vingt  ao^  ,  à  leur  choix. 

n  Le  26  avril ,  n  poursuivuii  le  mt^iuoiro  que  nous 
DC  reproduiiïOE»  que  dons  ses  parties  principales, 
m  \es  Hollandais  accepU>renl  une  irôve  de  huil 
>•  œob,  M  niser^anl  de  s'expliquer  ulu^iioun^nu'nt 
M  &Dr  les  oCTn'a  des  archiiUu'n.  r^lle  Irtlve  coin- 
■  meoça  le  i  mat  1G07,  cl  finit  le  i  janvier  1608. 
»  Bientôt  apr^s  cette  dernière  t'poquc ,  Henri  JVau- 
»  lorisa  le  président  Jeanniuà  ligner  avec  les  Etals 
|fe  g^ni^ranx  une  ligne  dérensivo  dont  le  but  devait 
i>  ^tro  de  leur  assurer  une  paix  dt^tlnilive.  Le  S6 
•  juin  IflOS,  Jacqu(«  l**  d'Angleterre  y  accéda. 
R  Mais  les  soins  de.s  deu&  rois  n'ayant  pu  eiïecluer 
»  UD  traité  de  paix  ,  et  la  négociation  eolaniéc  ft 
«  cel  eflet*ayaul  été  rompue ,  tes  ambassaJeurs  de 
m  France  ,  d'Angleterre  et  de  quelques  autres  prio- 

cea  proposer  nt  une  trêve  &  longue  i5<;l)(''Rnco.  à 
'»  la  condition  que  le$  archiducs  regarderaient  les 
»  Province^-t'nies  cornnii^  l^tats  libre» .  ainsi  que 

cela  avait  é\ô  exprirni^  lors  de  la  lrL>ve  de  1007. 
n  Le»  archiducs,  auj^i  bien  que  le  roi  d'Rspagne, 
»  admirent  celte  propuMiioo,  el  elle  tluviot  l'arti* 
a  de  1"  du  traita  de  ir^vo  pour  douze  années,  si- 
»  gn^  le  9  avril  lUOO.  u 


—  »31  — 

Ce  qui  DOUB  frapp<;,  dims  ce  mémoire,  c*G«t  U 
parfaite  rcsecmblaiice  (au  molif  près)  qui  cxiate 
cuti'o  la  manière  doDl  lus  PraviDces-Untef)^  d'un 
càlè,  el  lea  ElaU-Cnis,  du  l'aulrc,  se  soni  procuré 
leur  iDdéiwDdance.  Dans  le  premier  cas,  dous  irou- 
VOI18,  en  vïïtil ,  UDC  alliance  de  la  Trancc  et  de 
l'Anglelerrc  cooirc  l'Esimptie,  pour  venir  aa  vccoura 
des  Uollaodois  qui  leur  durent  leur  liberté,  landia 
que,  dans  le  second,  noua  voyoot  la  France  el 
l'Bspagne  liiitr  par  se  liguer  coittro  l'Anglelerrc  pour 
aMorer  rindc|'cndaiice  des  Ainôricains.  II  eu  résulte 
que,  ai  d'aulreâ  puis^oce«  se  août  |)Drt6ea,  sclou 
leurs  intérêts  on  selon  leurs  pcnchauls,  ao  recours 
des  peuples  opprimé.»,  lo  France,  autant  qu'elle  Ta 
pu,  a'est  toujours  montrée  au  premier  rang  des  oa- 
lions  généreuses,  dont  l'iippui  a  |)ermis  à  la  liberté 
do  triompher  de  l'oppression,  et  loTi  doit  espérer 
qu'd  en  sera  toujours  ainsi. 

Le  ministre  français  abordait  ensuite  l'idée  do  la 
tr6vo,  idée  que  venait  de  lui  soumettre  M.  de  Flo- 
rtda-Blaoca.  «  Eo  s'appuyani  ,  u  disail-il,  «  sur  ce 
V  qui  avait  6té  fait  à  Vervins ,  el  eo  cxamioaDl  al- 
f)  leniivemenl  les  circooslaoccs  qui  viennent  d'Atro 
»  rappelées,  on  voit  :  1°  que  tes  engagemeols  pris 
Il  par  Ucpri  tV  avec  lee  Etats  généraux  se  Irou- 
»  vaioni  conçus  dans  lc«  m^mcs  lernics  el  dicléa  par 
u  le  mi>me  esprit  dont  sont  enipreints  la  plupart  des 
•  Iraitéa  ofTcnsirs  el  défensir^  que  les  cas  du  guerre 
■  font  iTlore,  ut  qu'ils  ne  renfermaient  aucuue  sli- 
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ilatiuo  portaol,  soil  dii-ecloiufiDl  soit  iadireclâ- 
»  roeol  ,  l'ohligaliOD  rormeJlo  d'tissiirer  et  du  faire 
1»  retpeoier  l'ind^^peDdancc  cl  \a  souveraiDolé  des 
»  Proviaces-Uuiosj  2*  que,  nc^Jiiiaioius.  ce  pria  ce  a 
>  cru  cunstaninicot  son  hoanear,  sa  loi  et  sa  repu- 
Il  («lion  iau^ro»gô8  à  ne  poiut  traiter  eniu  ses  al- 
h  li^j  qu'il  leur  a  prcKuré  .  à  cet  erTel,  toultîs  les 
»  fecililés  possibles;  que,  s'il  a  Irailt^  bcuI,  c'eat 
B  priDcipalenieot  ji  causo  de  lotir  refu»  obstiné,  el 

■  qu'il  n'a  luëme  pas  voulu  conclure  »ids  leur  pro- 

■  curer  uou  luspen^iun  il'uriues  el  ua  diMai  pour 

■  déddor  de  leur  accession.  >i 
M    â    l'on   rapproche    malntcoant,  u  continuail 

I.  d«   Vergeunes,   »   les  observalioos  qui  pix'cè- 

■  UcDl  des  cogageiueals  que  le  roi  e  pris  à  IVgard 

■  des  EtalS'Uuis  de  TAnnîriquo  scplenlrîotiale,  on 
>*  aentira  facileniool  conibieo  iU  diflfôreDl.  La  baw 

••  cl  l'objet  direct  du  traité  signé  lo  6  février  <778 

■  aoflt  la  recoDuaissance  cl  la  garantie  de  l'iuJé- 
M  pcodaacc  des  Etats-Unis  :  il  y  est  stipulé  ,  ea  ou- 
»  Ire ,  que  si  la  guerre  éclate  entre  la  France  el  la 

■  Grande-Brciagae  jieodonl  la  durée  de  la  lutte  cn- 
»  Ire  l'Angleterre «l  sci  aocieoiiei  colonie».  Sa  Ma- 

.»  jesté  Très-Chrélieaoe  et  tes  Etals-Unis  TerouL 
a  caoM  cummune;  qu'aucune  des  deux  (finies  tte 
*  pourra  conclure  ni  poix  ni  trêve  sans  (e  ronsea- 
i*  lemcot  préalable  et  formel  do  l'autre  jiartio ,  ci 
m  qu'elles  metttoni  baa  lesarnies  au  jour  sculcincal 

■  où  l'indépendance  desdits  KlalsUuisaura  été  assu- 
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1)  rée  formellctitent  ou  lacilcmenl  par  )e«  traités  qui 
»  IcnuJacronl  \c&  bostitjléit.  Il  n^sulle  de  là  que  le 
u  roi  ne  peut  Taire  ni  (taix  ni  lr6veovec  la  Grando- 
»  Bretagne,  à  moins  qno  celto-ci  ne  reconnaiaaoj 
»  riodèpendancoile  O^nièriiiue,  et  qu'un  se  condui- 
n  canl  Htilreim-nt  il  cnnimeKrait  un  aele  d'înBdélilA. 
»  qui  touincniil  .'i  sou  (loâlionneurct    nuirait  dèsl 
»  lors  cascolielloincQl  à  scft  interdis.  Mais  lo  roi  ol 
n  les  Américains  dc^iraot   également   la  paix ,    ol 
»  l'Angleterre  montrant  une  répugnance  al)aalue,  du 
»  moins  dans  l'étal  actuel  <Ics  choses,  a  Tairo  »ur- 
»  iDut,  vis-â-vis(lo  la  France,  l'aveu  direct  etexpli* 
»  cite  de  rindôpeiidance  et  de  la  souveraineté  dos> 
»  Etats-Unis,  il  ne  peut  s'agir  quo  de  cliercher  un 
»  moyen  terme,  propre  à  6trc  accepté  par  chacune 
u  des  parties.  Or,  pour  découvrir  ce  terme,  il  con- 
B  vient  de  prendre  en  considéraliou   l'uluier^Btioa 
»  suivante. 

')  La  cour  de  Loudre»  k^qI  I  impuissance  où  elle 
n  eat  de  reconquérir  ses  anciennes  colonies  i  el  l'on 
I)  ne  iiaurail  douter  du  désir  qu'elle  éprouve  de 
1)  s'arranger  avec  clU«,  mémo  en  reconnaissant  leur 
M  cntièrt!  liberté  ,  pourvu  qu'elle  puisse  lo  faire  ,  en 
»  mémigL'ant  »on  bonueur  H  ha  dignité.  Or,  cllo 
»  croirait,  wns  doule,  l'un  et  l'autre  afTi^clt'>s  en 
»  reconnaisMot  celle  liberlâ  dircclcmenl,  pr  un 
u  acte  formel  ,  el  surtout  co  la  rtxxionaisBaDl  vi»-jt- 
n  vis  de  la  Fnincc  dont  Tindépendanco  de»  Etals- 
»  Unis  est  l'ouvrage.  Coite  obMrvalioD  conduit  à 
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sr,  ou  que  lit  Grande-Bretagne  pourrait  con- 

•  fcalir  à  Irailcr  avec  les  Anit^ricains  »eul8  sur  la 
I)  queilion  de  riDd(Spcn(lancc,  ou  que  cette  pui»- 
>•  WDce  leur  accorderait  au  moins  une  trêve  qui 
n  emporlerait  la  reconnaiuancc  ludirocle,  Hosie  à 
a  savoir  ce  qui  pourrait  convenir  oiix  EDlats-Uois  el 
»  i  la  France,  heu  Gtau-Unis  oni  la  quasiposses- 
s  flioo  (io  la  souvoraincti^,  et  il  leur  imporlc  de 
a  Tawiirer,  lous  quelque  l'ormo  que  ce  |»niMe<yirQ  ; 
■  la  France  n'a  poinl  d'autre  intérêt  rclativcnacoi  ù 
s  l'AoïL^nque  Mpicnlriooale,  cl  il  doit  lui  Olic  assez 
a  ÏDdiiri'n'Dt  do  qui-lte  manière  rindi^|H.'ndancu  fiora 
«flouflcrito  par  l'ADglcierre.  La  seule  chose  q'.ii  lui 
9  iaiporte ,  c'est  que  les  Elals-Unis  ncs'isolenl  d'elle 
n  qu'au  otomcnt  oii  elle  Terait  elle  uiAnie  la  paix 
a  avL*c  la  Gniudc  Bretagne.  » 

M  D'après  ces  donntkîs ,  il  parait  :  l**  Que  la 
A  France  peut,  sans  inconv<^nient ,  consentir  à  ce 
a  que  les  Blats-Unis  traitent  directemenl  et  seuls 
«  avoc  l'Angleterre,  sous  la  condition  expresse, 
»  Ddiamoios,  qao  lo  traité  de  Sa  Majesté  Bnlauni- 
a  qncBvec  lo  roi  Irès-chrélicn  marcherait  paiallèle- 
n  ment ,  et  qoe  l'un  de  ces  irailt^  serait  non  avenu, 
net  réciproquement,  tant  que  l'autre  ne  serait 
n  point  [larvcDu  i^galeriipnl  à  sa  perfection  ;  2»  qu*A 
a  dérant  de  traité  définitif,  lo  Congrus  américain 
a  pourrait  »e  cooLcnler  d'une  trêve  ù  longues  ao- 

•  oéM^  tandis  quo  la  France  ferait  une  {mx  en  rè- 
u  gic.  Ce  dernier  expédient ,  en  même  temps  qu'il 


—  IM  — 

»  eenîi  lu  plus  supporlablQ  pour  l'Augleierro»  cl 
»  par  cotiséquoQi  le  plus  propre  h  conduire  à  Is 
»  paix ,  seiiiblerail  devoir  cooiltiji-e  égtileuieut  au 
»  but  que  5c  prupusenl  las  AaiÉrtraiDS,  c(  l'exemple, 
u  de  la  Hollande  esi  lo  meilleur  argumcoL  à  leur 
»  pruâoalur  pour  lus  cuavaiucre.  Lcft  iJuux  Irailcs 
n  de  paix  et  dotrâvopourraiciitdlronégocîÙBSouB  la 
»  médJaiioD  du  roi  calholiquo.  cl  cela  eâl  màtuo  h-, 
»  désirer,  parce  que  IViilrctuise  déco  prince  servira 
»  à  i^carlcr  les  piégea  que  la  Grande-Urelagne 
M  essaierait  détendre,  solLau  loi  soit  aux  iosurj^és. 
H  Mais  pour  donner  à  ce»  dernier»  louie  la  sécu- 
«  rilé  à  laquelle  ils  ont  droit  de  prétendre  raisonna- 
»  bIcDicnl,  il  conviendra  de  stipuler  d'abord  que 
»  l'Angleterre  irailera  avec  eux  comme  avec  uuo 
n  nation  libre ,  el  qu'à  cet  cfTet ,  elle  retirera 
»  forces  de  terre  et  de  mer  de  toutes  les  parlics  du 
»  coDtiacDt  lie  l'AniûrîtpMj  comprise»  dans  la  couR^ 
H  déralioo.  Eatîo  .  que  la  irôve  sera  garantie  par 
ji  la  Fronce  et  par  l'Espiigne ,  ou  au  moins  jur  la 
»  Franco,  si  l'Ë^pagoo  s'y  refuse.  A  la  suite  do 
n  cette  irll^ve,  qui  sera  de  vingi,  trente,  qtioranlo 
»  ou  cinquante  ans.  la  Kmncc  offrim  aux  Etuis* 
n  llnis  un  nouveau  Iraitij  coulirmaiiT  de  celui  du 
n  6  février  1778,  el  l'Espagne  pourra  y  prendre 
u  pari.  L'objet  immédiat  de  ce  nouveau  traité  sera 
n  de  préserver  rAuériquo  couiro  les  atloiotcs  que 
n  la  cour  de  Londres  voudriill  porter  ii  sa  liberlàj 
u  après  l'expiration  de  la  irôve.  » 
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Lm  ElatsOnis,  rlébarruMiés  niosi  de  la  guerre. 
SMDbhJetit  è  M.  de  Vergenaos  en  posilioa  do  pou- 
voir s'occtii>er  avec  frnil,  Uinl  à  consolider  loar 
adtnJnistnilion  inlériourc  ol  h  amt^lioror  IVlat  de 
leur»  6nancc.t  par  le  dcVcloppemeot  de  rioduBlrie, 
qo'à  former  avec  les  dirTêrenles  pitissances  de  l'Eu- 
rope des  liaisons,  &oi(  fioliliqocs  soit  coiiiniercialea, 
destinées  à  <Ievonir  un  nouveau  rempart  pour  leor 
liberté.  Haii« .  toujours  attentif  à  méoager  la  sus- 
ceptibilité des  AmûricaÎDS,  le  ministre  désirait  que 
PBapagDO  proposât  l'idée  de  In  trêve  comme  venant 
abaotumont  d'clle-mémo.  Il  »o  fondait  en  cela  sur 
la  coDsidéralioD  que,  si  lu  cabinet  do  Vemaille^  pou- 
vait ^Ire  seulement  soufiçonoé  d'avoir  admi»  une 
telle  idée  comme  digne  de  qnelquo  attention  ,  la 
GraiHle>Bret8goe  en  pourrait  tirer  parti  pour  accé- 
lérer sa  réconciliation  avec  les  iasargéa,  en  leor 
disant  que  la  France  les  abandonoail. 

Afin  de  prouver  d'ailleurs  h  quel  point  nous  étions 
(uodé  à  dire  plus  bâut  que  M.  de  Vergenocs  n'avait 
nul  penchant  pour  la  cooclusiun  d'une  trêve ,  dous 
reproduirons  ici  une  lettre  qu'il  adressait  A  M.  de 
Mootmorin  le  4  décembre  (1).  t<  J'ai  déjà  eu  ,  »  lui 
terivaît-il ,  n  unecooféreoce  avec  M.  Franklin  pour 
■  l'amener  à  l'adoption  de  quelque  expédient  qui 
"  puisse  f^aliter  la  paix  ;  je  dois  le  revoir  demain 
j>  pour  traiter  celle  matière  plus  à  fond.  L*idée  d*uoo 


ii)  Àrrkiat  ém  éffmtm  rirwtf^ni. 
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»  Iréve  (si  dous  eo  venons  là),  n  ajoulailtl  avec 
quelque  ironie  «  «  lui  paraîtra  d'aulant  djoIds  dou- 
I)  vclle  que  la  propwilion  vient  de  lui  cd  «ïtro  Tailo 
»  do  Londres.  J'ai  lu  une  lellre  de  M.  HarLicy,  qui 
»  vinlici  le  priiiietDpj  dernier  pour  m^gocieravocles 
p>  Auit^ricainseldonl  je  vous  ai  park^danslo  temps. 
»  Il  miitide  à  M.  Franklin  que,  comme  il  n'est  pas 
«  possible  que  l'Ariglcicrre  reconnaisse,  dans  ce  mo- 
B  luenl,  t'inJéfMïodaDcedû  l'Aoït^rique,  |ias  plus  que 
»  celle-ci  y  rcuonce  *  il  pense  qu'une  trêve  de  cinq 
n  ansscrail  un  des  moyens  les  plus  propres  h  cRcc- 
»  tuer  la  récoocilialion  des  doux  peuplée,  ot  il 
»  prie  M.  Fraokliu  de  lui  faire  coanatlre  ce  quil 
»  pense  de  celte  ouverture...  Il  eat  bien  seottible 
n  que  la  Grande-Bretagne ,  on  accordant  aux  Etats- 
M  Uflis  uoo  courlo  trêve  qui  les  séparerait  de  noire 
n  alliance,  se  réserverait,  à  part  soi ,  de  retombor 
n  sur  eux  avec  toutes  ses  forces,  lorsqu'elle  uorail 
n  fini  sa  guerre  avec  nous.   » 

Franklin  ,  soit  qu'il  y  apporl&t  de  sa  finesse  habi- 
tuelle ,  pressentant  que  la  France  repousserait 
l'idée  de  la  trêve,  soit  qu'il  fftt  sincère,  parut  à 
M.  do  Vergeones  prendre  cette  idée  en  sérieuse 
considération.  (!e  minislrc ,  l'ayant  instruit  tout 
Juste  autant  qu'il  était  Déceeaaire ,  tt  et  à  l'cxclu- 
»  sioD  de  ses  collègues  Deaae  et  Lee  (dans  lesquels 
n  on  n'avait  pas  grande  confiance),  de  l'état  dea 
H  O^ociatioQfl,  avait  pu  juger,  d'après  les  réftoa- 
a  lea  de  l'envoyé  américain  ,  quu  dans  la  manière 
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a  de  voir  de  celui-ci ,  pourvu  que  U  France  et  l'Es- 
M  pagne  accordasffCDt  leur  bienvoillancc  cl  leur  pro- 
»  lecûoa  aux  colouies  insuigëes,  aoil  que  Tindé- 
«  pendwnce  de  lii  nouvelle  réjtublique  nï  irouvAt 
N  recoDoae  de  droit,  ou  seulement  qu'elfe  le  dc- 
»  viol  de  fait.  Ion  Etat£*Uais  ae  |i)urraioDt  man- 
(»  qucr  d'avoir  fait  une  excellcolc  affaire  (<).  » 

Il  poul  pamUro  diflicilc  de  dt»cnAlcr,  soil  la  pen- 
sée intime  à  laquelle  obéissait  M.  de  Flurida-Blanca, 
lorsqu'il  émetlail  l'idi^  d'une  Ir6vc  à  né^^ocier  en- 
tre l'Angleterre  el  ses  colonies  insurgées»  8oit  le 
•cntimont  qui  portait  M.  do  Yergeanes  à  n'adhérer 
qu'à  conlnM.-œur  à  cette  idée  ,  alors  que  Franklin 
éUil  loin  de  s*y  montrer  opposé.  En  y  regardant  de 
près,  on  parvient  cependant  à  s'expliquer  les  mo- 
lits  auxquels cliacun  d'eux  obéissait  en  particulier; 
ne  (tarions  en  ce  moment  quedo  ceux  qui  concernent 
M.  do  Florida-BIanca.  Pour  un  homine  d'élat ,   la 
Iréve  était  un  sujet  de  négociations,  par  conséquent 
on  nouveau  moyen  do  gagner  du  temps,  et  c'claîl 
si  bien  cela  ,  el  rien  autre  cbosc^  que  tout  en  fini- 
sanl  parler  avec  chaleur  à  Londres  an  sujet  de   la 
kédialioo,  le  ministre  espagnol  demandait  bu  mi- 
'uialre  fran^'ais  un  plan  de  guerre  fundc  sur  la  nou- 
Tello  siluaiion  <|ue  venaient  de  créer  les  résultats 
avanlageux  do  combat  do  M.  d'Orvitliers.  11  était 
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d'ailleurs  à  observer  que,  loal  occupe^  du  soin  de 
reculer  l'époque  de  la  déclaratloD  de  guerre  do  wo 
Aouveraio ,  M^  de  Florida-Hlauca  laissait  depuis 
quelque  lemps  échapper  de  plus  oombreux  iodice* 
de  son  ambition,  qui  allait  croissaut  en  proportion 
du  temps  qu'il  parvenait  à  gagner.  Seuleœeut  il 
continuait  à  demander  en  France  un  sccrcl  absolu 
Bar  tout  ce  qu'il  y  conliail  de  sea  préteottons  à 
faire  rentrer  aoos  le  pouvoir  de  TËâpagoc  certai- 
nea  des  posseasions  que  cette  puissance  avait  per- 
dues  pondes  Taiis  de  guerre  ou  par  des  manœuvres 
arliûcieuses.  Tout  cela ,  il  faut  eucore  lo  couatater, 
aigrissait  les  rossentimcnls  de  la  cour  do  Versailles 
contre  le  cabinet  de  Madrid  .  et  si  l'on  en  voulait 
uoe  preuve  particulière,  on  la  trouverait  dans  la 
dépêche  suivante  que  le  ministre  des  aiïaires  étrao- 
gèrea  de  Louis  XVI  écrivoii  à  l'envoyé  de  aon  6ou> 
verain  à  Madrid.  Otte  lettre  portait  également  la 
date  du  24  dûcorahrc  (t). 

(f  L'attention  avec  laquelle  l'Anglolerre  chercbel 
B  gagner  du  temps  {%),  la  lenteur  étudiée  qu'elle 
a  ap(H>rle  i  répondre  à  la  derni^ro  communication 
a  de  l'Espagne  doit  éclairer  à  Madrid  sur  les  vérî- 
n  tabica  dift|iositions  des  mini»lroâ  britunniquca. 
n  Dana  loua  les  cas ,  on  doit  trouver  auffisammeot 


(i}  CHÊta  »  aamme  un  Id  rott ,  uur  m  «  qtU  Boneanull  lu  Fnmn 
fft  la*  BUI»*Ualf,  ti  UcU>|Ue  cnraouiM. 
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n  do  lumière  à  cet  égard  dans  te»  papiers  publics 
s  de  totitlrcM.  Toul  ce  qui  porlc  lo  cachet  uinislt^- 
n  riol  ne  rcspiru  que  la  guerre  el  dit  hauleiiietil  que 
»  l'on  e*i  en  i5tal  de  foire  fsco  à  tout  el  partout. 

•  Malhearcusemcat  on  se  met  en  position  d'agir, 
I»  et  une  fois  que  lo  gouvernement   aura  obtenu 

■  l'argent  néoesmiro  pour  sufUro  aux  dépenses  de 

•  la  campagne ,  il  se  rira  aussi  bien  de  nos  ctTorls 
v.communs  que  des  clameurs  do  la  oaiioa.  Com- 
m  mont,  aprâa  cela,  se  prouiollro  dosurprentlro  les 
a  Auifldis,  lorsqti'on  A  bien  voulu  leur  laisser  le 

■  lempa  d'acctimitler  les  moyens  néccssain»  |Kiur 
a  tenter  rofleaiiîvej  non  moins  que  pour  roAlcr  sur 
>•  la  di^feoiiveT  Tout  cela ,  Monsieur,  mo  semble  si 
•I  iocobiîrcnl  et  si  peu  en  rapport  avec  l'opinion 

ne  l'on  a'clait  formée  ici  do  la  justesse  des  vues 
'de  Su  Majoaté  Catholique  el  de  son  ministre  ,  que 

•  je  sens  se  réveiller  en  mol ,  plus  fortenieoi  que 

•  jaroab.  les  sou|)cons  dont  je  vous  ai  eoirelenu 
tt  plus  d'une  fois  sur  la  marche  lorlueuso  de  TEs- 
»  pagne,  rapprùliciide,  je  l'avoue,  que  M.  de  Flo- 
••  rida-Blanca  n'ait  pas  rapporté  d'Italie  (1)  cette 
■•  candeur  et  «lie  ftimplicit<î  qui  sont  dans  le  caraC' 
>*  1ère  de  sa  oaturu  ui  qu'il  y  avait  vraisemblable* 
m_  neiil  pork^.-  » 

Igrâ  oc  qu'elle  renfermait  déjà  d'cxpresaioDS 
dorci,  la  dépêche  do  M.  de  Yergeones  ne  s'en  te- 


m 


tBonw. 


IG 


—  m  — 

nait  pas  là ,  et  ce  ruÎDtslrc  semblait  vouloir  en  une 
fois  vider  son  cœur  reiupli  d'une  amerluiuo  plus  ou 
moins  légitime.  Il  aurait  pu  se  cliro  ccpcndani  que 
l'Espagne  Q*élait  pas  responsable  des  ré&olulioiis 
pcut-ôlrc  un  peu  promptes  qu'on  nvuil  prises  dans 
le  principe  à  Paris;  que  si  ccKo  puissance  n'avait, 
malgré  tout,  cessé  de  témoigner  l'inlcniion  formelle 
de  s'engager  dans  la  lullc,  ce  n'était  do  moius  que 
pour  l'heure  où  louleâ  ses  mesures  de  prévoyance 
se  trouveraient  réalisées  ;  que  si  enfin  clic  s'ingé- 
niait à  retarder  l'explosion  dii^hoslililéa,  cVtail  bien 
plus  pour  ne  rien  compromettre  que  pour  se  donner 
le  vain  plaisir  de  contrarier  les  vues  de  son  alliée. 
Il  demeurait  évident  d'ailleurs  que  la  cour  de  Mu* 
drid  ctailet  n'avait  cessé ,  depuis  le  conimcncenienl  y 
d'élrc  ballottée  entre  doux  courants  d'idées  contrat* 
ros  l'un  à  l'outre  :  l'envie  d'abaisser  la  Grande- 
Bretagne  en  donnant  ta  main  à  l'émancipatiou  de 
ses  colonies,  et  la  crainte  d'avoir  plus  tard  à  répri- 
mer des  tcnlalivos  do  soul6vi>ninnt  dans  seâ  propres 
possessions ,  tentatives  Inspirées  par  le  succèa  dc« 
Anglo-Américains. 

Quoi  qu'il  en  Tùt ,  M.  de  Vorgenncs  poursuivait 
ainsi  :  »  Remarquez,  Je  vous  prie,  l'inconséquence 
M  de  la  cour  de  Madrid.  Oo  n'a  rien  voulu  faire 
»  lorsqu'il  était  possible  de  tout  faire  ,  mémo  sans 
»  beaucoup  risquer.  Maintenant  que  tout  est  devenu 
»  tré^liflicile  et  à  bien  des  égards  impossible,  on 
»  fuit  dépendre  ses  résolutions  des  partis  plus  ou 
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»  moins  oadacteux  que  nous  proposcriond ,  si  nous 
a  âlioni  capables  do  compromellrû  le  nom  auguste 
Il  doDl  nous  Oti  sommes  que  les  orgsDOs.  Au  lieu 
»  d'un  plan  raisonDatile,  on  nous  demande  de  pré- 
it  ftcaier  un  véritable  roman  de  rhcvalcrie  (1); 
Il  mais  lo  jeu  osi  trop  sérieux,  cl  il  ne  s'agit  pas 
n  do  se  livrer  ît  l'cUcrvesccnce  d'uae  ioiagioaliou 
n  exallée.  Ce  aoot  des  calculs  roûreroent  rc'flérhîs 
»  qui  doiveni  fournir  les  données  do  noire  action 
n  et  en  ameoor  les  résultais  favorables. 

H  Ce  qui  paraît  ais%  dans  la  spéculation  est  or- 
;dinsiremenl  Iria-difficilc  et  parrots  même  im- 
^possible  dans  la  pratique...  L'EsjKignc  nous  a 
»  CDcbalnûs  en  quelque  manière  lorsque  les  circon- 
«  slsDccs  nous  invitaient  h  agir.  D'abord  la  sAreté 
u  de  sa  (lotie  a  exigé  que  nous  relingftions  à  Orcsl 
u  une  maiïsc  do   forces  qui,  distribuées  ailleurs, 

•  auraient  pu  être  du  plus  grand  effet.  La  média- 
I»  lion  que  cette  couronne  nous  a  offerle  ensuite  et 

•  que  nous  «vous  acArplén  nous  n  interdit  les  prc* 
»  mtém  ItoslilitiVs  et  fait  perdre  ainsi  des  occasions 
a  précieuies,  car  ce  n*cst  que  lorsque  les  Anglais» 

■  se  MfiUDt  safRummenl   eo   force,  ont  levé  la 

■  lusqac,  que  la  nécessité  d'une  juste  défense  nous 
m  ■  permis  l'osage  de  nos  armes.   » 

Arrivé  à  ce  d<^ré  de  récriminations,  M.  de  Ver- 


<lr  M.  ^  Vn^fuM  CuMil  tllmloo  id  h  tldf  Jim iMNwfMWWll 
tAl^hlm*,  Intel  pu*  I*  dkaf  da  cabiiMt  «pa^ML 
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gcnncs  allail  jusqu'à  écrire  en  IcrDiinaol  sa  dt^p^- 
clie  :  «  Si,  malgré  nos  efforl»,  M.  (k  Klorida-Blanca 
»  coQlioue  à  seavelopper  daos  une  obscurité  qui 
H  ue  pourra  quo  confirmer  nos  iaquiéludcs  el  doD- 
»  ncr  du  cor[is  à  dos  sou[>Qon8  ;  si ,  enfin ,  vous  ne 
»  parvenez  pas  à  tirer  quelque  chose  irtilTirmalirel 
»  de  sali$faiâanl  du  rot  c^itliolique  lui-méruc,  il  ne 
»  restera  plus  à  Sa  Majealô  qu'un  seul  parti  â  prcn- 
»  dre,  celui  do  souimer  le  roi  son  oncle  de  i'exé- 
»  culion  du  pacte  de  famille.  »  Certes,  la  siLualion 
était  aussi  tendue  qu'elle  pouvait  l'être.  I.a  enite 
Indiquera  la  manière  dont  les  attitudes  respectives 
Onircni  par  se  dessiner. 

Néanmoins,  M.  de  Vcrgennes  adressait  à  Madrid 
te  plan  de  guerre  tel  qu'on  l'avait  compris  à  Ver- 
sailles et  diiïôrcnt,  par  conséquent,  de  celui  que 
l'Espagne  aurait  voulu  imposer.  On  adiuellait  dans 
ce  projet  (\j  que  rAnjjjlcierre  pouvait  disposer,  dès 
lors,  de  quatre-vingts  vaisseaux  de  premier  rang  et 
de  douze  de  cinquante  canons,  ce  qui  faisait  un 
total  de  quatre-vingt-douze  bâtiments  de  liant 
bord  tels  qu'on  les  rainpronait  h  cette  époque.  On 
estimait,  d'autre  part,  que  l'Espagne  mettrait  à  la 
mer  quarante-cinq  vaisseaux  et  la  France  soixante- 
deux,  plus  soixante  frégates.  Le  nombre  des  vais- 
seaux français  pouvait  même  s'élever,  en  jaillct. 
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au  chiffre  lie  floixante-sept.  ic  Cepcndnnl,  cd  pré' 
»  voyanco  d'évéocmonisqui  prodiiJraionL  des  vides 
«  daoa  leurs  roDgs ,  on  n'en  porintt  que  soixante- 
1  deux.  »  Ku  juillut  1779,  la  France  et  l'Iispagno 
dovaicDt  donc  avoir  eiucRihlc  cent-sept  vaisseaux 
ûe  tignoi  opposer  aux  qaalre-vingl-douzc  do  l'An* 
glctcrre  :  c'était  une  Rupénorité  d€  quinze  vais- 
•MDX.  «  Hais  celte  supériorilà  so  rtfduisail  de  teau- 
n  co\ip  par  suite  fie  la  ni''C08«ilé  où  les  bAsilatioos 
»  du  l'Espagne  nv&icnl  mis  la  Frnnr'c  de  se  prépa- 
0  rer  à  une  gticrro  défensive  aulaol  et  plas  qu*à 
«  UQO  goerro  ofTcasive.  Pour  cela,  en  efTet,  six 
»  vaïascanx ,  dulio^  à  a};ir  dans  l'Iode ,  so  rcn- 
B  daieal  ^  l'Me  do  Krnncc  où  trois  autres  vaissenux 
n  tes  a  va  ion  L  t\é}èi  prtkr^d<%  cd  1777.  ■>oTbulcâ  les 
forces  françaises  employées  dans  celte  parlie  da 
monde  devaient  ainsi  s  étevor  à  neuf  vaifiseaux  aux- 
quels on  avait  dl^  joindre  huit  fn'^gHtes,  sana  comp- 
ter quelques  bAtimenta  l^rs.  Une  toile  escadre 
paraissait  surTisantc  pour  prolt^ger  les  doux  ties  de 
France  et  do  Ekiurbon ,  m^me  don;*  le  cas  où  l'An» 
gjoierrc  enverrait  dans  ces  parages  des  farces  plus 
aofobreusos.  Eo  outre,  l'escadre  française  so  trou- 
verait en  mesure  d'sllaquer  les  élablissemeuts  bri- 
lanniqaes  dana  l'Inde,  si  sur  ces  mAmes  mera  la 
iopâriûf  île  des  forces  navales  restait  dans  une  cer- 
taine proporlioo  acquise  à  la  France.  D'un  autre 
cAté,  douze  vaisseaux  français  étaicol  sur  les  cAlcs 
des  rAoériqae  du  nord  aux  ordres  du  comte  d'E*- 
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taiogj  six  aux  ordres  du  covaie  do  Gragse  se  diri< 
geaieDt  sur  les  Anlîlles.  En  un  mot,  les  vaisseaux 
de  ligne  expédiés  vers  les  lucrs  lointaine»  e'élevaieDl 
au  nombre  de  vingL-sepl.  O'où  il  n^suUait  que,  sur 
lessoixanle-dcux  vaisseaux,  il  n'y  cd  avait  plus  de 
disponibles  que  trente  cinq  dont  trente*^cux  èlaieal 
à  Brest  el  trois  se  Irouvaieut  à  Toulon. 

L'Kapngne  avait  vu  et  voyait  à  regret  son  alliée 
faire  d'aussi  nombreux  délaclicracnta  do  navires  de 
haut  bord  parce  qu'elle  lui  paraissait  ainsi  s'afraibtir 
d'autant  en  Europe.  Mais,  il  faut  bien  le  dire,  le 
roi  do  France,  en  agissant  autrement,  exposait  se* 
colonies  à  <Vtrc  prises,  co  qui  eût  été  pour  lui  uoc 
perle  peut-être  irréparable.  D'ailleurs,  en  lenaul 
toulcs  8^  forces  réunies  dans  les  ports  militaires 
de  son  royaume,  i)  parlait  TAnglelerrc  à  eu  faire 
autant;  et  comme  celte  puissance  avait  viogl  vais- 
seaux dispouibles  de  plus  que  lui ,  ces  vingt  vais- 
seaux, ou  du  moins  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux,  fussent,  dans  ce  cas,  restés  libres  d'aller,  au 
loin,  tenter  inopinément  de  grandes  el  brUlanles 
ovcolures.  Pour  uo  fjouveruement  qui  depuis  si 
longtemps  cl  non  sans  ruîsou  hésitait  a  s'engager 
dans  la  lutlo ,  surtout  à  cause  de  ses  possessions 
coloniales.  l'Espagne  étail  donc  assez  mal  venue  à 
se  plaindre  de  ce  que  lus  autres  n'avaient  pas  non 
plus  négligé  lu  soin  d'un  aussi  précieux  intérêt. 

.M.  de  Vergenuus,  pour  mettre  tout  sur  le  même 
pied  de  part  et  d'autre,  proposait  au  cabiuet  de 
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Mailrid  <Io  dulflcher  douxc  de  eefl  quaraole'cinq  vais- 
seaux armés  el  de  le*  diriger  aur  ta  Havauc;  les 
ircnic-lniU  rcaianlA  auraient  ol<^  Icoiis  en  n^-scrvc 
twur  agir  datu   les  mcra  européennes.  Commo  ce 
minialre  favaîl  qu'indépecdamaionl  des  Iroi»  %ais- 
acaux  que  les  Anglais  avatenl  dt'jà  dans  l'indo, 
ils  Bllaient  en  diriger  sik  nouvejiux  vers  les  mt^nicft 
GOolr^eSt  comme  il  n'ignorait  pas  qu'un  autre  do 
leurs  vaisseaux    tenait  la  station  de  l'tlc  Sainte- 
Hcl^e  ;  que,  de  plus,  la  Grandc-Urelagnc  eo  comp- 
taiL  quatre  ii  la  Jamaïque,  un  à  Terre-Neuve  et  dïx- 
•ept  sur  les  oAtos  ou  dans  les  ports  du  eontiacol  de 
l'Ami-^riquescplcntrionnle,  dont  six  allaient  se  ren- 
dre anx  Aniiljcssous  to  commandement  de  l'amiral 
Qothflni;  et  comme  il  pensait  enBn  que  1^  présence 
d'une  escadre  françaiso  dans  le  golfe  du  Mexique 
SKcerail  la  coor  de  Londres  â  diriger  de  ce  côlé  no 
nouveau  convoi  de  six  vaisseaux  ,   il  ne  devait,  à 
ses  yeux,  rester  do  disponibles,  dnns  les  ports  bri- 
tanniques europécDS,  que  quaranle-oeuf  vaissi-aux 
pour  ^ire  aiïectés  à  la  dérensc  des  cAlos  du  [>ay8 
en  même  tempi  que  pour  la  dt^fcnse  des  posfeasiuns 
aoglaiscs  daits  lu  Mtïdi terra oéej  qui  ûtuieot  dans  ce 
nomeal  Minnrquo  et  Gibraltar. 

Or  .  la  ddfco&j  assurt^e  do  la  Manche  iManL  pour 
l'Anglelcrrc  une  question  do  premti'^re  importance, 
b  moins  qu'Ole  ne  se  résignSt  à  courir  la  rhnoce  do 
voir  ftoa  commerce  iotcroeplé  ,  on  devait  rai-tunna- 
blcfficnt  admettre  que   la  plus  grande  partie  des 
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forcefl  de  celle  couronne  soraii  omploy(''C  tlircclement 
CDDlro  la  France.  Taudis  qu'on  ce  qui  concerDait 
l'Kspagoe,  clic  se  borncrail  ù  empocher  le  blocus  de 
Gibraltar  de  devenir  o^ez  élroil  [>our  que  la  place 
fAl,  faule  de  vivres,  obligée  do  ae  rendre  par  caj»- 
lulalion.  Dix  à  douze  vaisseaux  anglais  eemblaient 
à  M.  de  Vcrgeanes  devoir  suffire  h  alleindre  ce  dcr* 
airr  t>ul.  Relutivciiiciilii  Mlnorque,  une  nituple  auf 
menlalion  de  In  garnison  qui  occupait  Malion  et 
forts  paraissait  au  môme  ministre  utic  mesuro  ênï^ 
Eisaule  pour  mettre  l'Ito  à  l'abri  des  tcntalives  tlea 
alliés,  tl  devait  dune,  tout  compta  Tait,  rester  dia>J 
poniblea  à  Portsmouth  et  à  Plyniouth  de  trente-cinq 
h  trente-sept  vaisseaux  n'ayant  d'autre  mission  que 
celle  de  contenir  les  forces  maritimes  de  la  France. 
Celle  ci,  nVn  ayant  que  trente-deux  dans  lu  port  de 
Brest,  n'était  donc  pas  en  position  dYtablir  son  au- 
torité aorl©  canal  qui  In  séjwn?  de  rAngloterre. 

Pour  ce  qui  <^tait  d'une  puissanio  n^aoion  do  trou- 
pes sur  les  cAtcs  de  la  Normandie  et  de  la  Brot«gnCt 
démonstration  dont  le  roi  d  ICspnfçno  n'avait  pafti 
carlii^  à  M.  do  Montmorin  qu'il  attendait  tc^  pinft 
grands  résullals,  M.  de  Vcrgenncs  faÎMil  observer 
qa'uûo  telle  concentriilion  sur  ces  càtea  ne  sérail  de 
nature  à  inquiéter  lea  Anglais  qu'autant  que  la 
France  disposerait  d'un  armement  niaritinic  »up6- 
riear  su  leur,  ce  qui  n'i^lail  pas  le  cas  dans  lequel^ 
on  «e  trouvait  ;  que,  ce[)eudaDl,  ou  pourrait  cd  ai 
river  là  avec  le  concours  des  escadres  de  rEapaf 
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qui,  ca  supposant  que  la  Graotic-Brclagoo  envoyât 
JQsqa'i  douze  vàisscoiix  dans  la  baie  de  Gibraltar» 
n'avait  paaLeooiii  Je  garder  ircnle-Irois  vaisseaux  & 
Cadix. 

L*i(liV  d'un  dt^bar(|<ieine(il  sur  un  point  quelcon- 
[00  des  cAtos  diî  la  Gran<le-BrclU|;;no,  prt^oonisiii'c  par 
'.  do  l'Iorida-Blanca  ,  n'oiïrail  nulle  garantie  de 
iQccèft  i  M.  de  Vergenoes,  «car,  »  dtsail*il, 
if  oalrc  qu*ano  opération  pareille  ri^clomenijl  do 
»  fait  70,000  hommes  au  moins  dont  6,000  de 
a  cavalerie  ,  elle  dovaii  encore  exiger  des  moyens 

0  de  Iranspotl  bora  de  proportion  avec  c«  qu'il 
K  était  possible  de  sir  procurer.  L'Angleterre,  il  est 
<  vrai ,  Dc  comptait  alors  sur  foule  Tétoaduo  de 

1  MQ  lerriloirc  que  IS.OOO  booimes  do  troupeA 
•  régalièreâ,  mais  elle  disposait  d'une  trentaine  de 
«  mille  bomniufl  de  milices  (|n'on  avait,  dûpiiifiprèa 
a  do  six  moi»,  habiiut'»  au  miinicment  des  armes. 

■  Cêtaii  un  total  do  l'a, 000  hommes,  sans  compter 
»  ce  que  le  iMilrîotismu  |K>uvait  soulever. 

•  Autre,  n  aux  yeux  du  ministre  français,  «  do- 

■  vnil  (irc  le  r^ultat  d'une  opération  dc  guerre 
«  eo(re|>rise  coalrc  l'IrUode,  Là  ,  pas  de  troupes 
m  rfgléof,  pas  de  milices,  et,  par  contre,  beaucoup 

■  de  roécooleols.  »  Mais,  chose  qui  (Kiurra  sur- 
prendre, M.  de  Vcrgconca  comptait  pru  sur  le  con* 
oonra  des  év&]aes  catholiques.  »  ^Sedulis  par  les 
a  tdouctaiemenls  qa'on  avait  commence  à  leur  ac- 
»  corder  M  par   ceux  qu'ils  esfiéraient,    ces  évé- 
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M  qucs  lui  paraissaicDl  rallier  au  gonvcroonicot. 
»  Nous  |K}uri  ioas  Urcr  plus  de  parti ,  »  coaliouail-il . 
((  des  prcsbylériens;  ce  soûl  de^t  ennemis  rie  toute 
»  anlorilôqui  n'a'liiiel  pas  la  plus  paifailo  légalité. 
»  et  il  sorait  pcut-^iro  facile  de  les  attirer  par  Vtt^* 
n  pàl  de  cette  dùmocralie ,  objet  de  leur  fuua  lisoiâ. 
Mitiiâtrc  iniprudciil  qui  songeait  a  surexciter  dai 
un  pays  voisin  l'élément  sous  les  efTorls  duquel 
n'ullnil  pa»  larder  ù  crouler  la  monarchie  française! 

On  sup(>osait  à  Versailles  qu'un  corps  de  30,0n0 
hommes  dont  3,000  de  cavalerie  suffirait  pour  mc>, 
ncr  h  liinn  une  semblable  entreprise,  ol  l'on  deaiai 
(Jail  h  l'El^pagne  (t'y  prendre  part   pour  la   moîtiô 
du  contiogent  nécessaire.  La  nécessita  d'un  tel  con- 
cours so  déduisait  priocipalcment  do  robligalion  oi 
8Q  verrait  la  Trancc  d'appuyer  le  succès  do  l'exj 
ditioQ  par  la  présence  sur  ses  côtes  scplenlrioDaU 
d*uD  corps  d'armée  qui  menacerait  do  là  les  porls 
U  Grandu'Brutagoe. 

Le  roinistro  français  désigoail  Cork  comme  lo 
poial  le  plus  favorable  pour  le  débarquement  pro* 
po«6.  Ia)  porl  de  celte  ville  était  sftr  el  elle  6e  trou- 
vait en  même  temps  être  rcotrcp6t  du  grand  com* 
mcrco  Je  salaisons  que  bl.sail  llrlande.  Une  fols  là, 
il  fallait  rester  matlre  do  la  mer»  et  do  cette  néceft- 
Bité  dérivait  rini|>ossibtlil6  de  tenter  une  opénilioo 
quelconque  dans  la  Méditcrrauée.  Mahoo,  d  ail- 
leurs,  venait  d'être  sufBsamiiient  furlidé  el  armé 
pour  okiger  un  plus  graod  déploicmeot  de  forcée  do 
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terre  et  tie  mer  qoo  les  deux  puissanecs  n'en  au- 
raioDt  do  dùpoDiblc». 


Qt. 


à 


expédition  conlro  lu  Jamahiue,  dont 
l'Idée  avail  paru  ôgalemeal  dans  les  derniers  ictiips 
ponriro  A  l'Eipagne,  M.  de  Vergeoncs  raisail  remar- 
qocr  que  celle  opéralioo  qui.  six  mois  ïiuporavaDl, 
aurait  pu  riîuMir  parce  que  l'Ile  Otail  dépourvue  de 
garnison ,   oITrait  alors  de  grandes  diffîcull^s,  car 
8,000  Anglais  venaient  d'^Ire  dirigtîs  de>  lUiiladcl- 
phic  vers  le«  Anlillesci  non  vers  la  Caroline,  commo 
Tavail  do  prime  abord  peneê  le  gouvoruotuent  espa- 
gnol. Ooeo  pouvait  d'autant  moins  douter  que  lord 
Gnroiata  ,  itcrivaul  à   un  comité  de  niurchauda  en 
rapport  d'afTairos  avec  la  Jamaïque,  leur  .avait  an- 
ooocÉ  le  t  décembre  que  la  dstinalioo  do  ces  trou- 
pes était  biea  rccllemcol  les  Aotdies;  EU.  de  Vcr- 
0BDBe8  portail  à  3,000  honimus  lus  forces  ri^gléos 
q«i  se  trouveraient  avant  pou  à  la  Jamaïque,  et, 
comme,  selon  lui,  la  milice  locale  pouvait  y  donner 
desoo  cAié  5,000  combaltaota,  cela  rurmait  un  to- 
tal de  8,000  hommes,  connaissant  au  mieux  les 
localités  et  les  ressources  que  Plie  offrait.  Ce  m^mo 
miftislre  n'évaluait   pas,  dans  de  pareilles  coodi- 
lioos,  à  moios  de  âO.OtiU  hommes  rarm<^  de  do- 
barquemcDl  à  diriger  sur  la   Jamaïque.  Or,    une 
pareille  oxpéditioQ  ne  pouvait  s'eflecluer  qu'en  dé* 
garaissant  luules  lus  colonies  françaises  et  espa- 
guolti»  voisines  des   corps  auxquels  la  garde  es 
était  cooGée. 
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Se  reporlanl  à  ce  qui  pri^cèdo,  il  est  donc  évi- 
dent qu'à  pan  la  reconnaissance  de  rindépondaQce 
des  Elats-Unis  el  le  retrait  du  commissaire  de  Dua> 
kerqitc,  le  gouvornomenl  fraocais  c'avait  rien  de 
bien  csscnlîcl  à  ilcmaoJer  à  l'Anglclerrc.  M^iis  it«»t 
aussi  de  la  dernière  évidence  que  les  ioléi^ls  mal- 
tiples  de  l'Espagne  feraient  noo-sculeroeat  \e»  em* 
barras  de  la  guerre  à  laquelle  celte  puissance  de- 
voit  prendre  part  «  mais  enooro  l'enibnrras  des 
négocialions  destinées  ensuite  à  ramener  I»  paix. 
Ainsi,  (oui  bien  pesé,  la  France  se  battait  prineipi* 
JerucDl  pour  les  intérêts  des  autres. 

Cependant,  comme  la  participation  do  l'Espagne 
aux  hostilités  devenait  de  plus  en  plus  iodispcn&able 
pour  donner  un  développement  sufTisant  aux  moyens 
d'action  dont  la  France  disposait,  M.  do  Ver^eanoi 
donna  l'autorisation  à  M.  de.Moatmorin  de  décla- 
rer, mémo  par  écrit,  «  que  le  roi  de  France  approo- 
»  vait  d'avance  tout  ce  que  le  roi  son  oncle  esti* 
»  merail  devoir  exiger  comme  avantages  k  retirer 
»  de  la  guerre.  Quant  à  la  manière  dont  la  Franco 
»  s'engagerait  à  n'i'coutcr  aucune  propcvsilinn  jus- 
0  qu'à  ce  que  l'Espagne  fût  satisfaile.  M.  de  Mont- 
})  niorin  devait  faire  observer  que  le  mode  en  était 
n  îodiquô  dans  le  pacte  do  faraîlle  et  particulière^! 
»  ment  dans  les  articles  i,  5,  12  cil  G,  rarlicle 
»  disant  efTectivemont  :  u  Qui  attaque  l'une  des 
n  dcuK  couronnée  attaque  l'autre,  »  l'article  5  eo 
»  dôl^minaul  le  secours  à  donner  en  bAtimenls  de 
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■  guerre  (donzo- vaisseaux  cl  six  fré^lett),  l*«rliclû 

*  \t  en  sp(k:ifiant  que  la  demaodo  de  secours  de 
«  Tun  des  deux  souverains  adressée  à  l'aulro  suRl- 

sait  pour  constalcr  le  besoin,  d'une  |iart,  el,  de 
»  J'iiuUe.  rubltgalioo  du  fuuniir  Ie<lil  secours,  sans 
m  qu'il  rftl  nf^cnssairi!  d'enlrer  dans  aucune  expli- 
B  calion;  l'article  16  enfin  ^  parce  qu'après  avoir 
»  parlé  des  secours  mutuels  el  de  leur  objol ,  il 
»  ajoutait  :  »  Comme  l'iolenlion  des  dcm  rois  est 
a  que  la  guerre  comniençaoL  contre  l'une  ou  Tau- 

•  iro  de*  deux  couronnes  doit  devenir  propre  el 
n  persoanelto  à  l'autre,  il  est  convenu  que  dès  que 
»  le*  deux  couronnes  ae  trouverool  en  guerre  dé* 
»  olar<^  contre  le  mAmo  on  les  radmea  ettncDiis, 
B  l'obligation  des  wooars  stipuli^s  cessera  et  à  sa 
I»  plnoo  succt^era  pour  les  deux  Etats  l'obligation 
*•  de  faire  la  gocrro  oonjointcment  en  y  cmployanl 

toutes  leurs  forces,  cl,  pour  cet  onet,  les  doux 
parties  contracianics  feront  alors  entre  elles  les 
•I  conventions  particulières  relatives  aux  circoa- 
M  Stances  de  la  guerre.  » 

VéunùtMlS  se  terminant  précisément  è  la  date 
4let  denùàres  dépêches  que  noufi  venons  de  citer^ 
les  deux  paisaances  n'avaient  donc  plus  que  les 
trois  on  quatre  mois  d'biver  qal  restaient  à  passer 
puar  régler  définitivement  leur  nilianoc  oITonsira 
et  pouf  se  mettre  eo  état  d'agir  avec  lea  meillenrea 
ckaacea  de  soccès. 


CHAPITRE  IV, 


Seconde  phase  de  la  mëdiation  espagnole.   —  Retrait  de  la  média- 
tion .  —  RfiiuUon  des  escadres  de  France  et  d'Espagne. 


Une  circonstance  que  l'on  croyaitde  natore  à 
inspirer  à  la  Grande-Bretagne  des  sentiments  plos 
pacifiques  à  l'égard  «des  deux  puissances  alliées 
vint  bientôt  réveiller  l'espoir  qu'avait  presque  aban- 
donné l'Espagne  de  pouvoir  donner  une  suite  effi- 
cace à  sa  médiation.  Cette  circonstance  était  l'avor- 
tement  complet  des  tentatives  iaites  par  la  Cour  de 
Londres  pour  rétablir  la  concorde  entre  elles  el  ses 
colonies  insurgées.  Les  commissaires  anglais  en- 
voyés quelque  temps  auparavant  en  Amérique  avec 
une  mission  spéciale  à  ce  sujet  venaient  en  effet 
-de  retourner  fort  désappointés  dans  leur  pays,  et 
déclaraient  hautement  qu'ils  avaient  trouvé  le  con- 
grès de  la  nouvelle  république  on  ne  peut  moins  fa- 
vorablement disposé  à  accueillir  l'idée  d'une  récon- 
ciliation directe. 

D'après  la  dernière  note  de  M.  de  Vergenties,  it 
semblait  n'y  avoir  plus  lieu  à  des  hésitations  de  la 
part  du  roi  catholique,  car  tout,  dans  cette  note. 


i 

■ 
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avait  été  clairotDCal  diHiDt  âolon  les  d(^sirs  do  l'Ba- 
[Ngoe.  saof soalenieot  en  co  qtii  concernait  la  grande 
expédition  contre  l'une  ou  conlre  l'autre  des  tloa 
Britanniques.  Quant  à  ce  qui  so  rapportEiit  aux  res- 
titutioat  du  tcrriloir&s  à  exiger  de  la  Grandi>Hrela- 
goe,  ce  qui  tl^iail  le  |ioini  culminant  des  iult'T^is  es- 
pagnols, le  roi  Charles  111  avait  carte  blanche  pour 
foire  sou  cboix.  el  pour  désigner  ce  qu'il  enlendail 
récupérer,  mau  il  duiiiilélre  compris  que  ce  choix 
une  fois  fuit,  ce  prtucc  devrait  s'y  tenir. 

M.  de  Ftortda-Ulanca,  cul  ce[)endunl  l'adresse  do 
tftiro  dos  réserves  qui  laissaient  le  champ  ouvert  à 
de»  rédamalioos  subsôquonles.  l'ne  dé[béche  de 
M.  dcMonlmorin,  en  itale  du  lâjanvier  1779»  nuus 
met  â  même  de  résunier  ainsi  qu'il  suit  les  dcr- 
nièrea  prétentions  formulées  [>ar  le  tuinistre  espagnol 
au  Dooi  flo  son  souverain,  l'armi  les  Icrrîloires  ou 
les  places  de  guerre  que  le  cabinet  de  Madrid  désî- 
rail  reooavrcr,  il  un  était  de  deux  sortes  :  les  uns 
qu'il  regardait  comuic  lui  étant  indispensables,  les 
auUes  qu'il  considérait  comme  lui  étant  utiles,  niais 
non  d'une  olilité  urgente ,  «  et  au  sujet  dcsqticla  il 
I»  n'élèverait  do  prétentions  que  dans  le  cas  où  les 
»  succès  de  l'alliance  seraient  Icts  qu'on  pouvait  lo 
n  désirer,  a  La  possession  delà  prliede  la  Floride 
où  se  trouvent  l'eosarola  el  Mobile  élail  déclarée 
■bsolunicnl  nfVcsnitrc  par  la  raison ,  déjà  déduite 
dans  une  autre  circonstance,  tf  que  ces  deux  places 
»  couvraient  la  colonie  de  la  Louisisoe  et  garaotis- 


»  salent  au  pavillon  castillan  la  liberté  de  oaviga- 
n  lion  daoB  le  golTedu  Mexique.  Clia»scr  les  Auglais 
n  do  la  baie  de  Ilooduras  cl  diîLruire  lus  éiabline- 
1)  nicDls  qu'ils  avaieoi  subrcpticemcDi  Ibro»^  dans 
»  c«tle  partie  du  continent  américain  ciait  itn  autre 
u  point  iodispcnsublci  niaîâ  sa  solution  préficolaît 
»  uioios  de  dirTicultés  que  la  soluliou  du  premier, 
»  puisqu'il  ne  s'agissait  qoe  de  faire  exécuter 
M  ce  qu'avait  déjà  décidé  le  traité  de  Paria  de 
»  1703  (1).  » 

En  Ëaro|)e,  Gibraltar  so  trouvait  Mrc  A  peu  près 
le  seul  objet  des  désirs  du  roi  caiboliquc.  Il  avait 
tn6aic  fini  par  en  regarder  la  reprise  de  possessioD 
comme  d'une  si  grande  iiuporlaocc  pour  lui  q  qu'uoe 
a  fols  la  guerre  déclarée,  il  oo  croirait  pas  |iouvoir 
»  consonlir  i^  In  paix,  sans  l'abandon  do  celte 
M  place  (2).  0  Parmi  les  points  secondaires  situés 
au  del&  des  mors,  il  plaçait  la  Jamoiquu,  bien  qua 
M.  do  Florida-Dtanca  rccoanùt  la  diflicullé  do  s'en 
emparer  dans  \qa  condiLions  de  défense  oàelleavail 
été  mise.  De  co  cAlé-ci  de  l'Allaniique,  l'objet  $e> 
coodairo  était  Miuorque,  cl  si  celle  Ho  ne  venait 
qu'au  second  rang,  daus  les  désirs  du  roi  d'Espagne, 
Il  celait  parce  que  son  occupation  iMiraissait  devoir 
•  être  plus  onéreusu  qu'utile ,  du  uiouicnt  que  Gi- 


(1)  Voir   no«  FngmuM*  hiMUrtqtÊm  ;   U  Fnno».  rAnsMarr»  «t 
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n  brallar  aurail  (ail  retour  à  son  ancien  soave- 
h  nia  (1).  a 
Toutes  les  quoalioQs  Lomtoriales,  nno  fois  réglées 
arrêtées  ealrolœ  Jeux  couronocs,  il  s'ngiaaait  do 
dt^iilcr  si  lAcoord  acrail  (-labli  par  on  Iraitiî  spécial. 
Or  leltt!  o'ctail  pas  ropiDioa  du  roiutslre  (ïâpagaol, 
qui,  ccdaDt  peul-£tre  encore  à  un  mouvement  d'hé- 

ilalion,  pensait  u  qu'il  valait  mieux  recourir  à  un 
»'  eogagemeut  amical  et  réciproque  qu'à  un  traité 
M  paient  et  ofliciel  (2).  »  Reslail  le  plan  d'opéra- 
lioos  :  M.  de  FloridaBlanca  l'avait  Irouvi^  tri^s-sage 
el  iKrj-judicÎQux ,  tout  en  Tnisant  observer  à  M.  de 
fMoalmorin  que  le  roi  catholique  ne  se  prêterait  pro* 
bableoieni  pas  à  fournir  le  conlingeol  de  troupes, 
qui  lui  était  demandé,  pour  participer  au  débarque- 
|.flteat  projeté  sur  les  eûtes  briUinoiques,  «   parce 

■  qoe,   B  Ini   disail>il  dans  le  secret  de  leur  intî* 
mité»  M  les  troupes  de  terre  do  TEspagne  étaient 

M  dana  un  élat  qui  ferait  craindre  de  les  employer 

m  iQ  dehors  ;  »  mais,  pour  y  suppléer,  il  oiïrail  do 
>ooovoaird'unoMuiiu6d'argtiOtpar  laquelle  on  dier- 
[cberait  à  dédommager  la  France  de  ce  que  son  ar- 
rauMnem,  devenu  ainsi    plus  considérable,  aurait 

iTootfreux  pour  elle  (3). 

Il  D'en  était  pas  do  mémo  doa  forces  maritimes 


l\)  inàtru4n 

m  M. 

m 
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eepagDoles,  dans  lâsqiicttcs  Charlos  III  cl  ses  minis- 
tres^ plaçaicitl  la  plus  grande  confiance,  et  qu'ils 
déclaraienl  prèles  à  concourir,  en  Lolalilé  ou  en  par- 
tie ,  aux  cxpcdilîons  diverses  qui  pourraient  C'tre 
concerti!'esenlrele5  dnus  puissances.  M.  de  Vergen- 
nes  avuit,  dans  son  plan  do  guerre,  portû  ces  forces 
6  quuranlo-cînq  vaisseaux  de  ligne  ,  msis  M.  de 
Florida-Blauca  assurait  qu'avant  la  fln  du  mois  do 
mai  elles  selèveraienl,  lant  dans  les  mers  d'Améri- 
que qito  dans  les  mers  d'Europe,  au  iiioius  à  cin- 
quante-quatre ou  à  cinquaule-six  vaisseaux,  tie 
soixânic-qualre  à  cenl  canons,  touB  armés  et  en 
état  tl'ajjir.  Du  reste,  la  proposilioD  du  cabinet 
français ,  tendant  à  faire  attaquer  la  lloltc  anglaise 
par  les  forces  réunies  des  deux  Etats  alliés  et  à  la 
poursuivre  jusqu'à  Spiihead  ou  jusqu'à  Saiole-Eé- 
lène  pour  l'y  brfkler,  s'il  était  possible  ,  plai&ait  an 
dernier  do^^ré  à  la  cour  du  Madrid  ,  |»ar  la  raison 
que  Spitbeud  et  Sainte-Hélène  étaient  à  ses  yeux 
les  premières  étapes  de  la  route  de  Londres. 

On  avait  à  fixer  l'époque  à  laquelle  l'Espagne 
mettrait  ses  forces  do  mer  eu  mouvemenl  :  i«e1on 
l'opinion  du  gouvernement  espagnol,  ce  ne  devait 
pas  élre  nvani  le  15  mai.  cl  le  cabinet  français  pre- 
nait son  parti  de  ce  délai,  Enatlemlaul,  M.  duFlo- 
rida-Blunca  coutinuail  à  demander,  —  cl  on  en 
conçoit  ta  raison,  car  sans  cela,  le  succès  de  la  iné- 
diution  était  anéanti  d'avance,  —  que  le  secret  le 
plus  impénétrable  fi^t  gardé  sur  tout  ce  qui  avait  déjà 


i 
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été  convenu,  parco  qu'il  voiilnil  (ouJouts,  disail-il, 
qu'un  mdmo  tumpis  qu'uu  courrier  parliraïi  portant 
l'ordre  A  M.  d'Almodovar  de  qoitlor  rAoglelorrc, 
un  autro  courrier,  bo  dirigeant  sur  Cad)  x>  fût  porteur 
tie  Tordre  donn^  5  In  flotte  de  mcliro  à  la  voik-.  Il 
y  eut,  co[>eiidaiit,  ainàt  qu*on  le  verra  plus  loin, 
une  moditiL-ution  à  cette  dernière  partie  du  pro' 
graromc  espagnol.  Comme  garantie  de  ses  dispost- 
tk>DS,  et  coiutnejustiflcaiion.en  outre,  destnoiifoqui 
l'avaienl  porté  à  Taire  uuo  cocdilion  du  secret  à  gar* 
der  sur  les  rt^lutions  de  son  souverain,  le  aiiuislrû 
do  Charles  111,  poursuivant  encomwîs  idiîes  do  ron- 
dialioo,  écrivait  le  !•!  janvier  au  comte  do  Vergcn* 
oe*  une  lettre  parliculijïrequi,  pour  £irc  empreinte 
de  soa  diîvouemeut  à  la  cause  comniune,  n'en  dé- 
voilail  p«8  moins  col  esprit  di5gagô  de  ftcrupolcs  que 
ce  dernier  attribuait  à  ooe  trop  longue  résidence 
non  loin  des  lieux  qui  virent  nnttre  Machiavel.  Tout 
cela,  en  effet,  ôtail  «i  fin  ,  »ï  rusa  ,  qu'à  Vorsaillei 
on  pouvait  prciuiue ,  comme  dau!*  une  comctiio  do 
Bedumarchais  alors  fort  en  vogaOi  ao  demander  : 
♦  Oui  trompe-ton  ici  (I)?  » 

n  Daua  un  paya  uù  loa  idées  Je  gloire  sont 
■  dflveaae»  (aoidièrcs,  •■  disait  M.  du  Florîda- 
Btaooa  (S),  «  lealhousiasme  peut  &tre  pous&é  aux 


rMutte  1713. 
(1)  4rrIMi<a  4i«  •ftinXfnf'iff^ni.  lml<KUoA  âm  r««pifDal. 
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»  Jeroière*  limite».  Or,  Tespril  anglais  lieoL  bena- 
»  coup  du  rjmaoeftquti.  Poar  cetle  raisoD  on  a  cru 
Il  ici  que  le  grand  objet  que  devaient  se  propoëcr  te> 
Il  deax  cours,  la  nt^cosâilé  les  enlralDanlà  une  rup- 
>i  turc,  Jovail  élrc  de  porter  à  la  Orandc-Breuigiie 
»  un  coup  imprévu,  mais  préparé  d'avaoco  dans  le 
n  plus  grand  «ecrel. . .  Plu»  la  réponse  du  cabinet  de 
M  Londres  à  nos  pro[>ostlioDS  iTK^dialriœssera  froide, 
»  plua  elle  sera  concluante,  plus  elle  mettra  par  li 
-  sa  mauvaise  foi  à  découvert,  e(  plus  nom  dovons 
••  bire  d'elTorts  pour  la  tromper  à  notre  tour,  en 
*  témoignonldc  la  conBauccenacs  dispositions.  Ces 
a  dtMiionsLrations  Dalleront  »oo  orgueil  cl  entrcticn- 
a  droDl  «a  sûcuritéjusqu'au  moment  où  notre  mine 
»  étant  bien  préparée  el  la  nt-ccssilé  d'y  mettre  le 
»  Teu  bien  établie,  noua  la  Terons  éclater  tout  à  coup. 
"  En  fltIeodBDt,  il  importe  qu'on  m  plaigne  en 
«  Franco  do  la  conduite  du  ministère  espagnol  et 
a  ilii  aon  inaction.  C<>s  plaintes  fHïrviront  nos  de*' 
n  seins,  et  jo  dola  vous  rôiMMcr  à  ce  sujet  ce  que  je 
»  disais  dernièrement  h  M.  le  comte  de  Montmorin. 
ti  Jo  coQseoa  à  être  blâmé  peudaot  quatre,  six  mois, 
■'  un  an  même,  pour  élru  en  revanche  exalté  pcn- 
f»  danl  plusieurs  stèdca.  Voire  Excellenre  voit  que, 
»  dan»  le  secret,  nous  man({uorons  comptéiemenl 
M  DOtro  but;  qu'Elleiiie  pennelle  donc  d'insister  sur 
f*  les  raisons  qui  le  font  délirer  du  roi  mon  matlro, 
•I  car  c'est  dans  le  secret  qu'il  rnil  consister  toute 
••  rimportaoccdc  Ksréeoluiîoas... 
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»  Ouant  aux    projets   de  paix  et   au  projet  do 

m  guorro,  jo  d ou  dire  â  Voire  ExccIIcdcc  qiio  les 

■  lenipératnonta  proposrâ  (ionïi  lu  premier  ont  paru 
"  ou  roi  pleins  do  prudooce  et  do  otodéralion ,  et 
n  Sa  SUijesLé  m'a  chargé  de  vous  dire  (]u*olle  peut 
»  assurer  le  roi  son  neveu  qu'Kllo  ne  [lertlrn  jamais 
H  de  vue  aï  sa  dignité  ni  la  Toi  duc  h  ses  cngage- 
<t  monis.  Sur  le  second  projet,  je  ferai  seulement 
M  obéAnrer  que  la  Grande-Brelagoe  doit,  comme 
a  Caribage,  6lro  châtiée  dans  ses  propres  Toycrs 

■  (casti^tia  en  stt  propria  casa) ,  si  l'on  veut  du 

■  moins  retirer  quoique  avantage  d'une  rupture.  Le 

■  roi  pourra  avoir  vers  la  Ko  do  mai,  ainsi  que  je 
i>  l'ai  déjà  dit.  cinquanlc-iiuatre  ou  cinquante-six 
*  vaiMcam  de  ligne,  dont  quaranlc-quatrc  ou  qiia* 
a  rante-«^  dans  les  mers  d'Europe.  I41  rL^uoioopro* 
n  jetée  pour  frapper  le  coup  dont  m'a  parlé  M.  de 
»  Montniorin  servirait  à  fermer  l'entrée  de  la  Man- 

'a  cbcet  fucililcrsit  une  cx|>éditioD,  soilen  Irlande, 

■  soilen  AnglclcrroduaMéde  Plymoulh...  Decctlo 
naoière.  la  marine  anglaise,  occupée  daus  leca- 

'm  nal  aTCcnoa  escadres,  laisserait  libre  le  transport 
»  lies  Iroupca,  des  vivres  et  des  munitions.  Il  no 
n  nous  sera  pas  possible  ,  vous  le  savez,  de  fournir 

ji  dos  lroapc«  de  terre,  mais  nous  pouvons  faire  de 
fortes  diversions  ou  donner  des  (oAds.  Tool  ceci , 

■  jo  te  répète,  oc  s'entend  que  dans  la  supposition 
•>  qne  Ton  ne  parviendrait  pas  à  un  accommofle- 
»  meal  hoQorable.  Le  roi  le  désire  et  l'espère;  il  le 


—  161  — 

»  préfôre  mfimc  à  loulc  idée  de  gloire,  alteudu 
1)  qu'il  D'y  en  a  pas  de  plus  solide  cl  Je  pliis  vraie 
u  que  d'opérer  le  bîea  de  rhumaoitâ.  d 

Lorsque  l'homme  d'Rlat  espagnol  parlait  des  di> 
■versions  que  la  marine  de  guerre  de  son  pays  opé- 
rerait, il  voulait  porter  du  blocus  de  Gibraltar  et 
zkon  d'uD  siège,  GD  règle  de  cette  place.  Car^  selon 
]ai|  ce  D'élail  qu'en  Angleterre  ou  ea  Irlande  que 
Gibrallar  pouvait  ^Ire  conquis.  Le  gouveroemenl 
français,  voulant  néanmoins  8'as>»uror  de  l'i-Hai  de* 
navires  dont  ponvnit  disposer  l'Ësp-ignc,  avait  en- 
Toyé  en  mission  à  t^dix  1o  capitaine  de  vaisseau 
Coriolis.  Cet  ofUcier  sii[M^'ricur  y  avait  conslalé 
qu'en  janvier  1779  le  roi  catholique  comptait  bien, 
dans  ce  seul  port,  et  en  état  complet  de  navigation, 
les  irenle-lroi»  vaisseaux  de  ligne,  armés  de  S, 3(8 
canons  et  monlés  par  18.i%n  hommes  ,  qu'M  avait 
anuoncô  devoir  ntcllre  Â  In  disposition  do  la  France. 
A  ces  vaisseaux  s'ajoutuienl  huit  frégates  portant 
830  cunoos  tnonlécs  par  2,040  hommes  ,  les  flûte« 
étaient  au  nombre  de  deuii,  et  les  brutûla  en  nom- 
bre égal  à  celui  de  ces  derniers  navires. 

Pendant  que  les  choses  prenaient  à  Madrid  nue 
tournure  plus  favorable,  bien  qu'il  y  eâl  encore  I 
regretter  qa*on  s'y  nourrit  de  certainea  illusions 
peu  fondées,  les  ministres  anglais  «'étaient  «îvc- 
noDt  retournés ,  non  sans  quelques  chances  de 
succès,  du  cAlé  do  la  Ilollsnde,  cherchant  à  inspirer 
aux  I£tats  généraux  do  ce  pays  l'idée  d'apporter  des 
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limites  jt  lenri  droits  do  oeulraHt^  maritime.  Oo  s'ea 
était  éfliaàPâfis;  ce  nu  fut  oependaiU  qu'iioa 
hnnoalerlo,  aiofti  quo  le  prouvent  les  dépAclios 
fiuivnnlcs  adrcflAécs  par  M.  da  VcrgcnncA  ii  !U.  do 
MoDlmorin.  Kl  d'abord  .  il  lui  diftuil,  à  la  dnie  du 
Ï9  janvier  (1):  ■<  Jonc  vous  aï  pas  parlé,  Monsieur, 
u  d'oD  épisode  dont  nous  n'avons  pas  dû  n^t^ligor 
M  do  nous  occuper...  Il  a  fallu  des  iiioyeos  de 
»  vigueur  pour  cotiibaltro  la  parlialiié  stailtoudé- 
w  rieooo  et  pour  vaincre  la  faiblesse  hollandaise... 
M  Nous  allioDS  frapper  un  coup  bien  sensible  pour 
il  les  Proviucos- Unies  en  leur  rclrancbaul  touâ  les 
0  ivanlagcs  gratuits  duut  leur  commerce  jouit  dc- 
»  pais  longtemps  chez  nous  (S).  La  vue  du  danger 
u  semble  les  avoir  rappelées  h  jles  sentiments  pitis 
n  tWjuttablesj  cl  elles  {laraisseat  vouloir  venir  à 
n  n^ipiâcooce.  Nous  leur  avons  donnu^  jusqu'au 
n  8  fcWrier,  date  passé  laquelle  nos  dispositions 
H  sévères  auront  leur  eTTct.  »  Pois,  le  S  février. 
il  ajoutait  :  u  Notre  m^gocialion  h  La  Hoyo  a  pris 
u  une  lunrnure  encore  plus  favorable  que  je  ne 
»  l'augurais.  Ces  républicains,  vovoat  que  nous 
it  étions  délcruiloés  è  leur  porter  uu  coup  vigou- 
i>  ruas  sans  qu'ils  puissent  se  plaindre  d'injustice, 
»  1001  revenus  sur  leurv  pas.  La  délibéralion  des 


(1)  inrAfcwAv  *Skim  tlnmgfm, 

(9)  Eali««atf«i.  l'naaptfoa  da  dniU  da  Umuff«  «eoBcd^  i  lann 
MTlns.cIdM  rUnctiOM  tris-cûnililénblM  flar  Ica  ilrotbi  d'*aUtfS( 
\  dam  tnaiaical  Ican  BMrcbuMUu». 
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»  Etals  généraux  du  19  novembre  dernier,  qui 
0  eicluuil  los  m&(urt!S  et  les  boîa  de  coDSlructioa 
»  de  lu  pruiectioD  de  leurs  convois,  eel  révoqoée. 
•)  Il  rnnl  voir  mainlenant  le  parti  qu'iU  |)rendrt>ai 
9  pour  faire  rcapecler  la  neulraliti^  de  leur  pavîlloo» 
»  Qlpour  assurer  l'iutégriié  de  leure  droits  de  aea- 
u  Irea.  lU  connaissent  ce  que  nous  soiumce  eo  état 
a  cl  on  volontâ  de  Eaire,  si  leur  faibicëâoà  l'é^rd 
»  des  Anglais  nous  y  conirainl.  » 

Le  3G  février,  nouvelle  dépêche  sur  le  idÔuio 
aujut,  mais  conçue  dana  des  termes  moina  satiafaî- 
MDla:  «  Los  Etala  généraux  viennent  de  nous  faire 
H  rcmellre  leur  réi^nae  aux  différents  niéuioireadc 
»  notre  ambassadeur.  Cc«t  une  pure  amphibologie, 
it  qui  cependant  n'est  pas  assez  odroitemeot  conçus 
»  [ioiir  nous  itiasqucr  le  dessein  où  l'on  c9l  de  noua 
u  leurrer.  Aussi  le  roi  ne  juge-t'il  devoir  rico 
»  ctinnyur  &  sa  rûsolutiouet  le  règlement  qui  prive 
»  les  sujula  «les  IVovinces-tliiied  des  avantages  gra- 
»  luita  de  commerce  dont  nous  les  faisons  jouir 
»  recevra  sa  pleine  exécution.  i> 

Toul  s'arrangea  néanmoitis,  mais  la  Uullande 
n'élait  pjis  seule  A  amener  hu  scnliiDent  de  la 
dignité  des  neulrea,  ce  qui  était  l'uoiqao  altiludo 
que  la  Franco  demandait  de  prendre  aux  puj^«aa- 
CM  du  nord  de  l'Europe.  Lu  même  dépêche  du 
SO  février  reùforme  h  cet  é^ard  di!S  iuformalioiui 
d'un  intérêt  réel,  n  En  même  temps  que  nous  notw 
»)  appliouons  à  ramcDcr  Icâ  Hollandais  &  des  mesu< 


—  te»  — 
tplutconi|mlibU'8  avi'c  les  principes  <ic  la  neu- 
H  Inlité,  noQâ  u'avonsrieQD^gligopour  cni^agcr  le* 
•I  puissaaccs  ila  Nonl  h  Tairo  roApcctor  la  leur. 
n  Tontes  ont  Tait  a^parémcnt,  m^aie  la  KuMio,  Im 
»  reproacntnlionfl  les  plus  rorle«,  à  lxin<lre«,  pour 
s  aniiror  rinimuiiilûdtileni'  |wvilluD.  tes  n^poosea 
<i  D'ayant  6t^  rien  moins  que  salisfaisanlc»,  te 
a  Danemark  a  n^olii    un  armemcol  do  dix  vais- 

licanx  de  li^e,  et  la  Suèdo  an  de  six  |H)iir   la 

protection  de  leurs  navires  de  comnaerec  respec* 
0  lifo.  Jo  ne  sait  pas  encore  ce  que  In  cour  do 
»  Pélcrsboui^  jngera  À  propai  de  faire.  » 

Colail  lÂ  le  premier  KOufTle  de  la  ligue  niariltmo 
coflout)  sous  le  nom  de  la  ^culraWié  an»^,  ligne 
qui  rappelle,  et  par  lo  but  qu'elle  se  proposait  et 
par  l'organtsulion  de  ses  moyens  définitifs,  rallinnce 
des  villes  bana^aliqaos  au  tiioyen  âge,  tes  corsaires 
anglais  rcprésonlant  Ici  les  pirates  Scandinaves, 
coDire  Icsqoelt,  au  treizième  friècli',  fo  réunirent 
d'abord  lot  villes  do  Hambourg  ci  de  Lubeck,  ces 
deux  toochesde  la  Hanse  louloDiquc. 

Cependant  tu  gouvernement  espagnol,  matgnïi  le 
Cail  benreux  de  risolemcot  de  plus  en  plus  marqué 
dans  lequel  ae  trouvait  l'Angleterre,  malgni  le  lan- 
gage énergiqac  tenu  pnJoédcœmcnt  par  M.  de  Flo- 
rida-BUoca,paraisfiaitiiM.duMonlmorinmotn8rernio 
au  fond  et  moins  résolu  qu'il  ne  l'eAl  désira.  «  Le  roi 
calboliquo.  «écrivail-il  le  28  février  1770  (1).  »  m'a 

01  ànkim  ém  «|Mra  HiM^an. 
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»  Tait  riionncur  de  me  dire  qu'il  élait  tout  prAl  k\ 
n  déclarer  la  guerre  à  la  Gmnde-Urolagne;  que 
»  tontes  ses  mesures  éiaient  prises,  mais  qu'il  voq- 
n  lail  que  tout  fàl  réglé  avanl  de  commoocer  ï  agir. 
»  Qu'il  olail  inulilti  d'enlrcjrreudro  uoo  guerre 
j)  l'on  uu  sHSsuruil  [Hiiot,  auparavant  et  autaul  qu'il ^ 
Ji  était  po!)silile,  des  moyens  de  la  faire  avec  succès; 
H  qo'eD  UD  mol,  il  voulait  y  voir  clair...  Je  lai 
Il  reprûaeulai  qu'avant  d'arrAler  un  plan  d'opération 
u  défînilir,  il  élait  iodispcusablo  de  savoir  à  quelle 
M  époque  l'Kspagne  se  joindrait  îi  ttous.  Il  me 
n  pondit  qu'en  ce  qui  le  concernait,  ses  vaissoai 
»  pouvaient  mettre  à  la  voilo  au  premier  ordre;^ 
»  et  ()uc  c'était  à  la  Kr;iucc  à  décider  ilu  moment, 
»  qu'elle  n'avait  qu'à  demander  le  nombre  de  vaii 
»  seaux  qu'ollo  jugeait  lui  être  DécesMirea,  et 
•t  qu'elle  les  aurait  aussilét.  pourvu  qu'il  villa 
»  curliludo  du  jtarter  aux  Anglais  un  coup  décisif 
H  et  l'espéronce  foodôe  de  rendre  aux  deux  cou* 
•I  roones  co  qu'elles  avaient  perdu  de  leur  honneur 
»  dans  la  guerre  précûJeule.  Ji;  voulus,  >■  ajoutait 
rnnibaosadour,  u  essayer  de  parler  d'une  couvcn- 
»  lion  n  conclure;  tnn'ii  Sa  Mnjc»lé  Cjiihotiquc  me 
n  répliqua  qu'il  no  fallait  pas  y  penser  avant  que 
n  le  plan  des  opérations  ne  f&t  complètement^ 
Il  arn'Hé.  « 

Ainsi ,  tout  en  se  disant  pr^l  ft  agir  sur  l'heure 
ro^me,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  Charlea  111  nco 
cherchait  pas  moins,  d'une  façon  iodirccle,  k  ajour- 


I 
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Der  encore  les  cHèls  doBa  parlicipatioD  aux  hoslili- 
téa.  V  QaaDlà  M.  do  Florida-Ulanca»  »  poariDivBil 
M.  fie  3footniorin,  u  il  do  verrait  plus  d'obsUicle, 
B  poiiqiio  TOUS  avoz  déjà  de*  rooseîgnemcnis  à  ce 
n  tajol,  àccqne  roncoDceriAt  iiucexpOdiiioncontro 
»  PorUrooulh.   D'aprè*   ropinion  que  vous  avez  dû 

■  M.  d'Onilliers,  il  a  porté  lo  rai  son  mnltre  n  coq- 
u  sentira  ce  que  l'on  œil  cet  amiral  dans  le  secret, 

•  d«  mémo  que  le  géoérat  auquel  le  roi  jugea  à  pro- 
K  pos  de  coufier  le  conimaDdemi^nt  de  sus  troupes 
»  dedélMn]ucRicnl.  Le  commeoceniunl  de  l'Écrit  que 
s  ce  mioislre  vous  adresse  (1)»  et  qui  so  rattache  à 
»  la  possibilité  de  ta  paix,  n'csi  cerialucmcnt  que 
»  pour  la  rorme,  oi  je  crois  pouvoir  vous  assurer  que 
>  ta  roi  catholique Ini-mômet  au  fond,  a  aussi  peu 

•  rfVsspéranco  qac  vous,  Moo^icar,  do  pouvoir  la 
»  r6Ublir;  mais  ou  veut  probabletneût  so  réserver 
»  mus    porte  de  derrière  [>our  Lvbspiwr,  si  le  plaa 

■  d'opéralioos  que  vous  proposerez  ne  h^poodail  pas 
B  aux  vuM  de  Sa  Majesté  Caiboliqae  et  de  soo  mi- 
«  oislre.  Ed  ce  qui  conceroe  les  vaisseaux  qu'offro 
41  le  roi  d'B^pagoOr  je  denoaudai  de  quelle  force 
«  ib  seraient ,  et  M.  de  Floridn-BInnca  nie  dit  qu'il 
9  y  en  aurait  cinq  de  quutrti-viogts  canons  ut  quo 
n  les  autres  seraient  de  soixante-deux  à  soixante  el 
m  quatorze,  k  deux   près,  qni  ne  seraient  quo  do 


il)  CMalt  m»  asta  k  tM|iwU«  U  lUpéclu  dt  )L  ils  UoBlBOri» 
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»  8oixunlo«  piirce  que  ces  bâlimeals  âool  plus  pro- 
»  prcs  à  approcher  des  côtes. 

1}  Je  no  crois  pas  qu'il  y  ait  doB  difficallés  snr 
i>  le  point  lin  coinmaDilonicnt  île  la  (lotto  combioéa: 
i>  Itu  doux  divisions  espagnoles  de  dix  vaîsseaui 
u  clincnnc,  (^Innl  cominflnd(^c5  pnrdcs  clicr»  d'esca* 
ti  dro,  seraient  aux  ordres  de  M.  d'OrvilDers;  ce 
Il  qoi  concerne  la  convention  a  conclure  est  traité 
t)  fort  légèrement  comme  vous  le  verres  dans  ce 
Il  même  écrit  ;  et  comme  il  scoiMeraii,  |K>ar  aiMÏ 
»  dire,  que  M.  de  Florida-Rlanca  voudrait  le  ré- 
»  doire  aux  articles  concernant  Gibraltar  cl  Dun- 
•  konfae,  je  le  priai  de  faire  attention  à  la  di»pra- 
n  portion  qui  existe  colre  ces  deux  objets.  Il  est,  en 
»  outre,  pnrio  dans  ledit  mémoire  des  diversîODS 
I*  que  pourrail  opérer  l'I^spugne,  lorsque  l'on  aura 
M  arrêté  ce  qui  se  rapporte^  l'expédition  principale 
»  ot  quo  la  guerre  sera  déclarée; or,  voici»  Mod- 
»  llflur,  quelles  me  paraissent  être  les  vues  du 
n  ministre  espagnol  à  cet  égard.  Si  nous  n'avoos 
D  liosoin  quo  de  vingt  vaisseaux  de  ligne,  il  en  res- 
u  lera  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  dont  le  roi  cotbo- 
*>  llqub  |K)urr»it  encore  dispoH'r  dans  les  raen 
(I  il'RuroiH.':  quatorze  de  ces  vaisseaux  formeraient 
«  le  lilocus  de  la  baie  de  Gibraltar,  tandis  que  des 
n  bAtimcnu  limera  cmp^dieraient  que  rien  n'y  pât 
n  pénétrer.  Cinq  h  six  vaisseaux  croiM^raionl  par  le 
»  Imvcrs  des  Amorça  afin  d'inlcrccpter  ce  que  les 
■  Anglois  attendent  dos  Indcs^orientalos  ou  occidcn- 
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■t  taies.  UcuwBÎKcaax.ruDilcqualro-vtngU canons 
el  l'aulrt!  de  «oixaDU)  Gl  dix,  croilcraieul  dea-i  la 
»  MMitorranéo.  el  pourraient  au  besoiitsejoiodro  è 
»  l'escadre  que  nous  avon>  daas  celle  mer.  EdRo, 
»  un  ou  deux  vai»seaQ&  av«c  quelques  Trc^gaLcaéla- 
•  btirolcQl  lour  croisière  dans  le  golfe  de  Diâcaye.  n 
l/ambasMJour  de  Franco  diaaît  uo  finiasaot  : 
••  M.  de  Florida-BIanca  a  ajouté  :  o  Ceal  à  pré- 
"  Mtit  de  votre  cour  que  dépend  le  roomcot  où 
■  nous  Doua  déclarëroDS.  Nos  forcea  n'alteudeal 
n  plua  que  l'ordre  du  mettift  à  la  voile  :  c'est  de 
N  VerMÎIlea  que  cet  ordre  partira.  Mai»  il  faut  que 
ji  voua  nous  <loDDicz  la  ccriîiude  que  voua  no  vou- 
»  Itt  paa  0009  faire  déclarer  pour  noua  promeoer 
>•  dans  la  Maachc  et  pour  servir  de  simple  cpou- 
a  vantail  aux  Anglais.  »  J'asauraiforicc  ministre  que 
»  oot»  éiiooa  tout  auMÏ  porlëa  qu'il  pouvait  l'Ôire 
n  à  nuiraaux  Anglais  juaqu^à  la  dernière  limilc  de 
<i  Doa  poasibilitéa;  mais  qu'une  expédition  de  l'es- 
de  celle  dooi  il  lîlait  question  exigeait  des 
~n  Dioyeika  qu'on  ne  pouvait  peut-être  pas  rasaem- 
p  bler  aus«i  prompteincnl  qu'il  serait  à  désirer; 
Il  que  l'Eapaguu  ne  voulaul  atoolumenl  se  joindre 
••  A  nous  que  lorsque  loua  les  moyens  stiraîcat  prôta, 
n  il  était  bien  à  craindre  qu'on  ne  perdit  encore 
Ji  un  leni(ifi  précieux  ,  tempo  que  nos  eoueniis  aau* 
^  raient  mettre  A  profit.  Des  vingt  vaisaeaux  que 
m  l'Espagne  noua  enverrait ,  douze  partiraient  do 
»  Cadix  et  huit  du  Ferrol.  a 
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Deox  joarA  après ,  M.  de  Sfcaimorin  ,  véritable- 
nienl  dt^oongé,  «krivait  à  Vcmillcs  :  a  Lm  ■■pa- 
ît gnoU  prolitf>Dt  avec  peu  de  scrupules  du  beoia 
»  que  nouM  avona  d'eux.  Toul  exiger  et  w  heo 
»  accorder,  voilA  leur  conduite  avec  nous.  >*  B 
M.  do  VergenncHj  aoo  moiitt  afteclép  loi  répoodaîl  : 
a  flo  que  Je  vois  d'aflreux  dans  toal  ceci,  cal  q 
9  rEspVgnc,  aprca  noua  avoir  leurrés  d'espért: 
a  qti'fillu  ne  voui  pas  détruire  mais  dont  elle 
a  gDC  Mua  cetm>  la  ri-aliMlioa...,  aura  si  bien  Giît 
m  qm  noua  doua  irouverooft  faibli»  partonl  et  qne 
n  noua  arrivcrooa  a  l'ouverture  de  la  c»«p»gM 
»  MM  avoir  pu  arrêter  aucun  ptaa...  J'apprébeodo 
«  forl  qiio  le  seul  aervic»  que  nolro  alli<>  fiain 
■  ptir  nous  rendre  ,  oe  lera  de  ooos  avoir  niis 
Il  dniii  l'iru|iaMibilil<^  de  prendre  lea  seule*  m 
a  rea  qui  prdirraiont  assurer  notre  dL^fense»  et 
a  mo  diMuauilo  où  aéra  la  sAreli^  de  celle  conrooaQ 
s  loriq'i'vllo  nous  aura  Mcrini^.   a 

Cm  CatiS'fuyanU  d'un  c^lé,  ces  récriioinalioaa 
da  l'aiilre,  leoaieal  en  grande  partie  n  un  pn>k'Dda 
Aolioo  <Vpraiiv(^  par  rcacsdm  du  comlo  d'E«Uiing 
dans  In  ukt  des  Antilles,  4ohec  qui  n'^ivaii  hou  de 
M^tieun  iiMuri^iuenl,  hibib  ilont  la  cour  du  Londres 
(hisail  un  lui  bruit eo  Europe  que  IKHiingne en  était 
fort  Inqui^lo.  l'ar  bonheur,  la  nrande-Brctagoe , 
l^lnurdiu  dn  ce  luct^ii  pluM  que  douteux,  allail  jeter 
ello-ini^mi*  le  cal>inel  espagnol  dans  les  bras  de  la 
Fraucu.   Il  est  «rai  qu'à  Madrid  on  avait  fini  par 


(his 
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voir  (ilus  clair  tlana  les  résulluls  de  In  viclojro  na- 
nlo  lies  Anglais.  Le  6  mare  ,  en  oITel,  lord  Wey- 
tnouili  mlros^il  à  loriJ  Graothain  uue  longue 
déptehe  (1)  eo  rapporlaal  à  la  médialion  du  roi  ca- 
tbaliqno  et  parliculièromcol  relative  aux  conditions 
foroiulccs  par  la  Krancc.  Il  Ini  faisait  observer 
a  que  la  cour  de  Versailles,  en  retirant  aux  colo- 
il  nies  insurgées  les  secours  qu'elle  leur  acTordait, 
a  nesc  meltiait  pasDéccssairenient  enbo5ltli(<^Aavec 
H  elles,  tandis  qu'en  Irniiant  avec  ces  niâmes  colo- 
•*  oies  connue  avec  un  Hlal  indéi>endanl,  collo  cour 
>  excluait  les  prétenlious  de  ta  couroune  brilanni- 
n  qun  à  lenr  égard  et  no  r<^orvail  au  roi  d'Anglc- 
a  terni  d'aulro  question  à  résoudre  que  la  concla- 
»  sioo  d'une  alliance  entre  lui  ei  les  noii\eaux 
»  Etals,  n  Pour  sortir  du  cercle  vicieux  dans  lequel 
on  M*  trouvait  ninsi  renfermi!,  loni  Woyniouth 
•jootait  u  que,  si  on  le  jugeait  plus  conveoiibte,  on 
n  pourrait,  au  moyen  des  bons  offices  du  roi  catho- 
»  liquo,  proposer  une  Ir^ve  entre  la  France  et  la 
»  Graudc'Bretagnc ,  tr^vo  qui  serait  suffî^aninicot 

lonjfuo  ponr  concilier  les  prèlentions  du  l'une  et 

de  Tauiie  puissance.  » 

N  Afin,  »  poursuivait  lord  Wcynioiith,  u  qu'il  oe 
)f  re$tp  aucun  prétexte  à  la  France  pour  rontlaiier 
»  les  bo$liltté«  dans  l'Amérique  scpienliionale,  les 
m  iosurgês  feraient  connaître  leurs  plaintes  et  les 


(1^  At. '■<<''  'l'-.     l'iii'i    lumy.-fi-i. 
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Il  garanties  qu'ils  iJésirral  pour  leur  s&relé,  de 
»  ntanière  que  l'on  p&L  rétablir  rantorilé  Ju  goa- 
i>  vcrnumcDt  légilinic.  On  verrait,  pour  lors,  s'il  y 
o  aurait  possibilil6  d'arriver  à  ud  arrangcmeol  Ui- 
1)  rcct  et  ifnin6(iiai.  Dans  le  cas  où  ou  le  prélëre- 
»  rait,  ta  trêve  pourrait  n'^lro  applicable  qu'i 
»  rAinÉrlquu,  où  l'on  élablirail  une  suApensioo  ab- 
n  solue  d'hostilités  Jurant  laquelle  l'on  assurerait 
»  la  liberté  îles  perftoones  de  toutes  le»  clasMi,  H 
M  l'on  suspendrait  toute  violence  de  l'un  et  del'au- 
M  tro  c6lé,  Peudant  la  suspension  des  hoslililéa 
u  le  cabinet  du  Versailles  pourrait  traiter  do 
Il  iatt^rûts  propres ,  et  cela  sans  exciter  ta  méfia 
'•  qu'il  exciterait  on  mâlanl  dans  les  oégocialioas 
H  des  int(ïr6ta  français  aux  prétendus  inlérâU  de 
H  ceux  que  In  France  alTecte  de  nommer  aes  allié*. 
»)  Pur  ce  moyen  égalenionl,  Sa  Majesté  Britaoniq 
>i  )K)urniil  fixer  les  bases  du  gouvcrnoracal  do 
■I  propres  domaines  sans  subir  Taffroot  de  recevoir 
Il  les  conditions  qui  s'y  rapportent  de  la  main  d'un 
Il  ennemi  déclaré.  » 

tVapr^j  cetlo  note,  il  devenait  patent  pour  1* 
pngnu  qur  U-a  Anglais  ne  vouliiienl  pas  de  son  inter 
voution  dans  le  règlement  des  détails  de  la  pscitî- 
calion;  el  à  supposer  qu'elle  adhérât  anx  ouvcrlureii 
do  la  iiiur  de  Londres,  co  sorail  la  France  qui 
rvpouiaeniit  «on  ingérance.  Sa  médiation  dovaal 
ninsi  tomber  tout  i^  plat,  il  no  Ini  restait  plus  qu'A 
prendre  une  réaolutioa  déQaiUve  oa  celle  de  domeu- 
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rer  ooulroau  oaiiiCu  du  coDflilqui  allait  plus  séricu- 
•cncat  s'oDga^r ,  ce  que  le  pacte  do  famille  do  lai 
laiseait  pat  la  |>oaâibtlitc  Je  faire  légaletucat,  ou  de 
réuuir  tes  armées  à  celles  de  la  Frauce  ,  t*c  qui  > 
d'ailleurs,  u'avail  pas  œs»é  d'être  da os  ses  iulco- 
liona.  alors  luônic  qu'ello  donaait  le  plus  de  sujets 
da  plaÎDtcià  Versailles. 

Aiuâitftl  qu'il  eut  coDDaissaoce  do  la  dt^péche 
■drcsBce  par  lord  Weymoulh  ù  lord  Grontbain  , 
M.  do  Klorida-BlaDcat  avec  sa  fougue  naiive,  de- 
manda à  M.  de  Vergcuncs  de  lui  faire  parvenir  le 
plus  toi  possible  iia  plan  do  campagne  Ir^-dévo- 
loppé  en  eu  qui  w  rapportait  À  l'tittaquu  contre 
Pûrlsnoulb  aprèsqu'on  aumit  forcé  la  Hotte  anglaise 
à  ronlrer  dans  les  eaux  de  celte  place.  L'occasion 
Mailiroplavoniblepourquele  tiiinistrede  lx)QiaXV] 
iw  •«  rendu  pas  au  d6«ir  qui  lui  i5lait  exprioié  et 
nVbaDdoaoàl  pas  ,  s'il  le  fallait ,  sou  idée  d'uuo 
eipéditioD  contre  l'irlundc.  Ou  avait  si  souvent 
examiné,  dans  les  conseils  du  roi  Oc  France,  les  di- 
vers iDOyciis  d'attaque  et  de  déleosâ,  que  lu  réponse 
oo  devait  pas  se  faire  longtemps  ultondrc.  Aussi, 
de»  le  29  mars,  partait  de  Paris  l'exposi^  du  plan 
que  réclomait  le  ministre  espagnol.  Nous  allons  en 
reproduire  ici  les  principaux  développenicals  r 

■  Il  doit  Hrc  ooasé  entendu  et  convenu  cotre  les 

•  deux  cours ,  h  y  dissil-on ,  u  que  la  combinaison 
»  des  furoes  do  mer  des  deux  cooroanes  est  U  prc- 

•  luiire  de  toutea  les  opérations  à  eolrcprcndro  ;  la 

Ui  18 
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n  réunion  une  fois  efTecluée,  les  flolles  ayant  pris 
»  uDo  BlalioQ  convcDablo  dans  ta  ^taocfae  pour  a«<^, 
»  suror  le  paesage  dos  convois ,  le  dt^barquemeol 
D  projeté  suivra  imroédialemcol...  n  Venail  eo- 
tuile,  «0U8  (ictix  tilrcs  JilTèrGnls,  TénoncialioD  des 
forces  que  la  Franco  comptail  employer  à  re&ccu- 
tion  du  projet.  Celle  |>arlie  du  rnémoiro  élah  «ion 
coucuc  : 

n  Moi/eHS  de  terre.  Déjà,  suivaat  ce  qui  avait 
»  été  décidé  ti  rouirée  de  t'biver,  viugl-six  balail- 
H  loas  oui  élu  réunis   en  Bretagne,  vingl-qualra 
Il  t'ont  été  on  NuroiBnJie,  dix-sept  en  Poitou  cl  Au- 
ra nia,  huit  en  Picardie,  huit  en  Artois,  vingt  et  un 
Il  on  l'Iandrcs,  douze  en   llainnut  ;  en  tout,  ccnl- 
tt  teixo  bataitlons.   Le»    troupes  à  cheval  ont  Hé 
»  placées  dans  les  terres  en  deuxième  ligne.  Lo 
)*  reste  des  forces  uilitairos  a  été  réparti  co  Pro- 
I»  vuuce,  co  Lnnguedoc  ot  sur  les  frontières  oonti- 
II  qcdIiiIl's  du  ruyoume.  Depuis  peu,  on  a  fait  avan- 
if  cur  des  régiments  de  hussards  sur  les  c6lcâ  du 
a  Uas-I'uitou  et  sur  celles  du  Calaisis.  En  re  mo- 
H  ment,  douze  balaillons ,  cantonnés  d'abord  dans 
»  j'iulérieur,  sont  en  mnrchc  pour   se   rendre  on 
•  Urctoguo,  co  qui  portera  a  Irente-hud  bataillons 
n  les  furcca  destinée»  tant  à  la  dêleoi»  qu'aux  tra- 
»  vaux  lie  cotte  province  cl  aux  détjchemenis  né- 
a  GQSsaircs  pour  lo  service  de  In  marine  royale.  Par 
»  stiila  de  ces  précautions,  loroi  se  trouve,  quant  à 
M  co  qui  Ml  relBlif  h  son  année  de  terre  ,  en  étal 


—  na- 
ît d'opérer  prochalnenient  ce  tju'il  sera  jugi>  utile 
n  (Ton trop rcDilrc  contre  t'cnDemî.  Sa  Majesté,  rou- 
»  lant  avoir  en  Normandie  S0,000  hotumcd  d'ia- 
0  fantorie,  od  va  fkîru  passor  dans  coUe  provioco 
s  Iga  hnil  balailloDS  aciuollemenl  on  Picardie  ainsi 
»  que  les  liait  qui  sont  eu  Artois.  On  oiirn  alors 
>  quarante  balailloas  prôts  â  6tro  embarqués.  Vu 
»  rorgaoÏMitioD  des  troupes  rraoçiiises,  cesquaraoto 
a  balniltuns  forment  un  corps  de  20,000  hommes 
au  moins,  parrailemcnt  en  <Hat  de  servir.  La  grosse 
s  artillerie,  rartillerie  de  campagne,  les  mnoilions, 
Il  les  vivres,  les  toutes,  tes  ambulances,  etc.,  se 
»  trouvant  sur  les  lieux,  rien  h  cet  égard  ou  rctar- 
a  den  les  opérations  (1).  Les  bataillons  tirés  do 
'*  Picardie  et  d'Artois  seront  remplacés  dans  ces 
n  deux  pruvioces  par  les  troupes  caoloonées  actuel- 
»  lementdansIeHfliuttutetdanslesTroiBEv^chés... 
»  Oo  aum  à  Dnnterque  un  corps  de  42,000  hom- 
»  neaau  moins,  auquel  on  se  propose  de  faire  faire, 
■  en  temps  opportun,  ainsi  qu'aux  Iroupes  de  Bre- 
»  lagnc,  des  mouvements  tendant  â  diviser  duvao- 
w  Ijige  rallenlion  de  renoemi  et  do  lui  mieux 
M  masquer  le  but  qu'on  oura  en  vue  d'atteindre. 

n  Moyms  dtr  t/urr  :  Au  commencement  de  mai,  » 
poufviivait  Sf.  de  Vcrgenocs,  n  le  roi  aura  trente 


(IV  La  «rw*  ftrtUkn».  tfoi  ttMl  réunie  aa  Hânv ,  te  eampcmU 
4g  tl  pitem i»  H  ,  ptoi  duo  cwtun  uaaàm  di  ptic«*  d«  16  «1  da 
t3 .  «t  ^  t?  mnmm*  4*  |2  poooc».  Où  mOMd  prartlt  «Jt  «og- 
«IM16  Jam  \tM  propurthm  (]iil  wraliot  rccoanoM  nfciwlfw. 


ik-  ligM  wamta  k  Brait  M  m  nombre 

•  finHHiHKia»^  de  ii^le»,  oorvellM  et  sulra  na- 

-  àc  ^verce.  Loisqvc  b  joodâGii  des  Ibrcet 
.^fiênfreu  luTtqoe  It  fiottf  coiutniicc  aun  pris 
|iaMiaa«  4ftw  la  Muciter  on  ta  fera  ngotiidre  par 
4aax  M^M»  dir|wa^PH  piMr  tenir  lien  île  galio- 

•  tai  à  Inaln»  :  ce»  deaz  bégaies  seraot  anuéet 
^  ik«&  ttartian  àc  H  pooc«s.  D'aulrea 

;  poar  porter  doa  iDorticra 
m  ée  m\  yv»o».  La  marine  frmuçaîse  faumini  poar 
«  laéptenfMHWMtrÙMlèpewIaBaMalcleschaloupa 
«  «I  «an*!»  aniicf  <lei  TaûBean.  et  de»  frégates  du 

•  rM,  iMÙt  <M  JÎ&  cfaatoopct  caaooikièru  portant 

•  tiM  «MM*  de  Si  et  de  IS,  leaqucllea  poumonl 
%  iMfMf  «•(>  l«tt«ne  aule  ei  rrdoaiable  poar  pro- 

■ .  -  ta  doKMrte.  Ott  m  d'aillcars  ordooner  daM 
•.  ^MMiMla  |Mrta  ta  naalrvctfoa  de  cinquiolo  cita 
k  |^>o.^  .j.i^  poar  readre  le  déharqneracol  plut 

•  I  ^  fji«  qoe  U  Ootuî  ooiubioée  aéra 

'   <«M  de  la  3laoclic,  l«s  fn^lea»  les  oorvel- 

•  l«*  vl  k«  aalrt.^  uaviru»  Xé^ien  seroal  détacbéa 
»  4t>M  H  \^  }ngt9  a<ce«BBirc  pour  aller 
tt  |iN<u' 

«  v*t«^         , 

«  (^  lé  cMe  ti  l'onut  do  Iraaaporler  le»  bom- 

»  «MVft  ilv  d^ibâiqueioeal.  » 


r  cscorlc  el  rallier  à  l'arm^'O  do- 
.  lU  ra*»cnibH^  aur  les  tlifféreala 


\,il  tu  «mU<«  ^  W  pTHBiAt*  k4M  4«  b  oAMn  aoudk  <lc  bM- 
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Le  dt'barqucmeot ,  d'après  lo  plan  ijn  minislrc 
freDcais  ,  dovait  s'opcror  ainsi  :  la  (loltc  anglaifie 
tÏMaiil  rotirôo  h  Portsrooulh,  on  (icvuit  «'emparer  de 
nie  de  Wj^lii,  alors  assez  mal  défooduo;  l'autre 
partie  de  rannée  duvail  débnrqner  îi  Gosport  vi 
après  s'£lrc  retratic)iéo  thns  lo  iriaDgIc  qui  com- 
mnde  la  place ,  elle  devait  cnnonncr  l'areenat  de 
Porlsmoutb  cl  l'iuoL'ndicr^  sinon  en  lolalil6,  dn 
moins  en  partie,  soit  au  moyen  de  tiombos,  ^oil  au 
moyen  de  tKtutcLa  ronges.  A  ce  projet  pn'^dominanl 
laicnl  s'en  ajouter  d*acilrcx  d'imporlnnce  Mcon- 
lirc  et  qui  en  élaieul  l'accompagacment.  Ainsi, 
l'on  devait  diiïgcr  sur  Qriïilol  »  dt-ux  vaisseaux  de 
»  ligne,  accom[agn(Ss  de  quclque«t  frêigales  et  do 
*i  navires  propres  à  porter  des  mortiers.  Co  délache- 
a  mcnL  aurait  laissa  &  la  ville  la  TaculK^  de  se  ra- 
ctieler  d'un  bombardement  au  pris  d'une  forte 
conlribuiion  en  argent  et  de  rnbnndou  du  tous 
les  bâtimOQl.«  do  commerce  qui  se  trouvaient 
dans  soD  port.  On  devait  garder  les  meilleurs  et 
»  brûler  le  reste.  La  même  opération  devait  ôtre 
i>  tentée  il  régnrddeUverf)oo1,  qui  Retrouvait  avoir 
1}  éTm6  le  plus  de  corsaireâ.  EoÛn,  soit  que  l'ane 
«  de  ces  onlreprises,  ou  que  toutes  les  deux  eussent 
m  réosM  t  les  navires  chaînés  de  les  tenter  auraient 
poussé  jusqu'à  Cork ,  en  Irlande ,  pour  se  Taire  li- 
■  vrer  toutes  lus  salai.wus  et  autres  approvîsioQO»- 
H  wents  alimootainïs  qui  se  trouvaient  rassemblés 
tt  dans  Ici  magasas  de  cette  ville,  tant  pour  le  ser- 


—  tn  — 


u  victt  (ia  Ia  (UMb  anglaise  qne  pour  celai  des  iroa- 
)t  ptt  Je  («rre  qno  U  Gnode-Bmtgm  avait  «■ 
■  Amrhqoe.  •• 

^■daai  qu'il  imnsaieitJiiL  ù  Madntl  ce  profel  ai 
lartV  .  para»  bardicanniteie, était  de  oa turc 

i  fr^t,^.  .0  caracrtt«  wtpnffiri .  loujoon  uni  da 
graii(iiu>e>  M.  île  Vergeoses  laiaail  anoo^xr  i 
M.  dft  nanib-BUacit.  >teux  nouvctJc»  qxti  •icffaioK 
porlw  ire  umialni  à  rctloubier  d'anienr.  i>  L'Aogle- 
w  tafffftt»  >*  tu  laiMÙl-il  dira  par  M.  de  HoaloH^ 
riu  'I},  t  D'à  dàfiaiatsBaiU  plita  on  aeul  altté. 
.  il,,. -il.-  1...I1..  .-iioiaoeian  a»  préseale,  s  l'on  veaâ 
<■«  profiler,  t  La  dahao  veoail  ea 
uHlh  ite  rvpoadre  aua  difl&renlea  notes  qai  lai 
avaîvttt  ÔI6  iiJnjiiaéiM  par  la  'èttèée  «l  par  le  Oaae- 

itk  40  '  vwaawm  maca  CBnii  fortir  de  aei 

•Luiirs  de  tfoia  uu  quatra  vaiwi  am  de 

Um il.'rf    ,1,1.  .•rT>i^«n|i..nt  SUf  IgS  cftlCS  dc   la 

•lùtDérct  d'Atkbao- 

ce  ..  Il  uxpnmait  00  aéme  !•■(■  le 

^uM  lu  I  k  et  ta  3ttède  em  fiaaeai  auinU 

y  i«  oAles,  de  maniera  que  Ica  aavî- 

t\<9  >ii:a  ■■■"*£■■■— n"'".  ft**'-""'  '^^^TT"r^'nT^^'*^tffT, 

fitmÊiài  m  prAtar  lia  amlad  acoDoi» ,  ai  les  enco»- 

1»   raqtténioBi.  et  agir  d'accord  ooaire 

-  &Mfart«  qwUa  aariDe  ayaat  dea  diapoaiiiooa  i 

IfWiUer  la  libefté  de  leor  paviUoa. 


—  rn- 

Le  cabioet  de  Péiersbourg  n'adoptait  cepeDdsnl 
pas  oncoro  l'idée  duo  traite  apt^cial  de  ueulmlité 
qui,  à  SC9  yeux,  devait  pr<^nlcr  do  nombreux 
dangers. 

batiii,  M.  de  YergeiiDea  faisait  inrornter  t'Bspagne 
que  le^  cunférenceA  pour  \â  paix  d'Allemagne 
avaient  dA  s'ouvrir  à  Tesclien  le  10,  et  qu'une  sus- 

^,  pension  d'armes  aurait    lieu    à    partir  du  même 
>or.  Pendant  que  cela  se  passait,  M.  de  Florida- 

î'Blaocu,  quoique  bjun  r<!«ûlu  celle  fois  à  aflVonler  les 
risques  imnicUinLs  de  la  guerre,  mais  comme  s'il 
«Al  voulu  ne  pas  perdre  ses  habiludcs  de  mystère 
ei  de  ruse,  s'amusait  encore  à  jouer  au  &n,  non- 
seulenu'ot  avec  les  ministres  anglais,  mais  ni^me 
avec  rambassadenr  de  son  propre  souverain.  H  est 
vrai  que  cela  ne  pouvait  plus  durer  que  quelques 
jours  à  peine.  "  Le  principal  conseiller  do  Sa  Ma- 
Ji  jesté  Catholique,   m   écrivait    à    co  sujet  M.    do 

^Uoatjnoria,  le  25  mars,  u  continue  à  user  de  la 
■  pins  grande  dissimalution  envers  la  Grande-Bro- 
I*  tague  ;  il  entrelient  même  M.  d'Almodovar  dans 
a  la  persuasion  dt»  initiations  pacinqacs  de  l'Espa- 

^j»  gne.  » 

Eo  coas6qucncc  de  la  déclaration  anglaise  rela- 
iive  auik  bases  nouvelles  delà  médiation  espagnole, 
qui  nu  devait  plus  régler  qu'une  simple  Irt^vc,  M.  de 
Florida*Blanca  adressa  h  M.  d'Almodovar,  en  même 
taoïps  qu'il  en  remettait  une  copie  à  lordGranlham, 
rollimatam  do  cette  médiation  iollo  qu'on  l'eateo- 


—  MO  — 

(Initè  Madrid.  Le  roi  catholique  propo.«ait  (i)  qa*il 
y  eût  entra  In  France  et  la  Grnndo-llrolagno  uue 
suspension  d'armes  indéfînie,  avec  lo  clause  que 
pour  la  rompre  il  fÛl  ot^cessaire  de  a*é(re  prévenu 
an  an  d'avaoco;  qu'en  const^qnencc ,  il  se  fit  aa 
désarriiemenl  réciproque  el  gt^éral  dans  l'espace 
d'un  mois  pour  lea  mers  d'Europe,  de  quatre 
mois  pour  celles  d'Amérique,  et  de  hait  mois  à 
tm  an  pour  celles  d'Afrique  et  des  Iodes  orientales  ; 
qne  dans  l'espace  il'uu  mois,  on  indiqu&l  lo  lieu  où 
devraient  se  ri^unir  les  plénipolenlioircs  des  cours 
ÎDtcrcâSCCS  à  l'eflct  de  traiter  de  la  paix  déCnittvc,  et 
de  rt^gler  les  restilulioos  ou  les  compoosalionA 
qu'elles  miraient  à  se  faire.  Le  roi  d'Espagne  ofTrail, 
avec  la  continuation  do  ses  bons  offices ,  la  ville  de 
Madrid  poursit^gc  dos  confléreikces;  mais  il  deman- 
dait ([u'ji  Hin  intercession  la  Orandc-BreUgnoacoor* 
dAt  Dgnieme-nt  une  suspension  d'huslilit<^  si^p«r<!o  è 
ses  anciens  colons ,  suspension  qai  no  pourrait  Mro 
rompue,  de  la  part  de  l'Angleterre  «  sans  en  avoir 
prévenu  uncannt^'e  d'avance  la  cour  de  Mailrid,  la- 
quelle on  informerait  les  Amt^ricatos  sans  nncutt 
relard. 

L'coroi  fait  k  M.  d'Almodovar  se  trouvait  accom* 
pagné  d'une  communication  socrèlo,  en  dalo  de 
3  avril,  dans  laquelle  il  était  dit  (2):  h  La  dépôcbe 


(I)  t>éptrha  de  M.  do  UmtaMHn  ilu  30  nan. 
(!)  ArtMtm  deccffUm  «mvAw. 


» 


—  Wl  — 

i>  séparéo  que  j'adrecn  &  Votre  Excellcoco  t1n- 
o  «truira  (iMdoraièrMOooditioDs  que  le  roi  propoM 
N  BOX  lieux  goiivorlicmpnLi  de  l'nris  cl  do  Londres. 
»  Uoo  odpto  eo  ■  <Hé  remue  à  M.  Graniliam...  Si, 
»  buil  jours  aprèfi  avoir  dépofté  ce  documont  dans 
»  lefl  mnins  du  ininislère  anglaifl,' Votre  FiXcetleoce 
n  n'a  potnl  ri*çu  de  n^ponse,  elle  avertira  Inrd  Wey- 
•  inooih  qno,  conformérneDl  aux  onires  qui  lui  ont 
»  6l6  Iransmifl,  elle  va  di^p^clier  un  courrier  pour 
n  rendre  romplo  de  rôtal  de  la  n^gocialion,  et  elle 
»  lui  demandera  §i  la  cour  d'Angleterre  n  qooique 
M  chose  à  lui  dire.  Si  cette  cour  déclare  qu'elle  n'a 
jf  fien  i  dire,  ou  et  elle  n'a  paa  répondu  au  bout  de 

deux  ou  trois  jours  tout  au  plus,  Voire  Excellence 
n  exp<Miera  un  do  Ma  coarrîera  pour  avertir  de  ce 
M  qui  ae  pseae.  Si  le  miuifil^re  anglais  offre  une  n^ 
»  poue.  Votre  Rxcclle^iccdira  qu'elle  l'attend  pcn- 
»  daot  deux  ou  trois  jour»,  ])nji!ié  lefquels  elle 
»  nous  donnera  avis  qu'elle  n'en  a  point  reçu;  maia 
a  au  caA  qu'on  lui  eo  donnerait  une.  Votre  Ë&cet- 
»  lence  en  krn  pawtcr  copie  ^  M.  do  Vei^nae«,  de 
<>  iiçon  qne  le  courrier  qu'elle  m'expédiera  dans 
»  cpllo  VQO  la  remette  à  non  passagi?  a  Paris,  al  y 
»  roQoiTe  les  lellres  qn'oo  lui  donnera  à  porter 
»  id.  « 

1^  refus  de  l'Angleterre  avait  saaa  doute  étà 
prévu  par  M.  de  Florida-Blanca;  car,  avant  que  ce 
ministre  n'en  pAl  Aire  inrorm<^,  M.  do  Montmoria 
annonçait  t  ton  gouveroemenl  une  nouvelle  de  na- 


Inre  à  produire  la  sensalioo  la  plus  agri>able  sur 
l'ospril  lie  \jonis  XVI  et  tass  coascillore.  I.'anibaasa- 
deor  de  Krance  à  Modrid  venait  cd  oiïei  du  signer 
de  son  chef,  ûl  dès  lors  »ous  sa  propre  iû&piralion, 
UDO  coavuolioo  quo  l'Espagne  re^rdatt  coiiiuic  un 
prâolablo  ù  sa  parlicipalion  aux  boslilitéa.  Col  ani- 
baasadcnr  expliquait,  du  reste,  dans  les  lignes  que 
nous  flilous  reproduire,  les  raisons  qui  l'avaient 
porlé  à  donner  sa  signature  sans  en  avoir,  au  préa- 
lable, référa  à  son  8u|M.>rieur  (I).  u  Aprôa  avoir 
)i  passù  en  revue  tous  les  ailicles  du  projet  de  coo- 
n  vonlion  qui  pouvaient  prcseulcr  quelque  dirBcuUc, 
»  M.  de  Ftorida-Blanca  ino  proposa  do  le  faire  met- 
ii  tre  au  net,  et  de  le  signer,  cl  il  ajouta  :  uToutdo 
»  suite;  car,  à  présent  que  le  roi ,  mon  mettre,  a 
»  pris  son  parti,  il  ne  sera  conleni  quo  lorsque  tout 
n  sera  fini ,  et  te  plus  l6t  ao  «era  que  le  mieux.  -^ 
»  D'aprùs  ce  que  vous  m'avez  dit,  »  continua-l-il, 
<t  et  d'âpre  IVunpresscnienl  que  vous  iiTavcz  U^niuî- 
»  gaé,  vous  ne  devez  trouver  aucune  diHlcullé  à 
M  signer  cotte  convenlioa,  el  je  vous  redis  en  cooG- 
n  dcncequo  le  roi  en  sera  fort  aiae.  n  II  doub  sem- 
ble il  peu  pr^s  inutile  de  mentionner  ici  que  l'appro- 
balion  énergique  de  son  souveroia  ne  tarda  |hu  à 
riScompcnscr  i'aïubassadeur  du  France  de  la  résolu- 
tion iniportnate  et  délicate  à  la  fois  qo'il  venait  de 
prendre  sous  fa  propre  responsabililé.  L'Angleterre, 

<l)  irtMra  d<f  mgkirm  tÊfngiru, 


«r  sa  n^poose  aux  propositions  espagnoles,  vint 
bieDl6l  d'ailleurs  justifier  la  résolutioo  belliqueuse 
que  venait  do  proudre  le  cabinet  de  ïladrid. 
■  '  n  Lo  plan  de  pacification  propos*^  pnr  M.  de  Mo- 
»  ridu^nianca,  »  (rcnvait  non  sans  raison  lord  Wcy- 
nouiii  à  M.  Graoïhaui.  »  peul^lro  r^'j^ardê  comme 
a  l'ubjoi  môme  du  Irailé.  La  dcinandu  faite  f>ar  la 

IB  cx»nr  de  Paris,  que  les  treize  Etals  uuïs  ^ienl 
j»  dëdsréfl  indépendants,  que  tous  leurs  territoires 
V  leun  soient  restitués  et  que  les  troupes  anglaises 
a  ao  reUreul  enliûrtimeDl,  est  et  a  6l6  constamment 
n  repoossée  par  nous.  Elle  icod  iadirccleDicnl  a 
m  faire  d«  la  prétention  des  insurgés  à  être  BfTraD- 
f  ■  chtsot  à  devenir  souveraine  la  cause  commuDodo 
s  la  Franco  el  de  l'Amérique,  ce  qui  a  iMé  déclaré 

P»  DOd  moins  admissible  que  In  proposition  précé* 
•  dente.  Ed  arrachant  à  la  cour  de  Londres  la  re- 
^a  coaiuissaDcc  d'une  pareille  prctciition,  et  en  ea 
^Ljt  gsrauliBs^l  à  ['Amérique  la  possession  [>ai5)blco> 
^^Hibre  pendant  une  année  entière ,  celte  même  in- 
*  dépendanco  peut  se  trouver  créée  par  le  fait... 
a  Eiïccltvemcfil ,  à  la  faveur  d'une  Irévequi  duro- 
11  rail  un  ao,  toute  espérance  do  conclura  un  traité 

■  déÛnilif  venant  è  s'évanouir,  ce  lei»  de  temps 
I  h  aeraii  employé  à  procurer  aux  insurgés,  arinclle* 

N  meni  épuiacs.lcs  moyena  do  renouveler  la  guerre 
»  avec  de  grands  avantages...  Si  doue,  le»  lermea 

■  dans  lesquels  la  Frauce  a  corroepoadu  avec  Sa 
Uijeslé  Calboliqac  ne  procureol  pas  de  condi- 
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a  lions  pins  Hvanlflgcnscfi  que  colIcs-ci,  lu  roi 
1»  Grande-Brcliii^no  ne  pont  que  gémir  d'avoir  é(6 
»  (Jé^n  de  re«potr  qn'il  avait  ou  ud  moment  de  voir 
»  les  bieafait«  do  l.i  paix  ao  répandre  daoa  le  uioode 
»  par  lu  médiation  ile  ce  Euuverain.  »  ^ 

Il  n'y  avail  donc  pliiR  du  niédiolion  possible,  el  ^ 
l'Espagne,  d'après  la  nature  de  acs  engagements  avec 
la  France,  n'était  plaa  en  position  do  faire  un  choix 
cnlro  divers  partis.  Mais  les  Anglais  n'avaient  p8* 
renoncé  à  loui  espoir  de  s'arranger  directement 
avec  Ica  Américains ,  et  do  rendre  iouiilea  par  là, 
sous  un  certain  rapport,  leâarmcmcntà  faits  [lar  les 
deux  alliéj).  Ils  itnvu^èrent  donc  derechef  û  Parts 
ce  môme  M,  Uardey  que  nous  avons  déjà  vu  ayant 
dc8  communications  secrètes  avec  le  docteur 
Franklin.  Les  commissaires  nméricain-t  résistèrent  &fl 
ce  dernier  elTurt  du  cabinet  de  Londros,  comme  ila  ^ 
avaient  déjà  résisté  aux  précédente,  et  la  guerre 
immédiate  devînt  inévitable.  On  n'en  fixa  néaa- 
moios  les  débuta  qu'aux  premiers  jours  de  juin. 
M.  d'Orvilliers  déclarant  ne  pouvoir  élre  prêt  avant  la 
fin  de  mai,  M.  de  Vorgennes  désigna  les  atterrages 
du  cap  rioiâtèrc,  à  la  pointe  N.O.  do  l'Bspagn«, 
comme  préférable  n  tout  aulre  pour  y  opérer  ta 
réunion  des  flottes  ulli(:^>s.  Loa  vaisseaux  de  Tjidix, 
d'après  se«  idées,  devaient  mettre  à  la  voile  dans 
Ica  derniers  jours  de  rani,  et  se  porter  A  23  ou  30 
lieues  au  largo  do  ce  cap.  Comme  il  reconnaissait 
que  la  sortie  du  Ferrol  présentait  des  diflïcuUéi,  ci 


f 


—  I»6  — 

qu'elle  pouviitl  «e  trouver  tx>Dtrariéi}  par  les  tn^tiics 
vents  qui  facilitcnl  la  sortie  du  (luilix,  les  vais- 
Ktni  On  Forrol  lui  paraÎMaienl  devoir  aller  lc« 
proiuivrs  prendre  la  stsliou  du  c«p  Fiuislèru.  Il  ne 
TOjfaît  du  reste  aucun  danger  daoa  l'oKéculion  de 
celle  Diaaivuvre.  parce  que,  en  cas  do  pt'Til  provc- 
naol  du  fait  de  rconctn),  les  vaisseaux  du  Kerrol 
Bvaictil  la  renource,  on  suivant  les  cdlcé  d'Espagne 
et  celles  du  Puriugal,  de  se  porter  À  la  renconlro  de 

X  qui  vennienl  do  Cadix,  ou  encore  de  ehcrchor 
ira  rofogo  dans  les  porls  des  ui6mefl  oûles,  tels  que 
Vigo  et  quelques  ntitrefs...  I^  nitniï4re  fraoçai»  no 
voyait  d'ailleurs  aucune  apparencu  que  la  flotte 
britanniqno  nllfll  alluquer  colto  division,  puigqac 
■lors  elle  se  lucttrait  à  dos  la  flotte  française.  Co- 
Ifendrtol,  sur  lesubservalions  de  l'Eapagoe,  au  lieu 

fixer  lo  lieu  de  la  n>uoion  des  deux  armées  na- 

k  one  distance  dojà  assez  éloignée  des  cAtcs, 

on  le   Qxa  aux    lies  Sisarga,   8ila*k*s   eulre  le  cap 

Finif^tère  et  le   cap  Ortegal,  à    l'ouverluro  do  la 

iMÎe  du  Kerrul  et  tout  prtw  de  la  Corogne. 

.  d'Ûrvillicr»  mita  la  voilo  le  3  juin.  Dès  le  f5 

i,  lu  ordres  étaient  partis  du  Madrid  pour  que 
le»  lorccs  maritimes  de  l'Espjigno  se  portasêdoi  au 
poiatoù  l'armée  navalo  de  Franco,  soKie  de  Brest, 
devait  les  rejoindre.  On  peosait  que  l'escadre  de 
Cadix,  approvisionnée  de  vivres  |K)ur  cinq  uioii, 
pourrait  appareiller  vers  le  l'^juio;  mais,  parsoile 
de  veau  coolrairas^  elle  ue  mit  en  mer  que  lo  SS, 


■lors 

H  tfeodi 
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et  co  ne  fut  qu'un  mois  aprèg,  c'ostà-direle  22  juil- 
lel,  qu'elle  altcigoil  lo  cap  FioUtère  où  U  flotio 
française  (Mail  d^jà  rendue. 

Ce  fut  donc  encore  un  grand  mois  d'anxiélé  à 
Versaitk'5,  mai:^  dont  celle  fois  on  prtl  sa  bonne 
part  h  Madrid.  Il  semble  néanmoins  qu'à  celle  oc> 
caaion,  M.  de  Florida-Blanca  ne  put  ec  aou:<lrairo 
à  nn  vague  soupçon  do  n'6lre  pas  étranger  à  la 
perle  do  icmi»  que  les  opérations  militaires  allaient 
éprouver.  Nous  citerons  quelques  frogmcnls  do  cor- 
rcapoodances  ofGciolles  qui  scrvirout  h  donner  une 
idée  et  des  péripéties  i{ui  précédèrent  ta  réunion 
doB  deux  nulles  el  dus  préoccu{>a lions  qui  agi- 
taient les  eapnts  dans  l'uo  et  dans  l'autre  paya 
alliés  : 

H  Tous  lea  vaisseaux  do  l'nnnée  navale 
n  gnnin,  au  iiuntbrotle  trente-deux,  sont  doscendn^ 
u  du  Punloldansla  baie.  Il  n'en  reslo  plus  que  cinq 
u  au  INiutal.  Los  treniedeux  QiauillL«  en  baie  ont 
»  à  bord  tout  ce  qui  lenr  ait  nécessaire  e(  m^mo 
n  la  poudre  ;  ils  sont  conaéquemment  prêts  à  partir 
»  au  premier  ordre  (1).  » 

((  Ln    conlinualiou  du  vent  d'ouest,  abeolurnent 
tf  contraire  au  départ  de  l'armée  navale  fôpagoolc 

n  de  celte  baie,  Ty  relient  eucorc Lea   cim^, 

n  principaux  ollicicr»  généraux  de  celle  escadre 
)i  BODt  munis  ctiacuo  d'ooe  carie  de  la  Hanche , 


(niWp4dM  du  oooMl  de  Vnmot  hC«dlxiii|dctida  IjuIbITTV. 


1»  Bail  Mcu  qu'on  en  puiwe  rien  inférer  but  It  dee- 
n  tianlioD  do  rescadre(l).  » 

a  Nous  atlcndons  h  toal  oioracot  le  courrior  qui 
m  doit  nous  porter  la  nouvollc  de  la  sorlic  de  l'cs- 
«  cadre  de  Cadix,  to  3  de  ce  mois,  lotit)  les  vois- 
*  teiiiK  qui  la  composent  élaienl  à  reotrcti  do  la 
«  baie  (2).  >t 

«  L'ctcadro  eftpagoole  est  loujount  dans  la  m^me 

»  posiiioD  eo  celle  baio  lans  foire  aucun  moiive- 

H  oKol    ni  manœuvre  qui   indique   sa    prochaine 

H  sortie  ;    on   nasuro   néanmoins    qu'elle    n'allend 

«  que  )c  vent  favorable  dans   la  partie  Je  l'Esi  ou 

M  Nord  Ëât  piiir  mettre  à  In  voile.  On  n'a  pas  jugé 

»  Moa  doute  que  les  venu,  qui  ont  depuis  deux  à 

»  ironjour»  6lé  variable»  el  qui,  à  plusieurs  ihter- 

^to  .vallca.  ont  ^lédn  nord  an  iiud-cftt,  aient  sufG  ponr 

■a  ledi^part  do  c«tlo  arm^    navale  dont  la  doalina- 

Va  lion  est  loujoara    un  mystère  pour  le  publie  ^, 

m  suivant     lauto    appjireoce,  pour   les   géoérâux 

«  môme  (3).  » 

■    w  L'eacadro  espagnols,  aux  ordres  do  M.  de  Cor- 

»  clova,  au  nombre  de  trente-deux  vaisseaux  de  li- 

»  goe  cl  quelque  Tn^t^ates,  nùles  el  aulri'A  petits  bâ- 

■  Umculs.  a  apparcilk^  ce  matin  à  .i  heures  ot  demie 

m  avec  an  vent  d'est    irès-ravorahle  dirigeant  sa 


k  ttv^AriM  du  iB^mm  co  iklif  da  11  Juin. 

tÂxuioa*  I*  I)  (am. 
A  Dtft<im  àa  onuil  0»  PraiiM  k  CkdU  en  Aah  ilo  IS  |ll&. 
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»  roule  vers  l'ouest...  L'oscadresc  trouvait  ]iu  soleil 

i)  cûuobani,  hors  Je  vue,  à  Texceplioa  du   vaisseau 

»  r Ange  de  la  Garde,  do  70  caucasqui  n'a   appa- 

»  rcillé  que  sur  les  5    heures,  de  deux  brûlots  et 

»  des  deux    flùlc»  CAnnondatic  cl  In  Saintc-Riie 

H  qui6t<iiculcacore  ce  soir  À  Irès-peu  de  dislaoi:e 

H  de  l'erilrûede  la  baie  (I).  » 

a  L'escadre  espagnole  u'a  eu  le  vent  à    l'est  quo 

»  le  jour  préciséiDCDt  do  »a  sortie,  et   aulaul  qu'il 

»  lui  eu  fallait  pour  s'élever  à  la  hauteur  de  \%  k 

n  \h  lieues  ou  mer.  Le  veol  changea    le  jour  sui- 

»  vaut  et  passa  ù  l'ouosl,  où  il  est  encore.  Trois  do 

n  DOS  bAliucnls  tuarchands^  la  Sat'nt-Jiarthélemi/, 

»  le  Loup'Garoa  et  VAmitié,  les  deux  preuiiers 

n  pour  l'Amérique,  l'autre  pour  les  Etats-Uots,  oui 

n  profité  de  son  escorte  pour  échapper  aux  risquas 

»  des  atterrages  de  Odix  (2).  n 

n  Ceal  avec  un  véritable  chagriu  que  je  mo  vois 

n  obligé  de  commonccr  toujours  les  luienoos  (mes 

n  dépêches)    on    vous    disant   quo    nous    n'avons 

»  aucune  nouvelle  do  l'escadre  do  M.  de  CordovS- 

»  Des  lettres  de  Lisbonne  du  5  de  ce  roois  portent 

»  qu'on  a  aperçu  de  co  port  une  grande  quantité 

1»  du  voiles,  uiaifl  de  trop  loiu  pour    {tuuvoir   afïîr- 

t>  mer  qu'elles  appartiennent  à  culte  escadre  ;  ooos 

n  en  sommes  donc  absolument  réduits  aux  coojec- 


(1)  Deptehe  ilu  nfmt  agaat  eo  Aale  da  U  Juin. 
It)  iMpSek*  du  utae  en  dak  du  U. 
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•  lare»  pour  co  qui  lu  regarde;  lu  seule  raisoD 
■  qui  puisse  aoi»  faire  cspârer  qu'elle  a  doublé  le 
0  cap.cesl  qu'elle  d'à  iil<*  reucoalrùc  par  aucun  tics 
D  bAlimeols,  oaassGigraod  nombre,  qui  sont  cn(r<ïs 
'■  ondomiorlieu  à  Cadîi,  el  qui  vcnnat  de  diffiiron- 

16»  parlicfl  du  nord,  oui  dA  nécessairement  rcL>on- 
«  oAtlre  lo  cap  do  SjUDi-Vincenl.  Quoi  qu'il  en  soit, 
•t  il  est  désolant  de  voir  ainsi  le  temps  s'^couloron 
••  pure  perle,  tandis  que  les  Anglais  ne  perdent  pas 
»  fô  leur  el  s'occupent  avec  activité  de  rendre 
n  plus   difficile  l'oxéculion  de  nos  projets  (t).    * 

»  Nous  soritmes  toujours  dans  la  DI^mû  disette  de 

LM  noQvcltos  pour  ce  ((ui  œucorno  l'escudre  aux 
M  ordre»  de  M.  de  (>)rdova.  Il  ne  nous  revient  pas 
»  qu'elle  ait  é\é  vue  d'aucune  partie  des  ci5(C8  d'Es- 
•  pagoo.  Voilà  encore  le  mois  de  juillet  passé  pres- 
■  que  en  entier,  comme  celui  de  juin,  à  attendra 
m  dans  l'inaclton  :  cola  est  désolant  (S).  » 

u  Je  ne  puis  que  déplorer  yvcc  vous,   Monsieur, 

Ia  le  relard  que  noâ  grandes  opùrations  (éprouvent 
H  par  la  oonlrarii^té  des  rents.  L'avantage  que  les 
H  Anglais  en  tirent  pour  se  fortifier  par  tcrro  ot 
»  par  mer  no  me  paraît  pas  co  qu'il  y  a  do  plus 
n  Qkbcux  :  c'est  la  |H-rlc  de  lumps  qui  peut  (tre 
ti>  irréparable.  Nous  avançons  rapidement  vers  la 
(h  PIpIchtJ*  IL  de  MeaODOnD  as  oovU  d«  Vorfvni»  dat4e  àa 
UOriil.  tai:iJ«ak)L 
til  tMfêtbu  da  ib4(M«u  mèau,  du  II  Jatn«t,  lUbfe  di  MâdnA. 
-  ra  19 
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»  saiâoa  où,  les  vcq(s  cUiul  plus  pusanls  el  tes  ora- 
»  ges  plus  rréquenls,  la  Manche  sera  moius  leua- 
1)  blc  pour  (le  granilus  floKcfl.  Le  parli  que  lo  roi 
»  d'Espagne  a  pris  d'ordooner  h  M.  do  Cordova  do 
I)  rester  avec  seize  vaisseaux  en  vuedn  comte  dOr> 
I)  villiorâctà  portée,  oncas  dVvétiemcul.dc  recucil- 
»  lit  ceux  Je  dos  vaisseaux  qui  scraicol  mallraitéft 
»  el  de  les  rcmplacor  par  des  vaisseaux  fiais,  nous 
»  anure  une  supériorité  que  les  Aoglais  ne  peuvent 
»  coQlre-balancer.  Tout  ce  que  nous  pouvons  di'-éîrer 
»  est  ToccasioD  d'eo  faire  ud  prompt  et  bon  usa- 
»  ge...  Nous  avons  avis  qu'on  eu  attend  un  très- 
»  considérable  des  ties  du  Vent  (convoi  do  navires 
»  iiiarcUaodâ  anglais)  dans  les  duruier«  jours  de 
»  ce  mois  ou  dans  les  prcmiei's  du  suivant;  il  serait 
»  d'autant  plus  cruel  qu'd  nous  écliappftt  que  le 
n  ttMÎ  particulier  eU  bien  plus  sensible  en  Anglt' 
n  iêrre  que  le  mal  publie  (I).  » 

«  Nooâ  soromca  toujours  sans  nouvelles  do  la 
n  floue  de  Cadix;  ello  na  étâ  aperçac  d'aucun 
»  point  de  la  cdio  d'Espagoo  ;  co  qui  no  latase 
»  aucun  doulu  qu'elle  n'ait  pris  la  haute  mer  pour 
»  arriver  au  rcuilcz-vous  convenu.  D'après  les  dcr- 
»  nièrca  nouvelles  du  Portugal  ,  il  paraît  que  le 
»  convoi  anglais  do  cinquante-sept  voiles,  parti  de 
n  Gibraltar  pour  se  rendre  en  Angleterre,  n'a   pas 


(1)  WfiàbaM  U.  lia  V«rsantMt  \U.6s  NoBbourta  du  O  julUrt. 
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>  otâ  poarsQÎvre  m  roate;  Ui  Dioiiié  do  ce  convoi 
n  ésl  &  I.iftiwnne  avec  un  vaisseau  de  guerre  de  cin- 
»  qiisnle  canons  et  une  frégate  do  irentc;  l'aulre 
n  moilif^  est  à  Oporto  mm  vaincua  ni  Tr^^lo.  Si 
»  Poo  peut  établir  une  croisière  entre  le  cap  Saint- 
»  VîDceat  et  la  Roque,  ce  convoi  pourrait  no  pas 
•  parvenir  do  silAl  à  sa  deftiinalion  (1).  a 

«  J'ai  l'hooncar  île  vous  envoyer  ci-joial  la  tra- 
u  dactioD  d*uo  extrait  des  nonvelles  du  Ferrol 
»  reçues  aujourd'hui  par  un  courrier  cxlrnurrlinaire. 
m  Vous  y  verrez  que  l'escadre  de  Cadix  esi  arrivée 
n  aux  tics  de  Sisar}^  ol  que  la  K^uniou  tant  Btleo- 

■  due  s'est  enfin   opt^rôo...  Jo  no  vous   (larle   pas, 

■  Monsieur,  de  la  joie  qu'on  a  ressentie  ici  en 
H  apprenant  cet  événement  ;  elle  a  Hé  proportionuéo 
»  il  rimpelicncc  avec  laquelle  on  railcodail  (%).  ■» 

a  L'escadre  de  Ca<lix  aux  ordres  <Ie  don  Luis 
»  deCordova,  aprèâ  irenie  jours  de  navigation, 
i>  arriva,  le  Si  du  prissent  mois  de  juillet,  au  cap 

■  Finistère.  Les  fn^gates  envoyées  à  la  découverte 

■  apcrvurenl,  le  23,  celles  de  l'escadre  de  réunion 
a  conmandéc  par  M.  le  comte  d'OrvilIicrs,  les  unes 
s  el  les  antres  m  rocoDoaisBsot  t\  l'aide  des  signaux 


(I    IM^«cS*dtM.4BlloaOw>rtoàM    do  VflrfMaa  miu  te  iMa 
•ulSloaM. 
(t)  D«r«eht  «vK.  SsMoatminiB  k  M.<W  VvRvim  ds  »JuMM. 
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"qu'elles  «e  sonl  Tails  réciproqnemcnt.  1^  même 
"  jour,  les  Jcttx  généraux  comincncèrcnl  è  établir 
»  entre  eux  un  commerce  cl'liODu<Jiett%  qui  fui 
u  suivi,  lo  21  cl  le  25,  dclacomruuDicalioD  niulucllc 
n  (les  papiers  relalifs  au  service,  el  dès  lor»  s'occu- 
»  pèreot  tt  préparer  l'cxéculiou  des  ordre»  de  leurs 
»  souveiaÎDs.  Don  Luis  de  Cordova  en  a  donné  avis 
»  ft  sa  cour  pur  une  frégate  (1).  » 

«  J'ai  ou  l'honneur  de  vous  annoncer  avant-hier, 
Il  por  la  poste  ordinaire,  la  réunion  si  désirée  dû} 
»  nos  escadres;  cite  a  eu  lieu  le  23...  Celle  noa- 
»  vellti  a  ramuié  nuire  espoir  cl  notre  courage,  qui 
w  commonçnicnl  à  s'éloimlrc.  M.  le  coniio  de  FIo- 
»  rIda-Ulanca  est  plein  de  l'un  el  do  l'autre,  cl  il 
»  se  Aalle  qu'il  osl  encore  lemps  de  travailler  à 
•  Tckéculion  de  notre  grand  projet.  En  elTel , 
»  Monsieur,  les  nollcs,  s'étanL  réunies  le  23,  anronl 
»  pu  se  meure  eu  marche  to  Sti  ou  le  VI  an  plus 
'I  lard,  el  pourvu  que  loâ  vcnls  cessent  «le  noua 
M  (iùrséculer,  elles  pourronl  élrc  dans  la  Manche 
»  avant  lo  10  d'août;  c'est  précisémenL  l'époqira 
n  à  laquelle  l'Auglclcrre  attend  lus  convois  qui  lut 
M  vionuenl  des  Indes  occidentales;  pmt-iMro  celte 
M  circoDfltoDcc  rendta-t-ellû  l'amiral  Uardy  moins 
'  circonspect   el  le   forcera  1-elle  à  hasarder    un 


(l>  IMptfcbBiklI.  àa  MnauiKffiQ  b  11.  d«  Var^uiMa  «a  <Uib  da 
iSinilbit. 
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o  combat  tlool  il  somblo  que  cous  do  devons  pas 
»  redoiilcr  l'issae  (1).  » 

MsioleDaDt  quo  1*00  a  pu  juger  dos  perploxilés 

qu'avait  fait  nattrc  à  Versailles  lo  rclard  éprouvé 

par   l'armée   navale    espagnole   dans  sa    ronle   de 

^Cadix  aux  altcrrogcs  du  cap  Saint- Vincent,    nous 

illODS  êxpotor  ce  qui  se  passa  entre  les  csbincia 
de  lj>Ddres,  de  Madrid  et  de  Paris,  depuis  le  jour 
do  Papiiareillage  de  la   flotta  e?pagDole  josqu'au 

lomcat  où  ta  nouvelle  de   la  réunioa  des  Torces 

larales  allif^cs  avait  f'\é  conoue. 

A  rinslaai  où  lo  roi  Cliarles  III  eut  appris  celle 
rcQDioa,  il  Gt  envoyer  Tordre  à  M.  d'Almodovar  do 
quitter  8ânsdi-lai  la  capitule  de  t'Aogleterre.  Aupara- 
vantcet  ambassadeur  devait,  au  nom  deson  »ouve- 
raio,  remettre  à  lord  Weymouth  une  déclaration  en 
forme,  portant  réoumération  de  toutes  les  injnsli- 
ces  que  l'EsiMigoo  avait  h  reprocher  k  la  Grande- 
Brclsgoe.  »  On  a  fail  des  prises  sur  noQ9»  »  disait 
celle  pièce;  n  on  a  visité,  pillé  des  navires  sous  le 
ti  pavillon  de  Sa  Majesté  Catholique;  on  a  fait  Ten 
n  sur  un  grand  nombre  d'autres  qui  ont  été  obligés 
M  de  §0  défendre.  On  a  ouvert  et  mis  en  pièces 
M  les  registres  et  les  plia  de  la  cour  irouvds  à  bord 
K  des  courriers  paquebots  de  Sa  Majesté  >  on  a 
»  meiucé  les  domaines  de  la  couronoe  en  Atoéri* 


(I)  tWpfclw  de  H.  d«  Moalawriii  à  H.  de  \tegaoae*  en  diie  da 
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»  que,  et  ToD  s'y  esL  porto  h.  l'horrible  oxlréoul 
H  dû  soulever  le^  nalions  ÏDcJieQnes  apfielée^  Cbac- 
»  las,  CtieroLees  et  Cliicaclias,  conlrc  les  bnbilnnls 
»  (le  In  Louisiane...  Od  a  usurpé  les  droits  ilcsou- 
»  vcreinelû  de  Sa  Majesttï  Jans  les  province»  du 
>i  DaricD,  el  sur  les  c6tes  de  San-Btas,  le  gouver- 
»  oernent  do  la  Janiaïqucayanlaceordi^à  un  lodieo 
a  rebelle  ta  patente  de  capitaine  gi^ncVal  de 
■)  provinces.  Enfin  on  a  rvcerumenl  violé  le  terrï- 
11  loire  do  la  baie  de  HouJuraa  eu  y  oxei-çaol 
Il  actes  d'hoslililc  cootrc  d(.«  Espagnols  qu'on 
»  emprisonnés  après  avoir  envahi  leur  domicile. 
n  Sans  compter  que  la  cour  de  Londres  a  jusqu*ici 
a  négligé  d'accomplir  ce  qui  avait  élu  stipulé  rda- 
I)  tivemeot  à  celte  côte  par  l'article  10  du  dcmii 
»  Irailt':  de  Paris,  conclu  co  1763.    » 

Le  cabinel  frunçais,  malgré  tout  ce  que  celle 
claration  prâsenlaîl  do  fort  ot  d*accealaé,  croyail 
s'apercevoir  que  le  goiivernenioot  espagnol  avait 
mis  une  Korto  de  soin  à  n'y  pas  mentionner  les  lieu 
qni .  par  lu  tnii4é  de  fnniille  ,  l'atUichaieitL  i  la 
Franco.  M.  de  Florida-Dlanca,  auquel  31.  de  &fool- 
moriu  en  fît  l'ob^rvallun  ,  lui  n'poodit,  naa  sans 
quelque  embarras  (l] ,  il  Tant  en  convenir,  »  que 
a  le  roi  catholique  s'étant  propose^  comme  média- 
a  lear  el  ayant  jusqu'alors  aHeclé  la  plus  parCiile 
■  imparlialil^,  il  avait  éprouvé  une  certaine  béaila- 
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•t  lion  h  rappeler  pr6ci!>t^nirnl  à  co  moment  qu'il 
M  étail  lié  nnlérieuremeal  tivec  le  roi  très-chrélien, 
B  de  manière  h  ne  pouvoir  so  dispenser  de  prendra 
»  pari  à  la  guerre  qoo  ce  souverain  sonlenait. 
Al  D'ailleurs.  »  ajouta  le  ministre  espagnol,  x  celte 
»  réliLX'oce  ne  iloil  vous  causer  aucune  inquit^aude, 
n  puiAquo  le  pacte  de  raniillo  est  rappelé  el  renou- 
»  vel6  de  la  mH^i^re  la  plus  forte  dans  la  oonvcn- 
>i  lion  que  nous  venons  de  signer  si  récemment.  Je 
»  lui  répondis  que  la  convention  était  destin*^  h 
demeurer  secrète  pendant  qnc  la  déclaration  était 
destinée  ù  devenir  publique  ;  je  craignis  qu'il 
B  n'en  résultât  un  mauvais  eiïet,  car  on  en  poor- 
o  rail  inférer  que  l'union  de  la  maison  de  Bourbon 
■  n'élait  pas  aussi  étroite  qu'on  l'avait  cru.  n 

On  conçoil  qu'à  Paris  on  no  se  soit  pas  arr6té 
longtemps  sur  cette  ol»crvation,  bien  qu'elle  eût 
importance.  L'Espagne  était  dérinitivemeni  en- 
dans  la  guerre  ,  et  l'on  n'en  demandait  pas 
davantage  pour  le  moment. 

♦ 


FRAGUmS  BISTORIQUES. 


ùmm\  DU  TBAiTB  DE  umim 

Conclu  en  1786  entre  la  France  et  r^ngrleterre. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Avant  la  signature  des  préliminaires  qui  mireol 
fio  à  la  guerre  de  l'indépendance  américaine, 
rAngIcIcrre  était  triste  et  découragée.  Ses  flottes 
ne  dominant  plus  la  mer,  et  ses  cdlonies  de  l'Amé- 
rique du  Nord  ayant  secoué  le  joug  de  son  mono- 
pole commercial,  on  n'entendait  plus,  dans  les  ports, 
que  lamentations  sur  l'importance  réservée  à  la 
marine  française,  et  dans  les  villes  industrielles 
que  gémissements  motivés  par  la  crainte  de  ne 
pouvoir  retrouver  pour  les  produits  britanniques 
des  débouches  comparables  à  ceux  qu'on  venait  de 
perdre. 
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CcpenTlanl  le  cobinel  do  Versailles  complait 
parmi  ses  membres  les  plus  InfloeDls  dos  hooiiucs 
depuis  longtemps  xicquis  auK  principes  proclaini^ 
par  les  ('-conOmisles,  el  qui,  s'ils  voulaient  sioeèrc- 
mcnt  la  paix,  seniblaient  la  rechercher  presque 
autant  pour  l'occasion  quelle  leur  rournirail  d'ap- 
pliquer les  idées  nouvelles  aux  échanges  entre  les 
deux  paya,  que  pour  rendre  la  i»aix  à  l'Europe. 

MalbcurouseiticDl,  il  n'en  était  pas  de  même  des 
ministres  anglais;  car  se  tenant  en  garde  contre 
tout  i«prit  de  sysièmo,  ils  df^claruicot  ne  vouloir 
qno  le  simple  rcnouvcllcmcnl  du  iraiié  de  com- 
merce conclu  à  IJlrechl  en  4713,  Irailé  que  la 
Chambre  des  communes  de  l'époque  «vait,  arec 
tant  d'éclat,  refusé  de  laisser  ratifier^  et  qui  depuis 
soixante  et  dix  ans ,  dormait  dans  les  archives 
d'où  l'on  songeait  h  l'exhumer. 

Malgré  sou  peu  de  disposition  à  faire,  soua  ce 
rapport,  ce  que  la  Grande-Bretagne  persistait  h 
réclamer,  le  cabinet  de  Versailles,  afin  de  n'ap[>or- 
tcr  aucune  entrave  au  réiablisscmcnl  d'un  calme  et 
d'un  repos,  dont  la  France,  bien  qu'elle  cAl  é\Â 
victorieuse,  aentail  autant  le  besoin  que  qui  que  ce 
fbl,  se  décida  à  renouveler  tes  dispositions  con- 
tenues  dans  cet  acte  resté  si  longtemps  frappé  de 
caducité.  Seulemenl  dans  la  pensée  de  ce  cabioel, 
le  Irailé  on  question  nu  devait  être  rétabli  qne 
pendant  un  Ia|M  de  temps  ttttfTisiint  pour  mettre  à 
même,  b'îI  vM  permis  du  parler  ainsi ,  de  le  voir  à 
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Ticuvrc  cl  déjuger,  d'8prè«  le»  rc^ullau  qu'il  pour- 
rait produire,  jusqu'à  quul  poiol  il  coDvienilrnit  de 
le  maintenir  dt^finilivemeot  ou  de  lui  od  substituer 
un  uuiro.  M.  de  Vergonnc*,  minislre  des  sITaircs 
ilrvQgères  de  Louis  XVI,  demanda,  on  L-0(i»C'qucncc, 
qaa  les  pnilitoinaJras,  tout  en  renouvclanl  le  Irailé 
do  commerrc  d'Ulrcchl,  coQtiasï«iil  un  arlidc  par 
lequel  <(  les  deux  roiss'cngngeraienl  «olcoDcllcuicnt 
»  à  conclure,  dans  un  cApoco  de  temps  dûlenniné  » 
»  do  nouveaux  arrangenionls  coitmierciniix  aux- 
it  qncla  la  ri^ciprocilt>  et  la  convenance  des  deux. 
B  nalioD»  «erviraicnl  do  rondemonl.  n 

Celte  rédaction,  trop  nette  sans  doute,  trop  pré- 
CÎM,  au  iH>iul  do  vue  do  la  courdcLoudres,  provo- 
qua, de  la  [lari  de  ccllo-ri ,  une  conire-proposilion 
drcMéo  de  telle  sorte  que  reDgatçcmcni  pria  en 
derlot  illusoiro  parlafacilUo  qu'il  cùl  laiuée  aux 
Anglais  d'en  éluder  les  efTeta.  la  contre-proposition 
britannique  ^Init  ainsi  connue  :  «  l.es  deux  cours 
n  Qomroeronl  dca  coinmisaairea  pour  a'entendreaur 
N  l'étit  du  coiumcrcû,  aftn  de  oonvcoir,  ^il  est 
»  tiAxisaire,  do  flouvoniix  arrangements  londéa 
•  snr  la  rdciprocité  et  »ur  la  convenance  mutuelle.  » 
^Poini  n'csi  besoin  de  faire  remarquer  que  les  mois  : 
'tiest  nécetaaire,  devaient  sous-entendru  que  la 
néoeaaiié  «erait  sentie  «également  des  deux  côtés. 
Or,  l'Angleterre,  reatant  libre  [wr  là  do  reconnaître 
ou  do  Dc  pas  reconnaître  la  oécessité  de  nouveaux 
arrsDgemculs,  tout  »o  trouvait  déa  lort  remis  à  sa 
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(liscriMion,  et  il  lai  élail  loisiblâ  de  s'ca  leair  au 
traité  (l'Utrechl,  si  elle  y  voyait  son  intérêt. 

Ceftilpar  œlic  considération  que  la  France,  pour 
repousser  toute  ambiguïté  d'expressions  pouvant, 
sur  ce  terrain,  niullre  l'une  des  deux  putssAnceaà  la 
merci  lie  l'autre,  deiuamla,  tout  eu  Bcceptant  le 
texte  de  la  contro-proposiiîon  anglaise,  qu'il  y  fût 
ajouté  la  dispasilion  suivante  :  <t  Les  deux  court 
Il  fixeront  aminblcnieal  entre  elles  un  terme  poar 
»  la  duruo  du  travail  des  commissaires,  n  ce  qui 
o'i^laii,  après  tout,  que  la  roproJiirtion  do  la  pre- 
mière deiitande.  Après  quelques  débats,  l'rfrticlo  fol 
enfin  nWligë  dans  ce  sens. 

Mais  (les  préliminaires  no  sont  pas  encore  un 
traité,  et  les  négociations  auraient  pu  durer  long* 
temps,  à  cause  de  touleâ  les  questions  politiques  et 
commerciales  qu'elles  devaient  soulever,  si  l'oppcai- 
tian,  arrivant  an  pouvoir  [wur  continuer  la  guerre, 
DO  s'était  convaincue  ellc>méroe  que  les  idéea  paci- 
fiques avaient  on  général  envahi  les  esprits,  et  que 
pour  rester  à  la  tète  des  afTaires,  il  lui  importait  de 
mettre  un  terme  définitif  aux  bostililés. 

Néanmoins,  depuis  qu'd  était  décidément  ques- 
tion do  signer  la  paix,  ccrlainfi  hommes  du  Parle* 
ment ,  contrariés  dans  leur  ambition ,  sentaient 
s'éveiller  on  eux  de  bien  autres  tendances  que  cel- 
les dont  les  revers  de  leur  pays  les  avaient  irabord 
animés.  Tel,  en  eflel,  qui  s'était  montré  des  plus  per- 
plexes cl  des  plus  abattus,  devenait,  les  chances  de 
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paix  aidaDl.confinnlot  presque  r^^olu à  toiu  braver. 
De  là»  les  cria  ilc  rv'probiiliou  qui  s'olcvèiciU  ilaaa 
les  cbsnibres  contre  losL'OQJitions  iDScrilcs  aux  pré- 
liniuiiroa,  dès  qiio  ces  combiioos  furcDi  coooues. 

Lo  cbef  du  Cod^oÎI,  lord  Slielburne ,  voulant  cou- 
per  court  à  loiile«  les  récriniiDSlioiia,  et  en  ni^me 
tonips  assurer  son  puuvoir,  proposa  aux  cbatnbrea 
le  vole  d'uno  adreswj  au  roi.  pour  le  remercier 
d'avoir  donné  se*  soins  à  la  conclusiou  des  préli- 
minaires de  pai\  avec  la  France,  agissant  au  uom 
de  ralliftnoo  contre  taqucllu  l'Augleterrc  avait  coin* 
Inlla.  Cesl  là,  comme  on  losoil,  uue  de  ces  vieilles 
•rmcaparlemontaires  qui,  loin  do  toujours  rif'pondrc 
aux  vues  dus  ministres  qui  les  emploient,  blesseot 
souvent,  par  l'elTct  de  leur  recul,  ceux  qui  s'iuagî- 
neut  d'en  foîro  usage.  Eo  celte  occasion,  l'arme 
fit  bien  et  mal  son  offin*.  la  Chambre  dca  lords, 
eo  effet,  vota  l'adresse  à  la  plus  simple  des  majo- 
rilis,  et  si  la  Cbambre  dos  communes  y  introduisit 
an  amendement ,  ce  fut  à  une  majorité  si  faible, 
que  le  mintslère  put  à  la  rigueur  ne  pas  s'en  préoc- 
cuper outre  roesnro. 

tord  Shelburoe  ne  se  laissa  donc  pas  aller  au 
décùuragciocot  et  se  borna  à  examiner  s'il  ne  loi 
serait  pas  poKsibledc  rallier  officiel Icment  à  la  cause 
de  la  pnix  quctqucsnns  de  ces  homme»,  pins  Tnci- 
lesà  capter  qao  d'autres,  torsqo'on  a  en  maiu  les 
mojcos  de  payer  loa  services  qu'ils  peuvent  rendre. 
Los  dic&  de  l'oppositionf  de  leur  oAlé,  Iravatllèreot 
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DOD  moins  aclivemeat  à  s'a&surer  poar  no  jour  pro- 
cboin,  une  victoire  décisive.  Ils  élaicnl  loio  ccpco- 
ilnni  desc  dissimuler  qu'il  ne  s'agissait  pas  sealo' 
menl  pour  eux  d'arraclier,  par  ud  vote  heureux, 
le  pouvoir  des  mains  qui  l'oxer'ÇBieul,  el  que  le  plus 
difTicile  ficniit,  une  Tois  qu'il»  rnuraienl  conquit, 
de  saiisrairc  la  soif  d'emplois  qui  dévorail  leurs 
adbércDls.  Cetlo  soif  t^lail  si  grande  qu'elle  faisait 
dire  puliliquumenl  A  Londres  :  u  II  o'y  a  pas  ossci 
u  (le  lils  pour  placer  tant  do  gens,  d'aulanl  que 
»  chacun  veut  avoir  le  meilleur.    »  . 

tycs  ami»  politiques  de  lord  Shelbarne,  d'ingéniaol, 
cho^e  lotijours  farile ,  à  avoir  rai.<:on  après  roup  , 
le  l>lâmèrcnt  de  n'avoir  paa  dissous  le  ParlemenI 
dès  j'inslnnl  où  l'on  s'étuit  décidé  h  entamer  lea  né- 
«gocialions  rclalivcsà  la  paix.  Ils  posaient  d'aillotira 
en  principe  (ju'un  parletnrnt  ^'lu  peodanL  la  guerre 
devient  nécessairement  un  embarras  quaud  il  s'agit 
do  traiter. -Cetlo  faute  commise,  ils  n'y  voyiiiq^it 
d'autre  remède  qn'une  dissolution  immodiale,  et  ils 
la  r^^clauiaicnl  avec  toute  la  chaleur  possible.  Plua 
pAMionni^  que  réfléchis,  ils  ne  tenaient  aucun 
complu  du  lopinion  ,  tnVdinë rente  à  la  leur  .  que 
professait  Â  cet  t'-^iird  la  majorité  des  conseillera  de 
la  couronne.  I.n  raison  qui  avait,  quelque  ictnpa 
auporavant,  enqi^hé  lord  Shelburno  de  proposer 
an  rot  la  disMlulion  de  la  Chambre  des  communes 
lui  liait  donc  encore  les  mains,  car,  dissoudre  la 
Chambre,  cVtait  inévitablement  el  du  méaic  coup 
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diwoutlrc  le  ministère,  el  cela  alors  que  le  budget 
n'était  pns  encore  voté. 

En  cooséqueoce,  le  prcniier  miDiAlro  se  décida 
r6»olAni(>Dt  k  faire  léte  à  l'orage ,  de  ijuolquu  cMé 
qu'il  (>ûl  venir.  Peul^^lrc  serail-il  pnrvcnii  h  êcur- 
ter  ]v«  obslacics  que  linlrigno  oiuona'loit  »ous  ses 
pUt  ai  Ton  n'eût  vu  «opérer  à  ce  iDonieDl  uue  da 
OQtmuDii^uvrtrâ  pereanoelles,  ti^cnoignanl,  lU'.  la  purt 
4k  ceui  qui  les  rnelluiil  eu  pratique,  un  trop  grand 
•oin  (le  leur  fortune  :  lo  duc  de  Grafton,  garde  du 
«ceau  ppvé.  donna  bnisqucmcot  sa  déiuission,  et  ce 
fut,  en  mi^nie  Icoifis  que  lo  signal  d'une  guerre  in- 
icMiOQ  au  »cin  du  ministère,  une  c&cilaiion  pour 
Poppoêilion  à  (oui  oser  oonlrc  un  cabiuei  devenu 
boiteux  et  défaillant. 

Le  duc  do  (>raflon ,  es  agisAant  ainsi ,  avait  bit' 
comiDC  œ»  roammir&rea  de  l'ordre  des  rongeurs  qui 
•béAdonnent  {'''^cipitammeDl  an  navire  torsqu'îla 
ptfaseotenl  qu'il  est  pièe  de  couler  ;  conduite  pleiao 
de  pr6caulioa ,  paisqu'ello  réservait  au  noble  pair 
ta  clianco  do  s'introduire  proehaiDemoni  à  bord  du 
osvir«  oeuf  ou  du  moins  compléieuicnl  radoubû  que, 
daoi  sa  cooviclioa  porsonoetle,  une  proctiainc  dèci- 
iion  royale  ne  pouvait   manquer  de  uiettre  ô  Roi. 

La  Chambre  des  communes,  excitée  par  celle 
rciroile  volontaire  plus  qu'elle  ne  l'aurnil  été  peut- 
étroper  one  cxpuliïion  dos  conseils  qui  aurait  alteiot 
le  garde  da  »rcau  privé,  ne  se  contint  plus  et  lança 
cooire   les  ministres  un  volo  de  censure  qui   lea 
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obligea  à  donoci'  en  wasuo  leur  démission.  Poit, 
comme  lu  siicc^  rend  aliducieux,  uue  facliou  n&âcz 
nombreuse  de  cette  chambre  alla  jusqu'à  proposer 
do  dtîcrétcr  lo  cabiool  d'accusation.  Peulôlrc  on 
cAL-il  éU^  ainsi  sans  l'iolervcntion  de  quelques  bom- 
mes  plus  habile»  sinon  plus  modérés  que  Topiiofti- 
tiou  coniplaii  dans  ses  rangs,  el  qui,  sentant  ce 
qu'un  acte  pareil  apporterait  d'obstacles  à  la  cou- 
clusioD  d'une  paix  vivement  désirée  par  la  nation, 
parviorcnt  h  faire  prévaloir,  pour  le  moment  du 
moins  ,  un  sentiment  plus  raisonnable. 

Ainsi  qu'on  eu  peut  juger,  lo  cabinet  de  Versail- 
les ne  voyait  pas  laol  tJ'agilalioa  se  produire  eo 
Angleterre  sans  en  éprouver  ({uelquc  inquiétude , 
car  il  en  devait  rt^ulter  l'arrivée  au  pouvoir  d'bom- 
tnû8<lonl  les  BDtéoédenls  politiques  étaient  dos  pli 
contraires  à  ses  vues  paclOques.  Yainomcol,  se  di-' 
sait-on  en  France  que  malgré  le  bruit  qu'ils  avsic 
fait ,  les  chefs  do  l'opposilion,  une  fois  à  la  l6le  d 
anaires,  ne  manqueraient  pas  à  leur  tour  de  oom- 
prcodro  qu'il  était  urgent  de  mettre  flu  anx  hosti- 
lités ;  il  y  avait  toujours  uu  ^Kiint  difiîcilo  A  résoa- 
dro  :  c'était  de  savoir  comment  ces  mémos  chefs  s'y 
pfeodraient  pour  faire  accepter  par  leurs  adhércuts 
l'idée  d'une  [Niix  qui,  josqu'alors,  avait  été  l'objcl 
do  leur  censure. 

En  attenilaot ,  plus  on  proposait  ou  rot  d'Anglo- 
icrre  do  combinaisons  minisiérielles  diiïéreDlc«,  plus 
il  s'attachaiL  à  les  repousser.  Ce  qui  Ëaisait  dire  avec 
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amertamo  à  lord  Sbciburne  :  «  Je  suis  coniine  cea 
»  inaUdM  qui  no  doivent  pua  gocrlr  de  leur  mal 
li  «t  qui,  ayant  la  vie  dure,  ont  par  cela  même  une 
«'longue  egonio  (1).  »  Pousaé  h  boni,  le  premier 
ministre  finii  par  conseiller  lui-mètne  à  Georges  III 
de  confier  la  direction  des  aiïairca  à  William  Pitt, 
alorv  chancelier  de  l'échiquier.  Pitl  n'avait  encore 
qoe  vingt-trois  ans,  mais  ayant  été  l'année  précc- 
d«ole  appelé  aux  alTaircs  par  lord  Shelburoe,  il  s'y 
était  signalé  de  la  manière  la  plus  éclatante,  a'éle- 
vant  comme  talent  oratoire  à  la  hnulcur  que  son 
père  avait  atteinte,  et  nionlranl  néanmoins  une  ré- 
•ene,  un  empire  sur  lui-même  que  lord  Cfaatam 
n'avait  jamais  possédés.  Le  roi  refusa  encore. 

Apfès  tant  de  jours  d'hésitation  de  la  part  da 
souverain  et  d'allcnic  de  la  part  du  Parlement,  la 
Chambre  des  communes  ,  cédant  à  un  mouvement 
d*impalicnco  qui  lui  Taisitit  quelifue  peu  outrepasser 
ton  pouvoir,  vota  une  nouvelle  adresse  à  la  cou- 
rooDO  pour  lui  demander  que  sous  un  bref  délai  le 
DOQveau  cabinet  fût  enfin  constitua.  11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  que  la  sosceplibilité  de  Geor- 
ges 111  so  troavAt  soulevée  an  po*nt  qno  ce  prince 
se  rendit  de  sa  personne  au  sein  du  parlement  el 
lai  signifia  l'intention  formelle  oh  il  était  do  dis- 
soudre incontinent  la  Chambro  des  communes.  Or, 
ce  qu'il  y  eut  da  particulier  à  celte  occasion^  ce  fut 


<l}  inAJM*  te  «ffiiff»  Aria«*tt. 
ai 
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que  la  œeDaco  de  dissoltilion  ne  put  [las,  aiosi  qnc 
le  roi  eo  avaïi  eu  l'inlènlion ,  Ôtrc  suivie  d'uD  eflcl 
immédiat,  ailoodu  que  dcd  voleurs,  en  s'ioLrodui- 
eaDt  furtivooicnl  dans  la  demeure  du  grand  chaii- 
celtcr,  élaicDl  parvenus  à  enlever  It»  sceaux  de 
TËlal,  d'où  résultait  l'impossibililé  dn  sœllcr  la  pro- 
clamaliou  ol  les  ordres  roynux  CD  vertu  licsqucls  on 
procède  aux.  éleclions  (1). 

Un  événcoicDt  si  singulier  prftla,  cororoo  on  peut 
bien  le  penser,  aux  plus  <;tranges  suppositions,  et 
la  plus  accréditée  fut  que  cette  soustraction  ne  de- 
vait être  attribuée  qu'à    l'opposition  qui ,  par  ce 
moyeu  peu  boonôlc,  avait  chcrclié  à  créer  dos  cm- 
barras  ù  lo  couronoc.   Il  était  d'ailleurs  plus  que 
certain  qu'on  D*avail  pas  eu  alTaire  À  des  voleurs  de 
prorcs&ion  ,  car  des  voleurs  de  celle  espèiso  ne  se 
rusRcul  pas  conlenlés  de  prendre  les  sceaux,  poo- 
vanl  s'emparer  d'une  grande  quantité  d'argenlerie 
qui  était  à  c&lè  et  a  laquelle  ils  n'avaient  pas  loucbé. 
C'était  la  seconde  fois,  du  reste,  que  les  sceaux  du 
royaume  dis[»amissuicnl ,  puinqno  Jacques-  Il ,  en 
quittant  précipilammcot  sa  capîlalo  en  IG88  ,  lea 
avait  emportés  et  jetés  peu  aprM  dons  la  Tomise, 
^fin  que  son  gendre  cl  successeur  Guillaume  111  ne 
pfil  pas  s'en  servir  contre  lui  en  délivrant  à  son 
égard  des  ordres  réguliers  d'arrestation. 
Geoi^cs  111,  afin  de  Tnifc  cesser  un  inlcrI^gue 


(I)  Jnkfiw  ifH  ttffitim  anmfiHet, 
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mÎDiAléricI  BÎ  fAolieux  pour  loa  alT&irea  publiques, 

«e  dôcjdtt  à  appeler  Foi  pr^  de  lui  cl  à  lo  charger, 

eo  M  qualité  de  chef  de  l'opposilion,  do  la  forma- 

tioo  d'ao  nouveau  cabioet.   Ce  prince  semblaîL  ac 

réMnrer  ainsi   ou  l'avanlage   inconte&lablc  d'avoir 

Bail  d'avance  co  que  l'opposition  devait  exiger  de 

lai,  au  cas  où  elle  irioropheraii  dans  les  futurca 

éleclioos,  ou  do  voir  Fox  ci  ses  amisaascz  hooleu- 

•aneal  précipités  du  pouvoir,  ai  lea  électeurs  en- 

Toyaionl  à  ta  Chambre  des  commoncs  une  majorité 

qai  leur  acraii  opposée.  Le  roi  déguisail  si  peu  ses 

«•péraoccs  à  cel  égard  .  qu'il  répondait ,  quelques 

jours  après,  à  renvoyé  de  France,   lui  parlant  du 

ministère  de  Fox,  el  de  ce  qu'il  en  atLcodail  pour 

lu  bien  de  la  paix  :  »  Il  faut  aller  jusqu'au  bout 

»  pour  savoir  À  qui  déHuilivcmcnt  vous  aurez  af- 

t>  faire  (t).   »  Il  convient  de  rapjieler  ici  que  les 

pri'limiDaircs  seuls  étaient  signés  et  que  la  paix  dg 

l'éuil  pas  pjicore. 

D«os  le  cabinet  formé  par  l'intermédiaire  de  Fox, 
soos  la  présidence  du  duc 'de  Portland ,  deux  gran- 
des bctions  parlemcnlaircs  se  trouvaient  repréaeo- 
lées.  Le  chef  de  la  prcmi6rc  de  cca  factions  était 
lord  North,  esprit  entier  et  dissimolé.  Lo  chef  de  la, 
seconde  était  Fox  ,  trop  adroit  et  trop  passionné 
dBD<  les  luttes  du  l*ark>ment  pour  poaaéder  les  for- 
ae»  cl  le  sang-froid  que  réclame  le  maniement  des 


(1)  4rtkitn  in  »gkéra  iummftnu 


nffsires  publiques.  Lord  North,  pendant  iid  long 
minisl^rc  de  douze  annOi!a  uonséculives,  evail  eo- 
trfltoé  son  pays  dans  la  guerre  malheureuse  qa*it 
veuait  de  soutenir  contre  les  coIodÎcs  révoltées  el 
contre  les  puissances  importantes  qui  tétaient  venues 
à  leur  secours,  tandis  qne  Fox,  pendant  toulo  II 
dunie  de  cette  m^me  guerre ,  n'avait  cessé  do  te 
distinguer  par  Fardeur  persévérante  avec  laquelle 
il  censurait  des  hoslilitéa  qu'il  qualifiait  do  fratri- 
cides. Hien  n'avait  donc  pu  faire  soupçonner  qoe 
ces  deux  hommes  se  donneraient  un  jour  lu  main 
et  siégeraient  en  môme  temps  dans  les  conseils  du 
souverain. 

La  chute  de  lord  Norlh,  en  178%.  el  son  rempla- 
cernent  par  lord  Shelburee  nvaieot  cependant  opéré 
ce  miracle  d'une  i\  surprenante  réconciliation,  qui, 
du  reatOj  ainsi  que  cela  devait  être,  o*out  qu'on 
réflullat  éphémère.  Comme  lord  Shelburno,  H^s  son 
entrée  nu  pouvoir,  a'était  montré  favorable  A  la 
paix^  le  premier  soin  des  deux  anciens  rivaux  que 
l'ambition  réconciliait  fut  de  lui  susciter  le  plus 
d'obstacles  possible.  D'après  eux  ,  non-seulemeol 
lord  Shelbume  allait  sacrîDer  les  droits  de  II 
Grande-Bretagne  h  l'intérêt  des  Etats-Uoia,  mais» 
pour  mettre  en  pratique  les  principe!  de  liberté 
commerciale  dont,  avec  peu  de  raif^oo,  ils  le  décli- 
raient  profondément  igibn ,  il  allait  livrer  le  com- 
merco  des  Antilles  inglaisee  à  oei  révoltés  heureux. 
Ils  ajoutaient  enfin  qu'en  peu  do  temps  la  situation 
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de 1a  aoQTelle  ràpabliquo  tlovioadmilsi  florissante, 
que  toulM  les  iDdoBlriee  de  l'Anglclerre  flniraiool 
pir  l'y  Lraotportcr,  auUol  ca  la  pertoooe  du  (abri- 
cani  qu'tiQ  la  peraoDDO  de  l'ouvrior. 

Dans  la  ril'parlilion  dos  oiuplois,  Fox  a'étaii  trouvé 
cbai^  da  porleTcuilIc  dosaiïaiics  étroogères,  colui 
âe  1009  peiit-dlro  auquel  il  était  le  moin*  propre . 
fll  oclti!  ooatiDalioD  avait  plus  porliculi^rcmenl  io- 
spiré  <le  l'inqatétudc  à  Versaillca.  La  première  eo* 
irorae  qu'il  oui  avec  M.  de  Mouâlier  n'était  pas, 
dans  loua  les  cas,  de  nature  fi  aflaiblir  rimprossion 
(pw  ses  discours  pnrlonioDlaircs  des  années  précé* 
dentés  avaicDl  fait  nnltro .  car  il  déclara  à  l'envoyé 
fraaçai»,  et  cela  sans  y  iipporlcr  la  moindre  prc- 
caniioo  :  n  Que  les  préliminaires  de  pais  étaieul 
1  trop  fovorablos  à  la  France,  pour  qu'ils  ne  fus- 
«  sent  pas  défovorables  i^  la  Grande-Bretagne,  » 
Pnia,  quand  H.  de  Moualier  lui  eut  parlé  du  traité 
de  commerce  a  eondurocolro  les  deux  pays^  comme 
il  l'avoii  fait,  à  peu  près  dans  le  lungagc  des  éco- 
oODiisiea,  Fox  lui  répondit  encore  sans  trop  de 
mônageineat  :  «  Qu*eo  lait  de  coainierce,  les  tbéo- 
m  rîoa  étaient  souvent  dangereuses  el  qu'il  n'en  Tal- 
V  tail  oaer  qu'avec  la  ploa  grande  altenlîon.   » 

Qoelles  que  fucseni  les  dtspositiona  pereonnellee 
da  Dooveau  OQÎnislre,  il  lui  fallut  bien,  cependant, 
ainsi  que  du  rmto  on  l'avait ,  à  la  réflc&ioo  ,  eapéré 
en  France,  preodre  son  parti  dos  faita accomplis, 
el  donner  sArieweracot  ta  main  au  complétneot  do 
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la  négooialioD.  Ce  Tut  dans  celte  silualion ,  quelque 
peu  forcéo,  qu'il  Ul  uoujuitir  te  duc  du  Mancbedler 
aux  foDctioDS  d'ambassadeur  cxtraordioairo  à  !• 
cour  de  Louis  XVI,  en  remplaceoieal  de  iM.  Car- 
marlhcD  qui,  désigné  pour  ces  inOtuca  ronclionsi 
eous  ic  mioistè'rcSbclburoe,  o'avail  paa  eocore  eaj 
le  temps  de  se  rendre  à  son  poste.  Le  roi  de  Fraaca 
nomma,  do  son  oilû,  M.  le  comte  d'Adhémar 
ambassadeur  à  la  cour  de  LooJres. 

Aussi  la  tactique  de  loid  Sheiburoe,  en  ofTrant 
sa  démissioD,  au  lieu  de  dissoudre  la  Chambre 
commuoes    comme  on   lui   rcprocliail  de    ne   paa^ 
l'avoir  fait,  n'était  point,   non  plus  que  celle  de 
Georges    Ul,   sans   habiluté,    puisque   tous    deux 
avaient  par  là  placé  l'opposilion  dans  l'impérieai 
nécessité  do  cooclure  uno  pniK  iiécewaire  au  {^ays^i 
paii  contre  taqucilo  celle  même  opposition  u'avait 
jusqu'à  co  moment  cessé  du  prulvslcr.  L'esprit  pu- 
blic, d'ailleurs,  se  prononçnut  de  plus  en  plus  ooa-, 
Iro  toute  idée  posâibte  d'une  repiisc  ilcd  hostilités/ 
donnait  raison  aux  tcodanccâ  pacifiques  de  l'aocieu 
cabinet,  et  forçait  les  uouyc&ux  ministres  à  se  moa- 
Irer  conciliants. 

Sealemeot ,  Fox  n'cui  pas  l'adresse  de  8*exécQter 
arec  une  apparoore  de  bonne  gr&ce  qui  aurait,  eoj 
partie  du  motos,  atténué  ce  que  sa  position  prc 
tail  d'anormal.  M.  de  Moustior  lui  faisant  un  jour 
remarquer  que  si  la  paix  avait  déjà  été  signée,  un 
emprunt  réalisé  à  un  taux  onéreux  pour  TEial,  au- 
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rait  |)ti  o'efTectuer  d'uao  oiaDiènî  plus  avantageuse, 
tVlait  atliri^  cctie  sèche  K*[iIiquo  :  a  Oo  do  pcul  ja> 
B  mai*  faire  qa'nn  niaavois  marché  quand  on  est 
n  prct»6  :  voyet  lord  Sbclburael  S'il  a  fait  uoo 
»  mauvoiso  pais,  c'est  qu'il  on  avait  besoia  ù  jour 
»  Qie.   » 

Il  survint  biontAt,  copcodaDt,  des  difficultés  par- 
Icmcnlairos  qui  furent,  pour  les  cniniBlrea  anglais, 
coaimo  uD  indice  que  travailler  un  pou  plus  ou  un 

ipea  moins  vivement  â  la  conclusion  du  traité  do 
paix  déBaitif  n'émit  pas  tout,  oi  qu'il  devenait  in- 
dispensable pour  eux ,  de  le  coocltire  à  jour  flxo 
comme  lord  Sbelburnc  avait  conclu  lus  pn'tliminai- 
rcs,  ou,  autrement  dit,  ao  jour  le  plus  prochain 
Mbie.  Dès  ce  moment  oo  vil  Fox  non-seulo- 
loeDl  entrer  avec  une  certaine  bflte  dans  la  négo- 
ciaiioo  du  traité,  mais  encore  faire  bon  marché  do 

'bioD  des  nklamationa  qu'il  avait  précétlommeol 
élevées.  Néanmoins,  quand  on  en  vint  à  ce  qui 

^«ODoemait  les  rapports  commerciaux,  Tespril  da 
chicane,  un  mouiont  endormi,  reprit  en  lui  le  dca- 
sna. 

El  d'abonl,  comme  le  gouvernement  français  ne 
voulait  accorder  que  deux,  ans  pour  le  complet  rè- 
glement  de  ces  rapports,  Fox  se  récria  ,  demandant 

'OÙ  était  la  nécessité  de  ftxcr  un  délai?  x  A  mon 
I*  sens,  »  ajouta-t'tl,  a  un  délai  fixé  d'avance, 
a  pour  l'achèvement  du  travail  des  commissaire! 
H  chargés  de  dreaser  le  traité  de  commerce,  aurait 


-  31J  — 

n  QD  ioconvéotent  &(irieux.  Car,  si  «u  bout  dô  oo 
n  délai ,  le  traité  a'élail  pas  conclu ,  il  o'y  aurait 
n  donc  [itu3  do  Lrailé  de  commerce  cotre  nos  deux 
Il  pays^  pas  mène  celui  d'IUrechi  que  les  prélimi- 
I)  oaires  reuouvellûDl?  »  L'ambassadeur  de  Franco 
s'élBolj  pour  toute  rc^ponso,  borné  à  demandera 
Fox  s'il  supposiill  qu'on  ne  pftL  pas,  en  doux  ans, 
terminer  une  oégocialioa  de  cette  nature,  celui-ci 
répliqua  :  «  Qu'il  le  supposait  bien,  mais  qu'enfin 
»  il  fallail  tout  prévoir,  et  qu'il  convenait  de  se 
»  borner  à  reproduire  dans  l'acle  définitif,  et  re- 
»  lalivemooi  aux  rapports  commerciaux,  le  texte 
A  même  des  préliminaires  de  paix.  » 

Mais  CCS  préliminaires  ayant  déjà  décidé  qu'il  se- 
rait fixé,  dans  le  traité  général,  ud  délai  pendant  le- 
quel ces  m6uieaDégociat}oaaco[umerciale«  devraient 
fitrc  accomplies,  il  en  résultait  Décesaairemenl  pour 
rAuglolerro ,  l'obligation  d'entreprendre  el  du  sui- 
vre  cette  négociation  jusqu'à  sa  parfaite  concIusioD. 
Or,  ea  adoptant  ta  manière  do  voir  du  ministre  bri- 
lanniquoi  la  France  se  serait  trouvée  perdre  tout 
le  lorraio  que  les  prétimioaircs  lui  avaicut  concédé 
et  l'Angleterre  acraii  restoolibro  de  négocier  ou  de 
ne  paa  négocier  sur  un  poiat  ai  délicat  et  tout  à  la 
fois  si  im|>ortaol. 

Fox  résistait  cependant ,  el  quand  l'DmbaaHdearj 
de  France  continuant  à  s'appuyer  sur  le  texte  des 
préliminaires,  lui  eut  fait  observer  n  que  ce  lexlo 
n  devait  cependant  produire  un  eiïet  quelcooqtie,  * 
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l«  ininislro  «nglaU  lui  répondit  :  «  Je  viens  m&lheu> 
B  retuemoal  trop  t«rd...  Ces  vilaines  gens  m'ont  lié 
»  les  niainfl  du  toutes  les  mnoières^  mais  j'atiruis 
»  cm  trouver  plus  de  facilitas  auprès  de  M.  de  Ver- 
n  gennes,  surtoul  en  ce  qui  se  rapporte  h  dos  con- 
»  MMtons  qui,  sans  nuire  à  son  succès  cl  à  son 
■  JNiys,  inc  soniienl  fort  agréables  h  obtenir  :  C'eût 
»  étô  on  moyen  de  nous  donner  mutuellemool  des 
»  ourquea  de  roiulescent lance,  h 

Rk*n  n't^brnnla  la  détermination  des  ministres 
fnnçêiét  et  tout  ce  qu'on  put  obtenir  d'eux  fut  que 
Toa  axerait  à  deux  ans,  à  partir  dn  l''  jan- 
vier 178  i,  au  lieu  dû  deux,  ans  à  partir  delà  li- 
.gnalnrc  des  préliminaires,  la  durée  du  délai  pcodenl 
lequel  les  négociations  rclaiivo4  an  traité  de  com- 
merce devraient  s'^ITecluer;  ce  fut,  en  résultat,  une 
prolongation  de  quatre  mois.  Fox,  malgré  tout, 
n'était  pas  à  bout  d'art^utiea  et  de  réclamations. 
Dans  un  projet  de  rédaction  de  l'article  traitant  des 
rapporta  commerciaux  à  établir.  M.  de  Vergen&M 
■Tait  proposé  la  disposition  soivanto  :  u  L'exécution 
»  dy  traité  d*lItrcchL  aura  lieu  par  provision  jus- 
>  qu'à  celle  époque  (l'époque  OQ  lo  lorminerail  le 
■>  délai  accordé  pour  traiter).  »  Or^  le  minisire 
•Bglais  ayant  trouvé  l'exprtwtioD  par  prorixion 
trop  péremptoire,  en  avait  demandé  le  remplace- 
ment  par  \m  mots  tii  attendant ,  qui ,  n'altérant  paa 
eaeeotivllemenl  le  acna,  parurent  acceptables,  bien 
qn'à  Versailles  on  ne  se  disaimulAt  pas  le  mobile  rig 
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roinislre  brilaonique,  qui  i^tail  bien  moios  de  mu- 
v^arder  l'amour-proprû  anglais,  que  de  ménager 
sa  position  ccajoinleinoai  avec  les  intér^ia  iodua- 
iriels  du  Royaume-Uni.  Aussi  M.  de  Vergenae«,  en 
annonçnnl    celle  concession    à    l'ambassadeur   de 
Frnuce ,  lui  di^clarait-il    qu'à  l'avenir,  ai   d'autres 
recliflcationB  lui  cMaieol  demandées,  il  se  monlr»-' 
rait   de  moioa  facile   composition.  «  M.   Fox,  » 
écrivail-il,  <t  a^cmbarrâBse  fort  peu,  aoyez-en  sAr» 
u  des  conditions  auxquelles  la  paix  se  fera,  el  «'il 
N  désire  trouver   beaucoup  de  facilités  de  noiro 
n  pari,  ce  n'est  pas  tant  pour  faim  le  bien  de  SOQ 
n  paya,  que  pour  avoir  un   moyen  de  justilier  sav! 
»  clameurs  coutre  les  mioistrea  avec  lesquels  nous 
n  avons  d'abord  traité.  Mais  nous  oe  sommea  patj 
u  disposés  h  favoriser   ses  passiooft.  pcrsoooollee. 
n  Selon  noua  .  les  prédécesseurs  des  atiolsires  ao- 
tt  luels  6G  aunl  conduila  avec  beaucoup  de  loyauté, 
<i  et  je  puis  dire  en  oulre  avec  beaucoup  de  pa-. 
M  Iriolisnie.  Nous  nous  manquerions  donc  h  noos*^ 
0  mâfncBfOn  faisant  abnégation  da  cette  manière 
»  de  penser,  el  en  livrant,  par  une  lâche  complai- 
a  aanco,  h  la  censure  publique  des  hommcsquo  nooftj 
»  devons  estimer.  » 

Le  leuijia  s'écoulail  néanmoins,  elle  minist&reJ 
anglais,  se  trouvant  h  la  veille  de  donner  sa  démit- 
aion  par  suite  d'un  dissentiment  survenu  entre  le 
roi  et  lui,  à  l'occasion  de  ta  dotation  do  prince  d< 
Gallea,  songea  k  éuyor  son  exialonce  compr<fmiae 


kr  dd  nouvelles  cooecssions  qu'il  chercha  &  oblc- 
oirde  la  France.  Cominecdlu-ci  [irtîesaildc  plus  «a 
plut  la  GOQcluiioD  du  Iraité  <lc  paix,  el  coDime  le« 
inli^r^U  de  »es  alliés  élaienl  la  causu  phaciimle  du 
temps  que  l'on  pcnlait,  Fox,  paraissant  bieut6l 
abonder  dao»  le  «eus  do  M.  de  Vergoonea,  lui  fit 
proposer  do  ooncluro  et  de  signer  d'abord  la  patx 
calrc  la  France  el  l'AnglclLTro,  sauf  à  n'glur  un  peu 
plos  lard  la  paix  de  l'Anglolerro  avec  les  autres 
belltgôranla.  Le  pi^ge  u'élail  pas  tctiemeol  adroit 
qu'on  dât  s'y  laisser  prendre.  Il  n'y  avait  {loint  & 
douter,  en  elTeL,  que  si  le  cabinet  de  Versailles 
adht^rait  à  celte  proposition,  la  France  aurait  pu  y 
gagner  quelque  chose.  Mais  l'Anglelerre  u'auraÎL  pas 
manqua  ensuite  de  se  le  faire  lai^emonl  rembour- 
aer,  [lar  rF>(iagno,  par  les  Etatâ-IJnia  ou  par  la 
Hollande,  qui,  livrés  à  uux-w^uies,  auraient  en 
moins  do  Torca  morale  pour  résister.  Aussi  M.  de 
Vefigenno»  fit-il  connaître,  dans  les  termes  les  plus 
forrocts,  ft  la  cour  de  Ivondres ,  qu'en  aucun  cas  la 
France  ne  cooteotirait  à  signer  nn  traité  particu- 
lier, quels  que  pussent  Gtrc  d'ailleurs  les  avantages 
qui  lui  seraient  oiïcrts. 

Enûn,  les  idées  de  paix  faisant  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  dans  la  Grande- Brciagne,  pon- 
dant que  les  miaiatros  désunis  ne  savaient  plus  s'ils 
pourraiefll  se  présenter  devant  les  cliambrua  sans 
avoir,  au  préalable,  réglé  les  cooséquencvs  du  con- 
flit qui,  pendant  plusieurs  innées,  avait  loon  to 
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monde  inquiet,  on  vit  Fox  mettre  tout  son  zèle  à 
b&ler  la  conclusioa  do  la  paix  générale  qui  fut  si- 
gnée à  Versailles  le  3  septembre  1783. 

rious  n'avons  poiol  à  noua  occuper  ici  de  ta  par* 
lie  purement  politique  do  cet  acte  important.  Noua 
allons,  par  coaséquenl,  nous  appliquer  â  aaivro 
particulièrement  et  dans  tous  leurs  dt^'laiU,  les  oé- 
gociations  relatives  aux  difUcultéa  commerdalcf 
qu'il  soulevait. 

Ainsi  que  la  France  l'avait  demanda  ,  le  traita 
de  1783  portait,  à  son  article  XVIII,  h  qu'aussitdt 
M  après  i'i^change  des  ralîticalions,  les  deux  par- 
u  lies  contraclanlos  nommeraient  doa  commissairM 
11  pour  travailler  à  do  nouveaux  arrangcmrnts  do 
0  commerce  entre  les  deux  nations ,  arraogemeoti 
0  fondés  sur  Je  principe  de  la  rikiprocilé  et  de  la 
a  convenance  mutuelle  ,  el  qui  devaient  Mro  ter- 
B  roioés  et  conclus  dans  l'espace  do  deux  ans,  à 
»  partir  do  HSi.  »Eo  mi>me  temps,  et  pour  don- 
ner plus  de  précision  nu  sens  de  col  article,  il  avait 
été  convenu  que  la  aigoalure  de  la  paix  sérail  ac- 
compagnée  de  ta  remise  de  déclarations  récipro- 
ques ^  spôcillanl  la  manière  dont  on  entendait  qu*îl 
rot  exécuté. 

La  déclaration  anglaise  s'exprimait  aioai  : 
(t  L'élat  nouveau  dans  tuquul  le  commerce  pourra, 
o  peut  être  ,  bo  trouver  dans  toutes  les  parties  do 
n  moada ,  domandera  des  révisions  et  de«  «xpli- 
a  cations  des  traités  cxisUints.  Mais  une  abrogation 
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M  enitère  de  cce  Iraili^,  dans  quoique  Icmps  que 
»  es  lAt,  apporlorsit  dans  le  coromcrco  une  cooru- 

*  «ion  qui  serait  ÎDÛnimenl  nuisible.  Dans  dea  Irai* 
x  lé»  (le  celte  eapf>ce  il  y  a  nou-seuicmeni  des  ar- 
»  licles  qui'asaureoi  rf^ipniqucmenl  aux  sujets 
»  respeclits  do:  privili^gcs.  des  Tacililés  pour  la 
»  coodoile  do  leurs  aîTaires,  des  prolecliona  per- 
n  souDcItcs,  et  d'autres  avantages,  qui  no  sont  ni 
B  no  doivent  être  de  nature  à  changer,  comme 
n  peuvent  l'être  les  détails  ayant  purement  rapport 
a  ik  la  valeur  des  effets  et  marchandises ,  varia- 
m  bles  par  des  circonstances  de  toute  CApèce.  — 
H  Par  conséquent  lorsqu'on  travaillera  sur  Tétai  du 

•  commerce  entre  les  deux  nations ,  il  conviendra 
\»  de  s'cnlcudrc  pour  que  les  changcmenta  qui 
|a  pourroDl  se  faire  dans  les  IraitiSi  subsistants   ne 

a  porienlqoe  sur  dc«  arrangements  purement  com- 
n  nicrciaux;  que  les  privilèges  el  les  avantages 
»  ionliles  et  pnriiculiera  soient,  de  part  el  d'autre, 
n  noD-seuIcmeolconsorvéa,  mais  augmentés  si  faire 
*•  se  peut,  u 

La  conlrc-déclaralioo  française  avait  un  carac- 
tère plus  précis.  «  1^  roi,  i>  disait  ce  document,  »  en 
m  préparant  do  nouveaux  arraogcotents  commet- 
N  ciaox,  n'a  d'antre  but  quo  de  recltUer,  d'après 
»  let  règle*  de  la  réciprocité,  et  d'aprèa  les  conre- 
0  oancea  rouluellcs ,  ce  que  le  traité  do  commerce 
u  signé  h  lllrecht  en  1*713  peut  renfermer  de  do- 
it fectDOttX.  Le  roi  do  la  Grande  Orelagne  doit  ju- 
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»  gpr  par  là   que  Piolention  de  «a  majorité  n'c 
Il  aucuneraeol  de  modifier  toutes  les  Btipalalioot] 
n  reofermées  dans  le  susdit  traité.  Ellodéclaro,  anl 
a  coQlrnirc,  dôa  à  prï^^senl,  qu'elle  est  disposée  à^ 
n  mainlcoir  les  privili^es ,   facilités  et  avantage» 
s  énoncés  dans  ce  mAmo  traité  ,  aoinnt  qu'ils  se* 
n  ronl  réciproques  on  qu'ils  seront  remplacés  par 
»  des  avantages  équivalents.  C'est  pour  parvenir  i 
t>  ce  Iml  déliré  ,  de  part  et  d'autre^  que  des  coin* 
n  missaircs  seront  nommés  pour  travailler  sur  l'étal 
n  du  commerce  entre  les  deux  nations»   el  qu'il 
»  sera  accordé  un  espace  ,de  temps  considérable 
»  pour  achever  ce  travail.  Sa  Majesté  se  flalle  que 
p  ccL  otijct  sera  suivi  avec  la  même  bonne  Toi  et 
n  avec  le  ro&mo  esprit  de  conciliation  qui  ont  prâ- 
M  sid6  à  la  rédaction  du  traité  définitif.  Sa  Majealé 
a  esl,  do  plu?^,  dans  la   ferme  confiance  que  les 
»  commissaires     respectifs    npport^TOnt    la     plus 
»  grande  célérité  h  la  confection  de  cet  Imporlanl 
»  ouvrage,  v 

D'nù  pouvaient  venir  les  diffc^rences  que  l'an  re* 
marque  dans  ces  deux  documenta  ?  sinon  de  la 
diiïércace  de  but  que  se  propo-taît  l'une  et  l'autre 
pnissanco.  La  déclaration  anglaise  Isissail  asacs; 
voir,  en  eïtclf  qu'à  Londres  on  ne  SG  souciait  qna 
Irès-peu  d'entrer  dans  des  arrangements  commer- 
ciaux fondés  sur  le  principe  d'une  réciprocilâ  aussi 
régulière  et  dès  lors  aussi  (équitable  que  possible,  d 
qu'un  s'y  serait  volontiers  coutentâ,  àcclégard,  des 


—  su  — 

Btipalaliona  renferma  dan»  lo  irailé  d'L'lroclil.  Or, 
pour  quD  lo  cabioel  de  lord  Norlh  cherchât  aussi  à 
fiîre  revivre  on  acic  diplomatique  Lcllenionl  an- 
cien ,  el  dont  la  conclusion  avait  soulevé  de  si 
grvoda  orages  contre  les  membres  <lu  cabinet  Ho- 
tÎDgbrokequi  l'avait  souscrit,  il  Talluit  que  la  cod- 
slitution  fundameulale  de  l'induetne  anglaise  cAl 
ftobi  des  changements  bien  profonds  ^  et  cela  éiail 
cfluclivement  arrivé. 

L«  contro-déclonition  française  adhérait  en  par- 
lie,  il  est  vrai,  h  l'esprit  do  la  déclaration  anglaise» 
mais  les  formes  de  style,  indciwndamment  des 
énoDciatlons  plus  précises 'qa'on  y  remarquait  , 
prouvaient  qu'à  Versadics  on  voulait  bien  plus  un 
mité  Qouveaa,  qne  la  simple  r<îvision  des  irait*îs 
itérieura.  U  d^lantlion  anglaise,  d'ailleurs,  par- 
tit de  In  r^iprocilé  au  point  de  vue  pins  particu- 
lier de  la  libcru^  des  pcrsounes  dons  la  conduite  de 
leurs  «niiircs  ,  tandis  que  la  conirc-d^clnrallon 
française  eatendail  ta  réciprocité  en  tant  qu'appli- 
qui^  aux  échanges  el  au  placement  des  produits. 
EnHu  la  Grande-Bretagne  ne  miinifeslait,  ni  etn- 
pressement  à  cnlamer  la  nouvelle  nôgociaiion  ,  ni 
déiîr  de  la  voir  conduire  avec  prouii)titude.  peo- 
danl  que  la  Franco  se  montrait  assez  pressée  d'eu 
finir,  pour  qu'elle  quallGil  de  considérable  l'espace 
de  temps  fiié  d'avance  ponr  la  durée  des  négocia- 
tions. 
Ce  qui  avail  le  plus  effrayé  I*indu8lrie  anglaise 
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dans  le  truilé  do  comnicrce  d'Utrecht,  c'élail  la  trop 
grande  facilité  qu'il  offrait,  disait  on ,  aox  loiles  d« 
lia  de  Fraoce,  pour  |>ÙDolrGr  dans  la  consooinialioa 
de  la  Graadc-Breliigiic.  Yainomcot,  et  contmc  coai> 
peD^lioD,  ce  traité  admettait-il  à  un  droit  des  plui 
modérés,  lea  tissus  de  laioo  aoglais  h  la  codsoid- 
mattoD  rranQQÎse  ;  ou  tenait,  dans  le  principe,  peu  de 
compte  à  Londres  de  col  avantage,  et  Ton  y  affir- 
mait que  la  valeur  des  toiles  francises  importées 
dans  la  Grâade-Drelegoe  u  exc^erail  trot»  fois  la 
u  valeur  des  étoffes  de  laine  poriées  d'Angleterre 
»  en  France.  » 

Dauâ  les  nombreuse»' péiiiioos  adressée»  à  c«  su- 
jet en  1713  au  Parlement  britanoique,  il  était  dé* 
claré  que  les  seuls  comtés  de  Lancaslre  et  do  (Ihes- 
ter  employaient  soixante  millo  prisonniers  au 
moins,  à  la  fabrication  des  toileS|  dont  la  valeur 
s'élevait  à  plus  de  deux  cent  quarante  mille  livre* 
sterling  r  el  que  dans  les  comtés  de  Dorscl  cl  de 
Sommerset  la  valeur  des  toiles  produites  no  a'élo- 
vait  pas  à  moins  de  cent  quarante  mille  livres. 
HnGn  ou  alleslait  qu'a  une  autre  époque  la  Fronce 
fournissait  à  la  Grande-Bretagne  pour  neuf  cent 
soi  Haute  huit  millo  livres  sterliug  do  ces  mêmes 
lissus,  cl  que  c'était  lA  le  grand  débouch(>  que  le 
traité  d'Utrecht,  s'il  était  approuvé  par  le  Parle- 
mont,  allait,  au  détriment  do  l'industrie  nationale, 
ouvrir  de  nouveau  à  une  puissance  rivale. 

Hais  ea  1783,  l'Angloterre  ne  se  trouvait  pltu 
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diiM  les  mCmes  cotiiliUons  ÎDdiuiriellei  qu'à  la  pAix 
d'Ulrechl.  Si,  pour  favoriser  ses  fabriques  de  liuus 
do  lin  ou  de  cbaavre^  tUle  D*avQil  cewé,  depuis 
près  de  cent  ans.  de  prohiber  la  cooeomiuaiion  des 
èloOisi  decotoD  Je  fabrication  icdicooc,  elle  avait, 
depuis  quelques  aQuc-cs  ,    un  double  niolif  pour 
roaiutcuir  cotlc  probibilion  daoa  toute  sa  rigueur, 
car  elle  s'ôlail  mise  à  fabriquer  sur  sou  propre  Icr- 
riloiro  dcé  toilca  de  colon,  qui  par  leur  prix  de  re- 
vient rt-lalif,  et  par  la  vogue  dont  ellea  commcn- 
çataot  à  jouir  ,  l'affranchissaieul  en  grande  partie 
def  craintes  qu'elle  avait  conçues  dans  un  autre 
temps.  Bien  loin  Je  craindre  maintenant,  la  Grande- 
Bretagne  concevait,  au  contraire,  l'cHpoir  de  trouver 
en  France,  sous  la  protection  du  traité  d'LUrecbl  ro- 
mi»  en  vigueur,  un  ample  débouché  pour  ce  pro- 
duit uouveau  dont  la  fabricaiion  se  montrait  sus- 
Icoplible  de  prendre  un  développemcolexiraordiuaire. 
Le  traite  d  L'trethl  renfcrniait  en  elTel  quatre  mola 
Uiîu  (il  était  rédigé  eo  celle  langue)  qui,  par  la 
maniîirc  dont  ils  furent  inlerprètés,  de  part  et  d'an- 
tre, devinrent  une  des  causes  principales  des  dilfi- 
cullé»  que  cet  acte  souleva  entre  les  cosignataires. 
Or,  t'Angluterre  se  trouvait  avoir  tout  avantage  à 
tccepler  dca  l'instant  l'interprétation  de  la  Franco 
qui  lui  avait  précédemment  paru  si  contraire  à  se* 
ÎDléréls.  Ccemota  étaient  :  Botta  merc&qne  magna: 

D'aprJ>8  la  France,  qui  mettait  Idagnœ  Bfitanniœ 
m  21 
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an  génitif,  il  oe  Tallait  enleorlre  par  là  qoo  le*  mar- 
chandises du  cru  00  de  la  fabrication  de  l'Aogle- 
terre.  O'aprèfl  celle-ci,  au  contraire,  qui  mellait  ce* 
mois  au  datif,  ÏIb  signiiîaicnt  que  la  Franco  s'élail 
engagée  h  admettre  à  sa  consommation  toutes  le* 
marcbandisos  sans  distinction  d'us[M!;ce  ou  d'origine 
qui  seraient  devenues  propriéti^s  anglaises. 

Par  son  interprétation  fort  naturelle ,  la  France 
cherchait  principalement  h  s'affranchir  do  rinvasion 
des  toiles  de  coton  de  l'Asie  dont  la  compagnie  an- 
glaise des  Indes  l'aurail  inondée,  et  que  la  compa- 
gnie française  des  Indes  n'avait  pas  même  le  droit 
d'introduire  dans  le  royaume.  Le  fait  de  la  création 
de  manufactures  de  colon  sur  le  territoire  briuuni- 
que  en  Europe  amenait  donc  cette  conséquence 
que  l'Angleterre  n'avait  plus  à  s'occuper  de  hnler- 
prélation  h  donner  aux  mots  liotut  merce^ue  Bri" 
lanniœ,  puisqu'au  lieu  de  clicrcher  k  vendre  des 
UmIcs  de  l'Indu,  elle  avait  inti^rôt  à  trouver  le  plus 
grand  placcmcnl  possible  [tour  les  toiles  analogues 
qu'était  parvenue  à  produire  son  industrie  propre. 

Mats  si ,  de  l'antre  côté  de  la  Manche,  la  fsbri- 
cotion  de  ce«  sortes  de  toiles  était  déjà  active ,  elle 
u'avuit  pas,  non  plus,  laissé  de  s'introduire,  quoique 
sur  une  faible  échelle,  dans  les  environs  tic  Houcn, 
par  les  soins  d'un  Anglais  nommé  Holker.  Le  gon- 
vorncment  français,  Iri^partisao,  comme  on  te  sait 
déjà,  de  la  doctrine  du  laisser-faire  cl  dn  laiMftr- 
^aiêfir,  ne  négligeait  cependant  paa  do  songer  qoe 
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prodoclion  du  pays  niirait  riroil  à  des  compensa- 
Uoos,  pour  les  concessions  auxquelles  il  soiiscri- 
railr  el  plus  parliculièrcmeol  pour  le  (orl  qu'en 
reMeoliraieot  Im  fabriques  do  colon  oouvellcmeat 
élabUM  en  Nurnisndie.  Ces  conipenaalloDs  ,  il 
comptailltts  trouver  dans  une  forte  diminuiion  des 
droits  quo  les  canx-d«*vie  el  les  vins  do  Frauco 
payaient  à  leur  cutrûe  en  AngU*lcrre. 

Les  ministres  anglais^  do  leur  c6lé,  pour  procurer 
•illeun  aux  fabriquée  de  la  Grande-Bretagne  le 
déboucha  que  loars  produits  venaient  do  perdre  en 
Amérique,  avaient  pro}K>«é  au  Parlement  un  biti 
sur  l'adminiilralinn  do  l'Inde,  bîll  qui  fut  rejeté  el 
dool  le  rejet  entraîna  la  relrailu  du  cobinet  tout  en- 
tier, el  plaça  Pilt  h  la  idio  du  pouvoir.  Ainsi  l'op- 
position se  trouva  n'avoir,  on  ^l'alité,  pris  les  rèaes 
dn  pouvoir  quo  pour  signer  avec  le  roi  de  France 
on  trniln  donl  elle  ne  voulait  pas. 

Pour  le  PiU  de  lord  Chninm,  avoir  fait  repousser 
an  projet  de  loi  sur  l'organisatioa  de  l'Iade,  c'ûlnit, 
dans  008  temps  d'inquii^lude  industrielle,  avoir  con- 
Iracl6  l'obligation  d'en  proposer  immiSdialeoieol  an 
nouveao,  ei  ce  fut,  en  effet,  ce  qu'il  a'enpressa  de 
bire. 

Jamais  plus  brillaoïe,  plus  mémorable  discussion 
tfavail  eu  lien  au  Parlement  avant  celle  que  ausci la 
la  projet  dePitt.  L'opposition  complaît  daosaesraoga 
Gailtaume  Eden ,  versé  dans  tous  Ica  détails  des 
aflaires  commerdalos ,  cl  que   doos  relroovaroas 
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JQuaDt  un  rôle  imporlaDl  daus  la  aégocîatîon 
Irailô  de  commerce  onlro  la  France  el  rAngletcrre. 
Edeo  ouvrit  ]es  hostilités  coalre  Pill ,  qo'il  derail 
Bervir  biealdl.  ïox  le  suivit  immédiatement,  dé 
ployaDl  dans  ce  combat  à  outrance  plus  de  talcabi. 
plus  de  fiel  et  plus  de  persévi^rancc ,  qu'cD  aucuoe 
autre  discussion  où  il  se  f6l  trouvé.  Quant  à  Ptll, 
caractère  sloique,  en  raéme  temps  que  puissaol  ora- 
teur, il  soutint  la  lutte  en  héros  antique  ;  tnaU  tel 
bill  fut  rejeté  à  la  majorité  de  huit  voix  aculcn»!,] 
sur  ([ualre  cent  treute-six  volants. 

Fox  croyait  tromper  de  nouveau  et  se  voyait  ft^ 
la  tête  des  conseils  de  la  couroQûe,  lorsque  le  jeooe 
chef  du  cabinet  vint  annoncer  au  Parlement  ont 
malgré  Téchec  qu'il  avait  subi,  il  resterait  à  la  tAte 
des  alTaircs,  tant  que  le  roi  ne  lui  demanderait  pai 
son  portefeuille,  parce  qu*il  pensait  que  sos  services 
pouvaient  être  plus  utiles  que  sa  démission.  Il  as* 
nonçail  on  mémo  temps  qu'il  comptait  pouvoir  te 
dispenser  de  dissoudre  la  Chambre  des  commanes, 
ce  qui  parut  à  quelques-uns  lo  combla  de  l'outre- 
cuidance. Le  roi  vint  bientôt,  de  sa  personne,  en 
aide  à  son  premier  ministre  :  Répondant  à  une  dé- 
putalion  dc«  communes  qui  Int  demandait  le  renvoi 
du  cabinet  tout  entier,  il  lui  dit  :  qu'après  un  exa- 
luen  attentif,  tant  de  la  résolution  que  la  Chambre 
avait  prise  que  de  la  situation  des  affairefl  dn 
pays,  il  ne  jugeait  pas  convenable  de  renvoyer  sei 
ministres,  cl  que  ses  ministres  de  leur  cûié  n'avaient 
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pas  trouvé  opportun  de  tlonnor  leur  démiMioo.  Pill, 
iaatt$r^loul,à  qucii)ue  temps  de  là,  jugea  oèoettairo, 
flinsi  qu'on  l'avnll  pressenti,  do  dissoudre  le  Parle- 
ment. 

On  louchait  à  la  fîn  de  TtWricr  1784,  et  il  est  Ta- 
die  de  comprendre  qu'au  milieu  de  ces  agitations 
on  n'avait  guère  eu  lo  temps,  à  I.ondrcB,  do  penser 
à  la  nomioatioQ  ducommiatairequi  devait,  avec  no 
coramissaire  français,  se  livrer  h  la  oôgociation  du 
IrailA  de  commerce.  M.  de  Vcrgonnea  ne  pcrdail 
cependant  pns  col  objet  de  vne,  et  comme  il  dt^irait 
cae4lr«  Icâ  Anglais  <Un»  l'impossibilîtt^  do  coosidéror 
le  leœp«  écoulé  depuis  le  1**  janvier  Jusqu'au 
joaroà  les  conférencea  s'ouvriraient  comme  ne  de- 
Taot  pas  être  compris  dans  le  lapa  de  deux  années 
acoordéOB  pour  terminer  la  négociation  ,  il  presaail 
autant  qu'il  lo  pouvait  la  nomination  du  commis- 
■airo  bnlanniqae.  Mais  à  Londres,  où  l'on  voulait 
gBgoer  du  iiîmpa.  on  ne  soDgoait  qu'à  trouver  des 
raisons  ddatoJres.  Cesl  ainsi  que  lord  Carmarthoo, 

H  le  Douvcau  ministre  des  afTairea  étrangères  ,  ceiui*là 
mtiDe  que  lord  Shclbume  avait  nommé  à  l'ambaa- 
■ade  de  Paria,  et  que  l-'ox  avait  fait  rem{>lacer  avant 
qu'il  00  (At  parti,  répondait  sans  ccaso  «  qu'il  cher- 
a  cbait  pour  négocier,  sur  des  qoeationa  si  délica- 
•  l«a,  no  tkommo  habile  et  dépouillé  d'intérêt  dans 
m  une  branche  de  commerce  quclconquo,  afin  qu'il 
a  pAi  agir  ea  toute  impartialité,  et  qu'un  pareil 

1^    a  homnne  o'étaîl  paa  facile  à  trouver.  » 
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Vers  la  fia  de  mars,  toutefois ^  lord  CariDSr 
tit  annoncer  à  Versailles  que  le  choix  da  goavcroe- 
meot  anglais  s'élaît  fixé  sur  M.  Crawford ,  et  le  roi 
nomma  aasftttdt  M.  Gérnrd  de  Rayncvat  en  qaaIiU 
de  commisAaire  français.  Mais  rien  ne  vint  prouver 
qne  la  nomioation  du  coramÏB&aire  brilaonique  dftt 
beaucoup  accélérer  le  travail  qu'il  y  availÂ  faire^or 
M.  Crasvford  ne  léffloignait  pnsla  moindre  inienlioo 
do  partir  pour  la  France.  On  fil  seulement  coteodrft 
que  la  Chambre  des  communes  s'occupaot  d'uoe 
longue  et  Bcrieuse  enqu6(e  sur  la  contrebande  qui 
se  pratiquait  le  loog  des  cales  de  la  Graode-Breta* 
gne,  M.  Crawford  était  retenu  par  un  travail  sefit- 
lacbaal  à  celte  enquClO}  qui  était  une  aRaïre  do 
plus  haut  intérêt. 

La  contrebande  avait  priStenefTcl,  depnis  la  der- 
nière guerre,  UD  essor  si  hardi,  qu'elle  se  pratiquait, 
pour  ainsi  dire,  à  force  ouverte.  Il  çxislail  ea 
Ecoeao,  ainsi  que  cela  fut  constaté  (1),  aoe  com|)B- 
gnie  pratiquant  la  fraude  des  droits  de  douane  aa 
moyen  de  troupes  et  de  bâtiments  armés.  Celle 
compagnie  avait  même,  et  tout  récemment ,  soaa 
prétexte  de  l'expédier  en  course,  fait  prendre  la 
mer  à  un  navire  de  quarante  canons.  Les  bâtiments 
employés  par  les  conlrebiindiers  jaugeaient  depuis 
trente  ,  jusqu'à  trois  cents  tonoeaux  et  comptaieol 
depuis  douze ,  jusqu'à  trois  cents  hommes  dVMjoi-' 
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p«go;  aussi  les  orTicicrs  do  la  douauo  osatcnt-ils  à 
poioo  so   risquer  contre  eux.   QuBat  à  la  mariao 
royale,  commo  elle  aié{tri»ai(  co  geore  de  service, 
elle  oe  s'y  euiploynil  qu'avec  la  plus  profondo  repu- 
goaacc,  ut  sculumeal  quand  elle  no  pouiuil  pas 
foire  aatroiDQDt.  La  contrebande  la  plus  fructueuse 
était  celle  du  thà.  On  supposait  que  sur  quinze  mil- 
lions  de  livres  do  celle  niarcbandise  que  l'Aogta* 
terre  consommait  alors  chaque  annéei  il  y  en  avait 
■epl   millions    au    moins   d'tatrmiuils   eu   fraude. 
Cocnme   le  thé   de  qualité   supérieure   payait   75 
pour  100  de  droits  ^  et  le  lh6  de  seconde  qualité 
tOO  pour  100,  avunt  d'arriver  au  oonsonimaleur, 
les  profits  étaient  énormes.  Oo  évaluait  enfin  à  iio 
million  de  livres  sterling  les  pertes  que  la  contre- 
bamlo  00  général  rai.<atl  éprouver  annuullemeat  au 
trésor  (I).  Le  gouvcrneiucol  e&saya  bien  de  remé- 
dier ft  cet  état  de  choses,  co  soulageant  le  thé  d'une 
partie  de  l'impôt  qu'il  payait;  mais  il  n'en  fit  pas 
autant  pour  les  eaux-de-vie  qui  entraient  également 
ea  fraoUCi  parooquo  rùdniro  le  droit  sur  les  eaux- 
de-vie  c'était  so  priver  d'une    arme  précieuse  dans 
It  règlement  des  ialéréls  commerciaux  de  l'Angle- 
terre avec  la  France. 

Le  13  aoAt  l7Si,  M.  Crawford,  nommé  depuis 
cinq  moia^  n'ayant  pas  encore  quitté  Londres,  eluc 
paraiitaol  pM  mèoin  y  looger,  le  comte  d'Adbéuar 
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fit  de  nouvelles  et  pluspressaDtËsd^nifirchcsaupi 
de  lord  Cannarlhen,  à  l'effel  de  liAter  le  dt^pnrt  de 
ce  commissaire,  el  il  lai  rtUtrè»-fl('gmat)(]nemcnl  ré- 
pondu (\)  «  qoe  les  nombrensoA  occupalioas  de 
M.  Pilt  no  lui  avaient  pas  permis  jusquc-là  de  ré- 
diger les  ioslructioDS  dont  le  ntl'gociatclir  anglais 
devait  dire  pourvu.»  A  quoi  M.  d'Adb(^mar  rt^pli> 
qua  (2)  «  que  M.  Crawford  pourrait  toujours  partir 
n  el,  nne  Tois  rendu  â  Paris,  entamer  les  coofé- 
»  renccs,  débattre  ta  tnaliërc,  soil  avec  les  ni^gf>- 
»  ciants  français,  soit  avec  M.  do  Rayneval  ; 
»  prendre  enfin  les  connaissance»  prétîminatres 
o  indispensables  pour  se  livrer  è  un  travail  de  ce 
a  genre  el  de  cette  importance,  et  que  pendant  ce 
a  temps-li  S06  instructions  deviendraient  d'autant 
»  plue  faciles  à  dresser,  que  )ui-m6mc  pourrait 
»  d^'jà  fournir  quelques  éclaircissemeDls.  »  Lord 
Camiarllien  parut  gofttcr  cette  idée,  el  s'engagea 
à  en  parler  au  premier  ministre. 

Un  mois  après,  M.  Crawford  faisait  entrevoir  son 
départ  comme  devant  s'efTectuer  sculemeul  sous  une 
huitaine  de  jours,  el  il  est  de  fnit  qu'il   partit  peu. 
après,  mais  sans   grandes  dispositions  de  traiter 
prompicmenl. 

Si  les  Anglais  ne  se  pressaient  pas,  c'était  donc , 
ooarae  noua  venons  de  le  faire  pressentir,  parce  qu'à 
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Ubri  da  trailâ  d'Uirecbt ,  it  ii'6(ait  Qullemcol  né- 
COHWirfl  pour  eux  Je  (leoiander  une  cunvcatJOD  dou- 
vellc  qui  leur  aurail  imposé  Jcs  obligations  plus  oa 
moins  onéreuses. 

Lca  mois  d'octobre,  de  novembre  ol  de  dt^cembre 
nsi,  ainsi  que  le  mois  de  janvier  1785.  s'étaient 
pÉsaiSB  sana  que,  do  leur  pari,  il  c6t  ù\à  pronoaoi^  un 
•Bol  mot  de  la  o^ociotion  proJel<^  ,  lorsque 
U.  d'Adbùtnar  so  ptaïgail  de  uouvoau  à  M.  Car- 
jBiarlhen  du  ailenco  que   continuait  à  garder  son 

iverocoient.  Ce  jour-U,  le  ministre  des  afTiiircs 

kogères  du  roi  do  la  Grande-Bretagne,  forcé  ainsi 
dtM  MS  reirancheroenis ,  laissa  échapper  le  secret 
qu'il  avait  si  aoigneusemcot  ganlé  jusque-là,  au 
sujet  do  l'intcnlioD  où  était  la  cour  de  Londres  de 
jiBlMer  aussi  longtemps  que  possible  les  choses  sur 

pied  où  elle»  élaieoL.  Il  répondit,  en  elTot,  à  l'am- 
bassadeur de  Franco  (\)  :  a  M.  CrawEbrd  ost  à  votre 

■  coQr  pour  colendre  jusqu'au  bout  tontes  les  pro- 

■  positions  que  vous  avez  i  nous  fsirv.  Comme 

■  c^esC  ta  France  qui  demande  des  cbangemenla, 

■  c'est  à  elle  à  faire  coonallrc  en  quoi  elle  désire 
m  qu'ils  consistent,  a  —  u  Mais  il  faut  cependant,  n 
lai  avait  répondu  M.  d'Adhémar,  ti  qne  vous  vous 
n  donoioiU  peine  de  répondre  aux  ouvertures  que 
a  l'oo  vous  fait;  car  les  arrangements  &  prendre 
a  devant  avoir  pour  base  la  réciprocité  fondée  sur 
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n  let  convenances  muLuelles,  ils  iutéreaaenl  égale* 
»  œeulla  FraDcccl  l'Angleterre.  »  — u  Non,  as'étail 
kâié  de  répondre  lord  Caroiartben,  «  noos  n'avons 
»  guère  d'inlérêl  A  des  arraogemenLs  nouveaux, 
n  parcoqucnouBnoQ8CDlicGdroQâàrDcted*ULrcchl.  » 
—  A  co  (rail  d'uubli  ou  d'audace,  couimo  l'on  vod- 
dra  l'appeler,  M.  d'Adhémar,  un  peu  vif  de  sa  na- 
ture, bondùsanl  sur  le  fauteuil  où  il  élail  assis, 
s'écria,  ponélré  do  la  plus  vive  éoioUon  :  «  Pour  le 
n  coup,  niylord,  vous  vous  (rompez  compléteraonl;;. 
»  car  j'ai  l'ordre  de  vous  déclarer  que  si  les  arrao' 
■>  gemeuls  de  cofuiuerce  oe  sont  pas  terminés  dans 
N  le  délai  convenu,  nous  regarderons  le  Irailé 
H  d'Utrechl  comme  caduc,  cl  nous  réglerons  noue 
Il  cotnnici-ce  avec  la  Grande*Bre(agao  d'après  les 
j)  règles  qui  nous  cuuvientlront  le  niicux.  Je 
u  puis  vous  dire,  »  ajoutait  M.  d'Adbémar  dai 
la  dépécliti  [)ar  laquelle  il  rendait  compte  de  cetl 
conversation  à  M.  de  Vergennes,  «  je  ne  puis  voua 
»  dim  à  quel  point  aiylurd  Carmarthen  a 
n  étonnû  de  ma  menace,  tl  m'a  répondu  aossitAt  : 
u  Bhl  pourquoi  donc  seraionl'ils  caducs,  lorsque 
tt  l'ou  a  stipulé,  du  conlrairo,  que  les  Irailéa  aulé- 
M  rieurs,  auxquels  il  n'était  pas  dérogé,  snbsisto- 
n  raient  daus  toute  leur  force?  —  Tenez,  œylord,  t 
lui  ai-jo  dit,  •(  noos  discuterioDs  longtemps 
B  nous  entendre,  parce  que,  à  cet  i^ard,  l'Aogle- 
N  terre  n'est  pas  de  bonne  foi  :  on  a  stipulé  qu'il 
a  serait  fsit  des  arrangijmoDls;  donc  d  faut  qu'il 
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n  ■'«a  fuie  :  c«t  article  eût  été  inutile  »i  le  Uailû 
H  d'UlrechI  devait  être  maÎDleau.  n 

Ccrlcfl,  la  réplique  élail  durOf  et  M.  d'Adhémar 
put  craindre  un  roomcot  d'avoir  dépasa^  la  mesura 
que  soD  gouvcrneni^Dt  diîairait  lui  voir  garder; 
■éaoïnoios  s'il  eut  cette  apprélieofiioa,  il  s'en  trouva 
proœpltfiiitiol  soulafjé  pur  Ih  ré[K>nt>e  qu'il  reçut  do 
U.  deVcrgenncs  (1}:  n  Vous  avez  parfaitcmeot  bien 
M  fait,  »luiécrivitC6aiint8lre,  »dV\pliquercati^n- 

■  quetneat  à  co  lord  Carmartbco  uoa  ioteolions  ro- 
m  lativcmcDt  au  traité  do  commerce,  et  chaque  fois 
»  qu'il  vous  rumottra  sur  cette  matière,  vous  aarcs 
»  à  loi  répéter  la  ot^œe  cboae.  n  Puis ,  peu  de  jours 
Bpràs  ,  M.  dû  VorKCiUMS .  écrivaal  derechef  à 
II.  (PAdb^^raar,  lui  faisait  conaallre,  avec  no  peu 
d'ironie  i  l'égard  des  Auglais^  la  nouvelle  approba- 
lioa  qu'il  donoail  à  sa  coaduile  (2)  :  n  Depuis  si 
s  loo^tenipet  »  lui  disait-il,  u  que  nous  attcudoDS 
a  une  réponse  sur  nos  ofTaircs  do  commerce, 
»  M.  Crasvford  n'a  romps    le   silence  que  pour 

■  noua  interpeller    ao  sujet  de  la  déclaration  que 

■  voua  avez  biite  en  dernier  lieu  sur  la  durée  do 

■  traité  dX'trecht.  Il  paraît  que  cette  déclaration  a 
a  donné  beencoup  d'humeur  à  lord  Carmanben, 
*  et  qu'il  en  est  plus  occupé  que  des  instructions 

■  fc  transmeUre  à  son   commissaire...    Lord  Car- 


-^S3«  — 

M  marlhen  s'csl  entre  «atre  ioagioô  que  c'al 
»  pour  DouB  venger  de  son  silence  que  nousavoai 
»  mis  en  dernier  lieu  un  droil  de  60  pour  100 
I)  sur  les  voilures  venant  d'Angleterre.  Mais  n 
i>  motif  de  celte  nature  ne  saurait  infloer  sur  la 
»  délerminations  du  roi.  Celle  dont  il  s'agit  était 
M  devenue  nécessaire,  parce  que  Paris  se  trouve 
»  inondé  do  voitures  anglaises,  cl  que  deniièr»- 
»  ment  Icsenlrcpreneors  de  fiacres  de  Paris  avaient 
»  fait  à  Londres  on  marché  pour  trois  cents  voila- 
»  res.  Lord  Carmartbcn  conviendra,  sans  doole» 
»  qu'en  Angleterre  on  prendrait  les  mesures  les 
))  plus  sérieuses  pour  empl^cher  l'enin^  d'un  inea* 
»  ble  ou  d'un  objet  quelconque  venant  de  France, 
»  dont  la  mode  deviendrait  prédominante  et  qoi 
»  nuirait  e&seutiellemcnl  h  un  grand  nombre  d'oa- 
»  vriers.  » 

Nous  voici  bien  loin  assurément  des  idées  d'éco- 
nomie politique  dont  M.  de  Vergennes  se  tnonlrail 
animé  dans  les  premiers  moments.  L!d  droil  de 
CO  [K)ur  100  n'est  pas,  il  est  vrai,  la  prohibition 
inscrite  dans  la  loi  ;  mais  en  quoi  en  dif(bre-t-il 
réellement?  C'est  que  plus  on  allait,  et  plua  ons'«a> 
aurait  que  la  mise  en  vigueur  du  traité  d'Ulrecbt, 
qui  ne  portait  que  do  faibles  droits,  aurait  les  plus 
graves  résultats  pour  l'industrie  française.  Custcelta 
impression  que  M.  de  Barthélémy,  chargé  d'afTairea 
à  Londres,  en  l'absence  de  M.  d'Adbémar,  veau  en 
France  en  vertu  d'un  oongéj  écrivait  le  19  avril 
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4785  (1)  :  «  Poar  uo  peu  de  via  et  pour  quelques 
tt  objeU  de  mode,  que  nous  fournissouB  à  l'Augle- 
»  lerre,  ol  qui  encore  sool  Iransporlés  par  kb  pro- 
M  praivaiHcaux  vl  non  [uir  de*  voisseaux  fraoçai», 
»  elle  noas  inonde  des  produits  de  le»  oiauufaclu- 
»  ti»,  CD  uième  temps  qu«  par  ses  derDièrcs  lois 
I»  elle  est  parveoue  à  détruire  au  moins  udo  partie 
»  do  la  conUfbaudo  qui  se  faisait  de  Krance  ici. 
»  La  sortie  de  ses  matières  premières  est  défendue  el 
»  arréiée  par  lespciocs  les  plus  s6\ère«,  el  elle  tire 
n  soit  de  nos  lies,  toujours  cd  fraude,  soit  oavurLo> 
»  ment  de  Bordeaux  et  d'autres  [torts  fraoçaiSj  uoe 
a  grande  quantité  de  cotoUf  qui  est  un  objet  pr^ 
■  cieux  pour  son  industrie,  et  qu'elle  nous  revend 
«  ensuite  travaillé,  au  groud  détrimeot  de  la 
»  nain.  • 

Si  Ton  voulait,  sa  voir  co  que  l'on  entendait  alors 
par  ces  mots  :  a  une  grande  quantité  de  coton,  » 
nous  citerions  uneaulredépéchcdu  mfime  agent  (%), 
dana  laquelle  il  évaluait  de  cinq  à  six  cents  ball«i 
de  colon,  pesant  trcHS  cents  livres  cliaqtie,  ce  que 
Handiesler  metlait  en  œuvre  de  colle  marcbandise 
par  semaine.  Cela  laiaait  Ircnle  mille  ballos  envi- 
ron, et  quatre  millions  cinq  cent  mille  kilogrammes 
par  année,  liais  c'était  moins,  sans  doute,  le  manque 
de  débouch^<8,  que  lemanque  de  matièrespreotîèrGa 
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qai  rocircignait  daos  ces  litoites  le  aomi 
iDSnoraRtnrier  ;  car  les  Gibricaoto  de  SfaDcbesli 
vensienl  (renvoyer  dis  9gROlSi  sa  Hsvre,  pour  scc»- 
ptrcf  Ions  les  cotons  qui  pouvsieoi  s'y  troover,  ei 
lear  pr^seooa  avait  «ufR  pour  y  provoquer  satà 
mont  aan  baasse  itnporlaDte  (!)  sar  cette  sorte  de 
TnarchandiiM). 

Comme  l'Amériqne  du  Nord  oe  produisait 
encore  de  colon  dans  ce  lentpS'là,  et  comme  Bunrbua, 
Cayeooe,  Saint-Domingue  et  la  Gaaddoape, 
éiaienl  des  lieox  spécianx  de  prodaclioo,  il  D'y 
avait  rieo  de  aarprcoant  &  voir  les  Anglais  venir 
s'approvisionner  dans  le*  ports  de  France  de  l'ali* 
ment  nécessaire  à  leur  nonvello  iodostrie,  due  aux 
déconverles  sncccssîves  fie  flargravesT  Arkwri^ht 
el  Crampton,el  i  laquelle  Watt  a\*atlbieal6l  d 
l«  iecoars  paissant  et  ingénieux. de  la  machine 
vapeur. 

Les  négociants  anglais  ne  se  bornaient  pas 
expédier  en  France  les  tissus  provenant  de  Tindas- 
irie  de  Icor  pays,  ils  parvenaient  A  y  introduire,  en 
outre,  los  étoffes  de  coton  et  de  soie  qui  n'<îlaieni 
paa  admises  à  la  coosoraniatioo  de  la  Grandc-Brcta- 
gne.  Célatt  en  fait,  comme  on  le  votl,  le  traite 
d'Utrechi  exécuté  purement  et  «implemcol  d'ap 
l'interprétation  anglaise  des  quatre  mots  latins 
qui,  en  1713,  avaient  donné  lieu  à  tant  de  dilfi* 
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cnhéfi.  Ce  ilomior  commerco  prenait  m^me  iiu  tel 
développcmeot,  que  M.  de  BarlbiMomy  en  parlail 
en  ces  termes  (f  )  :  «  Le«  ricliec  cargaisons  (\u'\  arrt- 
9  veDl  ici  (ioe  Iodes  et  de  la  Chine  sont  composites 
s  en  grande  parlifi  d'objets  prohib(^  en  Angleterre. 
i>  Cetobjels  sont  cxporti^,  et  la  France  les  achète  et 
9  les cooMiDmo  presque  tous...  Que  puis-je  mettre 
n  do  plus  fort  sous  vos  yeux  que  ce  que  M.  J^ilt  a  dit 
D  hier  au  Parlo[noot(3).  Il  s'est  cxprîmi^  ainsi  :  nT.£S 
»  droits  quo  le  gonvorncmcnl  a  perçus  sur  la  vente 
0  des  mousMlincs  do  l'Iode  se  sont  élevés,  depuis 
jf  la  NoCl  1784  jusqu'au  5  avril  1785,  à  trois  cent 
»  soixanio  mille  livres  sterling,  et  les  remises  de 
»  droits  faites  sur  le!f  quan(it<^  do  ces  mômes  moni- 

•  aelioM  qui  ont  été  expédiées  so  moment  à  trois 

•  cent  dix'huit  mille  livres.  » 

Rn  présence  do  faits  ai  caractéristiques,  il  derc- 
MÎI  impossible  ou  gouvernement  français  do  ne 
pis  sentir  s'allérer  dans  son  esprit  la  vigueur  des 
principes  généreai  dont  il  s'était  tout  d'abord 
montré  le  fervent  partisan.  Si  les  choses  restaient 
encore  dans  cet  élal^  fructueux  nu  dcii  de  toute 
expression  pour  le  commerce  de  la  OiandcBrcla- 
gno,  et  tout  à  fait  défavorable  aux  ioléréls  commer- 
ciaux de  la  Franco,  c'est  que  pour  y  porter  remède 
Il  était  nécessaire  de  recourir,  de  la  part  do  celle 
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deruière,  à  des  luesurcH    lellemeol  rigoureuses 
toul  à  la  fois  tellement  dL^Iicales,  qu'on  devait  les 
élodier,  les  méditer  avec  le  plus  grand  soio. 

Le  cabinet  de  Versailles  prit  enfiu  sou  parti,  0I 
aulaDl  pour  rarccr  l'Anglolcrre  à  entrer  déddéffieiU 
dans  la  négociulion  du  traité,  que  pour  préserver 
l'industrie  do  royaume  d'une  ruine  qui  lui  ««mblait 
cerldine,  il  Gl  publier,  le  17  juillet  1765,  un  antri 
du  consul  pruh)t»anl,  sous  des  peines  sévères,  rim- 
porlalion  de  toutes  uiarchandises  maoulaclDrt&ros 
en  Angleterre,  telles  que  sellerie,  bonneterie,  drape- 
rie, quincaillerie^  cristaux,  verrerie,  etc.  Les  con- 
aidéranls  de  cet  acte  si  grave  ne  laissaient ,  da 
reste,  aucun  doute  sur  les  motïTs  qui  ravsienl 
diclé,  car  ils  portaient  «  que  le  roi  s'étanl  fait  reo- 
»  drc  compte  deâ  plaintes  élevées  par  les  marchands 
11  et  fabricants  de  ses  Etals,  sur  le  préjudice  que 
»  leur  causait  le  débit  fait  ouvcrtetneot  des  mar- 
M  chaudiscs  étrangères,  cl  princii>alorncnt  de  celles 
»  des  fabriques  d'Angleterre^  au&quelles  la  mode 
D  et  la  fantaisie  faisait  donner  une  préférence  d'au- 
I)  tant  plus  décourageante  pour  l'industrie  nationale, 
n  que  les  uarcbaudises  frauçoisua  se  trouvaient 
u  exclues  de  l'Anglolerrc  par  la  prohibition  la  plui 
»  absolue;  Sa  Majesté,  >i  ajoutait  Farrét  du  cooaol, 
u  s'étant  paiement  fait  représenter  tes  arrêta  et 
»  règlements  qui,  pour  favoriser  les  manufnclarcsda 
u  royaume,  ainsi  que  [>ar  le  motif  d'une  juste  réci- 
M  procité,  avaient   défendu    l'entrée  de  certaines 
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rchaodiBes,  et  co  avnionl  eoumis  irtiuires  à 
roiU  considcraltloA  Uout  on  Oluilail  lu  paie- 
ra Majesté  avait  rccoDuu  que  la  f>roU;ctioD 
^v»il  au  cofiiRierce  de  ses  sujets  exigeait 
^ouvclAl  ces  difTt^reoKs  lois,  el  qu'elle 
•a    K'jjles  pour  en  euarer  l'exécu- 

^rarr^t  du  consul  spécifiait  les 
l'importalioD  était  prohibée, 
(Uer  les  esprits  sor  le  bal  que 
eo  vue  d'attoindro,  il  cou- 
sculcA  uarcluodisos  Tenant 
itonl  l'entrée  reslnil  pcr- 
eni  uniquement  îles  inatiè- 
ue  laiue,  cotoa  eu  laiM  , 
\,  corne?,  dents  dV-léphant, 
Tre,  couperose,  substances 
,  bois  de  construction  ,  etc. 
liM  aux  coDiravenlions  de 
Faiosi  réglées  :  ■■  Les  luarchands, 
qu'en  délai! ,  ou  toutes  autres  per- 
pn  auraient  exposé,  débité  ou  vendu, 
^nanière  quelconque,  des  parties,  quelque 
faiblcit  qu'elles  fussent,  des  diverat-s  matLliandî- 
■  SC8  prohibées,  étaient  (Hissiblcs  du  la  confisration 
B  et  de  trois  mille  livres  d'amende.  »  Il  éluit  do 
plus  interdit,  «  i  tous  mardiands  des  villes  et  au- 
ji  très  lieux  du  royaume,  d'alïiclier  sur  les  portos 
f  de  leur  maison  la  désignation  do  marcliandisej» 
m  a 


»  tT Angleterre ,  sous  pciao  de  trois  niillc  1 
n  d'amcfldc ,  et  d'ôtre  déchus  dc9  droits  cL  privilé^ 
n  get  de  Diarcliaod.  »  Huit  jours  étaieat  accordé* 
pour  se  conformer  à  celle  injoQctioo. 

La  seDBalion  produite  à  Londres  par  ces  rigucuis 
Tut  dc3  plus  péaihles,  et  dut  faire  augurer,  dès  le 
premier  moment,  que  tes  ministres  aoglâîs  auraient 
la  main  forcée  par  la  voix  publique,  et  se  v(;rraicnl 
ainsi,  IrÈsprochaÎDemeol,  danâ  l'obligalion  d'enta* 
mer  si^rtenscment  les  n^ociations  que  depuis  ud 
an  et  demi  déjà  ils  éludaient  avec  tant  do8<Mn.  n  Si 
»  t'arrél  du  Conseil,  n  écrivait  M.  de  Barthé- 
lémy (1),  u  eût  éià.  roodu  quelques  semaines  plus 
»  tôt ,  il  aurait  considérablement  diminué  les  pro- 
n  fîta  réalisa  sur  une  vente  de  marcbandises  des 
o  Indes  orientales  que  la  Compagnie  vient  de 
u  faire...  Une  multitude  d'Anglais,  de  Flamands, 
u  deSoisses,  de  Français  mèmcj  que  cette  vente 
n  avilit  attirés  ici ,  ne  sont  plus  occupés  qu'à  chcr- 
I)  cher  les  moyens  de  faire  pénétrer  dans  les  Etuis 
u  du  rni  les  marchandises  acquises  par  eux... 
•I  C'était  hier  jour  de  conférence  cbei  le  secréttira 
N  d'Etat  des  sCfaires  étrangères  ,  a  poursuivait 
M.  (le  Bariliélemy.  u  Après  m'élre  coiretena  avec 
>•  lui  de  choses  Irés-gônérolcâ ,  je  uio  lovais  pour 
u  me  retirer,  qosnd  il  me  dit  qne  tous  nos  édils 
n  l'avaionl  furl  occupé,  en  lui  attirant  la  visite  de 
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o  mflrcbaods  et  do  maDitracUirien  &Iarm<%.  Je  lai 
n  ai  répondu  que  c&^  vivoa  inqnii5(tidcii  nous  justî- 
m  fiaient  I  et  qu'cllp«  auraient  pa  mieux  que  tonte 
n  autre  cbo«e  au  monde  lui  expliquer  les  molib  de 
»  Do«  nifsuree.  —  Jn  buis  pourtant  bien  tAcb^  de 
n  lonl  cela,  a  repris  lord  Cartnarlhcn,  car  l'en- 
H  Moble  de  cet  actes  a  aoe  apparence  si  hoslila 
n  qu'ils  un  penvenl  ninoqiier  de  produire  un  re- 
»  grellable  elTct  sur  ropiuion  publique;  et  si  l'on  a 
B  cru  par  là  avancer  le  irailé  de  commerce,  on 
n  l'est  étrangement  trompé.  —  fai  demandé  alors 

à  M.  Cnmiarlhen  s'il  lui  paraissait  sup^iortable 
a  que  la  France  dAl  se  laisser  inonder  do  mar- 

chandise?  3ngbise5,  an  point  de  voir  ruiner  nos 
it  propres  maonfaclurcâ  et  notre  commerce ,  et  do 
D  voir  s'épuiser  noire  numéraire,  tandis  qu'en 
H  échange  nous  ne  vendrions  presque  rien  h  la 
»  Grande -Brctagno.  J'ai  ensuite  ajouté  qu'il  fallait 

■  s'étonner  seulement  de  ce  qu'on  avait  laissé  durer 
«  ai  longtemps  un  tel  désordre.  Comme  il  m'a  raar- 

■  qné  de  la  surprise  de  oe  que  les  choses  fussent 
•  an  point  qno  je  disais  j  je  lui  ai  répondu  qu'il  oc 
<i  tenait  qu'à  lui  de  s'en  ftssarer,  et  qu'il  rcconnal* 
H  Irait  que,  sans  compter  la  contrebande  qui  se 
«  raUait  d'Angleterre  en  France,  snrloul  |«ir  la 
'}  Uollande,  la  Flandre,  IWIIemagne  et  la  Suisse, 
•I  (rimmcosca  dépéla  de  marchandisca  anglaises  se 
n  répondaient  par  mille  canaux  Jusque  daoa  le 
»  oœnr  do  royaume.  » 
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Ce  a*éUiil  cepetiJaDl  |HI8  du  côté  de  la   Fraoce 
sculoraenl  ({u'ïl  riail  Joiinù  au  conimerco  ao^lais  de 
vifâ  sujûlâ  do  (»r<^occupations  ;  car  il  exislait,  depuw 
la  paix  eaUe  la  Grande-Bretagne  et  les  Elata-Uoii. 
dea  différends  sérieux  et  prenaal  chaque  jour  plus 
de  gravité.  Les  AmérlcaiDa,  pendant  le  luiaislèrc  de 
lord  Shclburoc,  avoicnl  demanda  ,  et  oo   les  Icar 
avait  à  peu  pr^  promises,  corlainca  libertés  de 
iiavigtition  et  de  irominorce,  tant  en  Angleterre  que 
dans  les  Antilles  anglaises;  mais  5uns  le  iniDisière 
de  lord  Norlh  on  triait  revenu  sur  ces  deini-eng«g&> 
nienla,  parce  que  l'oa  craignait  que  les  armateurs 
des  Elals-Cois,  arrivant  à  naviguer  à  bien  nieîlletir 
marcha  que  li»  Anglais,  ne  parvinasenl  à  se  sobsli- 
tuer  à  ces  derniers,  principalement  dons  le  cotn- 
merce  de;^  Anillles,  et  même  à  y  fonder  des  dépAls 
de  soieries  el  d'autres  objets  de  Diodes  fabriqués 
en  France.  11  leur  sufDrait  pour  cela  do  les  ialro- 
duirc  d'abord  dans  leur»  ports,  et  de  les  expédier 
ensuite  à  la  Jamaïque  et  dans  les  autres  coloaics 
britanniques.  L'inconvi^nienl  ne  parai^att  pas  moins 
grand  ,  du  reste,  r^n  ce  qui  concernait  le  C'jinada; 
car  on  devait  craindre  que,  par  suite  desomblable* 
concessions,  les  pelleteries  des  Elals-I^nis  oc  pris- 
sent sur  le  marché  de  Londres  la  place  importante 
qu'y  occupaient  lea  pelleteriea  canadiennes. 

Enfin ,  on  entrevoyait  ce  résullal  non  raoios 
(ScheuXj  que  le  commerce  américain  pourrait  fort 
bien  porter  dircctemeol  en  Irlande  lus  produits  dus 


* 
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coluDÎes  de  la  Grundo-BrclagQo,  ol  qu'il  bo  Torinerait 
aifuî  daos  celte  tlo  dos  dvpûls  de  niarcliandises  8er* 
VADlàBlimoDtcruiKicontrcbaDdeaclivcdoQtrirlaodu 
aurait  uqq  partie  dt»  profita,  cl  doot  l'Anglctcrro 
acrail  la  victime.  Nuuâ  croyons  utiln  de  dire  ici  quo 
l'Irlande ,  d'oprè«  Ii<s  lois  brilanoiqnes,  ne  pouvait 
(aire  aucun  commerce  direct  avec  lea  colonie» ,  el 
qa'die  devait  Bapprovisiooaer  de  prodoit»  inlurlro- 
picatix  daoa  Ica  enlrcptMs  anglais. 

Puur  éviter  tant  de  dangers  plus  ou  moine  fon- 
1,  le  cabinet  de  lurd  Nurtli  uvait  arrdlù,  oo  prio- 
Isipo,  que  loin  de  devoir  favoriser  lea  Etats-Uois,  il 
était  d'uuo  aaine  politique  pour  l'Anglelorrc  d'éta- 
blir uno  lutte  d'iol6r£t  entre  eux  et  ce  qui  loi  rca- 
Uit  ûe  posseaiiofu  soil  dans  Ica  Iles ,  soit  sur  le 
oontioecil  de  rAmt^riquo.  L<<  iiiinii«tèrt!  Pilt  se  inon- 
imot  peu  disposé  À  rejeter  lea  principett  adoptés  h 
aujet  par  lord  North,  il  on  était  résulté  Pirrila* 
lion  qui  se  développait  de  plus  en  plus  dans  les 
porta  do  la  nouvelle  république,  et  dont,  malgré 
tout,  on  ne  laissait  ps  de  ae  préoecupor  à  Londres, 
car  l'assetublée  du  Uiissachuasels ,  celle-là  même 
qui  avait  donné  le  signal  de  l'indépendance,  venait 
rndopter  la  voie  des  représailles  contre  la  conduite 
du  cabinet  de  Saiut'Jamea,  «  en  défendant  t'expor' 
•  tatioo,  pir  aucun  vaisseeu  ou  bàtioicots  quel* 
cuoques  appartenant  en  lout  ou  en  purtio  à  dos 
Bujolsdu  roi  do  la  Graude-Bret^goe,  d'aucunes  mar- 
chandises ou  déniées  ma  ou  bi  et  urée»,  ou  du  cro 
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M  de  cet  ElaL  ou  d'aucua  aulre  de  la  République.  « 
Ce  fui  â  caUe  attilude  prise  par  rasâcmbléo  du 
Massacfaussels  que  I'od  dut  de  voir  l'ADj^klciTe,  ca- 
core  fitupOtaite  deâ  coupa  dou  uioios  vigoureux  que 
la  France  vcaait  do  lui  porlor,  eo  décider  à  calrar 
plus  francbutnenl  dans  la  voiti   des    aiSgocialiuDt 
commerciales  avec  celte  dernière.  II  cal  cert«io , 
dans  lous  les  cas ,  que  M.  Cra\^ford ,  qui  jusque-là 
avait  à  peine  ilunuô  signe  de  vie  à  sou  collègue 
m.  do  Itayncvul ,  lui  écrivit,  lo  2  septembre  1785» 
pour  lui  expliquer  (4)  «  que  sou  gouveraemooi 
»  n'avait  eu  vue,  en  trailaol  avec  la  France,  qoe 
n  de  stipuler  des  avaolages  de  commerce  récipro- 
»  qncs;  mais  que,  par  malheur,  la  base  indiquée 
i>  par  le  mioistirre  français,  eo  embrassant  des  objets 
»  trop  importants,  préâ^uolail  lus  luôuius  difficultés 
o  qui,  dans  le  temps,  avaicut  fait  désappruuvor 
»  par  les  chambres  les  articles  VIII  et  IX  de  l'acte 
i>  d'Ulrechl.  Cette  base,  »  ajoulail  M.  Cravvford, 
u  ùù  pouvait  donc  élre  ncceptéo  par  l'Angluterro 
«  dès  l'ouverture  doi  uégocialioas  ;  luutefuis,  cels, 
n  uo  rempécliora  pas,  djtâ  l'avenir,  de  prendre  ca 
j»  ooDsidéraiioD  ou  mCiuc  Tadwetlro  telle»  proposi- 
n  lions  que  la  cour  du  Tisuce  Jugera  à  propos  dd 
0  faire,  Jusqu'à  ce  que  lu  traité  suit  complété,  m 

Ed  Btlendant ,  et  cotait  là  sans  doute  oo  que  I« 
Grande-Bretagne   avait   parti culièfcmcnt   à   c«eur 
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d'obi«Qir,  H  Otwford  rédsniait.  au  nom  de  son 
MiiTeraio,  cooire  lo*  arrftu  du  Con»eil  du  15  juiN 
lelf  <i  airéU  qai,  b  dirail>il,  a  poriaicat  on  grand 
B  préjudice  au  conimcrco  ùe  aoo  pys,  et  cela  au 
•■  momcnl  m^ine  où  une  négociation  toute  amicale 
s  s'ouvrail  enlre  les  deux  gouvemciDeola.  La  rour 
»  de  Loodrei,  n  poursaivait>il  ooGd,  m  seflalloquc 
»  la  coar  de  France,  so  dtUorminaol  &  révoquer  ces 
»  arrêts,  donnera  atoKi  une  preuve  de  sua  disposi- 

•  lions  lavoraMaB,  en  in&uo  temps  qu'elle  lèvera  l'un 

•  doB  plus  grsads  obstacles  qnî  pourraient  s'opposer 

•  ii0O'«e<ileinetii  aa  «accès,  mais  ao  simple  progrès 
»  de  toute  cooveDlioa  avantageuse  h  l'une  cl  i 
o  Tanlre  nation.  •* 

Que  renrcrmaleot  donc,  indâpendammeiit  des 
Bkou  liliu  dont  nous  avons  d<^jè  parié  (bona  nwr- 
enjM  muffMRBritaAmœ)»  les  deux  articles  YIH  cl  IX 
do  Initia  de  oommerco  d'UtrcchI ,  que  rAoglelerre 
avait  repooasés  en  1713  et  dont  elle  ne  voulait  pas 
bine  le  fondement  d'un  nouveau  traité  en  1783? 

L'article  IX,  qui  fut  la  principale  pierre  d'arhofH 
pcmeni  dans  le  premier  c«s,  stiputail  que  la  Franco 
rélabliniît  au  profil  des  Anglais  le  tarir  de  1661, 
par  lequel  les  marchandises  étrangères  ne  payaient 
à  rentrée  de  son  territoire  qo'uo  droit  d'entrée  cx- 
Irémcmonl  roslreial ,  et  que  le  rétabli aseœenl  do  co 
tarif  aurait  lieu  dans  les  deux  mois  qui  suivraient 
l'adoption  d'un  bitl  décidant  que  les  marchandises 
portées  de  Franco  dans  la  Grande-Bretagne  ne  paie- 
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raienl  pas  de  drniLs  plos  coasidérutilos  que  ceax 
que  peyaicnl  les  marchandises  rie  môme  nalare 
npporti^  de  quelque  pays  que  ce  lui,  mais  ftiloé 
en  l^uropo  seulcnicnl,  cl,  enfin  ,  que  Ions  les  actes 
fnils  depuis  rnonéc  16Gi  pour  défeadre  l'iniporta* 
tioD  des  marchandises  venant  de  France ,  qat 
n'avoienl  pas  ^ié  prohibéen  avanl  ladite  anoée,  se* 
raient  abrogi^s. 

Voilà  la  base  des  ni'goctalloDs  qu'on  n'ouit  pa>^ 
avouer  au  peuple  d'Angiclorre  !  Elait-ce  rf^etlemeoi 
parce  que  Ton  craignait  do  froisiter  par  là  un  de 
80S  pn^jufjés  commerciaux  ,  ou  bien  n'iHail-co  pea 
plutAt  piircc  qu'un  ifWaguanI  tout  principe  général  de 
réciprocité  on  eapijrait  gagner  quelque  avantage  par- 
ticulier, aaoss'exfKifier  ù  la  payer  en  la  ni^nic  mon- 
naie? Dans  tous  lus  cas,  nous  ilemanderons  quelle 
garantie  de  droiture  devait,  en  n^alilé,  olTrir  une 
négociation  do  la  nature  de  celle  qu'on  allait  enta- 
mer, lorsque  l'une  des  parties  coCrailanlos  D*mBit 
faire  connaître  à  la  nation  au  nom  de  laquelle  elle 
traitait  lea  bases  générales  do  la  transaction  h  con* 
dure. 

Il  fêtait  évident  cependant,  qu'une  foia  le  traité 
terminé,  le  {«uple  n'en  serait  pas  moins  juge  on 
{lernier  rcasort  de  la  valeur  relative  des  conces«iona 
faites  de  part  ol  d'autre,  et  que  ai  le  principe  de 
réciprocité,  base  do  la  négociation,  qnelquo  diasi- 
mnlé  qu'il  Tût  A  l'avance,  se  trouvait  do  nature  à 
ne  pas  £tra  accepté  par  l'opinion  publique,  celte 
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OfHokto  o'en  ropouMcrail  pas  moins  les  npplicnlions 
qai  M  suraient  élé  falles,  lorequ'elleif  parvica- 
draieot  A  sa  conDiiifi.«Rncc. 

M.  de  Rayneval  rO[)om)il  à  M.  CrewTord  de 
maoière  à  salisfâiro  tuiil  esprit  anglais  non  prtV 
vcoQ ,  6tD8  ccpeadanl  compromettre  en  rien  les  in> 
lér^ts  rrançais.  Sa  lotlrc,  qni  porlo  In  dalc  An 
15  aepiembrc,  est  d\iDe  alimentation  serrée  et 
d'un  style  IrJ^'Ool.  En  réponse  à  rubjiH.iiou  <)ue  lu 
goiivcmemunl  anglais  oc  pouvait  admettre  In  base 
da  troilcmenl  de  la  nation  la  pins  Tavoris^^c,  car 
e'élflit  U  l'objet  des  rétîceoccê  do  M.  Cran-ford.  il 
fiiuatt  observer  que  cette  buse  ^tait  pourtant  une 
eooséqueore  Iniilc  naturelle  de  l'article  XVIIldti  IrnîtA 
do  paix  de  I7S3.  La  Fraorc  (railleiim,  ajntitail-il, 
avait  réclama  la  meolion  implicite  du  principe  de  In 
réciprticilc,  et  l'avait  fait  infiltrer  dans  leilit  arti- 
cle XVIII,  à  cause  du  l'iD^lité  établie  entre  les  deux 
nations,  par  le  rejet  des  articles  YUI  cl  IX  du  traité 
d'Uirecht.  Or,  les  deux  étaieot  demeurées  d'accord 
tw  la  néoeasilé  de  faire  diti)>ara1tre  cette  inégalité, 
eo  adoptant  de»  principes  pins  équitables  que  ceux 
qai,  en  1713,  avaient  dirigé  le  parlement  anglais. 

M.  de  Rayneval  priait,  do  reste,  M.  Crawford 
de  ne  pas  oublier  qu'il  lui  avait  dil  et  répété  que 
sa  proposition  n'avait  rico  de  pérrmptoire;  qu'en 
unie  Dégocialioo^  il  fallait  d'abord  pcaer  uoe  base. 

Ile  de  quoi  on  resterait  aana  ceaae  dans  le  vague 
^roD  ne  parviendrait  jamais  à  s'entendre  sur  l'oo- 
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semble,  et  encore  idoÎds  h  se  rapprocher  sur  \ea 
détails.  Il  laissait  doac  au  négociateur  anglais  la 
liberté  tradmeltrc ,  de  rejeter  ou  de  modifier  la 
proposition  qu'il  avait  faite.  En  cas  qu'elle  fôl  re- 
jelée,  il  devenitit  oalurcl,  selon  lui,  que  le  gou> 
vernemcni  anglais  fit  une  coolre-proposition  coq* 
forme  è  ses  vues  particulières,  mais  toujours  dans 
l'esprit  (les  engagements  contractés  par  lo  traité  de 
paix.  Enfin,  si  ce  mômo  gouvernement  n'avait  eu 
vue  que  d'obtenir,  de  la  part  do  la  France,  de  sim- 
ples uiodiiicaliotis  ,  le  cabinet  do  Versailles  80  mod- 
Irerail  disposé  à  écouter  et  à  discuter  les  luodifica- 
tions  réclamées,  avec  l'esprit  de  conciliation  qni 
doitj  cotre  gens  de  bonne  foi,  présider  à  un  sem- 
blable travail. 

i(  J'ai  ordre  de  vous  renouveler  celte  déclaralion,  i 
ajoutait  le  négociateur  frunçais  »  «  el  de  voua  prier 
I)  de  la  IransiQottre  à  volro  cour.  Il  nous  est  înipos- 
»  sible  de  nous  eu  ùcarler»  parce  qu'il  nous  est 
I)  in>|x)ssiblc  de  deviner  sous  quel  point  do  vue 
»  votre  gouvernemenl  envisage  la  matière ,  non 
«  plus  que  les  avantages  qu'il  a  l'intenlion  de  pro- 
«  corrr  ou  de  réserver  eu  commerce  anglais ,  el  lei 
A  Bvanlcgcs  qu'il  croira  xlcvoir  excepter  do  ceux 
■)  que  Dooâ  pourrons  demander  pour  lo  commerce 
'I  français.  Si  l'on  se  détermine  chez  vous  à  modi- 
»  fier  la  proposition  que  je  vous  ai  faite,  ce  qui 
'1  sera  pins  naturel  que  de  la  rejeter  purcmcot  el 
M  simpleuieul,  on  doit  nous  indiquer  lea  exceptions 


—  347  — 

w  qu'on  Jugera  devoir  (IcmaoUer  :  Nous  eu  usorons 
»  de  même  <lc  ooire  c6(é,  et  de  celle  maaiôre  ooira 
a  w^gocialioa  pourra  filro  acliominéo  vers  uoo  con- 
»  dusioD  salUfaifiaoto  pour  les  dcu\  parties.  » 

H.  de  Rayoeva)  passait  cosuiie  à  la  question  du 
irailcmcQC  de  la  oalion  la  plus  ravorisdc.  «  Voua 
H  me  railos  observer,  »  disail-il  à  M.  Crawford, 
Il  qna  le  mîoistèreaDglaUa  en  vue  de  iti^gocicr  seu- 
»  lemenl  des  avaetages  réciproques  :  le  minigtêro 
»  français  est  daus  les  uiûmos  iateotious,  el  c'est 
»  |)Our  4uollro  lu  vâtro  en  étal  de  faire  conaallra  cû 
't  qu'iraccurdera  à  la  Franco  «  que  nous  offroos  do 
o  iniiler  les  Anglais  comme  la  oatioa  la  plus  fa- 
(*  voriwîe  e(  que  nous  deuiaodoQS  lo  môme  avaa- 

10  lage   pour    le  cummen-e    fraocaîa.    Nous  nous 

I»  <karterons  du  priucipo  si-lon  les  rCÂtrictious  ou 
lexcoplioDS  qau  vous  proposerez.  Rico  no  sau- 
Ul  4iro  plus  naturel   que  celte  marche.  Nous 

'■  vous  ofTrona  touti  c'est  à  vous  à  juger  ai  cela 
n  vous  convient  ol  ai  vous  ôtes  disposés  à  admet- 
•>  tre  la  réciprocité.  Si  tous  la  jugez  inadmissible  ^ 
n  o'eM  à  vous  à  indiquer  Ice  exceptions,  car  voua 
■  aTOtterez  que  ooua  sommes  burs  tlVtat  do  les 

1»  deviner.  » 

Au  sujet  dos  édita  de  prohibitions ,  récemment 

i publié*  en  France,  voici  commcnl  M.  de  Rayneval 
s'en  CLpIiquait  :  a  Quant  à  nos  arrêta  probibiliCs , 
M  ils  DODi  d'autre  objet  que  de  protf^ger  ot  de  dé- 

iN  fendre  notre  coiniuerce  qui  étuit  attaqué  et  bm 
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n  GO  soulTrancc  par  tes  iuipartations  étrangères.  Ce 
»  moUr  6taal  la  baso  do  loua  loâ  règlomcats  q  i 
n  exislcol  en  Angleterre,  sommes-nous  donc  btâ- 
N  mables  pour  ovoir  imilô  Texomplû  que  vous  nous 
s  donnez,  et  que  votre  iutenlion  est  do  por[H>iucr 
n  en  ce  qui  nous  concomc,  puisqun  vous  refodcz 
»  do  Dous  placer  Bur  la  mémo  ligne  que  les  auin» 
n  nalious  avct  lesquelles  vous  avez  des  traîléi  de 
a  commerce.  » 

Mutjjré  la  résisloncc  dn  gonvcrnomcnt  brilsDoi- 
que,  les  □(•gociauts  do  l.oudres  se  nioulmieni  de 
plus  en  plus  favorables  à  la  conclusion  du  traité, 
tant  à  cause  du  tort  que  leur  occasionoeil  la  mise 
à  eiéculion  des  arrêts  du  conseil,  que  par  auitc  de 
l'espérance  où ,  selon  M.  do  Bartlit^lcu))',  ils  étaient 
M  do  pouvoir,  une  fois  le  chemin  ouvert  a  un  com- 
»  mcrce  régulier,  trouver  le  moyen  d'introduire  en 
»  fraude,  dans  le  royaume,  les  marcliandises  dont 
*>  rentrée  ne  serait  pas  permise.  Mais ,  a  ajou- 
tail-il  (i)j  u  le  ministère  no  s'en  émeut  pas  ilavan* 
u  tage,  et  d'après  le  pea  de  mots  qu'arlicole  my- 
»  lord  Carmarihen ,  je  doaie  qu'il  transmette  k 
•  M.  Crawlord  des  instructions  bien  prcssaoLca,  et 
o  qu'il  songe  h  donner  à  sa  mission  une  couais- 
»  tance  réelle.  » 

Le  S3  octobre,  il  n'avait  pas  encore  été  répondu 
i  la  note  de  M.  de  Rayneval,  el  M.  de  Bartbélemy 


(1)  àrtAitt»  4tt  «ffkfrM  Hnta^ru. 
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reodaii  compte  en  ce»  lerines  à  M.  do  Veigonocc, 
du  potDl  où  en  étaitiol  Ica  choee«  (1).  «  M.  de  Car- 
N  marihen  m'o  dit  qu'il  ailCDduii  quelques  pupiora 
»  de  la  trésorerie  pour  £lrc  tout  à  foil  à  tuémû  de 
M  voua  rairc  do»  ouvcrlaros  relalivomcot  au  livilo 
«  de  commerce.  Lo  Icudeiuain,  aprt^s  m'avoir  donni^ 
»  k  lire  UD  lrè»-|>ctil  oiorccau  do  papier  sur  lequel 

■  il  avait  écrit  de  sa  inaiD  que  l'on  «l'iait  prôl,  do 
m  ce  c6(6<i ,  à  ûcouterde  la  pari  de  la  France,  dea 
N  dcniaodcs  de  dinMOtiiions  sur  les  droiU  d'entrée 
m  que  paient  tant  aca  vina  et  sea  eaux-de-vie  qoe 
n  quelque*  autres  de  sea  marchandi»eft ,  lo  tout  en 

■  édiaoge  d'une  diniioutioa,  dans  la  uiénic  propor- 

■  lion  dctt  droits  imposéfl  à  l'cntri^  dea  niarcliandi- 
M  ses  anglaises  en  France,  il  m'a  dit  qu'il  venait 
n  d'adreaaer  celte  proposition  à  ses  agcols  à  Paria, 

■  pour  qu'ils  a'eo  cipliquont  avec  nous.  11  a  oosuile 
k  BJoutO:   CQ    riant  que  nous  devrions  bien  nous 

■  charger  do  mcltro  l'Angle  terre  à  l'abri  du  coar- 

■  rott&  de  la  cour  do  LisboDoe.  » 

Il  était  oerlain  ,  qu'abstructioo  faite  de  toute  au- 
tre conaldératiou .  si  rAnglcIcrro  coosootait  A  une 
réduction  dea  droits  que  pajraient  les  vina  français, 
cl  celte  réduction  dcrail  les  mettre  au  taux  du 
droit  p»yé  par  les  vins  (Kirtugais,  ce  dernier  pays 
aurait  eu  toute  espèce  de  motif  pour  se  conûdéror 
ComiDO  iétà  «a  premier  chef.  En  effet,  en  O03,  à 


ni  ànkin»  en  «IMm  «nM#4m. 
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l't^poquQ  où  s'ouvrait  la  grande  guerro  de  la  sacces 
»loD  d'E«[)ngne,  el  quand  le  Porlugal  |)oavail  crain- 
dre quo  la  Kraoce  et  l'Espagne  oe  |)arviafts«nt ,  i  la 
^uitudo  quelque  triomphe  éclatODt,  à  réunir  le  pa- 
trimoine de  In  maison  de  Bragaoee  aux  domaine* 
dépenditnl  de  la  couronne  de  C!BNtillc ,  un  oi^gocis- 
leur  habile,  comme  l'Angk-lerre  sembla  tonjoun 
en  tenir  en  nSnervo  pour  les  grandes  occasions, 
i^élait  rendu  à  Li^lranne  avec  la  mission  de  décider 
les  Portugais  h  se  joindre  à  la  grande  ulliance  qui 
se  formait  contre  Louis  XIV  et  Philippe  V  son  petit- 
fîls.  Celte  première  question ,  résolue  duos  lo  seoi 
que  l'Angleterre  désirait  qu'elle  le  fâli  le  oâgocia* 
teur  en  question,  M«^lhucn.  puisqu'il  Faut  le  ooin- 
mer,  entama  une  autre  question  qui  en  élaÏL  le 
corollaire  :  il  Tallait  bien  que  le  Portugal  payât , 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  la  sûreté  que  pen< 
dant  la  gnerrc  on  lui  promellnil  pour  son  immeni 
colonie  du  Brésil,  s  fureté  à  Inqucllc  pourtant,  mal- 
gré lesnoltes  de  la  Grande-Bretagne,  Uugay-Troui 
ce  laiasa  pas  de  porter  une  rude  atteinte. 

«  Jusqu'ici,  m  dit  Mélhucn  aux  minisires  portu- 
gais, o  nou-^  n'avons  consommé  quo  d'assez  faibles 
qnaoïiléâ  do  vins  de  la  production  do  votre  pays, 
mais  cela  tient  aux  droila  élevés  dont  nous  les  frap- 
|X>ns.  Que  cea  droits  soient  réduits  dans  de  largot 
proportions ,  et  alon  la  Grande-Bretagne  voua  ao 
demandera  plus  poul-étrc  que  voas  ne  pourret  lui 
eo  fournir.  »  Par  suite  de  la  disposition  des  esprits 
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ce  tliscours  Hil  trouvé  (rès-sage,  m  le  Puiiujjiil  si- 
goa  l'acte  siiiranl,  qu'on  appelle  avec  raisoa  la 
traité  de  Méthu^o. 

((  Abticlh  I".  Sa  >f»joslé  lo  roi  de  Portugal  pro- 
m  met,  taolOD  sod  uom  qu'au  nom  doses  succca- 
m  BOnrs,  d'adamllro  pour  toujours  daos  son  royaume 
•  les  draps  et  U'jt  autres  étoffes  de  laine  de  la 
a  Grandc'Brdat/n*' ^  sur  le  inèiue  pied  qu'avant 
a  les  ÎQlerdicliuDS  (lu  droit  était,  avant  la  prohïbi- 

■  lion,  de  ÏA  pour  100  de  la  valeur),  et  aux  coo- 
»  diiiou  portées  ci-apr6â. 

a  Aancut  2.  Sa  Majesté  la  reine  de  la  Grande- 
a  BreUgoe  a'obtige ,  pour  elle  cl  pour  sca  succee- 

■  aeon,  ft  admettre  pour  loujourd  les  vius  du  cm 
»  du  Portugal ,  de  façon  que  Icsdits  vins  ne  paient 
»  jamais  d'autres  droits  do  douane ,  ni  quelque  au> 
»  Ire  impdt  que  ce  soit ,  difcct  ou  iadirect ,  que 
»  ceux  que  l'on  percevra  sur  les  inAincs  quantités 

.s  de  via  de  France,  en  ditHiniiant  un  tiet's  en  fa' 
m  vrw  lie  ceiuo  de  Portugal ,  soii  que  la  J^rance 
9  et  r Angleterre  te  trotweni  en  guerre ,  soit  qu'el- 
%  kat»  (roucent  en  paix.  Et  si  en  aucun  temps ,  il 
«  était  porté  atteinte,  de  quelque  maniàro  que  ce 
f&l ,  À  In  réfluctioD  ou  remise  ci-dessua  mciitiou- 
née.  Sa  Majesté  lo  roi  catholique  sera  en  droit  de 
i  prohiber  de  nouvctu  les  draps  et  les  antres  élor- 
»  fea  de  laine  de  la  Grande-Bretogne.  » 

La  ooosâquoace  inoiétliata  du  traité  do  Méthucn 
avait  été  la  mine  de  l'industrio  porlugoiac,  qui,  de- 
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puis  trcutc  ans,  s'élaît  élevée  au  point  que  la  mé- 
tropole ûl  âes  colonies  ne  consommaicDl  plu»  qu« 
lien  tissus  de  laines  lie  fabricalioû  oalionale.  Mais, 
du  moins ,  le  Porlugal  avait-îl  vu  par  la  suîle  se 
développer  son  travail  agricole?  Ses  vins  ^  avaient- 
ils,  eu  compeusaUoQ  ,  pris  udo  grande  place  dans 
TtippiovisiounoDicnt  du  Huyaumu-Uoi?  Nous  allons 
nous  eu  assurer.  Les  impotLatioos  anglaises,  qui  no 
sulcvaicntannucllemoitlun  l'orlugal,  avant  le  Irailé 
de  Méthuen^  qu'à  375,000  livres  sterling  (9  million» 
37<ïjOU0  fr.),  s'élevèrent,  après  la  conclusion  do  ccl 
acte,  à  1,300,000  livres  sterling  (3S,ii00,Û00  fr.), 
ce  qui  rormati  alors  te  cinquième  environ  des  expor- 
tations totales  de   la  Grande-Bretagne.  D'un  autre 
calé,   le    Portugal  qui,  pendant  les   cinq  années 
ayant  précédé  le  Irailé,  vendait  au  Royaume-tni 
6,G50  tonneaux  de  vin  un  moyenne,  lai  en  vendît 
en  moyenne  aussi ,  dans  le  laps  de  temps  compris 
entre  1703  et  1713,  c'est-à-dire  jusqu'au  traité  de 
paix  d'IJlroclit,  8,208  tonneaux,  1538  tonneaux  de 
plus  par  an  ,  qui  représentaient  un  surplus  d'expor- 
latioo    égal    à     32,000     livres     slorling    environ 
(800,000  francs).  Nous  ujoutorons  à  ces  eliirfrcs  que 
si  l'on  veut  coonatlre   les   résultats  successifs  du 
môrne   traité,   c'csi-àHJiro  quelle   fui  rexporlalioa 
moyenne  des  vins  portugais  dans  les  années  com« 
prise»  entre  1703  cl  1785,  on  trouva  que  le  Portu- 
gal ayant  vendu  à  la  Grande-Bretagne,  dans  cet  es- 
pace de  qualre-vingl-deux  ans,  9oâ,500  tonneaux 


4 


4 


—  Wï  — 

via  (I),  o'ôlail  udo  moyoDoe  annuello  do 
M, 686  toDDesux,  t^gole  à  une  ouguieniaiion  do 
5,036  lOQDeons,  rclalivcmcnt  à  la  somme  moyc&ae 
de*  exportalioDS  dus  cinq  aooées  qui  avaient  pré- 
cédé le  traité:  c'6«l  nne  augmenta  lion  de  4  36,00011- 
ilerliDg  (3,400.000  francs), 
oonaéqueaces  da  traité  dû  Mâlbaea  étaient 
■et  coBcluantet  pour  quota  FrancCtdanarélat 
od  te  troavail  alora  son  industrie,  d&t  ce  leoïr  sur 
ses  garded.  Et  elle  lo  devait  d'autant  plua  que  Tha- 
bilodecontraclôe  on  Angtelerre,  depuis  qoatro-vingl- 
deux  ans,  de  canioniincr  presque  exclasivemc'nt  des 
vins  de  haut  goât ,  comme  le  sont  ceax  d'Oporto , 
ne  pouvait  pat  lui  laîticr  un  grand  espoir  do  voir 
ces  vins  supplantés  par  lee  siens,  plus  fins  cl  plus 
fItMicals  de  leur  nature. 

Bfaii  mâatoea  supposant  qnc  malgré  celle  raison, 
U  France  eftt  pu  «'attendre  à  ce  que  la  consomma- 
tion des  vins  de  aoo  cru  parvîcadralt  à  atteindre, 
dans  la  Grande>Bret«goe,  le  chifTrede  la  ooosomroa- 
lioa  des  vins  du  Porlugnl,  ce  n'eût  guère  été  pour 
elle  qu'une  exportation  repr^ntant  une  valeur  en 
plut  de  7  à  8  millions  de  francs.  Or,  co  fut  vers  un 
td  résultat,  très-hypothétique  eooorc,  qu'&  Versailloa 
M  tmdit.  vers  le  début,  cooime  s'il  y  allait  en  grande 
partie  du  moias  de  la  Ibrlnne  du  paya.  Noos  devons 

(Il  T«as  OM  t±JbtM  mm  prti  4êêê  1m  fiflnri  puteaMaUtret  tm- 

|liÉ>. 
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l'ambition  du  cabinet  françal 


.'éle- 


ajouter  < 

vail  môme  pas  si  haut  et  qu'il  ne  comptait  guère 

que  sur  uqo  ex[K)rtatioD  nioycooe  de  6,000  lonaeaui 

lïipréscDtaDt  une  valeur  de  3  à  i  millions  ea  plus. 

Le  3i  octobre  1785.  M.  de  Tergcooes  adressa  h 

M.  de  Barthélémy  la  dépêche  suivante  (f),  qui  éla* 

blissait  nettement  l'altilDd»  que  le  gouvcrncmcol 

Tran^'ais  cnleadail  prendre  dans  la  négociation  du 

traité  de  ooramercc:  «  M.  Hailcs  (le  chargé  d'aiïnires 

1)  d'Angleterre),  »  lui  disait-il,  u  m'a  demandé  que 

>i  Dbus  fissions,  do  part  et  d'autre,  des  proposilioas 

»  particulières    pour  éviter   l'expression    indéSnie 

1)  de  ta  nation  la  phts  favorisa,  M.  Carmanbcn 

»  vous  avait  parlé  dans  le  ntéme  sens.  l'ai  répondu 

>   à  M.  Halles  qu'il  était  difficile  de  traiter  sans 

»  base;  que,  cependant,  je  ne  serais  pas  éloigné 

n  d'adopter  l'idée  du  ministère  brilnnuiqtie,  et  je  Ini 

I)  ai  proposé  en  conséquence,  par  forme  do  coavfir» 

»  fation,  une  diminution  de  droits  sur  nos  vins  et 

»  sur  nos  cauic-devie.  M.  Hailcs  m'a  nus^itAl  do* 

ir  mandé,  par  ordre  de  sa  cour,  si  nous  regardc- 

n  rions  le  traité  d'Utreclit  commo  caduc  à  la  fin  de 

Il  l'année.  Je  lui  ai  répoa  Jii  Irès-anirmalivcmenl  , 

j9  on  l'assurant  que  la  cour  de  Londres  (Unit  hbrc 

If  du  prévenir  toute  disposition  qui  découlerait  de 

q  &3    principe   (2)  en   entrant  sérieusement   dans 
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(I)  àrthimin  affoim  ttranniru. 

(7)  L«  itrUs  «lu  «oaMil ,  ea  praliibtuit  Ica  Oftrthuidius  angUi- 
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nt^ocialion  entamée  iautilemenl  depois  près 
■»  dp  donx  aiu.  îa  préaume  que  celle  répooae 
o  tara  été  tranflmi&e  jt  Ixodres  et  qu'elle  y  aura 
»  oxcilA  le  mécoQieatemcal  des  miaislres.  Cela  do 
a  nous  omptehera  pas  de  la  réaliser,  »],  d'ici  au 
o  moia  do  janvior,  doub  n'ooircvoyons  pas  l'espoir 
>  de  parvenir  h  un  douvc)  arrongomenl,  » 

M.deVcrgeooosnVut  pas  lieu  de  regretter  d'avoir 
pria  celle  rois  encore  une  otlilndc  dtScidéo.  Mais  il 
faut  dire  aussi  que  la  France ,  cherchant  à  développer 
nea  alliances,  était  en  ce  moment  en  D<5gociation  ou- 
verte avec  la  Hollande.  Ainsi  PAnglelerre  se  voyait, 
de  pttiaieiirs  côtés  A  la  fois,  exposée  à  du  ceriaia 
îiolemenl  politique  et  commercial,  et  c'était  bien 
oart«iocmcnt  une  des  raisons  qui  la  portoit  à  ne  pas 
trop  froisser  une  puissance  qui  ne  se  montrait 
peot-^lre  si  résotoo  que  parce  que  ses  rapports 
d'ÎDlimiléa  prenaient  du  développement. 

Leadis{>osttions  meilleures  de  la  Grande-Bretagne, 
aprèa  la  déclaration  de  M.  de  Vergennes  sur  la  ca- 
dadté  du  Imité  d'Utrcclil,  sont  atictilécs  par  une 
dép^rbo  de  M.  de  Barthélémy,  porlant  la  date  du 
7  DOTcmbre  <785;  il  ne  s'élail  écoulé,  comme  on 
peol  le  voir,  que  douze  jours  depuis  le  significatioa 
faite  à  M.  Ilailos  :  h  11  semblerait,  »  écrivait  le 


m.  ntlMft  Um4  niMitir  inalM  ki  ratrM  dtiptMtliow  du  Uali4 
im  ton  drott  <k  unnafe  i*  anivaat  daat  lc«  |>>>rts  U»aif*ta. 
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irgé  d'atTaircs  <le  Franco  à  Londres,  u  que  l( 
»  nislèro  aoglais  est  vôrilablcmcal  disposé  à  donuor 
j)  de  l'activilô  au  travail  qui  csl  coaBé  à  M.  Craw- 
»  Ford.  Jo  DO  sais  point  si  cesi  pour  prévenir  l'eflet 
Il  de  outre  résolution  dorcgaidor  le  traité  d  L'irechC 
»  comme  caduc  à  la  fin  de  cctlu  auDëe,  oo  qui  ne 
»  pourra  manquer  d'exciter  ici  beaucoup  de  mécoQ- 
»  Icolemeat  ;  mais  je  dois  dire  que  niylord  Carmar* 
I)  iben»  loin  du  lue  Lùinoignerderhuiueur  eor  la  dé- 
»  claraiioo  positive  que  vous  avez  faite  à  M.  Oailef, 
»  ne  m'en  a  point  parlé,  ut  œ'aplutAt  exprimé,  avoc 
»  grande  satisfaclion,  l'espoir  que  ses  dernièros  Ict- 
n  irt»  do  France  lui  fuut  coucevoir  que  la  négocia- 
»  tioD  pourrait  aller  à  bien.  J'ai  rappelé  au  secrô- 
»  taire  d'Eiat  que  M.  Crawford  devait  une  réfionse 
»  orftciullu  il  M.  de  Rayoeval.  It  a  senti  que  cette 
»  formalité  était  aussi  uécessiiire  que  Tacilo  à  rcm- 
1)  plir,  et  il  s'est  engagé  à  metlro  tout  de  suilo 
»'M.  Crawrord  en  élnt  d'exécuter  cet  acte  préUmi- 
i>  oaire...  Mytord  m'a  paru  charmé  déco  que  n'in- 
»  sisiant  plus  sur  los  hnscs  qnu  vous  aviez  propo- 
»  sées,  vous  consentiez  à  traiter  do  la  manière  qtii 
i>  paraît  ici  ta  plu&  conforme  à  un  bon  traité  défioi- 
»  tif.  Ce  mioistrfl  ne  balance  pas  À  avouer  que  si  le 
u  Portugal  conçoit  quelquejaloosie  decetlo  n^oda- 
j)  lion,  l'Angluterru  doit  trouver  un  bien  moindre 
u  intérêt  à  ménager  cotlu  puissance  qu'ï^  contracter 
»  des  licos  profitables  avec  la  France.  Uo  son  oôlép 
»  l'envoyé  du  Portugal, qui  est  uu  hommo  éclairé  sur 


n  les  iatârfiU  de  un  nalion ,  m'a  h^moigoi^  quu  sa 
B  coor,  loin  de  voir  avec  potnc  Ipr  e(Tçlt>i  qnî  poiir- 
n  roQt  râsuUor  de  notre  nt^gocifllion,  devrait»  au 
»  contraire,  s'estimer  hcarcns?  que  l'Angleterre  fftt 
t)  la  première  h  porter  allcioto  h  un  trattt^  qui  oc- 
II  cflfionnn  la  mine  lolsic  de  rindastric  pordigaÎM 
»  e(  rfl»<pn'iMcrnoDt  du  paya  â  la  Grande-Bretn- 
n  goe.  M  Oiiel  Avea!  et  comme  il  était  fait  pour  ini- 
pnnioaoer  M.  de  Vergcnacs  I 

U.  Crawford  ne  larda  pas  beaucoup,  en  cfTei , 
à  n^pondre  h  la  note  résilie  en  soniïrance  do 
M.  de  Rayoeval ,  et  il  le  Ht,  à  la  date  du  9  novem* 
bre,  dana  k-s  tcrnicv  qu'on  va  lire  :  »  Je  auis  clargé, 
I  ■  Monaieur»  de  répondre  â  la  lellre  que  voua 
k^  avez  bien  voulu  mYcrire  le  15  aopiembre,  en  voua 
BV- priant  d'observer  que  bien  que  ma  cour  no  puisse 
I  »  cooseolir  A  admettre  comme  baae  de  la  n^^cia- 
»  lion  ta  jouissance  rcspeciivc  des  avantages  accor- 
n  d<%  A  la  nation  la  plus  fsvnriiiéo,  les  miniftircs  do 
ti  Sa  Majesté  s'occDpeol  i^ctuollcmcnlè  ciiamiDer  loa 
«  détails  nôcessairos  pour  <^l.iblir  un  système  de  com- 

■  meroB  égalemeal  convenable  aux  deux  nalioDS, 

■  et  qu'il*  Dc  tarderont  pas  à  me  le  faire  parvenir. 
H  lia  dôaireni  pourlODt,  Monsieur,  que  vons  me 

^■jlicz  connaître,  le  plus  tôt  que  voua  le  pourrez, 
•  qvris  sont  les  articles  que  la  France  d^irerait  voir 

■  entrer  en  Angleterre  sons  des  droits  plus  modé- 
»  rés  :  l'Angleterre,  do  son  cAté,  di^taillcra  1m  bd- 
>  liléa  qu'dle  compte  obtenir  de  la  Franco. 
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1)  En  rapprochant  limportance  de  ce  qu'on  exi< 
»  gerail  de  pari  et  d'autre,  nous  pourrtotu  parveoiri 
u  à  fixer  ceLta  réciprocité  cl  celle  coavciUDce  ma* 
n  loelte  qui  font  l'objet  Je  l'article  18  du  Irallé  de 
»  paix.  Je  suis  auiori^  à  vous  déclarer  que  la  cour 
M  de  Londres  est  siDcèrcnieal  disposée  i  prendre 
»  avec  la  coar  de  France  leU  «rraDgeineols  qu'on 
u  jugera  uéuessaire  pour  augnictiter  je  commerce 
I)  licite,  cl  pour  cimcnler  de  plus  en  plus  l'amitiài 
n  qdi  rèjjne  ecluellemeni  entre  les  deux  naliooa.  ■* 

Peu  do  jours  sulâruui  k  la  France  et  à  la  UollandA 
pour  condure  et  pour  signer  le  tniilê  d'alliance  au- 
quel on  savait  qu'elles  Iravaitlaïenl  depub  quelque 
temps.  Or,  bien  que  la  République  des  Provinces*! 
Unies  ne  se  trouvai  plus  au  rang  des  premières 
pniasanccs,  celle  marque  de  bonne  intelligence  ne 
laissa  pas  que  de  produire  h  Londres  el  daoa  les 
autres  capitales  do  rEuro[>e  une  sensation  des  plus 
vires,  et  qui  sembla  avoir  pour  rc^sulLai  d'eniraloer 
le  cabinet  de  Saint-James  à  suivre  arec  plus  de  ré- 
solution su  nL'gucialiun  avec  la  France.  On  en  trou- 
▼erail,  du  rcslc^  une  preuve  dans  une  dopé«be- 
Adressée  à  M.  Hailes,  par  lord  Carmarlheo ,  aous  U 
date  du  9  dtoïmbre  «783  («). 

m  Le  grand  objet ,  qui.  dans  le  moment  actuel, 
»  réelame  rallcntion  des  deux  cours,  t  disait 
M.  Cannarihen,  «est  indubitabloment  l'arraiigoment 


(1}  if«MM  4«  ogtiMà  4frM|Jf«i. 
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m  iTuD  systàmo  de  oommerco  foodé  sur  los  httm 
«  d'ua  avaniQgo  mutuel.  Le  terme  prescrit  ^w  le 
»  dernier  traité  de  pais  pour  ce  travail,  aussi  im- 
i«  portant  que  compliqué  «  sera  éooulé  sous  trois  se- 
a  maiocs.  DaQ<  qdc  telle  situation,  il  s'agit  do  ooo- 
»  sidérer  lî  un  syttèine  commercial  équitable  ci 
u  juste  ne  doit  pas  produire  les  coDscquenccs  les 
n  plus  Utiles  pour  le»  deux  pa}»?  Si  la  France 
peoH  aôncuscnieDi  qu'il  en  doit  étro  ainsi,  clic 
CO—ntira,  sans  doute,  à  indiquer  une  noOVcllf 
'«  période  de  trois,  de  ■ii  uu  de  douze  mois,  à  dater 
>  du  1"  janvier  procbsin  (1766)  pour  6ier  ce 
afime  système,  dsprès  l'examen  détaillé  et  rigou- 

■  reax  de  l'état  du  commerce  et  des  tuaoufocluies, 
n  et  rAngtelcrrc  se  montrera  disposée  à  en  vrair 

■  one  conclusion  amicale. 
B  Sa  Majesté  a  dêji  donné  les  preuves  les  pins 

»  fortes  de  son  ineliitalion  è  concourir  avec  Sa  Ma- 

s 

u  josté  Tris^rbrél tenue  &  un  événement  si  désirable. .. 
•  et  c'est  par  suite  de  ces  dispositions  qu'elle  vient 
■I  de  nommer  M.  William  Eden,  son  envoyé  eitrsûr- 
M  diaairc  et   ministre  plénipolenliaire  à  la  cour  de 

■  France,  dans  Tunique  vue  do  négoùer  un  arran* 
•*  gcment  do  commerce  entre  les  doux  royaumes. 

■  A  l'égard  du  lenae  néoessairu  pour  acbtïvur  In 
»  iravaQ  dont  il  s'a^i ,  ccloi  de  six  mois  porallrait 
tt  le  plus  convenable  :  oepeodsnt ,  autant  que  ocU 
a  sera  poasiblo,  nous  adoploroaa  à  cal  égsrd  l«s 
(f  idées  de  H.  le  oomle  de  VergBooes.  La  roaniire 
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>i  la  plus  D&lurelle  de  prociHlcr  pour  fixer  co  Dou- 
!•  veau  délai,  semble  Mre  que  votu  Bigoiez  av( 
»  M.    le  comlo   de  Vcrgonnes  une  iliVInralion  qnt' 
n  énoDCerait  lelorrocdaDs  lequel  les  arraogeiueau 
M  devraiCDl  être  efTecluéft. 

»  M.  Edeo  doit  être  accr6diLâ  auprès  du  Sa  Mb- 
»  jeslô  Trèa-Ch  rétien  ne ,  el  d'après  cela,  je  prfi- 
n  some  que  M.  le  comte  de  Vcrgennes  ne  fera 
n  de  dirûcullà  de  communiquer  dia>cleuicut  avec' 
»  lui,  pour  la  rormo,  à  son  orrivée,  no  fôt-ee  quo 
n  pendant  nue  demi-heure.  Quonl  à  la  négocialioo 
n  réelle,  elle  pourra  être  snivie  par  telle  autre  per- 
»  floanc  que  la  cour  do  Versailles  jugera  i  propos 
'j  de  nommer,  laquelle  personne  sera  munie  à  cet  ' 
n  elTet  do  |>ouvoirs  suHisanis.  Il  serait  eaos  doute 
»  convenable  que  cette  personne  TAl  rerètue  da 
n  caractère  de  miniMre  pléoipotenliairo,  mais  ceci 
n  n'est  qu^une  aiïaiie  d'égarda;  elle  n'a  aucune 
Il  împorinnco  pour  le  service  du  roi,  et  nous  ne 
n  pouvons  ijoe  nous  en  rapporter  à  ce  que  la  cour 
n-dc  France  jugera  devoir  faire  à  ce  sujet.  » 

L'appel  innllondn  fait  par  le  cabinet  de  Pitt  à 
Texpi-ricnce  des  aflaires  commerciales  que  possL^dail 
M.  EdcD,  produisit  à  Londres  une  sensation  si  pro* 
fonde,  que  le  Parlement  el  la  ville  on  furent  agités 
pendant  longtemps.  Qu'était-ce  donc  que  M.  Gdeo, 
pour  que  sa  nomination  aux  fonctions  dont  il  venait 
d'Être  revêtu  agitât  ainsi  lopiDion  '?  M.  Kdcn  vo- 
nail  da  passer  eaaeigoos  déployées  du  camp.de 
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roppMilion  dons  lo  c«mpdu  miaist^rc.  Ses  preroicra 
pas  uD  pea  apparcDis  dons  les  foncitoDs  publique* 
dalaicot  du  Icmps  où  lord  North,  se  troavnni  h  la 
l6te  dç$  ftHaim.  avait  cru  devoir  l'envoyer  co  qna* 
lîté  de  commiasairc,  prè«  les  cotooies  insurg^os  do 
l'Ainénquo  du  Nord.  Il  s'était  ensuite  trouvé  rcvôla 
da  litre  de  secrétaire  do  la  vice-royauté  d'Irlande  ; 
plua  lard,  et,  toujours  pour  le  palronogo  de  son 
premier  protecteur,  il  élait  entré  au  Parletucnti 
el  n'avait  pa5  peu  cûntribué  ou  rapprochenioDl  qui 
eat  lieu  pendant  un  moment  entre  lo  parti  de  lord 
Norlh  et  celui  do  Fox. 

Edea  était  d'un  esprit  (lo  et  délii^»  el  «ans  trop 
'de  Knipale,  comme  en  lémoignerait  du  reste  son 
cfaangemcnl  si  précipité  de  drapeau.  Si  l'opposilion 
avait  vu  avec  un  sentiment  de  véritable  colère  ce 
qu'elle  appelait  ton  apostasie,  c'est  que  pcndanl  quo 
•ea  plus  éloqaeota  el  ses  plus  vigoureux  orateurs  ne 
Mligeiient  guère,  hors  des  séances  du  Parlement, 
qa'A  satisfaire  leur  soif  de  plaisir,  lui  l'occupait 
MM  reUcbe  i  eotaasor  reoaeignemenls  sur  reosei- 
K^Mmeots.  Aussi,  tes  ministres  vcnaieot-ils  à  com- 

^Bnlro  quelqoo  erreur  daoâ  leurs  discours,  à  avan- 
cer quoique  aaaerlion  hasardée,  oo  voyait  aussitiU 
Rden  so  lever  et  proudre  le  cabinet  à  partie  :  de 

'  sorte  que  de  même  qu'il  était  d'on  immense  secourt 
pour  ses  éloquents,  mais  frivoles  amis,  il  était  pour 
lea  nieislret  Hiommo  lo  pins  iDCommodo  à/a 
monde. 
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Pour  66  venger  de  sa  défectioo,  l'opposition, 
avcugléo  par  la  colère,  n'hésitaii  pas  cepeadaol  à 
nier  sea  nicrilue,  prûclaoïâDl  aussi  haut  quo  poeii- 
ble  qu'il  ôlait  bieu  éloigoé  de  posséder  tout  le 
savoir  qu'on  lui  aUribuail  »  el  qu'il  do  valait  aam- 
rùniciU  pas  l'argonl  qu'il  avait  coûté  h  M.  PiU.  o 

Il  faut,  du  restSj  le  recooiiaitre,  Bdeo  D'èlail  pas 
resté  Lotit  à  fait  insensible  au  gros  trailenieot  qae 
le  premier  (ninislrc  avait  fait  briller  à  ses  yeux,  car, 
de  peur  de  quelque  cbangenienl  imprévu,  il  avait 
exigé  quo  sa  positioa  fût  lixi'^o  sans  délai  ;  du  moioi 
c'esl  ainsi  quo  lord  CariDarlhon  s'oo  expliquait  lai- 
Di^me  avec  M.  de  Barlhélcniy,  et  voici  ce  que  ce 
dernier  rapportait  d'uae  coDversalioo  qu'il  venail 
d'avoir  bvec  le  ministre  anglais  :  «  Mylonl  Carmar- 
»  llit'n  m'a  dit  qu'il  avait  eu  l'iDlcnlioa  de  suspeu- 
n  dre  la  ooiuinalion  de  M.  Eden  jusqu'à  ce  qa'ello 
Il  oAL  élÀ  comiuuaiquoo  au  gouvcruemcnt  dû  Sa 
n  Majusté  f  mais  s'était  vu  obligé  de  oéder  au  déair 
"  empressé  qu'avait  témoigaô  le  nouveau  plénipo- 
)i  tvûtiaire  devoir  sa  uomiuatioa  soumise  au  plus  (dt 
Il  li  lu  Siiacliou  publique.  Le  secrétaire  d'Etal  d06 
0  alT:iiru»  clrangères  a  ajouté  que  le  dévuuemcotde 
Il  ce  coavcrli  coulait  assez  cher.  » 

Pilt,  quant  i  lai ,  ne  regrettait  pas  l'argcat  em- 
ployé è  celle  acquiaitioD,  el  jugeait  mionii  que 
M.  CarmarlbcD  du  profil  qu'il  en  retirerait.  Car  si, 
en  acquérant  un  bomme  de  cette  imporiaoce  et  de 
ce  savoir  tout  spécial ,   il  donnait  à  ta  Fraooe  an 
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gage  au  moina  apparent  de  aoa  désir  de  coaclure 
avec  elle  un  iraitù  de  commerce,  il  s'attirail  en 
niftine  temps  le  sulTrsge  des  industriclt  et  dos  négO' 
ciaDli  du  royaame,  qui  dépôts  la  poblicatioD  failo 
ca  Fraocc  des  Edita  probibilib^  ne  cessaient  de  de- 
mander que,  d'uQC  mauiùru  ou  d'uac  autre,  on  ,leur 
rouvrit  tes  portos  do  co  pays.  Mais  en  jclaot  un 
grand  éclat  sur  la  pcnonnc  et  sur  la  missico  d'Edeo, 
Pitt  avait  un  bien  autre  but  :  Dans  le  cas  oh  la 
négociation  viendrait  k  échouer,  soit  parce  qu'il 
aurait  ialérôt  à  ne  pas  la  conclure,  soit  parce  que 
la  France  élàverait  des  prètcolions  auxquelles  il  ne 
croirstl  pas  pouvoir  satisfaire,  il  comptait  avoir 
esctli^  assez  d'espuraaccs  pour  qu*à  la  suite  du  dus- 
appointenicnl  éprouvé  par  le  public,  ce  m6mc  pu* 
blic  se  trouvât  disposé  à  seconder  pnr  dépit  les 
graves  mesures  qu'il  pourrait  être  conduit  à  preo* 
dre. 

La  nomination  d'BiIcn  Tut  on  ne  peut  mieux  ac- 
cueillie i  Versailles,  o£i  Ton  n'avait  point  à  s'occu* 
pcr  de  la  manière  dont  il  avait  été  recruté.  M.  de 
VergenneSj  en  témoignant  au  cabinet  anglais  la 
satisRictioD  que  lu  roi  éprouvait  de  cette  Domination, 
l'acte  le  plus  sérieux  qui  c&t  été  fait  jucqne-là  h 
Londrus  au  sujet  do  la  négociation  du  traité  de  com- 
merce, loi  faisait  connaître  <'  qoc^  bien  qu'assuré 
*  d'avance  qu'un  terme  de  six  mois  devait  sufGre 
a  pour  la  coaclulioo  du  travail  entrepris,  on  no  se 
m  refuserait  pas,  du  câLé  de  la  France,  à  prolonger 
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*  »  le  délai  jusqu'à   douze  mois,  si  cela  convenait 
»  mieux  au  ministère  britannique.  » 

Tout  se  trouva  ainsi  réglé,  et  l'année  ^85  finit 
en  même  temps  qae  ces  arrangements  préparatoi- 
res qui^  pour  arriver  seulement  à  établir  les  bases 
élémentaires  de  la  discussion,  et  à  pourvoir  à  la 
nomination  définitive  des  plénipotentiaires  respec- 
tif, avaient  pris  tout  le  temps  fixé  dans  le  principe 
poar  la  conclusion  du  traité  lui-même. 


CHAPITRE  II 


TniadalTU. 


La  DorainalioD  d'Ëilen  n'avait  pas  raleali  le  sur- 
veillaocQ  (luo  la  douane  Trançaise  exerçait  confor- 
RKÏmcot  aux  arrêta  Je  probtbitiou  rendus  quelque 
iGoip»  «uparavaDt.  Des  iaisies,  au  contraire,  avaien* 
lieu  chaque  jour,  et  deux  ou  trou  oaviree  Uraoçaisi 
eolns  autres,  s'élaut  {inlscntés  avec  des  connaiase, 
oentt  daléa  d'0»lcude ,  bien  qu'ils  cusscol  cbargé  k 
Londres,  venaient  de  voir  leur»  cargaisons  confis* 
qnôQS  et  leurs  capîtaiocs  condamnés  îk  l'amende. 

Pendant  qa*its  s'ingéniaient  à  introduire  ainsi 
dans  nos  porta  leurs  produits  manuracturOs,  parmi 
lesquels  figuraient  les  toilM  dccutou,  les  Anglais 
allaient  se  pourvoir  en  fraude  &ur  les  côlca  do  Saint* 
DomiogQO  d'une  partie  da  coton  en  laine  nécessaire 

Icnrs  fabriques.  Sur  dix  mille  balles  de  celle 
Mrcbandise  que  la  colonie  fournissait  alors  annuel- 
il,  le  ourché  de  Liverpool  reoiiit  d'en  reoevoir, 
une  aeule  fois,  un  millier  de  balles  que  le  com- 
lerte  interlope  Inî  avait  procuré,  et  il  s'en  tron- 
TflU  encore  au laol ,  sinon  plus,  en  rûuto  avec  la 
môfflo  destination. 
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La  mois  de  janvier  1786  t*ëooula  tout  entier 
sans  qn'EiJcn  cQt  Tait  coonollre  son  iotcnlioo  do 
{larlir  pour  Paria ,  el  à  la  fio  de  février  oo  n'était 
pas  plus  avance  à  cel  égard  :  «  Cesl  tant  mieux 
)'  qu'il  tarde  autant  à  se  mettre  en  roule,  »  disait 
lord  Carmarlben  au  chargé  d'afTaïres  de  France - 
«  car  plus  il  lanlera ,  plu»  Il  aura  recueilli  d'inror- 
n  mations  utiles,  et  plus,  par  couséquent,  une  fois 
>  rendu  en  France,  la  néjjocialion  ira  vite.  »  Enfin, 
au  momenl  où  l'on  pouvait  croire  quo  to  nouvel 
agent  anglais  allait  suivre  les  mêmes  errcmcnlâ  qno 
M.  Crawford,  il  annonça  au  comte  d'Adhémar,  re- 
venu à  son  poBlc,  qu'il  était  résolu  à  quitter  I<od- 
drcs  le  %{  mars.  M.  d'Adhémar  lui  (î(  i^  cette  occa* 
sion  »no  rerlnine  morale  :  <i  chercliant  à  rafTermir^  « 
disait-il  (t),  «  dans  le  principe  qu'il  ne  devait 
n  eolamor  U  négociation  on  marchand  ,  mais  eo 
n  homme  politique  qui  BaisiL  en  grand  les 
»  qucncos  d'un  traité  de  commerce  cotre  deux  na- 
•>  lions  riches  et  puissantes,  et  qui  i>euvcDl,  cUa- 
»  eune  de  son  câté ,  faire  le  sacriâce  de  quelque 
n  profils  partiels  aux  grands  avantages  de  lo  paix 
't  et  de  la  liberté  commerriale.  »  Noui  ignorons  si 
M.  Eden  répliqua  A  celte  harangue,  qui  ne  tlénolail 
pas  de  très-fortes  études  spéciales  de  la  part  de  l'ani- 
bassadour  de  France;  mais  la  manière  dont  il  ndgo-* 
cia  plus  lard  prouverait  ao  besoin  qu'il  allait  droit 


(1)  Ànhkm  an  «ffbfrM  Mrvm^im. 
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CddiI  des  choses  et  (onail  pcn  do  compte  des 
mois  soDorGi. 

Si,  comme  doos  TavoQs  dit  plus  haut,  une  partie 
do  caLiioet  français  penchait  pour  la  liberté  des 
échangea,  l'autre  partie»  qui  comptai!  dans  sc« 
raogs  lo  C0Dlr4leur  g<ïDéral  des  Bnancctj  51.  do 
Calouue,  ne  partageait  fia»  les  mi>aie8  tendances. 
Cédant  h  l'impelience  que  lui  causaient  tous  les 
retards  étudiés  du  ministère  anglais,  M.  de  Calonne, 
eocooragé  d'ailleurs  pai  l'efTct  des  arrêts  do  prohi- 
biliou  applicables  aux  marcliaudiscs»  ue  cessait  de 
moaircfller  lu  dt-sir  de  pouvoir  user  do  représailles 
è  regard  des  navires  anglais,  qui  joutsffiaienl  dans 
Im  ports  du  royaume  de  privilèges  refusés  aux 
bâtiments  franc-^is  dans  les  porls  d'Angleterre  : 
a  Vous  m'avex»  Monsieur,  exprimé  ropinion .  » 
écrivait  le  contrôleur  général  des  finances  au  roi- 
oistre  des  alTaires  étrangères  (1) ,  «  que  l'arrêt  de 
a  1701  concernant  les  restrictions  apportées  à  l'eu- 
»  Irée  des  navires  anglais  a  été  révoquée,  nu  moins 
i>  implicitemeol,  pAr  lo  irailé  do  commerce  signé  à 
«  Utrecht  en  t7t3,  et  portant  qu'il  sera  libre  et 
a  réciproquement  permis  aux  deux  nations  d'abor- 
'I  der  dans  les  ports  l'une  do  l'autre  avec  leurs 
s  vaisicaax,  anssi  bien  qu'avec  leurs  marchandises 
a  el  lot  elfets  dont  ils  seront  chargés,  pourvu  que 
a  le  commerce  et  lo  trans|>ori  de  ce»  efTeta  et  mar- 


(t)  ànkim  ém  «gkirti  Hn^tifu. 
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»  chaaOiscs  no  soieot  point  tléfcndos  par  les  lois  de 
»  l'nD  ou  Je  l'aalrc  royaume...  Je  crois  devoir  vout 
n  foire  obsurvor,  à  ce  sujet,  qno  si  l'arliclo  5  do 
Il  Irailé  d'Utrecht  a  révoqué  la  disposition  de  l'arrAt 
»  dû  nOI  ,  co  ce  qui  concerne  l'adruiMion  des 
Il  bâtiments  anj^lais  dans  les  porta  de  France,  il 
)»  doit  également  avoir  annuité  la  disposition  de 
»  l'aclc  de  navijjDtion  du  Parlement  d'Angleterre, 
Il  relatif  à  l'admission  des  bAlimcnls  français  daos 
I)  les  porta  de  cette  puissance.  Avant  donc  «le  déter- 
n  niioer  si  les  navire»  anglais  doivent  jouir  de  la 
n  liberté  d'introdutru  dans  nos  ports  toutes  les  ciar- 
»  chandiaea  qui  ne  sont  pas  frappées  d'une  probi- 
M  bilion  absolue,  il  me  semble  ni^ces^aire  de  savoir 
»  positivement  ai  les  navires  fronçais  jouissent  en 
u  Aoglclerre  do  la  mAmo  liberté ,  nonobslaot  la 
u  disi>oâitioQ  contraire  qui  figure  dans  Pacte  do 
»  navigation  du  ce  paya.  » 

Cette  lettre  était  évidemment  dictée  par  le  sentt- 
iDcnl  delà  plua  exacte  justice;  mais  II  est  souveDl, 
en  politique,  dcaconsidéralioosqui  iiopoeenl  silence 
au  droit  slrict ,  el  ce  fut  id  le  cas.  M.  de  Vcrgca- 
ncs,  dons  la  n*ponso  qu'il  donna  à  M.  de  Calonne» 
prouvait  auflisammcnt  que  si,  en  1713,  la  Fninco 
l'était  vue  dans  l'obligation  d'acbolcr  la  paix  à  des 
conditions  commerciales  onéreuses,  elle  croyait, 
eo  1786,  avoir  quelque  intérêt  h  no  pas  se  montrer, 
aoos  le  rapport  de  la  rôctprocilé  roarilifflo ,  d'une 
exigence  par  trop  logique. 
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a  Je  crois  devoir  voos  faire  observer,  »  lui  di- 
sail-il,  «  qnc  les  dispositions  de  l'Arrêt  du  6  scp- 
n  lentbro  1701  ne  sout  pas  applicables  au  cas  dont 
n  vous  m'entretenez,  parce  qu'il  y  a  él6  drrogô  par 
»  rarliflG  5  du  Iraité  d'Utrcchl.  Par  cpt  arliclo,  eu 
»  efleti  les  Anglais  oui  été  mis  sur  la  luCme  ligoo 
»  quo  les  autres  Dations,  rclativemoDl  à  la  naviga- 
n  lioD.  Ainsi,  ce  qui  est  accordiV  à  celles-ci  est  censé 
B  l'Atrc  ^galcmeal  aux  premiers.  Je  conviens  qu'il 
n  a'oxisic  à  cet  (îgard ,  comme  vous  l'avez  mniar- 
n  qoé,  aucune  réciprocité  entre  nous  cl  la  Grande* 
H  Bretagne;  mais  vous  savez  aussi  bien  que  moi 
»  que  jusqu'à  présent  la  réciprocité  n'a  pas  consisté 
»  dans  une  parfaite  é^lilé  de  traitement ,  et  qu'on 
»  la  RUpposo  exister  d^  qu'aucune  nation  n'a  des 
»  avaDtages  exclusifs.  Eo  appliquant  ce  principe  k 
»  TAngleterre ,  il  est  vrai  de  dircqoo  ta  réciprocité 
n  est  censée  établie  dès  que  celte  puissance  ne  Irailo 
■I  personne  h  l'égard  de  la  navigation  plus  favora- 
»  bleiucul  quo  la  France.  Certainement,  ce  principe 
»  est  vicieux,  [larce  qu'il  ûte  la  facutlé  d'accorder 
n  dos  exceptions.  Aussi  nous  en  sommos-oous  écnr- 
n  léa  dans  les  négociations  que  nous  poursuivons 
I»  en  Espagne  et  en  Bussie ,  el  il  sera  également 
»  abaDdonné  dans  celle  qui  a  été  entamée  avec  la 
»  cour  do  Londres;  nous  n'y  prendrons  pour  baso 
•t  que  ta  convenance  cl  une  parfuilc  nS:iprocité. 
9  U»m  je  suis  d'avis  que,  dans  l'élat  actoul  des  clio- 
»  K>,  il  oonvleat  de  ne  faire  aucune  inoovalion  eo 
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»  ce  []i)i  coDcenie  l'Auglelerro.  Noos  avons  lout  le 
»  temps  de  prendre  lo  parti  qui  dous  conviendra, 
»  dao8  le  cas  où  le  nouveau  treilé  de  commefcc 
»  n'aarail  pas  lieu,  n 

Les  dispositioos  pacifiques  de  M.  de  Vcrgconeft 
tcuaicnt  eu  ce  moiueut  à  la  sombre  ol  circonspccle 
irrilslioD  dont  PiU  lui  paraissait  animû  conlrc  la 
France.  On  croyait,  à  Versailles,  que  le  chef  da 
miDiBlère  britannique  u'asplrail  au  fond  qu'A  réser- 
ver à  son  pays  une  éclatante  revanche  dca  revers 
qu'il  avait  subis  dans  la  guerre  d'Amiîrîquc,  el  que 
si  ce  ministre  aJouraRit  ses  projets,  c'était  unique* 
meni  k  l'étal  encore  insnnïsant  de  la  uiannc  ao- 
glaise  et  à  la  situation  des  finances  qu'on  le  devait. 
PitI,  d'ailleurs,  n'avait  pas  laissé  de  trahir,  inlen- 
lionncllcmcnl  ou  non,  sa  pensée  h  cet  égard»  en 
B*écriaDt  au  sein  du  Parlement,  dans  une  sorte  6t 
langage  d'augure  :  «  Aucune  paix  n'est  élerodlfl, 
»  nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  noua  soin- 
»  mes  prÈs  ou  éloignés  de  voir  la  tranquillité  de 
»  l'Europe  troublée.  » 

Le  comte  d'Adliémsr,  plus  que  lout  autre  pcul- 
ôlre,  croyait  aux  projets  sourdement  hostiles  du 
premier  ministre,  el  s'en  expliquait  ,  soit  verbale- 
ment h  Versailles,  quand  il  y  était  do  passage > 
soit  par  écrit,  lorsqu'il  était  revenu  k  l^oodres. 
Selon  cet  ambassadeur,  la  guerre  deviendrai!  Îd- 
dubilablo  du  jour  du  rétablissement  do«  finances 
dans  lo  Rovaume-Uoi.  Aussi  était-il   trètaltcntif  à 
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étudier  loal  co  qui  se  rnltacbaii  à  leur  amôlioralioo. 
«  Les  lODila  publics  do  rAogluterre,  »  écrivnil-il 
eDlnj  aulr«»  (I),  et  onl  bien  éprouviî ,  il  y  a  quel- 
»  quea  mois  »  une  battase  coosidérablc  ;  maia  déjà 
n  iU  comiQCOCOut  à  baiaaer...  Je  n'étais  pas  alors 
daaa  ce  paya.  J'ai  seutciucDt  appris ,  depats  mon 
reloar,  que  le  miaiMcre,  embarrassé  de   noire 
H  alliance  avec  la  flollaadc,  avait  aaisi  celte  occa- 
j*  sion  |)Our  faire  au   Parlemeol  un  tableau  un  peu 
»  forcé  de  la  bonnu  silualioo  du  trésor  public.  Ses 
j*  usertioos ,  appuyées  d'un  achat  de  fonda  conaidé- 
i>  table,  avaieai  poussé  les  ca|nldlistes  &  en  acheter 
»  égalemenl ,   parce   qu'elles  leur  doonaienl  coo- 
b  fiance  en  une  administration  qui ,  en  apjmrcncej 
■  dirigeait  si  bien  les  finances  de  t'Eial.  Ix«  finao- 
>'  cierSf  informés  qu'il  ne  aerail  point  opéré  d'em- 
»  prunls  prochains  de  nature  à  donner  jour  à  des 
>  spéculations  et  à  de  gros  profils,  se  sont  dès  lors 
m  déterminés  Jt  placer  leur  aident  dans  les  fonds 
w  ordinaires.   En  outre,   le  grand  chancelier,  ()uî 
est  de  droit  le  tuteur  de  tous  les  mineurs,  a  opéré, 
»  de  concert  avec  M.  Pilt,  dans  la  vue  de  faire 
n  aulaol  que  possible  placer  la  forlonu  de  ces  mi- 
oeare  daiM  les  iDémes  fonds.  Enfin  ,  les  UoUao- 
daia,  engagea  d'us  côté  par  la  bonne  situation 
»  des  Goanci-»  anglaisea,  effra)<^  de  l'autre  |wr  le 
u  mauvais  état  des  affairca  do  leur  Compagnie  des 


(1)  ^rcJtlr«a  âft  tffatra  tmtm§inâ* 
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»  Iodes ,  ont  fait  acheter  pour  des  sommes  cofuàdé- 
»  rflbleâ  dos  foodt  àe  ce  piivïn:!.  Taol  de  causes 
u  réunies  devaient  ameoereL  ont  amené  anobauase. 
))  Maiaaajnurd'hiii  que,  louloscos  maDrcuvrcR  ayant 
Il  produit  leur  cfTel  momentané,  Pon  parle  d'an 
^  emprunt  nouveau  et  que  les  Hollandais  vondoot 
»  beaucoup  au  lie»  d'admler,  les  fonds  rocommen- 
it  cent  à  baisser.  Kas^e  la  Providence  qu'ils  oe  se 
»  relèvent  pas  au  point  de  rendre  ces  gens-ci  à 
»  toute  leur  présomption,  car  nous  aurions  infailli- 
n  blement  la  f;uerre,  et  ce  ne  serait  pas  rafTairc  de 
n  trois  ans  »  (allusion  au  temps  qu'avait  duré  la 
guerre  pour  l'indépendonce  de  l'Amérique), 

Pilt  était  pour  la  France  un  ennemi .  il  n'y  avait 
pas  d'illusions  à  se  faire  à  cet  égard;  mais  son  rcn- 
versenient  aurait-il  pu  élreavantageuxà  cette  puist 
sancc  ?  Il  est  permis  d'en  douter,  car  Fox  niiral- 
alors  ressaisi  le  pouvoir,  et  l'on  peut,  d'après  l'êxirail 
suivant  de  l'un  dû  ses  discours  à  la  Chambre  des 
communes,  juger  des  sentiments  dont  il  était  animé, 
u  La  France,  n  disail-il,  <c  plus  habile  et  plus  nieric 
a  que  nous,  a  formé  des  alliances  précieuses  ol 
Il  obtenu  de  divers  côtés  desavaaUges  plus  grands 
»  qu'elle  a'auraiL  dû  l'expérer.  Son  traité  avec  la 
a  iloltandc,  et  la  concession  d'un  puri  dans  la  Balli- 
a  que  ne  son(  pas  lesmolDs  iinportanis(l}...  Cette 


(1)  On  rarra  plus  lois  ce  <jne  c'éuH  qae  a  port,  qui  n'iluu  |i«» 
•Ita^  dani  Im  BaIIûjiu  praprannl  dit*. 
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»  puisMDce  o'élait  jusqu'ici  conirariée  (JaDs  son 
a  déair  du  [KMaéiier  uu6  mnriao  iinpooanle  que 
a  par  la  oéoesaitâ  où  elle  <e  trouvait  d'entreleoir 
»  ooe  orniéo  de  terre  formidable;  la  Bollando  otla 

•  maiaoD  d'Autriche  l'y  forçaient.  Mais  ulla  vient 
1»  de  a'auurer  de  la  première  par  le  nouveau  lrail6 
m  quelle  a  conclu  avtsi  elle...  On  pcn<u<  à  faire  tin 
»  nouveau  trail«i  de  commorcc  avec  la  Franco  ;  jo 
>•  n'y  attache  pour  ma  pari  aucun  prix,  car  notre 
'I  ooraroerce  n'a  jamais  été  ai  prusporo  que  lora- 

■  que  DOS  relaiions  avec  ce  [>ays  ont  élé  les  plus 
n  g^Q^vs.  Il  eal,  d'HilIcors,  k  remarquer  quo  ce 
n  Iriilé  est  en  négocialion  depuis  ileu&  ans^  et  que 

■  ou  n'est  qu'au  momonl  où  le  lups  do  temps  Gié 

•  par  les  arliclea  du   traité  de   poix  était  expiré 

•  qu'on  a  songé  à  nommer  no  négociateur  pour  le 
a  fwnclure.  a 

Heon^usemcnt ,  le  chef  du  ministère  anglais  était 
•lors  bien  loin  de  pooscr,  au  sujet  du  irniié  decom- 

'neree,  de  la  même  manière  que  le  chef  de  l'opposi- 
tion dans  la  cbnmbro  des  communes  i  car,  après  un 
■SKK  loug  temps  d'hésilation,  il  avait  uni  par  se 
convaincre  qaoce  traité  pouvait  devenir  pour  lui  une 
sorte  de  planche  de  salut.  Par  là,  on  oftel,  il  impo- 
sait silence  à  lous  ceux  qui  dans  son  pays,  et  leur 
nombre  était  grand,  plaçaient  TintéréL   commercial 

^•■•<leNus  des  rivalités  politiques,  oirconslance  que 
n'avait  pat  same  l'œil  de  Fox,  trop  voilé  par  la 

ipaaMon. 
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Aiisai  le  jeune  chef,  que  lauldegensacciisaieDlde 
lenteur  ou 'rindlfTércDcc,  pri^parail-îl  dann  ses  médî- 
Utiooa  tout  uo  plan  do  campagne,  dont  la  reforma 
d«8  règloroents  de  douane  élail  la  partie  slralégiqne, 
et  donl  le  traité  de  commerce  avec  la  Kranoo  de-, 
vait,  ai  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  devenir  In  partie 
tactique.  Il  allait  donc  an  plus  pressé;  car  lealariti 
composant  le  système  (iscal  de  la  Grande- Bretagne 
repoeaient  «ur  des  bases  si  incohérentes,  avaient  si 
peu  de  liaison  entre  eux,  que  souvent  au  lieu  de 
venir  à  l'appui  l'un  de  l'autre,  il  se  nuisaient  réci- 
proquement. I^in  qu'une  vue  d'ensemble  eût  pré- 
sidé 6  la  rédaction  on  à  la  promulgation  de  ces 
nombreux  règlements,  tout  le  moyen  Age  y  avait 
jeté  comme  au  hasard  des  fragments  divers,  et  œ 
n'était  réellement  qu'un  tissu  de  ))ièccs  de  rap-i 
port. 

L'intention  do  Pitt  n'éuit  certainement  pas  de 
tout  renverser  pour  reconstruire  un  édifice  non* 
vean,  reposant  sur  un  plan  métbwliqne  ;  il  n'oa 
aurait  eu  ,  sans  doute,  ni  le  lom[>s,  ni  la  possibilité, 
à  cunse  des  préjugés  commerciaux  qui  régnaieol 
encore  à  celle  époque.  Il  voulait  seulement  faire 
disparaître  les  discordancea  les  plus  choquantes,  el 
priocipalemenl,  entre  ces  dernières,  celles  qui  pou- 
vaient géncr  la  ooaclusion  d'un  traité  donl  on 
attendait  la  levée  dos  prohibitions  portées  réc«ai- 
menl  en  France  contre  les  produits  britanniques. 

Son  regard  pénétrant  lui  faisait  birn  entrevoir  la 


pOMibilité,  BU  moyen  d'une  plus  grande  libcrlé  do 
ccMDiDorcfl,  do  cooâlitucr  la  Grtindc-Bretagac  eo  un 
vwUj  eaircpûl  où  l'Europo  devrait  allor  s'appro- 
visioDoor  des  prodails  desdoux  mondes,  el  où  l'Asie, 
l'Afriquo  ot  l'AmOriquo  soroicnt  tenues  de  lour 
«ôté  d'aller  s'approvisionner  do  produits  euroftécns. 
Vais  pour  en  arriver  là,  il  y  avait,  au  jugement 
plD5  p8(riuttquu(|uo  scrupuleux  do  ce  oiiuislie,  iroîa 
choae»  &  entreprendre  au  dehors,  an  risque  d'em- 
ployer IttAucoup  de  lempa  ol  beaucoup  de  pers<^vé- 
rance  h  loi  faire  réuaair.  Cca  clioses  accomplies, 
l'boarc  de  ta  n^formc  gâo^nile  et  syslénialique  des 
iarib  auraTt  aoonê,  cl  malgré  sa  vcrle  el  vigoureuso 
jcanease,  ce  serait  raiïairc  d'nn  autre  que  lui. 

Il  s*agi»ait  d'abord  d'étendre  les  frontières  des 
fKMseaûons  onglnisos  dans  les  Indca  orientales,  puis 
de  rùglcr  l'étal  civil  cl  |>olilique  de  ces  possesaions 
de  manière  qu'il  n'y  eAt  pas  plus  lar<l  ù  craindre  de 
leur  part  les  lealalivcs  d'iodcpendance  qui  avaient 
ai  bien  réosai  aux  colons  de  l'Amérique  du  Nord. 
Il  (allait,  en  aecond  lieu,  achever  de  réduire  la 
pniasancecommercialedcs  provinces nnics,  cnsoscj* 
tant  dans  leur  sein  tous  les  eniagoDismes  dont  à 
une  autre  é|NXine  elles  avaient  été  le  ihéAtre.  En 
troisième  lieu,  îl  fattait  pousser  à  la  révolte  Ica 
colonies  espagnoles,  ou  tout  an  moins  ae  ùûn 
ouvrir  leur*  vttiM  inarcbéi  (1)* 


P)  mil  ttm  ilaqulélftli.  k  lb4nd .  dn  ma  do  TAnglalam  mut 
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Ce»  IroB  ctuwea  sccompliea.  il  a'j  aanûl 
plus  eo,  aai  j&»x  do  Vin.  aucoo  tDonrréaiaal, 
pour  la  rfruotic-nrctagoe,  à  traiter  avec  toulc  l'Eu- 
rope aor  le  pied  lie  la  plua  oompiète  r«ctpfocité  oo*- 
mercialfl  et  mariiirac.  Maiaceqae  le  premier  miiufr- 
ire.  par  soile  de  la  froide  méibode  de  calcul  qui  la 
diatiogoaitr  cotnpreuail  ai  biea  dèa  cetu  époque,  le 
peopte  aoglait  ooua  rarona  va^  ne  devait  l'adaMeUna 
que  tn^difTicilcmeni,  mène  aprèi  Téobéuice  de 
cea  éveotoaliléa.  U  lai  fallait  donc  en  atlendaol, 
qoellca  qoe  faMent  sea  dtapoaiUliM  pfliininiihM, 
lioûii  coeaoUdttf  dn  moiu  maintenir  énergtqneaieM 
RaMgnIédn  ayatème  prolectenr.  Aitaei,  lum  du  m 
monlrer  diapoaé  àatitonaer  le  anoiiHlpe  rdAchcnesl 
daaa  Ica  priocipea  qui  avaieot  dict4Î  l'acte  de  iuvh 
galion,  il  raiaiaiail  Tivcment,  aa  eootraire.  UmtM 
lea  oocsaiocifl  qui  8*oflraieal  à  loi,  de  démoutwrwi 
Parlement  la  n^ceaailé  de  raainlenir  oA  aete  dan 
aoD  ini^grité- 

On  TaTait  va»  U  eat  vrai,  proposer  de  rcduire  de 


CM  mlonlai.  ar  toM  et  qn'écrmlt.  wat  I*  éttt  4a  t  ttniÊt  [TSIL 
y.  d»  IjnvMfiQiM .  inriHitilfqr  4«  Pnmoa  «n  otto  rniHil»  :  •  0b 
»  mtéaauftm  M  i|m  ttaaallda  te  eaaiBat  Ai  Aitel-<l«Bai  ■•  mH 
■  Ai  rtinthir  fc  M  TOW  MT  r  AfMrtfWt  wifnofa  il*  l«  p«W  dn 
m  mlOBim  ■mtâitw,  Oa  /  mm  ttmkt  tlapon»e«  d*  «rmOlM-  «m 

•  BUam  (tt  liaiMrt  Jia ■aian»awgl>w>i  «*<■  fcM  pM  JlliMiafci 

•  Mr  et  <|ai  poona  wrfvw  do»  faipae*  4«  As  ■aoée* ,  aaia  il 

•  pÉna  penaud*  fM  Im  prdoatloM  la  ptai  ■gM  oui  dU  friM»  • 
<iftMM  te  ««Mm  *walri4. 
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quaranio  k  Ircoto  ahclUngs,  la  prime  accordée  de- 
puia  loagicmps,  pour  chaque  Iodogau  dca  navin» 
employés  à  la  fiéclio  d»  la  baleioc;  mais  cela  (enail 
1  ce  qu'il  eatimail  cotlo  industrie  surnsamment  con- 
•olidée  par  m*  propres  succès,  et  on  cfTct ,  en  l'an- 
née  pr^cMcDte,  il  avait  él6  dépeoté  de  ce  fait 
qualrc-vingt-quinsc  niilte  livroa  sterling,  reprèscn- 
tant  quaranlc>scpL  mille  cinq  ccnla  looncanx,  ou 
enl  dix-neuf  oavircs  do  qualro  cool  tonneaux  clia- 
qoe.  Comme  compeasation,  il  avait  proposé  des 
BWftures  propres  h  imprimer  uao  plus  forte  impul- 
sioo  à  la  pèche  de  la  morue.  Enfin,  il  venait  de 
demander  au  Parlement  l'adoption  do  moyens  aptes 
A  eacouragor  la  c^ostniclion  des  navires  do  oom- 
awrcc  sur  toute  réleuduo  des  cales  du  royaume. 

pMsfiDi  aux  menrea  fiscales.  Pilt  proposa  do  les 
rrajenoir.  dans  une  certaine  mesure,  au  plus  grand 
profit  du  trésor.  [>an8  celle  vue,  il  demanda  a  la 
Cliambrc  des  communes  de  Tnirt;  recouvrer  par  les 
employés  de  l'accise  (ce  qu'on  appelle  en  France  les 
CDnIrîbulioas  iodirectes),  les  droits  d'eolrôe  sui*  les 
vins  <ïlraDgera,  qui  jusqu'alors  avaient  été  payés 
les  mains  de  la  douane.  Il  déclara,  Jt  cette 
lion,  qu'en  comparant  les  qaoniitt^  do  vins 
eatn^  aux  diverses  douanes  du  royaume,  on 
remarquait  une  diminution  constante  pendant  les 
|ti«Dte  deraières  années,  diminution  qui,  dans 
lOD  Opinion,  ne  pouvait  Mreatlriboéo  qu'à  la  coolre- 
Or,   il  ne  doutait  paa  que  le  produit  des 


-occasi 
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droits  donl  cgUu  marchaDdisc  éUiii  frappé«  o«  p6l, 
par  l'adoplion  de  la  réforme  qu'il  iodiquait,  être 
augmt!Ql(^  d'au  moins  viogl-liuît  mille  livres  sterling 
par  aunÔG.  C'élaîl  peu  de  chose,  sans  doole,  msis 
ce  simple  cliangemcal  dans  l'agent  de  porccptioo 
r»lsait  lomhcr  la  fabrication  des  vins  factices,  qai 
jusqu'alors  n'avaient  rîcu  payé,  ol  qui,  précist^cal 
à  cause  de  cela,  prenait  un  dévolop[H>mcnlcoasidé- 
roblo.  Ces  vin»  t^laienl  fabriqués  avec  de  Tslcoolf 
du  sucre  et  des  sucs  de  divers  fruits,  tels  que  la 
rrombotse,  la  groseille,  le  cassis  et  autres  espèces 
■nalogaes.  Au  moy<n  de  ces  sortes  de  mi^Iaages, 
les  Anglais  avaient  la  pri^lenttoo  d'obtenir  des  pro- 
duits c^gaus  CD  qualité  aux  meilleurs  vins  provenant 
des  {lays  uii^ridionaux  de  riîurope. 

Do  deux  chosos  l'une,  se  disait  Pitt  >.  oa  Tin- 
Iroduction  des  vins  étrangers  à  on  droit  irès-réduit 
rolali\oment  tuera  la  fabrication  des  vins  factices, 
et  alun  riui|>ortaLioo,  s'accroisaaol  en  proportion, 
lot  recottes  augmenteront;  ou  l'inverse  arrivera,  et 
alors,  les  vins  compostas  {'lanl  soumis  aux  droits, 
viendront  en  eompeasalion  des  foibles  recettes  opé* 
rtea  par  lo>  vins  du  dehors.  ïàh  dilemme  était  sans 
ri^pliqiie.  Mais  si  les  droits  sur  les  vins  étrangers 
n'étaient  pas  abaissés  dans  des  proportions  Budlsan- 
los,  la  contrebande  oe  serait  pas  supprimée.  Or, 
iUm  l'esprit  du  ministre  rérurmatour,  les  vins  frao- 
^U,  par  eiemplo ,  ne  devaient  voir  réduire  le  droit 
«vmtiilanl   qui    les   frappait    qu'à    50    livres  par 
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lonocau,  ce  qni,  A  quotrc  barriques  par  looneaD,  re- 
pr^Dlait  cocoro  un  Jroil  de  331  Tr.  par  barrique. 

Poar  du  via  à  tOOO  fr.  la  barrique,  cVlait  donc 
UD  droit  de  33  pour  100  ;  pour  du  vin  à  500  fr. , 
le  droit  éUil  de  60  pour  100;  et  cnOn,  pour  les 
vil»  ordiiMirea  évalués  i^  !iOO  fr.,  il  s  élevait  à  I6C 
pour  100.  En  fiiisaDl  cette  proposition  d'abaissemoDl 
dedrolLi,  Piti,  malgré  ce  que  présuolnit  oncorcd'ex- 
cetair  la  quotité  de*  taxes  roninlcnaes.  av»it  le  solo 
d'ajouter,  tant  il  craiguait  d'élre  acctiflé  par  l'oppo* 
filion  d'aller  trop  loin  daas  aca  oonccaaioas  :  *i  Si 
N  l'Angleterre  veut  Ironvor  à  IVtrangcr  le  débit  do 
Il  BcaquiDcaillerics.  de  ses  toiles  de  coton  et  de  sc« 
n  autres  produits  manufaclurés,  il  faut  iiécessaire- 
n  ment  qu'elle  rcçoivo  on  échange  les  marckandises 
n  qui  peuvent  balancer  ses  envois.  »  Celait  avec 
Ica  dispoailions  de  Pitt  ,  telles  qu'elles  viennent 
d'être  exposées,  qne  le  cabinet  de  Versailles  allait 
avoir  arteirc  dans  la  négocialioo  qui  ne  devait  pas 
tarder  à  s'ouvrir.  Le  leclciir  verra  dans  puu  corn* 
ment  celle  négociation  s'engagea.  Muisnous  croyons 
devoir  l'initier  auparavant  à  des  détails  qui  n'ont 
pu  été  touché!  jusqu'ici,  et  qui  sont  de  nature  à 
foire  mieux  sentir  l'intérêt  qu'éprouvait  le  gouver- 
nement britannique  de  montrer  des  dis{)08itions  fa- 
vorables &  la  Franco,  quels  que  fussent  d'ailleurs 
MS  sentiments  do  froideur  intime  à  l'égard  de  cclta 
pniiaMMe. 

La  France,  comme  le  disait  Fos  dans  le  diaooars 


doDi  tl  vieoL  (l'être  dooaé  «d  extrait,  avaii  p 
bû  de  iraitéif  dtf  commerce ,  les  Jevanu  «ir  !■ 
Graade-BreiagDtf  ;  car  ,  «ana  cooipier  ta  Suède  et  la 
Hollaode ,  Ùm  actes  d«s  ce  genre  la  ItaieaL  déjà  à 
l*Eapsgf>e,  et  elle  éiait  occupée  à  en  négocier  va 
Buire  avec  la  RnaMe.  Ce*  direr*  traita  lai  dooMOi 
l'occaaioo  d'établir  bjpotliéUqueneDt  le  dml  et 
l'avoir  de  aoa  oorapte  avec  chacun  de  aea  cocoolne- 
taola ,  reaaeaiUe  do  calcol  poraûnit  devoir  Isii 
à  ravaDlage  du  commerce  françiifl  aoe  marge 
éleodae  pour  wrvir  et  au  delà  â  donner  «alM&dWM 
à  l'Aogleierre. 

Lea  Irailèa  de  eommense,  en  efïet ,  u'ool  de  va- 
leur rétile ,  dans  Tordre  politiqite  ,  qa'auiani  qu'îb 
M  géDéraliieol  et  devieUDeat  d  uoe  uoiforniib^  aoiai 
complète  que  poasiUe ,  c'eal-À-dire  uoe  lorte  de 
primsipa  do  droit  iDtcmaliooalf  parcs  que,  alon^ 
ce  que  tel  people  perd  d*ua  côté,  il  peut  te  gagmer 
de  l'aulre.  Euil<c  I&  ce  que  toatatt  M.  de  Vcfgeo* 
oeaT  Noua  ae  aaariuaa  le  dire  d'une  manière  affir- 
mative; mata,  dana  Umu  les  cea,  c'est  ce  qu'on 
parait  (enter  do  nos  jours  sur  uoe  ^belle  on  ne  peut 
plus  large.  Or,  plna  féchelle  est  large  dans  une 
telle  ctroooaiaDce ,  plus  on  approche  de  la  perfec- 
lion,  qui  aertil  d'arriver  à  ce  point  que  Ica  liens 
oommerciaux  devinssent,  par  leur  géacralilé,  comme 
un  obstacle  au  développemeoi  que  les  diltéreiHli 
politiques  sont  sasccpliblcs  de  prcodro  lorsque  riea 
ne  lea  coolienl. 


I 


I 
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Le  troîlé  conclu  oalro  la  Frnnce  et  In  Suède 
onvrail  à  Golhemboui-g,  poor  les  produits  du  pre- 
mier de  ces  pttytt  uo  eotrepât  d'où  ils  pouvaieot 
feciicmeni  concoarir  à  l'âpprovistonoerncul  du  Da- 

fe^k ,  de  la  Nonvi^e ,  de  la  Suède ,  de  la 
B,  do  la  Pologne  et  de  la  Russie.  La  con- 
veation  conclue  par  le  m^mo  paya  avec  la  Hol- 
lande D'éioil»  il  e«l  vrai,  que  provisoire;  mais  elle 
devait  durer  tout  le  Icmpa  nécessaire  pour  la  négo- 
ciatioD  d'ua  Irailâ  dénniliL  Celle  cnnvcnlion  ren- 
fermait outre  outres  le  principe  libéral  de  droit  nia- 
rilimo,  qui  avait,  quoique  temps  auparavsDt,  servi 
de  base  à  la  ligue  de  la  neulraliié  armée,  à  uvtnr, 
que  le  pavillon  uni  ou  neutre  doit  rauvc^ardcr  la 
marchandise  enoemie ,  pourra  qu'elle  ne  soit  pas 
conirobando  do  guerre.  Sous  ce  titre  de  ncutralitiî 
aniiéo,  on  entendait  une  ligue  devenue  célèbre 
dans  le  droit  internaliouul  do  l'Europe.  L'Angle- 
terre ayant,  au  moment  de  la  gnerrc  do  l'indt^pen* 
daoce  américaino,  saisi  plusieurs  navires  neutres 
sous  lo  préle&le  t)u'iU  étaient  L-liûrf;éâ  pour  le 
compte  des  iosurgcs^  les  neutres  lésés  aadressèreut 
aux  diverses  puissances  maritimes  restées  étrangères 
ft  la  lulle,  pour  convenir  des  moyens  propres  à  Taire 
reepedcr  la  neutralité  niulnelle,  moyens  qui  de- 
vaient consister  en  armeniculs  maritimes  imposants 
per  le  nombre  cl  par  la  force  des  vaisseaux. 

La  nussie  se  prononça  plus  particulirrcmcnL  en 
bveur  de  cette  idée  ft  laquelle  adhérèrent  la  Bol- 


l«aJe,  In  Suède,  te  Oaccmark  cl  d'aotret  pai»- 
saocea  (?).  D'après  le  plan  de  la  Ttussie.  les  ocutre* 
devaient  pouvoir  naviguer  libreoieul  sur  toutes  les 
côtes  des  pays  compris  diins  la  ligue ,  cl  «1 
non  moins  librcnicni  dans  tes  ports  situés  sur 
côtes.  Leâ  chargements  apparioDanl  à  des  sujets  des 
puittances  belligérantes,  pourvu  que  ces  charge* 
nienls  ne  rentrassent  pas  dans  l'une  des  catégories 
eonstdérécfl  cottxne  contrebande  de  guerre  ,  étaic 
Bbritôs.  sous  l'un  des  pavillons  de  la  ligue, 
lottte  saisie  ou  confiscation;  et  si  un  navire  neutre 
venait  à  être  attaqué  ou  molesté,  les  escadres  do 
l'aliisDce  devaient  se  réunir  pour  ramener  au  res- 
pecL  de  la  liberté  des  mers  la  puissance  qui  aurait 
dans  ce  cas  porlé  uticinle  à  celle  liberté. 

Les  façons  hautaines  do  lord  Chatani,  façons  dont 
le  souvenir  n'était  pas  encore  efTacé,  la  rudesse  des 
procédés  que  l'Angleterre  avait  pris  la  coutume  do 
déployer  dans  toute»  ses  guerres  à  l'égard  de  tout 
le  monde  l'avaient  ainsi  isolée  au  milieu  dos  autres 
notion».  Les  choses  en  étaient  venues  à  ce  point 
d'irritolioQ  contre  elle,  en  178D,  qu'à  propofl  de 
celte  ra^mo  neutralité  dont  il  vient  d'être  parte , 
Unrtis ,  arobassadenr  d'Anglcierro  ô  SaiDl-Pétcfs* 
bourg,  soumcllanl  quelques  observations  au  comte 
Panine.  ministre  de  Catlierine,  on  reçut  pour  toute 
répooso  ces  paroles  signiflcalives  (1)  :  «  La  Grande* 

(1)  |ii«r<«  «a  tarrapemâana  »f  J*mm  Marri» ,  /Irti  avl  tf  Mal^ 
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1^  Brt'lAgue  il,  par  sa  cooduilc  ioipérieusu,  auir6 
p  Bur  clic  les  plus  grands  dangore ,  et  elle  n'a  plus 
i>  à  tlleodre  oi  secours  de  ses  amis  ni  cléiuenco  de 
n  la  |>art  do  ses  enociuis.  » 

Uarris ,  wpeodaQl,  afin  de  rendre  Calherioe  plus 
favorable  à  soa  pays,  avait  été  autorisé  à  lui  ofTrîr, 
lors  de  la  procbaioe  pais,  la  possession  de  l'Ile  de 
Miourquo.  L'uITre  était  brillsnto  aseurémeul  ;  mais 
ririipi>rairice,  taot  elle  était  prvveoae,  s'était  boroée 
ft  répandre  :  »   La  mariée  est  trop  belle  j  on  veut 
•  nous  tromper.  »  Amené  par  toutes  cea  mauiroeta- 
lions  à  mieux  comprendre  la  silnatioo  déplorable 
dans  laquelle  se  trouvait  son  gouvernement,  Ilarrii, 
ému,  déclartit  u  que  l'Angleterre  ne  devait  plus  rc- 
chorchor  d'alliances  couLiountales,  et  devait  at- 
tendre qu'on  vint  les  lut  proposer,  n  Dans  une 
nouvelle  entrevue   qu'il    eut  avec    l'impérairico, 
l'ambassadeur  britanoiquo  disait  à  cette  pnnceasa  : 
R  Nous  ne  désirons  rien  tant  que  la  paix  :  nous  no 
n  sommes  point  les  agresseurs,  et  pourlant  nous 
Il  sommes  sans  amis.  »  A  quoi  Catherine  répliquait: 
n  C'est  que  vous  ne  voulex  point  en  avoir  ;  vous 
n  6les  si  raidca  ,  si  réservés,  m  Uais  aussitôt  Harris 
do  s'écrier  :  u  Votre  Majesté  ne  voudra  pas  donner 
n  lieu  à  la  postérité  do  dire  que,  pendant  son  rà> 
i>  goo,  l'Angleierre  a  failli  succomber  sans  qu'elle 
lui  tendit  la  main  pour  la  secourir.  •'  Dcairant 
rûettre  lîo  à  ce  dialoguBj  l'inipêratrico  ajouta ,  d'un 
ton  de  baulour  et  d'amortauM)  tout  à  la  fois  :  «  J*ai 
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n  LoujourB  élâ  trop  géaàreuse...  Je  voiiclraîs  qoe 
u  mOQ  peuple  devînt  iodoslriel  et  commorçaol;  or, 
»  e«i-il  d'une  nation  philosophe  Je  s'y  opposer?  « 
Le  mol  phiiûsopjte ,  employa  abusivetnenlà  la  place 
des  mois  sa^e  q\  équitable  ^  appartenait  au  langage 
de  l'époque. 

Pour  dater  de  loin  déjà,  pnisqae  cos  chocet, 
comme  nous  Tavons  dit,  se  payaient  en  1780,  le 
souvenir  n'eu  posait  pas  moins  sur  toute  la  politi- 
que du  gouvernement  anglais.  Il  y  avait  donc  or- 
gencc  pour  la  cour  de  l^odres,  inquiète  de  son  xêo^i 
lementque  rien  n'était  venu  atténuer,  de  faire  natli 
quelque  part  au  moiu5  l'appareuce  des  sentiment 
plus  bienveillants  que  ceux  qu'elle  rencontrait  prc»' 
que  partout.  De  le  les  égards  dont  elle  semblait 
disposée  ii  donner  des  témoignages  k  la  France. 

Comme  lo  cabinet  de  Versoilleâ,  ainsi  que  nous 
l'avons  (lit^  parlait  du  principe  qu'il  no  devait  plut 
y  avoir  de  prohibitions,  cl  qu'il  devait  suffire,  pour 
la  proleclioa  réciproque  des  intérêts  industriels, 
d'un  druil  de  douauu  i^uivnlcnt ,  ou  seulement  un 
peu  plus  élevé  que  les  bénéfices  réalisés  par  la 
contrebande,  on  pouvait  ^trc,  de  l'un  et  de  l'autre 
c6lé  du  détroit ,  as.se7.  disposé  j1  s'enlendrc.  Ccpen- 
danl  les  miaistrcs  anglais  ao  refusaient  i\  nccepicr  la 
basa  de  négociation  qui  leur  éloil  oITcrlc.  Ccsl  que 
V\KX.  sentait  parroitemcnt  que  Icj)  tcndaDccs  libérales 
en  fait  de  commerce,  manifestées  par  quelques 
membres  du  Parlement  et  même  par  uoe  partie  de 
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la  nâliûD  ,  n'avaioDl  qu'un  caraclcre  faclice  cl  taiil 
moaienlané.  Ayant  afTuirG  à  uo  peuple  qui  ne 
sVtaii  éiové  au  fallu  de  la  richesM  qu'à  i'ajiio  d'un 
|Mtiàiuc  abftfilu  de  proliibilioiis.  il  apprôliemluil  de 
vbir,  ea  peu  de  temps,  quelque  précaution  qu'il  y 
apportât,  la  masic  entière  du  peuple  proicaler  con- 
tre une  trop  grande  liberté  des  échaogea  avec  un 
pays  qui  menait  au-desftUfl  de  tous  les  autres  cer- 
taines de  ses  grande»  industries. 

llo  Tal  celle  préoccupation  qui  le  porta,  avant  de 
ac  laisser  entratner  aux  moindres  cngagemenis,  & 
examiner  avec  le  soin  le  plus  atleolif  «  les  forces 
cooimerciales  et  industrielles  de  la  Grendo^brelagne, 
en  m^oie  lonips  que  celles  de  la  Krancc.  Plusieurs 
agents  anglais,  et  Dalrytnpieen  parliculrer,  envoyt^ 
k  Paris  et  dan»  les  principales  villes  déco  roysume, 
recuoillaicnL  activement  les  matériaux  propres  à 
éclairer  leur  gouverneoient  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  «c  Irouvaicnl  l'agriculture,  l'industrie  et 
le  commerce  français;  ils  consultaient  dans  ce  bal 
les  armateurs,  les  propriétaires  et  les  fabiiranls. 
Edeo  grou|iait  à  Ijindros,  analysait,  comparait  en- 
tra eux  les  documents  ainsi  recueillis,  et  surloul 
las  rapprocbntt  de  ceux  que  ses  longues  et  labo- 
rioaaea  éludes  avaient  d^s  longtemps  réunis  dans 
aes  mains  sur  les  diverses  sources  de  production 
daas  la  GraudeOrcla^a. 

Pin,  occupé  principalemenl  des  r^rormes  ft  inlro- 
duira  dans  le  régiiae  des  douanat,  n'en  cbcrchait 


ui 
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pas  moins,  îmilanl  en  cela  l'oxeinplede  la  Franas 
à  poser  les  bases  de  loul  uu  ensemble  de  traiU'a  d« 
coiitnierco,  noa  toutefois  par  une  applicalinn  •y8t6> 
maiique  des  théories  de  rèconomic  politique,  car, 
pas  plus  que  Fo&,  U  oaimail  les  ihéorica^niats  par 
des  conccssioDs  faites  rL^ciproquuuienl  de  peuple  à 
peuple.  TaDt  do  nombreux  travaux  ^  tant  détudoi 
une  fois  terminés,  le  chef  du  cabinet  brilanaiquo 
c'avait  plus  va  de  raison  pour  éluder  la  oégocU- 
tioQ  du  traité  avec  la  France»  et  c'est  alorsqu'Edea 
avait  rc^u  l'ordre  do  se  rendre  à  Paris. 

La  nominatioD  de  ce  plûiiipolentiairo  avait  ifté  , 
en  France  ,  le  signal  d'une  émotion  véritable  : 
M.  de  Vergenues  commença  dès  ce  moment  k  com- 
prendre qu'auprès  d'un  négucialeur,  homme  par- 
dessus tout  de  recherche  et  de  calcul,  les  principca 
encore  assez  vague»  et  encore  assez  b>potbéiiqaes 
de  l'économie  politique  nVxerccraieut  que  Irès-pcn 
d'empire,  car  les  accepter,  c'eût  été  de  sa  part  osa 
abdication  complète  de  toute  la  science  pratique 
qu'il  s'était  donoé  tant  do  peine  à  acquérir.  De  là 
résulta  aux  yeux  du  gouvernement  français  l'iodMk 
pensable  nécessité  de  s'entourer  k  son  tour  du  ploi 
d'informu lions  commerciales  pcsriblcs.  Kn  cons6> 
qucnce,  le  ministre  des  aflairca  éirangères  (crïvil  à 
M.  de  Unrlhélcmy  ,  lui  demandant  d'envoyer  en 
toute  bâte  <lc8  renseigne  m  en  ta  touchant  le  com- 
merce el  l'industrie  de  la  Grande-Bretagne. 
M.  do  Vcrgennes  désirait  connaître,  entre  aatres. 


i 
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UiDi  jusquC'lù  Iq  nt^gligence  «vait  élé  grande  A  cet 
égard,  cl  le  prix  dctt  t^lolTeê  de  coiod  âam  le»  ma* 
aubcturcs  do  Manchester  cl  lo  prix  qu'elles  so 
vendaient  au  délail  :  <>  Payait-on.  n  dcmnndail-il 
eosuilo,  t(  une  prime  i^  l'exportation  de  ces  lîasits? 
«  Eo  quoi  consislail-clle  ?  A  oomltiea  <fvaluail<0D 
n  Im  frais  de  transport  juequ'on  France?  ■>  Il  po- 
sait les  ni^niefl  questions  au  sujet  des  tissus  de 
laine.  Il  exprimait  égalcmeol  le  désir  d'être  iarormé 
de  la  siiuatioD  daoa  laqaelloae  iroavaicol  loa  oij- 
nurncturcs  do  gtacei?  Il  désirait  savoir  eu  outre  ai 
l'on  importait  dan»  la  Grande-Bretagne  beaucoup 
do  glacer  étraugèrcst  et  quels  étaient  lea  droita 
iapoaéa  à  l'eolrùc  do  cette  sorte  do  produits.  Il  s'in- 
rorioail  aussi  de  la  quotité  dea  droits  qui  TrappaicDl 
lea  toiles  y  compris  ioa  batistes,  les  linoas»  à  sup- 
poser qne  ces  articles  ne  fussent  pas  prohibés.  Dans 
le  cas  oA  ils  le  seraient  on  gi'ooral  il  demanilHil  s'il 
n'était  pas  foit  une  exception  en  faveur  des  toiles  de 
Siléstc,  et  alors  quel  était  lo  droit  dont  ces  dernières 
étaient  atloinlcs.  Des  qucelioas  analogues  claienlea- 
oora  posées  relativement  à  la  houille  ,  aux  gâ- 
tes, etc.  (I). 

L'idite  du  traité  de  comoaerce  contiotiail  cepeo- 
il  à  rcocoDlrer  dans  la  diplomatie  française  el  i 
EjoadresmécDcdeiixaDiagonistespronoDcés:  l'on  était 
II.  d'Adtiémar,  l'affibassadcur,  et  l'autre  M.  de  Bar» 


(1)  iffAtcvt  4a  aglÊifM  «NSf*!*. 
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ihélcmy,  qui,  à  plusiour»  reprises,  comme  il  Ta  éié 
(lit,  se  trouva  chargé  d'aiïiiirpâ.  AppolÉ«  par  leurpo- 
sitiou  à  péuélrcr  autaal  (juc  possible  la  pensée  et 
surloutrarrière-pensâcdu  cabinet  aaglatâ,  iUac  lait* 
eaieni  tellement  enlralDer,  ce  qui  n'arrivQ^qiie  trop 
souvent,  h  des  suppositions  leltetocnt  di^favorables 
a  IVf^ard  do  la  cour  du  Luadres,  que  iimigrc  les 
déixkbes  parfois  ud  pfu  vives  et  vaùmc  un  peu  se* 
chQi  de  M.  du  Vcrgcnncs ,  la  conviction  oà  ib 
croyaieot  ôlro  ne  leur  permettait  [mè  toujours  de 
mo'lérer  l'expression  de  leur  senlinicnl.  Orlea  la 
politique  do  l'itt  n't^tail  pas,  à  lYgard  do  la  France* 
une  politique  toute  lU:  hti'nveîl lance  et  de  cordialité; 
mais  ce  serait  aller  trop  loin  que  de  dire,  avec  ces 
deux  diplomates,  n  que  la  négociation  du  traité  de 
»  commerce  n'élail,  dans  son  onsombic.  do  la  port 
Il  des  Anglais,  qu'un  piôn^  tendu  h  la  bonne  bi 
1)  des  ministres  de  t^uis  XVI.  »  Co  que  dans  tous 
les  cas  il  né  faal  pas  perdre  de  vue,  c'efl  que  le 
cabinet  dirigé  par  Pitt  ne  pouvait  se  maintenir  aoi 
afTaircs  qu'on  oblcn:inl  le  retrait  des  édit»  pro- 
hibitirs  portés  en  France  contre  les  produits  brj-  m 
lanniques,  et  qu'A  ce  seul  point  do  vue,  il  avait 
grand  inlérAt  au  succès  de  ta  négociation  qu'Ëden 
allait  élrt*  chargé  de  poursuivre.  Quant  aux  oea- 
dilions  du  iraîié,  c'élnil  autre  chose;  mais  chacun 
Eerait  là  pour  défendre  les  intérêts  qu'il  représea-  M 
Uil  ;  ol  tant  pia  pour  te  moins  habile,  s'il  se  laitnit 
prendre. 
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Voici  cocoro  qiiGlqu(>fl  cxlrailfi  de  la  correspon- 
dance (le  M.  de  Bnrdtclcmy  tctlc  qu'on  la  trouve  uu 
miDial^re  des  alTaireft  ^iraogèree  (I).  Il  ôcrivail.Je 
1*  jaovior  1780  : 

o  Leit'fteniinmDts  de  crainic  et  de  haine  contre 
u  Doiis,  qiiica  gi^ni^ral  dominent  dan»  tonlet  les  t^tca 
»  angiftjscs,  fcroDl  repouMcr  dos  objets  de  loxc. 
>•  La  dispcMiLion  dua  tnaisous  du  cette  capit^k',  la 
»  manière  do  vivre  et  de  n'habdlor  ne  mo  pernirt- 
n  icnL  pas  de  penser  que  nos  Ik-llcaf^iones  do  Lyon 
*  troQvrni  ici  le  vasic  df^bonrbé  que  nos  manoraC' 
»  luriers  pourraient  se  promettre.  Les  droits  sur 
I*  nos  vins  et  sur  nus  eaux-de-vic  sont  si  énormes, 
n  qu'un  nous  demandera  sans  doute  de  grands  sa- 
»  crifices  pour  obtenir  une  diminution  de  cca  droits 

■  suftlsanls,  tant  k  mettre  ces  productions  i  la  portée 
m  de  la  multitude  que  pour  que  le  gouvenicmenl 
a  soit  dédommagù  de  ce  quNI  perdra  par  l'acciseca 
9  ce  qtii  se  ratinchc  à  la  disiillaiion  nationale  et  h 

■  la  consommation  de  la  iMèrc.  On  nous  propo* 
»  Mrs  BQMt  radnùMioo  de  noa  batistes  de  Cam- 
n  brai;  mais  bien  qu'ollos  smuot  prohibées  aujour- 
a  d'bui,  noua  en  rournL<isons  rAnglolorrc  enlièm, 
a  car  l'on  peut  dire  quelle  en  coosouime  tout  cq 
m  qu'd  lui  o«l  possible  d'en  consommer.  Tool 
a  l'avantage  est  pour  noua  dans  l'étol  neluel,  et 
>  nous  le  diminuons  d'onianl  plus,  si  nous  traitooa 


(t)  irrMm  im  êftirm  rtr— »»m. 
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a  (le  cet  aiLicIe  avec  ta  Grande-Brclagne.  quVlaoi 
)t  une  fuis  admis  It-galcmenl  dans  ce  pays,  il  aili* 
»  rora  Lottles  dos  batiâlus  |>uur  avoir  un  rap[>ûil 
u  de  coinnierce  Je  plus  avec  les  Amf^ricaini. 

»  Quelles  que  soient  cependant  les  difliculti^s  que 
»  présente  noire  négociation  fvec  l'ADglctcrre,  Doot 
»  avons  des  moyens  de  les  surmouler  et  de  lui  fairs 
M  senlir  qu'elle  ne  peut  rt-ncontrer  sou  plus  solide 
»  inléi-^1  que  dans  des  arrangements  raisonnables. 
»  Les  ni^gocinnis  angbis  croient  qu'il  noos  «era 
»  impossible  d'arrftter  la  coulrobaude  sur  dos  vas- 
»  lesfronlières.  Ils  compUinL  égnleinenl  sur  la  vî' 
H  vacitt^  de  nos  Tanlaisies.  Mais  la  Gran>lo-Bn*iagne 
•>  û'eal  pcui-<îire  pa8.clle•ml^me,  tout  à  fait  dtHirréd 
n  de  la  coutmbunde  :  la  guerre  très-vive  qu'ellu 
4  lui  fait  aciuellerneni  pourra  se  ralentira  un  jour 
M  plus  ou  moiuii  prochain. ..  Si  les  ut^guciatioas  du 
1)  traité  de  commerce  venaient  â  échouer  par  suite 
»  de  l'avidili^  des  Anglais,  nous  pourrions  peut  é(ft 
i>  nous  en  consoler  en  luetlaut  en  usage  louli-»  les 
n  mesures  que  nous  aurions  à  notre  dispusiiioo 
u  pour  g&Dur  leur  commerce  et  pour  ranimer  ootro 
»  industrie.  Mais,  sans  doute,  ils  prendront  les  ap* 
»  parvnces  de  la  géni^rosilt^  pour  tàclier  de  noos 
■I  en  imposer.  Ils  sentent  ({u'ils  ont  besoin  de  oût 
D  richesses  pour  alimenter  l'cirraput  comroerco 
»  qu'ils  font  aux  Indes  orientales.  Ils  enverront 
;> .celle  annte  vingt-quoiro  vaisseaux  h  la  Chine. 

:«>el  le  nombre  de  ceux  qu'ils  ex|HMieroDl  dans 
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»  leurs  |>o88Cé8ions  de«  Indc«  sera  eu  oioins  auMÎ 
Il  coosidùiable  que  Tabnée  paaaéo.  h 

t^  %2  du  m&me  muifi»  loujoura  poussé  |>ar  les 
ménies  scniiincnltt  de  défiaocc,  M.  de  Barthélémy 
écrivait  à  M,  de  Vergcnncs:  «  M.  Crawford.  qui  est 
a  rcTcnu  dn  Pariii»  ao  dissimule  pas  que  le  gnuvcr- 
H  nemcDl  de  Franco  n'avait  \i»è  larde  à  lui  fuirc  dca 
»  ooverlures  pour  cotamor  le  trailô  de  commerce  et 
»  qu'il  a'<5iaii  empresse  de  les  iraiumottre  jt  sa  cour; 
»  maifi  qu'il  n'avait  Jamais  leçu  de  réponse.  Ce  lan- 
*  gagedcM.  Crawrurd  s'est  rt^paadu,  et  il  ne  sert  pas 
N  è  recommander  riidmini<4ri)lion.  Je  ne  serais  paa 
n  nidme  surpris  que  celle  conduite  lui  ffti  impuu^  i 
ji  reproche  au  Parlciacnt.  Ëllo  {lorte  bien  des  per- 
»  BOOMS  à  supposer  que  lo  mioi^tèro  n'est  pas  do 
m  bonno  foi  dans  la  Qc'>)i;ociation  qu'il  pr(>paro...  Si 

■  ccficodant^  comme  il  n'en  roni  paa  donicr,  nos 
»  édita  probibitirsy  ont  eu  quelque  part,  noua  devons 
«  Hre  assurés,  que  plus  leur  cj^éculion  sera  sévère 
M  el  plus  nous  forcerons  la  nation  anglaise  à  adopter 
jt  dcStormais  des  Idt^  plus  justes  et  plus  saines.  La 
B  saisie  dans  dos  porta  des  trois  bâtiments  friinçaii 
a  qui  s'y   sont  pr6»eDté8  chargés  de  marchaDdiiM 

■  anglaisoa  qu'ils  avaient  prises  ici  avec  de  fiinz 
a  coaoaiMenionla  datés  d'O^teode,  leur  condamna* 
n  lioo  et  même  le  danger  que  courent  lea  artnt- 
m  ieura  do  dovoir  payer  une  amende  considérable, 
Il  oot  fait  è  U  boarse  de  Londres  le  plus  étonnaal 
a  eflot.  Oo  rocoonalt  qu'enfin  noua  ne  voulons  plus 
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Il  éLre  victimes  da  plus  maDifcsIe  des  abni...  Hait 
j)  ce  ne  itéra  sculeDioiil  en  Europe  que  doua  nous 
Il  occupcroos  (le  ce  que  oolre  vi^i'ilnblu  ioltîrAl  exige 
»  do  nous  :  nous  cicndions  celle  utile  allcotion 
I)  jusqu'à  DOS  pos»ei>8ion8  les  plus  éloign^'cs.  Les 
M  lies  à  sucre  anglaises  soûl  kors  d'riat  de  soule- 
»  DÎr  la  cqocurroDce  avec  les  autres  :  c'est  pour  le* 
»  emp^bcr  d'élre  écras4^  par  noire  concurrence 
I»  que  le  prix  de  leurs  produits  a  été  successi  veine  al 
0  augiucQtô  ici ,  el  que  rexporlalioa  des  sucres 
»  pour  les  divers  pays  de  l'Europe,  aprtS  qu'ils  oui 
n  subi  l'npi'iration  du  rnfTiiiage  en  Angleterre,  a  Mê 
n  encouragée  à  lanL  de  Trais  par  le  gouverncmcDl. 
»  L'industrie  anglaise  a  couroaaé,  à  nos  dépens,  ce 
n  ayslâuie^  du  succès  le  plus  com[>let.  Sou  résultat 
it  immédint  a  clé  d'exciter  du  plus  en  plus  la  sortie 
n  eu  cuutrebaode  des  sucres  do  dos  Iles,  pour  être 
n  iraiiAporlés  dans  les  Iles  anglaises  et  de  là  en  ce 
n  pays.  Jo  suis  îustruil  do  très-bon  lieu  que,  A 
Il  nous  n'y  meltoos  ordre  prompteineoL  ce  cooimeroe 
ti  Traudulcux  va  élro  encouragé  de  la  manière  la 
»  plus  étendue.  Je  dois  en  dire  autant  des  colons 
»  pour  l'avoir  appris  hier  avec  la  môiuc  certitude.  « 
Nous  devons  passer  quelques-unes  des  dépêches 
de  M.  de  Barthélémy,  parce  quenou-sculcmcni  elles 
reproduisent  souvent  les  inénoes  erguntenls,  les 
mérucs  pensées,  mais  parcu  qu'en  outre  elles  se 
conlr disent  quelquefois.  M.  de  Barihéleniy  écrivait 
sous  l'inspiration  du  moment,  cl  no  «o  relisait  psi 


I 
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toQJoun  avDDt  d'écrirtï,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
«ouveot  k  d'autres.  Nou«  citerons  i^ncore  cupeuilHul 
duiin  ou  trois  extraits  de  sos  drji/^L'hcH  à  M.  de  Ver> 
geQDeft;eltca»ooL  dalfV'S  du  G,  du  9  et  du  H  février. 
La  prcoiîère  rcnrermu  Ica  ligoeti  suivnolfs ,  qui 
oITreoi  no  renseignaient  digne  do  quoique  otieo- 
tiou  sur  les  ntaouraclurcs  de  soie  en  Angleterre. 
«  Jo  dois  rc«)nnsîlrc,  »  disait-il,  »  qu'en  gt^nêral, 
9  depuis  qaelqao  lomps,  on  paratl  dàiircr  un  ar- 
a  nagemcnl  sérieux  avec  doos.  Deux  articles  seids, 
0  selon  l'opinion  adoptée,  scoibleat  devoir  soulever 
«  des  ilirficiiltt^-s  :  ce  sont  nos  soieries  el  om  eaux- 
Il  de-vie.  \A2a  fabriques  de  soie  situées  dans  les 
n  environs  de  Londres  oo  te  soniionoeni  depuis 
longtemps  que  par  des  souscriptions  particuliè- 
res. Mais  il  est  vrai  do  dire  qu'on  en  a  établi  h 
Manchester  qui  so  trouvent  dans  une  meilleure 
o  situation.  Les  unes  ol  tes  autres  ne  pourront  |>as 
f  tenir  cependant  contre  l'introduciiou  de  nos  pro- 
B  duils,  ol  l'on  prûtend  que  lu  danger  do  laisser 
»  sans  occupation  les  oQvriers  qu'elles  emploient 
n  pràsentora  an  obstacle  majeur  à  nos  intérêts  sur 
»  c«  point,   't 

Dans  sa  déptehe  du  9 ,  le  chargé  d'alTairos  de 
France  k  {.oodrcs  faisait  connatlro  ci  que  rien,  ji  soa 
«  yeuK ,  nViait  ptas  sensible  cl  plus  intéressant  que 
»  l'inquiétude  excessive  avec  laquelle  lo  peuple  an* 
■  glais  envisageait  loa  dixpositioDs  ôet  nations 
m  étrangèrea,  isol  ft   l'égard  de  leur  propre  corn* 


n  meroe  qa'à  réganl  de  celai  de  fAnglelerre.  Ceêl 
n  ce  seniimcat,  »  ajonUit-il,  «t  qui  a  excita  td 
»  peadaQl  loogtcnipi  une  si  vive  alarnie,  oocsfioa- 
»  mée  par  de  pr^4coda»  ûdtU  prohibitifi  de  l'Emp^^ 
H  rcar,  M\ls  qni  n'ont  pas  paru.  Ce»l  m^^iiio  celte 
n  alarme  qui  a  «lélcrminé  dcrnièreineal  le«  fntao- 
11  Diclurieis  duBirmiogham  à  di>paler  vera  U.  Pilt, 
n  pour  loi  téntotgocr  combien  les  mesura  prises 
»  par  les  coars  ^irangërci  meiiac*>cal  Ve%n 
n  de  leur  ville,  el  pour  lui  demamler,  ooo^ 
n  ment  de  aupprimi^r  les  droits  que  le  gou< 
*N  ment  a  mis  prvct^lumment  sur  qutHqaea-uns 
»  leurs  produits,  mais  mémo  de  leur  accorder  dm 
n  primes  d'oxportution.  •* 

La  dernière  dépêche  de  B(.  de  Barthélémy 
voloppc  encore  plus  l'ofTcI  produit  en  Angli 
|rar  les  dispositions  supposiS^  des  divers  Elali 
l'Biirope  contre  l'iDduMrii'  hritanniquo.  «  Des  oégo- 
»  ciaoïs  instruits  tu'a»ureo(,  »  dit-il ,  «  que  reiïet 
I)  do  nos  Àlits  so  fjîl  viveroûnt  seulir  dans  les  vil* 
Il  les  roonafaclarifertïis  de  ce  pays,  el  qu*catre  aa- 
A  Ires,  ou  so  plaint  beaucoup  à  MuncUe»ter  de  ta 
N  diminution  icnâibte  dos  demandes  de  Tétranf^r, 
»  Qu'eu  outre,  les  marcUandises  y  ont  baissé  de 
V  prii  aoMi  bien  i)oe  le  colon.  Cel  èlal  de  choMi 
9  aurait,  Je  crnii,  deû  sailoa  fttcheuaes  pour  le  sya- 
n  t^me  Goancier  du  ministère ,  dans  le  cas  où  les 
i>  ^T^nemeals  ue  ju^iifiomicut  pas  ses  calculs.  Si 
11  nos  édils  ont  vérilublemcnt  forcé  le  oiinislère  bri- 


»  UttQîqae  à  partager  nolro  (t(^r  d'accomplir  les 
»  conililion»  do  irailo  de  paix,  reUlivomcal  aux 
u  arrangcmenlê  commerciaux,  nous  ne  poovoDfl 
»  |»ft  nous  dissimuler  qu'il  s'est  pressé  cusuile  <lu 
Il  revêtir  leA  apparencea  de  la  aincérilé ,  aGu  de 
»  pn^vcnir  que  nous  ne  dôtcrmiaafisions  l'Espagoe 
«  à  eo  porter  d'aowi  lâvères  contra  l'io^ustric  aD- 
n  glaise  :  le  coup  suniil  morlul.  Je  croi^  pouvoir 
■  dire  encore  que  les  minislrt»  et  les  induAlricta 
H  de  ce  paya,  si  nos  marchdfl  sont  ouveris  aux  pro* 
1*  dulta  briiBDniqoes,  e»père«it,  au  oioyea  de  sa- 
li criftcca  que  leurs  ridiosacs  individuelles  réuoieC 
a  leur  perroctlroat  du  faire,  (larvenir  à  ruiner  cellca 
de  nos  mnnnrnci tires  analogues  aux  leurs.  » 
M.  d'A(lh<?mar.  de  son  côté,  «^tait  cerlainemenl 
animé  de  seniinicnla  tr6s-pntriolii|uos ,  mois  il 
avait  apporta  à  Loodros  beaucoup  trop  de  préjugés 
de  cour. 

Cette  d^p<k4io  do  M.  de  Barthélémy  est  la  der- 
nière d^  sa  goitliuu  connue  chargé  d'aiïaires;  car 
M.  d'Adht^iDHr  allait  rrvcnir  it  son  poste.  L'ambaa- 
aadourj  ilont  l'air  de  Versailles  n'a%'ail  pas  modifié 
les  opinions  antiangtflises,  joignant  aux  scnlimeola 
les  pluspalriotiquos  des  préjugés  et  des  idtH^decoor 
quiferaient  sourire  aujourd'hui,  croyait  moins  encore 
quL*  son  secrétaire  d'ainbaasade  à  l'heureuse  issue  do 
la  oégociation  commerciale  (i).  «  M.  Kdcn  ,  a  écri- 


^1)  Anàftt  4tt  *iMm  tmutfkn.  «fi^flbe  ta  M  Unte. 
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vail-il,  »  tlil  toujours  qu'il  [larlira  înoeflsamiDeDt.  a 
1^  ^0  niHfs  pourljinl  il  nnounco  tenir  d'Kdea  lui- 
môriic  ,  qu'il  lui  a  annoncé  son  départ  pour  \e  21  da 
ODÛmc  mots.  »  Je  ^ais,  »  ajoulo-l'il ,  h  que  ce  grai 
D  iriturateur  des  alTaircâ  commerciales  a  vu  h 
)}  principaux  manuracluritracL  les  chefs  dos  corpo- 
1  rolioQfl  de  luarchands.  Il  a  IÛcIkS  de  les  amener 
»  des  vues  équitables.  Il  croit  mômc  s'^lrc  aHuri*^ 
»  en  général  de  leur  adbésion  à  un  projel  de 
»  trailé  de  commcrcf?.  Mais  je  doute  que  le  minia- 
n  1ère  seconde  ces  bonne»  HÎApoflilions,  et  eocoi 
«M  moins  le  Parlement ,  lore(|ue  rafTaire  viendra  à 
»  cnnnai»8anco.  Les  uns  et  les  autre*  voudroi 
»  obtenir  des  avantages  pour  se  rendre  poputaire4| 
»  car  on  no  peut  pas  espérer  qu'une  nation  avîdl 
»  et  gAlée  par  Thabitudo  des  profits  puisse  se  d6- 
u  terminer  à  traiter  sur  le  pied  de  la  justice  et  de 
»  la  réciprocité.  » 

Plus  tard,  il  écrivait  encore  (1)  :  »  Les  Anglais 
n  se  Qaltent  qu'au  moment  où  le  commerce  semil 
»  devenu  libre  ,  nos  manuruclures  rivales  de*  tears 
M  tomlwrnient  tout  h  plal.  Il  Tant  s'attendre,  eo  effet. 
«  qu'ils  feront  de  grands  sacrifices  d'argent  et  qu'ils 
B  vendront  auilcssous  de  la  valeur  afin  d'obtenir  la 
u  préférence.  Nos  manuroclures  auront,  je  vous 
V  8S5urc ,  le  plus  grand  besoin  ij'appui  et  d'cncou- 
»  ragemeol.  »  On  voit  par  U  que  les  préoccups- 


t)  iftJUHr  4a  •S»itm  Unngim. 
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lions  mauiresItSM  il  y  a  quetquefl  snaées  en  France 
k  ai  grand  reoforl  tlo  |»élition9,  de  brocli  tires  et 
d'nrticU*»  do  jounianx ,  nV-iaienl  pns  nouvelles. 
>].  d'Adhéuiar  croyait  copendonl  a\'oir  truuvé  une 
aorto  d'enlrave  à  l'invasiou  do  son  pays  par  loa  pro- 
duits de  riodufitrie  anglaise,  ol  c*e6t  ici  quo  ses 
|>réjugés  do  cour  se  iiionirout  h  dt^ocuvcrl.  Le  mo- 
meot  était  ocrtea  mal  clioisi  pour  a'y  laisser  entrat- 
oer,  car  la  cour  n'allail  pa»  lardrr  à  diff^arnllre,  cl 
le  monarque  à  dt■.•^'«lul^^  du  Irùnc  |K)ur  uiouler 
COCDme  un  vil  criiuîrirl  i\  rhorrlblc  échaTaiid, 

m 

R  Dana  la  supposition  que  le  traité  réussisse,  » 
coDlinoait  M.  d'Adhi^mar,  ••  ne  se  pourrait^il  pM 
n  que  y  pour  gêner  Tenlrée  des  marchandises 
;tt  anglaiscB  , -le  gouvernement  ndt  des  L<uiravc.i 
intérieures  A  leur  débit?  \jc  roi,  par  exemple, 
H  pourrait  nicilro  un  frein  A  cette  anglomanie  si 
N  pernicieuse  dont  nous  sommes  travaillés,  eu 
a  écartant  cette  foule  ùcjocfuys  qui  osent  s'oppro- 
»  cher  du  IrOne.  1^  cour  devrait  être  encore  le 
m  saDcluaire  des  formes  nobles  et  polies  qui,  si 
u  lDQf$iL>iu|>s ,  ont  distingué  la  nation  francuise.  Co 
m  n'eat  pas  en  gilet  et  en  culotte  de  jtcau  que  nous 
»  eooscrvcrooa  notre  ancienne  prééminence.  Celle 
n  matière  ,  qnaotl  on  y  rélléchit,  est  beancotip  plus 
■  iniporinnto  qu'on  ne  lo  peuse...  Non-sctilcmcnt 
m  l'aogloinanie  fait  sortir  beaucoup  d'ar^jent  du 
<i  royaume,  muis  comme  les  Fran^'jiis  sont  encore 
'»  ea  pofaesaioo  d'inspirer  à  l'Europe  entière  leurs 
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»  goAls ,  leurs  modes  eL  leurs  opiaionfi,  il  en  ré- 
II  Bulle  que  lorsqu'ils  soDt  aDglomaoes ,   iU  répao- 
»  dent  partout  l'angloruanie.  el  portent  toutes  leè 
»  nations  à  rejeter  no»  priuluclioDs  pour  recJiercbec, 
w  celles  de  l'Angleterre...  « 

M.  il'Ailhéinar  terminait  cette  dépêche  par  une 
nouvelle  qui  ne   manquail  [>d«  d'imporlanco.  u 
»  finis,  »  disait-il ,  a  en  voua  olfrant.  pour  i^pai 
n  le  mal  que  runglanianie  [^ut  nous  faire,  Je  vooa' 
n  donner  lo  ct^lMire  Bollon,  l'invenlcur  de  la  pla- 
ît part   des    machines  nouvelles  et  le  créateur  do 
n  Birmingham.  II  se  trouve  dans  une  criso  £k:hoOM 
n  par  rapport  à  «es  ansircs,  criâo  qu'il  altrîbuc  à 
I)  Tavidité  de  ses  associés,  à  la  perfidie  de  ses  ou- 
ti  vriers  et   à  rinjusllrc  du  gouvernement.    Il   no 
»  serait  pas  éloigné  de  passer  en  France.  Ceei  d'uo 
»  de  «es  amis  que  je  lions  ces  renseigoemeois.  J'aj 
n  chargé  ro   dernier   de   résumer   dans  une  note 
n'Ics  dispusilioDS  positives  du  sieur  Bolton,  etjo 
o  vous   prie  de   me  foire  connatlro  celles  du   gon* 
»  vcrncmcnt  Traoçiiis  ô  IVgard  de  ce  célèbre  méca- 
n  nicieD.  J'ai   eu  Thonnour,  dana  ma  dépêche  du 
H  28    murs,  du  vous  proposer  un  homme  |>our   la 
B  salaison  des  viandes,  lequel  s'engageait  à  les  fairo 
»  aussi  bonnes  en  France  qu'elles  lèsent  en  Irlande^^ 
n  je  n'ai  pas  encore  eu  do  réponse  à  ce  sujet.  »     ^^ 

l.'flmi  de  Boltoa  dont  parle  rambacaaUeur  de 
France  n'était  autre  qu'ArganI,  l'inventeur  de  la 
lampo  qnt  porte  son  nom.  Or.  Aidant  no  s'était  pH 
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toat  d*aborJ  compd^temcnl  cx|ilii(ué  :  il  Q*avail 
parlé  que  (]eBolloo,el  le  nom  de  Walt,  l'associe  de 
Bolloa,  D'avait  pas  éié  énoncé,  bîca  qu'il  eût  égalo- 
menl  le  Jéur  de  passer  en  Kraucc.  Vuici,ilu  rc»lc, 
«0  quels  lermfls  M.  d'Adhéniar,  qui  y  lucllait  beau* 
coDpde  sa  chaleur  méridioo:ilc,  revenait  à  queli|ueâ 
joors  dfi  là  sur  celle  allaire  (1)  : 

a  J'ai  l'houneur  de  vous  envoyer  ci-joiat  une 
>  Dde  qui  rcaforaïc,  comme  vouïi  le  verrei.  des 
»  DolioDS  de  la  plus  grande  imiwrlflnce.  Fiair  ua 

■  l^ité  qui  duDue  à  aos  pixHluL-lious  l'cDlréo  co 
»  Aoj^lclerrc,  et  ravir  eu  uftme  temps  à  ccllo  puis- 
m  eaoco  aoD  ioduslrio,  c'est  la  ruiner  de  doux  cAlés 
n  è  la  fois.  Si  vous  présentez  à  M.  le  contrôleur 
M  général  les  avaoLagcs  immenses  qui  peuvent 
a  résulter  do  l'acquisilion  de  WA.  Bolloo  et  Wuii, 
B  je  no  doute  pas  qu'il  ne  fusse  des  vœuK  et  des 
»  efforts  pour  réaliser  les  espérances  que  je  vous 
m  donne  aujourd'hui.  Co  no  sont  que  des  osptrrunccs, 

■  il  Cftt  vroi;  mais  je  ne  négligerai  rien  pour  leur 
m  donner  de  la  con^iâlnnce.  Il  faut  seulement  que  lo 
»  gouvornomcDl  ntc  seconde.  Ce  n'est  pas  un  Irailc- 
•  ment  d'argent  qui  poralt  le  plus  propre  à  faire 
u  réussir  celle  grande  aflaire  :  c'cjtl  de  donner  Tcx- 
o  pectativc  do  quelque  entreprise  remarquable  qaî 
»  natte  l'orgueil  de  MM.  BuUon  et  Walt  cl  qui  tout 
»  à  coup  Essêe  senlir  à  TAnglcterre  la  perte  qu'elle 

Cl)  Ânkirm  iu  affiikra  AniRfért*. 
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■>  aura  Tatlp.  et  leur  fournisse  tin   moyra  de  vcd* 
•  genQoe  dnnl  ils  sont  plus  avides  que  d'argeai.  ■ 

M.  d'Atlbéiuar  joignait  h  celle  dépèche  la  oole 
ftivante,  que,  selon  son  désir,  Arganl  lui  avait  !«• 
mise  (1)  : 

Il  Va  ami  d«  MM.  Qollon  et  Walt  ayant  en  ooc»- 
I»  5ion  de  converser  frï^'^uemmcnt  avec  cox  aur 
»  leurs  afTaires  et  tic  les  entretenir  de  ses  JiaiaoM 
»  »Mx  la  France^  u  souvent  remarqué  en  eux  uot 
tt  ambition  de  dévelo[ipcr  leurs  lulenlit,  si  cvia  leor 
u  était  possible,  d'une  mauiôro  pins  élenduc  que 
»  la  nature  du  gouverDemcnl  anglais  ne  le  leur  i 
u  |H.Mtui»  jusqu'ici.  —  Le  sieur  Dulton,  qui  eel  le 
»  plus  connu  des  deux  par  ses  ioiaiensee  travaux  à 
s  Birmingham,  dont  il  a  en  quelque  sorte  ci 
n  ropnlonce.  s'est  vu  dix  fois  doponillê  des  fruit» 
n  son  iaduslric  par  de*  gens  qu'il  a  foim^^s,  et  q 
n  lui  ont  enlevé,  non -seulement  aea  découvertes» 
kl  mais  se*  ouvriers,  pour  élever  près  de  lui 
M  nianntacturcs  rivales,  qui  ont  d'oulaot  plus  oui 
»  k  la  sienoe.  que  ces  ouvriers  couoaissaicnl  tous 
n  se«  di4iouchés  et  ont  |)arfoi.t,  i^  l'aide  des  capili 
n  listes  qui  les  soulenaicnt ,  vendu  à  perte,  jusqt 
»  co  qu'ils  euMcnt  établi  une  coDCurrence,  qu'il 
»  leur  a  él6  Jmpo«sibtedu  détruire. 

n  Par  dea  Inftdéliléa  plus  cou(>ablcs  encore,  Ai 
H  oivricra  de  oonGanco  dont  il  e'esl  servi  pour  l'cx^ 


(1^  àttKir*»  4«f  «ffHirM 
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>i  cutioo  d'objets  ia)|'ortaiils  ooL  pria  des  palenlci» 
u  oa  priTÎI^fjs  à  soo  insu  et  sbnl  venus  eiisuilo 
ti  iravaiticr  sous  ses  yeux,  ei  lui  interdire  le  droit 
»  de  faire  exécuter  des  objels  dont  il  était  l'iovea* 
»  (eur.  te  sieur  Walt,  son  a»i«oci(^,  qui  a  perlec- 
n  tionné  lus  iimchincs  5  feu,  qui  le  premier  les  a 
Il  Tait  adiipler  aux  mauuruclurefl,  et  qui  {leul  ea 
jt  porter  l'usage  plus  loio  eocorej  est  possesseur  do 
H  plaaieurasecruU  important»  (1)...Teleal Tétai daos 
u  lequel  se  trouvent  aujourd'huiMM.  Bollon  etWall^ 
B  qnr  rnmi  qui  a  leur  secift  les  a  enlcndus  sou- 
0  vent  géiuir  d'une  situation  aus^i  dû&avanlagcuse, 
n  et  de  l'ingratitude  d'nn  pays  auquel  ils  ont  fait 
n  tant  de  bien.  Il  lea  a  enlcodus  dire,  entre  autres, 
»  qu'ils  dL^îreraienl  trouver  dans  un  gouvemcmcot 
»  aiUBÏ  grand  que  celui  de  la  France  les  resaourcea 
M  BécecsAÎrca  pour  développer  leurs  projets,  leur 
»  ambilioD  ayant  toujours  été  de  se  rendre  aus^i 
%c6lèbrca  qu'ils  pourront  devenir  utiles.  Ce  qui 
n  lenr  cal  arriva  récemment  au  fttijet  des  lampes  da 
»  sicar  Argant  (ils  liaient  associés  pour  un  tiers 
Jt  dans  le  privilège  avec  rinvcnlcur),  leur  a  cbds6 
B  beaucoup  du  chagrin,  et  leur  a  fait  exprimer  avec 
Il  plu»  d*aigrenr  le  aiécunlenlcment  qu'ils  éprou- 
»  valent  I    loécon lentement  dont  on  peut  tirer  le 


(I]  Bail  h  MtafI  âm  b  Muhtn«  k  ripeur  ^f^Mqnét  ï  an  nonlto 
a  hrfM  qiM  Watt  rcBMt  d'Mablir  k  IIUcfcrH*rm  Troi»  mncMnm  * 
fa«,  du  la  ihm,/  iton—iani  !■  MsavMMal Jitmitr-«ii  pairw  ds 
— mIm. 

ni  » 


a  plos  graod  parti.  Mais  si  l'on  veol  ■uirer 
n  France  TiDduMne  de  deux  hommes  auMt 
I)  deux,  ce  n*esl  pas  en  (emporisaol  que  l'oii  poorri 
D  y  parvenir.  Il  peul  frire  à  propos  de  saisir  k*  no- 
»  meot  où  ils  »odI  à  la  fois  Crès-ntécoDleaia  t-< 
M  vratsem bis b)e ment  irès-embarnusés.  L'oonatoù 
n  maoquée  ne  se  relrouverBÎt  [>aa. 

M  Le  débit  des  lampes  dont  UM.  BoIIod,  Argaul 
•  et  Parkers  ool,  avant  la  perte  du  procès  qu'ils 
fl  col  soutenu,  vendu  pour  plus  do  qualone  milla 
»  livm  slerliog,  s'est ,  depuis  lors,  réduit  aa-ctei- 
M  tons  du  quart  de  ce  qu'ils  eBpt'raieoteo  retirer (1). 
B  Les  nouveaux  élabltsaemenls  de  MM.  Bolioa  et 
n  Walt,  qu'ils  comptaient  alitoenter  du  produit  de 
u  luur  lÎLTs  dans  cotte  affaire^  souffreul  aujourd'bui 
n  du  retard,  et  l'amour-propre  do  ces  Mnaienn, 
n  bloasA  par  cet  échec,  s'unit  à  leur  inlériM  pour 
)i  lour  Tairu  chercher  do  nouveaux  moyeoi  de  tirer 
Il  |Mirlt  (lo  leurs  d(^;ouverlc9. 

H  CMt  au  siour  Bollonque  l'un  doit  la  luanurac- 
p  tureuilginaifu  dca  bonloos,  qui  nulle  antre  pari 
u  nn  «0  ruiit  aussi  bien  et  aussi  variée  qu'en  Auglo- 
I)  Utrf«i>  On  lui  (luit,  en  outre:  la  manubclure  dee 
(I  Hillt'U**  dn  liMn  et  fiT  bnltu  vernissés  appelés 
H  Jnfnin:  vol  srliclu  seul  est  d'un  débit  iniroenso  ; 


fil  ArfMi  hMli.ll  M  âUtàtion  h  l'umrpBUoa  ifa  mi  Oroiti  de  ià- 

1^.1  nu    majrrn   iTuDr    «laiiik*   anjll 

ik'<     I  !      il'AripiBt,  fiuil  isr  kur  ikmotr 

'MMV 


-  405  — 

a  telle  des  articles  platinés,  qui  dam  la  Grande- 

ji  Breiagnc  est  pouwéQ  à  un  point  do  perroction  que 

iToan'alloiodrA  oulleaulreparl.  Toiilcs  les  machU 

•  DM  pnur  luniiner,  appliquer,  efdainper  et  aimpli- 
n  fier  CD  travail  sont  de  Bon  invenilon. 

n  On  lui  doit  une  maaufaciuro  immenfie  de  ser- 
n  rureric,  quincaillerie,  coulollerie  el  d'oractncDla 
a  «a  fer  ol  en  cuivre  pour  les  portes  cl  les  meuble», 
n  ox^cutilis  dans  la  plus  grande  perfection.  Pour 
»  tout  dire,  en  uo  tnol,  on  pool  afBrmer  qu'il  o'csC 
u  aucun  article  de  quincaillerie  qui  ne  s'exécute 
»  dans  ses  ateliers  deSoho  (c'est  le  nom  de  la  mai- 
»  too  du  sienr  Bolloo  pràs  Birmingham). 

a  Oo  doit  au  sieur  Watt,  son  associé,  Tétablisse- 
•>  tDCQt  de  plusieurs  machines,  plus  importantes  les 
a  unes  que  les  autres,  ce  mécanicien  s'élant  occupé 
»  de  siiupliGer  les  moyens  dexéculioo  de  tout  ce 
u  qui  se  fobriquo  cliez  eux.  11  a  adapté  aux  mnrbi- 
»  DCS  à  Tcu  dont  il  est  l'inventeur  le  moyen  de 
Il  consumer  la  fumée  du  cbartun   par  lu  principe 

■  des  lampes  et  fait  disparaître,  par  conséquent,  le 

•  plus  grand    inconvéaJent  qui  soit  attaché  à  «■ 

•  sorleii  de  machines.  Il  a  perfectionné  les  cmporte- 
»  pièce  el  inventé  les  machines  au  moyen  desqnd- 

•  les  on  divise  les  barres  de  fer  les  plus  longues  ol 

■  les  plus  épaisses,  dans  toute  leur  longocur,  en 
n  parties  parfaitement  égales,  et  cala,  dans  peu  de 
a  temps. 

n  tt  laminage  du  fer  e(  de  la  tôle  propre  à  être 
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M  Iransformée  en  rcr-bluac  se  fait,  Jans  la  manufac- 
H  lure  du  sieur ik)l(OQ,  au  moyen  de  flincbiaes  qa'a 
0  invcDtcoB  le  sieur  Watt.  \jx  bouloos  et  chevilles 
a  de  cuivre  pour  la  marine,  pri^parés  do  nmoière 
»  à  ce  qu'ils  ne  ae  corroJenl  [ilus  et  aient  plus  da 
n  durelé  que  n'en  a  le  cuivre  ordinaire,  oui  été 
n  fabriqué*  par  M.  Bollon.C'csl  un  des  articles  qui^ 
»  aprf)s  avoir  élé  découvert*  par  lui,  en  l'iiiiMMil  des 
»  essais,  lui  a  été  enlevé  f»ar  un  ouvrier  JuSdèle 
it  qni  a  pris  une  patente  pour  l'exéculion,  et  h  qui 
»  des  capiialisies  jaloux  fout  uu  traitement  de  qaa> 
»  tre  ceuts  livres  sterling  par  an,  pour  leur  aban- 
M  donner  ruxercice  de  son  privilège,  sons  les  jco& 
»  de  M.  BoltoD,  qui,  ayant  ton!  d'aulrcâ  aiïaircs,  ne 
»  s'est  pas  occupé  de  celle-ci  et  ne  les  a  |>a8  pour- 
H  suivis. 

Il  La  personne  qui  se  charge  de  procurer  l'assis- 
»  lance  de  MM.  Boltoo  et  Walt  u'a  pas  encore 
n  déterminé  avec  eux  ce  qu'elle  peut  les  dérider  A 
»  établir  en  France,  mais  elle  se  datte  de  pouvoir 
»  les  amener  à  y  fonder  des  éiabli&semCDtB  de  loul 
H  ce  (jui  se  fait  dans  leurs  manurncluroj)  et  est  assu- 
n  rée  qu'ils  ne  dcmnnderout  [las  mieux  que  de  s'oc* 
a  cuper  de  grands  objets.  Voici  quoI'|ueft-ua8  do 
N  ceux  dont ,  cd  conférant  avec  eux,  elle  a  apercti 
»  qu'ils  seraient  très-aises  de  se  cliarger. 

»  L»  inachioe  de  Marly,  si  célèbre  quand  lc«  Bi 
»  mécaniques  étaient  encore  dans  l'enfance,  est  d< 
»  veaue  aujourd'hui   an  monumcnl  do  l'igooranoe' 
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»  du  dernier  aiMe,  comine  elle  ea  cil  un  de  la 
»  grandeur  du  souverain  qui  la  fit  exécuter.  Celle 

■  macfaiae,  qui  a  coAté  lanl  d'argent ,  et  qui  ooAte 

■  joiiraclleroenl  dca  sommca  coiuidèniblcs  pour  les 
»  n^paraiioos  qu'elle  réclame,  qui  intercepte  le  ooora 
»  d'un  braa  de  la  Seine,  et  qui  uéceuile  la  préaeooe 
p  de  nombreux  eoiployés^  peut  Hrt  reoiplacée  par 

■  noe  machine  à  feu,  construits  sur  les  nouveaux 
o  principcii,  qui  ne  demandera  que  peu  d'bomn>ea 
n  pour  la  diriger,  et  qui,  moyeoDanluDe  dépense  de 
»  quelques  mille  livres  sterling,  donnera  dans  toua 

■  lea  temps,  avec  certitude,  iroia  Toii  plus  d'eau 
o  que  ne  peut  en  docoor  la  machine  aciuelle,  el 
«  c^a  MB9  occasionner  le  moindre  embarras  dans 
a  le  lit  de  la  rivière. 

»  Des  moulins  aemblablea  A  celui  qu'ita  ont  éta- 

a  bli  prèsdeBlacfcfriar^,  seraient  de  la  pins  grande 

a  roBSOurco  pour  Pari» ,   pour   la   ma  ri  ne  cl  pour 

•  raiméc.  Le»  aieura  BoUoo  et  Watt  peuvent  en 
a  faire  établir  dans  la  capitale,  à  Metz,  à  Stras- 
a  bourg,  i  Lille,  i  Breal  et  à  Toulon,  et  sur  too- 
»  lea  les  rivières  dont  le  cours  est  intercepté  par 
a  lea  moulins,  foulons,  papeteries  elanlrea  élabtis- 
a  scmenta  qui  obstruent  des  cours  d'esu  que  Poo 

■  peni  eaplofer  utilement  pour  U  navigation  in- 

•  térieure.  Le  même  principe  peut  s'adspter  au 
a  deaaéchMieal  des  marais ,  à  l'exploitatioa  des 
m  nioea  de  charbon ,  à  la  préparation  des  mineraia 

■  et  an  travail  des  forgea. 
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n  L'ami  de  MM.  Bolloa  el  Wati  garaoUl  qu*iU  »e 
»  prêleroDl  à  lous  cet  IntvauK  ,  cl  croit  pouvoir 
M  assurer  qu'eacouragéâ  par  le  gouvernement  froD- 
n  cais,  ita  ne  se  rcfuscroul  à  aucune  eulreprise  de 
it  délail... 

n  Lo  Irailenipol  à  allouer  à  MM.  Boltoa  cl  Wall 
»  De  peut  8i«ns  lioulo  être  proportionné  qu'à  es 
n  qu'ils  exéculuront,  el  non  À  ce  qu'ils  soal  en  élal 
»  de  faire  exécnlcr.  I)  ne  8'agil  donc  que  d'oxamt- 
w  nior  quels  seralcnl  les  sacriGcea  que  le  gouverne- 
j»  aient  Trancala  jugerait  h  propos  de  faire  pour 
a  chaque  nouvel  élitbligâomeDl,  el  de  proposer  à 
»  ces  messieurs  dcâ  alloculions  proporlionnellea 
»  pour  les  attirer.  i>lie  sorte  d'arrangcmoni  don* 
M  oera  infiuimcnl  plus  d'essor  à  leur  gtînie  cl  ftMU- 
»  rera  pUm  efTtcacenienl  le  succès  de  leurs  entre- 
u  prises  que  si  un  leur  faisait  un  Iraîtemenl  aonud 
n  au'desifui  duquel  ils  stint  ,  malgré  le  inalaisa^H 
n  momonlanâ  dans  lequel  le  poids  de  leur*  grandot^^V 
»  OQtroprises  a  pu  les  mcilre... 

»  Il  est  bon  do  remarquer  que  ce  ne  sont  point 
n  MM.  Bultoo  et  Wall  qui  s'offreol  pour  aller  eo 
u  France  fornior  des  onlrepricies ,  mais  que  c'est  un 
Il  do  leurs  amis,  informé  de  leurs  di^iw^itions^  qui 
»  proposa  d'eulamer  celle  négucialion  et  de  la  faire 
»  réasair,  oerlain  que  le  faible  de  HM.  Bolloo  cl 
n  Watt  CNI  encore  plus  l'entie  de  te  reodro  cél 
Il  bro  que  celle  d'amaitser  do  l'argent  :  on  peut  donc 
i)  ajouter  cet  aiguillon  .1  celui  du  besoin  qu'ib  onl 
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u  de  se  Taire  de*  remoDroes  pour  tirer  le  plus  grand 
»  parti  de  leur  atécOQicatcntnol  el  do  leur  «itua- 
»  tion  embarraBsée.  » 

^Diift  avons  lc<nu  à  reproduire  cetle  noie  dans 
MA  d^^tails  \c9  plus  imporlnnU ,  afia  de  montrer  à 
la  foi»  el  ce  que  Bolion  el  Wati  avaienl  eo  peu 
d'anat^  donnô.  douor  à  l'induarrie  anglaise  cl  ce 
qui  ntanquail  encore  A  \a  France  pour  itouvotr  en- 
trer en  concurrence  numuractiirièrcavec  la  Grande- 
Bretagne.  M.  de  Vergenoea,  frappé,  comme  on 
peut  le  penser,  de  ta  (.-uiiimuoication  qui  lui  étail 
faite,  en  donna  aussitôt  avis  au  contrôleur  général 
dea  Imances,  cl  M.  de  (jilonno,  toujours  plus  ar- 
di'fll  pour  les  choses  utiles  qu'on  ne  pourrait  le 
8up|H)ser  d'apn^a  la  réputalioo  qu'on  lui  a  faite, 
pria  le  miniAlre  des  aiïairea  étrangères  de  donner  à 
cette  communication  In  suiie  la  plus  prompte.  Ce 
fat  Bur  ce  désir  vivcuicnl  exprime  que  M.  de  Vcr- 
geonoa  écrivit  la  dépôcUa  suivante  à  M.  d'Adbé- 
nur(1): 

a  l'ai  communiqué  i  M.  le  contrôleur  gL^néral  le 
mémoire  relatif  aux  aietira  Bollon  el  Watt,  el  ce 
mintalre  m'a  prié  de  voua  maeder  qu'il  cal  Irds- 
D  disposé  à  accueillir  oee  deux  personoes  cl  mémo 
a  A  les  ioléreeser  dan»  uiw  eoircprisc  importante. 
N  Je  voua  prie,  ea  oonaéquenoe,  do  donner  suite 
B  ans  ouverlurcH  qui  voua  ont  élé  faites  et  de  me 


(1)  àtthiu»  dm  êtÊànt  Hrmmgèfm. 


)i  iranstneilre  le  résutiat  de  ceiio  Di^gocialion  ,  nfio 
»  que,  d'après  les  prôlciilioDâ  de  MM.  Gottoa  et 
»  Walt ,  je  puisse  deiiiaDdcr  uoe  résolulioD  niuil« 
»  à  M.  de  Calonue.  » 

La  réponse  de  M.  d'Adhéntar  oe  se  fit  pas  alleo- 
dre;  mais  elle  ne  se, trouva  pns  de  nature  à  satts- 
Taire  aussi  pIcioeincDl  que  cet  amlrnsnadeur  l'auraîl 
voalu  è  rimpalience  qui  lui  avait  (^té  témoignée 
Fraoce.  «  Pour  n^'poodfc  d*abord  à  voire  lettre  par- 
n  licuti6re  conceroaut  MM.  BulLon  cL  Watt,  n  diftait 
M.  d'Adhémar  (1),  u  j'aurai  l'Iionacur  do  vooi 
»  inrormer  qu'ils  sont  l'un  cl  l'autre  ^  Birmin- 
»  gbao).  Mais  M.  Argant ,  par  qui  me  sool  parve^ 
»  Dues  les  noIioDs  que  Je  vous  ai  Iraosniises, 
»  chaire  do  les  voir  et  de  donner  suite  à  ma 
I)  ciation,  cnorurnii5mcul  aux  disposilioDS  de  M.  le 
»  coDlrdlear  général  consignées  dans  voire  Icllrc  et 
n  dont  j'ai  donné  connais^'UDce  audit  sieur  .Aj-gant. 
H  Je  suis  en  oulre  coavt-uu  avec  lui  d'un  oioyea  dSj 
0  corrospoodance  pour  lo  Icnips  où  je  serai 
»  France  (è  peine  de  retour  h  son  poste.  M.  d'Adbé- 
»  mar  venait  d'obtenir  un  nouveau  congé) ,  car 
»  toute  négociation,  el  surtout  par  écrit,  esl  niw 
1)  chose  hasardeuse,  lorsqu'il  s'agit  d'enlever  dos 
a  ouvriers  à  l'Angleterre.  Or,  MM.  Bollon  el  Walt 
n  «ODlsûremcat  les  plusgrands  arlislesdecepafa.a 

Le  comte  d'Adbémar  parti ,  el  M.  de  Burlbôleœy 
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M  irouvBDt  de  Douvcau  chargé  d'oflaires,  il  qo 
tarda  pas  à  iiifornier  M.  iIb  Vurgeuoe«  (|u*Argaut 
o*«v«U  pa«  élA  «eul  à  so  mfler  d'un  arraogetnenl  à 
coDclure  eolro  lee  deux  célèbres  iogi^oicunt  et  le 
gouvernement  français  ;  c«r  de*  Ouvertures  asMx 
précises,  il  venait  d'en  acqnérir  la  preuve,  avaient 
déjA  en  lieu  de  la  pari  des  deux  Anglais,  mais 
pour  an  objet  toat  a  fait  spécial.  Voici  coniiucnl 
s'exprimait  M.  de  Barthélémy  : 

»  M.  le  président  de  Virly,  qui  a  éludié  ce  p»jr* 
m  avec  la  plu»  grande  altcnlton  et  qui  s*y  est  acquis 
B  Qoe  véritable  conaidérahoo,  est  (mrticuliérement 

■  lié  avec  les  deux  célèbres  artistes  Bolioo  et  Waii  ; 
•  ils  ont  inéme  eu  avec  lui  quelques  eiplicalioos 

■  qu'il  a  Iransuiisca  l'hiver  dernier  à  M.  le  comte 

■  d'Angev illiera  (1).  Elles  étaicol  relatives  à  la  mp- 

■  chine  do  Marly.  La  réponse  que  .M.  d'Aogevilliora 

■  a  faite  à  M.  le  cotnlc  de  Virly  a  é(é  cotuniuoiquée 
a  i  MM.   Bollon  et  Watt.  Tai  pensé  qu'il  était  à 

■  propos  de  vous  ioslraire  de  ce  commcDccineol 
B  de  correspoDdaoœ ,  dans  un  momeot  oà  le  goo- 
»  Teraencal  de  Sa  Msjesié  serait  disposé  à  attirer 
>  en  France  deux  botonessi  ioléreasaols.  » 

U  ml  évident,  d'aprAa  cela,  ou  qu'Argaol,  cod- 
DailBaDL  les  ouvertures  (ailes  à  M.  de  Virly ,  cbcr- 
ohail  à  Ûiire  l'olBcteux  auprès  de  M.  d'Adbéroar,oa 
que  BoltOD  et  Watt  se  servaient  de  lui  pour  frapper 


(1} 


ù  uue  seconde  porte  et  avoir  aiDsi  plus  dn 
d'dlrc  inlroJuits.  Peul-^tre  encore  Dollon,  qui 
ayaDL  pris  uo  brevet  ea  France  pour  rimporutiot 
dosa  machine  à  vapeur,  avait  cédé  ce  breveta 
M.  Périer,  clail-il  désireux  d'obtenir  du  gouveme- 
Qiciil  franvais  une  |>arlicipation  à  ses  cnlreprùet, 
aRn  lie  romlro  plus  ThcIIps  les  arrangctnents  qu'il  loi 
faudrait  prendre  nvec  son  cessioDDairo«  ma  lire  de 
lui  8uSL'iler  lus  plus  graudes  difficultés. 

Cette  correspondance  continua  pendant  six  taoî* 
cl  nVlail  pas  encore  lennini^  au  morocnt  de  ta 
signature  du  traita  de  comntcrce  entre  les  daui 
pays.  Nous  allons,  h  cauee  de  rinipoMaocc  qu'elle 
peut  offrir  aui  futurs  biugraiilies  de  Walt,  la  suivre 
jiisi]n'iin  bout,  sauf  à  revenir  euftuitc  cd  errière 
pour  reprendre  pa*  h  pas  ta  négociation  comaier- 
ciale.  lïicatAl  M.  de  Itarthâlomy  fut  invité  i  infor- 
mer les  deux  assock^qiie  non-seulenicut  il«  eareieol 
Itarfailemenl  ao-'ueillis  un  France ^  mais  qae  le 
gouvernement  pourvoirait  à  toutes  leurs  dcpcoeeede 
voyage  et  dostf'jour,  et,  à  cet  efTel,  M.  do  CalooM 
fil  [Mirvenirau  chargé  d'afTaires  une  somme  du  mille 
louis.  M.  de  Biirth^'lemy ,  sVtant  alors  mis  eo  com- 
munication direclc  avec  Watt ,  en  recul  Ice  deas 
lettres  suivantes  (1}  : 

«  Moosiuar,  l'invitation  vraiment  flatteuse ennoa* 
a  oée  dans  votre  lettre  k  Bollon  cl  Walt  leur  a  Ceh 


p>  4rtktt»t  rf«*  «Jfkt'rM  rtru^Mv, 


—  ill  — 


beaucoup  d'iionneur.   Etie  acquiert  un  nouveau 
»  prix   par  )i   mauièra  obligeantu  dont  vous  bvc2 
■  bien  voulu  la  leur  communiquer.  J'en  informerai 
a  par  la  prcniiiVc  poelc  M.  Bolton,  qui  est  dans  co 
0  montent  ca  Carnoiiaille«;  et  auftsitâl  que  j'aurai  u 
M  répoose  jo  m'empresserai  do  vous  instruire  de  sa 
n  dAteraioaUoa.  Toal  ce  que  jo  puis  vous  dire, 
n  quant  k  prriseot  »  c'est  que,  quoique  nos  enga- 
\*>  gentents  dans  ce  poys-cî  augmentent  au  delà  de 
a  Dolrc  attente .  cependant  nous  sommes  m  seosi- 
t-»  ble*  à    la   difttisclioo   qu'oc   oous   rnoolre,  que 
»  DouB  feroos  tous  DOS  erfurla   pour  arraogpr  nos 
allatres,  de  oiaaîère -qu'un  de  nous  au  moios  soit 
[a  en  étal  d'obéir  ft  l'iaviistion.  Et  si  nous  trouvons 
)t  que  nos  talents,  queU  qu'ils  soieel,  puissent  élre 
|.>  de  qeelqoe  utilité  marquée,  et  que  noa  aervicea 
H  aoseni  jtq^éa  digne»  d'élre  agréés,  nous  feroiis  tout 
s  «qui  cat  en  noue  pouvoir  pour  mériter  la  faveur 
^  «  qu'on  Dotts  accorde.  • 

H  Cello  premier*  leUre  dénote  suffisammcol .  par 
Hia  vagne  éladié  qw  j  rtgM,  qa'eUe  devait  être 
oooftéeè  la  poste  jusqu'à  Londrea,  et  ne  parvenir  fc 
M.  de  Barthélenf  que  y»r  uae  main  Uerce  ,  proba- 
Memeol  celle  d'Aripal.  U  n'es  esl  paa  da  mésaa  dt 
In  seconde ,  qni ,  pins  eiplicile ,  pniaqa'clle  bH 
sention  de  la  eonr  de  France .  dut ,  ain*i  que  la 
lettre  h  laqnnHtt  oHe  répond,  être  confiée,  defmia  le 
point  do  dépnrt  jvsqn'an  point  «rarri^én,  h  dan 
mains  looi  à  fâîi 


«  MoDsidur,  »  écrivait  Watl,  a  je  reçois  Haas  et 
»  moment  la  loltro  obligeante  que  vous  m'avez  faïl 
»  l'honneur  de  m'écrirc  hier.  I.a  ronfianco  (|uo  la 
»  cour  de  France  met  en  nous  exige  tous  ooê  eflbiit 
»  pour  1b  mérilor,  el  J'espère  qu'il  sera  eo  oolre 
»  pouvoir  (l'y  ri^pondre  convenablement,  conformé- 
n  ment  à  notre  profession.  J'apprenda,  par  uM 
»  lollrc  fie  M.  Uollon  du  6  do  ce  uiois,  qu'il  se 
1)  proposait  de  quittor  la  province  do  Coroousillei 
A'Ters  ta  fio  de  la  eeinnine  suivante,  et  qu'il  ion 
n  ici  ver»  la  fin  de  la  même  semaine.  Aussitôt  que 
I)  nous  aurons  mis  dos  alTairca  eu  règle,  Ton  de 
n  nous ,  ou  m<>me  tons  les  <lcux  ,  nous  nous  ferooi 
I)  l'honneur  de  nous  rondro  chez  vous^  el  jusque*  à 
»  ce  lempA  je  juge  qu'il  est  convenable  que  l'argeot 
1)  doive  rester  entre  voa  maios.  Permellex-oioi , 
»  Moosiear,  de  vous  remercier  de  nouveau  de  ta 
»  mani^re  irèsdatleuse  avec  laquelle  voas  oon 
o  avez  commuaiqnt^  celle  information,  n 

Nous  rpgrellODfl  beaucoup  de  n'avoir  pas  d<^U' 
vert  les  pièces  de  correspondance  inlermédiairoi, 
car  nous  y  aurions  appris,  sans  doute ,  la  nature 
des  olTres  qui  avaient  été  faites  par  le  gouvoroe- 
menl  français,  en  mt^ne  temps  que  la  nature  det 
engagements,  plus  ou  moins  formels,  plus  ou  rooîoa 
étendus,  qui  avaient  pu  (tro  pris  par  les  deux 
grands  ioduslriels  anglais.  On  peut  néanmoins  con- 
clure de  la  lettre  suivante,  qui  cl&l  la  correspoo- 
dsocc  relative  i  cette  affaire,  que  Bolton  el  Wall 
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altaicDl  à  Paris  saas  engagement  Bpéciol  ei  sculo* 
Dionl  pour  voir  et  pour  poser  lis  bases  d'arrangc- 
meou  uliôricurs. 

Il  MM.  BolioD  Cl  Walt,  »  écrivait  M.  ilo  tlarlbé- 
lemy  à  M.  de  Vergeniies  (I),  u  h  leur  arrivée  ici  de 
9  Birntiugfaaiii^  le  0  de  ce  mois,  aonl  venus  chez 
a  moi.  io  leur  ai  remia,  Moo»rigncur,  une  lellro 
m  pour  voua,  mai»  il»  so  sonl  refusés  à  recevoir 
a  aucune   partie  de  la  soidiiio  d'argoul  que  j'étais 
a  autorisé    à    leur    déli\rer,   voulant    avant    loul , 
n  m'onl-ils  dit.  moriior  par  leurs  services  les  dat- 
^  M  teuMS  dispositions  que  le  gouveracmcot  du  roi 
^^■cur  a  uianifostécs.  »   Los  biographes  no  pariiïa- 
W  sant  pas,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avoir  été 
m  oomplélccnenl  fi&és  sur  li-s  motifs  diveni  qui  le  |>or- 
'  tèrenl  i  entreprendre  son  voyage  h  Paris,  il  éioil 
bon  de  combler  celte  lacune  dans  riii&loiro  du  plus 
grand  homme  dont  la  science  appliquée  se  soit  bo- 
■  norés  josqu'ici.  Boltou  et  Walt  ne  créèrent  pas  plus 
de  moulins  i  vapeur  dons  notre  pays  qu'ils  ne  re- 
firent  la  machine  servant  à  élever  les  eaux  de  la 
Seine  r  el  noua  n'avons  [mis  pu  en  savoir  la  raison. 
Uata  il  no  serait  pout-Atru  pas  im|)ossible  de  se  rendre 
compte  d'uodca  motifs  au  niuiiiA  qui  s'y  opposèrent 
dans  leur  esprit,  [a  raison  ft'ealrouvcraitassox  natu- 
rellement dans  la  conclusion  du  irailé  de  commerco 
que  veoAtcot  de  signer  lu  Fuinco  cl  rAngldcrrc. 

i\)  Àftiittm  ém  ûgUm  MM»^im,kU  éÊit  A»  13  Mn«oibr«  17» 


AUÎP 
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Supposons,  en  cflbl,  qu'il  D'eût  pas  fié  du  tool 
question  de  ce  Iraité,  et  que  la  France  eAl.  ao 
contraire^  niduifeslé  riulenlioD  TorRielle  éb  peraia- 
ler  ilans  son  système  de  prolnhïlions,  alors  BoIUm 
et  Walt  ,  imbus  des  idées  protectiaoïû&tes,  conoM 
tous  les  Anglais  l'étaient  à  celte  époque.  o'auniHwt 
eu  rien  de  mieux  A  bire,  pour  s'emparer  da  nurcbé 
fniDçais,  comme  ils  «'éiaieut  emparés  du  marcbé 
anglflis,  que  de  foodcr  eu  France  les  niAmcs  niaa 
foclurcs  qu'ils  uvaiuut  fundées  en  Angleterre, 
du  moment  qu'un  arraugenient  cuire  les  deux  paù- 
unces  allait  ouvrir  les  barrières  fran^iaet  è  la 
qiliDcaillerie  anglaise,  de  quel  avaulage  |K>uvBienl 
être  pour  eux  tes  élabliasemenls  qu'ils  auraient  for- 
rués  dans  oolre  pays  lorsqu'ils  allaient  pouvoir 
l'approvisionoer  en  leur  qualité  d'industriels  an» 
glais?  C'eût  é\é,  on  ne  peut  plus  graïuiicmeot,  16 
faire  coucurreoco  Â  eux-m^mes  ^  et  celle  concar- 
rcnco  devait  6irc  d'auignl  plus  désava  otage  use 
qu'elle  exigerait  do  doubles  soins  et  de  doublas  eapt- 
laux. 

Si  l'on  objeclail  qu'à  l'époque  du  départ  de  Bol* 
Ion  vL  Wall,  le  Irailé  étnit  déjà  signé,  et  que  cet 
considéralioofl  avaient  dA  se  présenter  A  leur  e»pril, 
il  serait  peut*i^lro  permis  de  répondre  que  ce  furoot 
les  capil«ux  Français  qui  leur  firent  défaut ,  retenus 
quils  étaient  par  la  crainte  <le  s'exposer  k  uno  coo- 
currence  par  trop  redoulalle. 


CHAPITRE   111 


TnùU  de  17M. 


Efifin,  Ed«D  arriva  à  Psri^ ,  el  «oo  premier  soin, 
•prè«  avoir  échangé  tOA  pouvoirs  avec  M.  do  Ray- 
neval ,  fut  lie  su  plaœj-  sur  lo  lerrnin  des  codccssîoos 
|i«r(iculicres  à  se  faire  réciproqocnicnlj  el  de  lait- 
Bcr  ab»oiuniciii  dccAltî  l'idée  d'aisQrer  à  chMcundcs 
deox  cooiracUDU  et  pour  chaque  cas  particulier 
la  joutMaDcedu  traiteineni  do  la  oalion  la  plusfavo- 
riaée.  11  en  aérait  cependant  rt^ulto,  pour  l'Angle- 
lerre  cl  pour  la  France,  assez  forle<  rC-unies,  quelles 
fturaieat  peul-élrc  reit|)Oirdc  pouvoir  rt^sisler  h  lou- 
lea  Ica  anlrei  puiaiauces  du  l'Europe  ligtiéca  contre 
elles.  Or*  personne  ne  pouvant  les  attaquer,  chaque 
puiaMUoe  n'oaraii  plu»  cherché  à  obtcitir  d'elles, 
coatMrcialfuJCut  parUol,  que  ce  mémo  iraileincnt 
entre  nations  le  plus  fa  vuriaées  qu'elles  s'étaient  cod- 
cédd,  et  le  droit  coctiinorcial  de  l'Europe,  fond6  aar 
la  liberté  des  échanges,  droit  qu'on  n'a  vu  s'établir 
quesoi&aalaol  dix  an»pluslard,otqu)  se  serait  établi 
dès  Ift  6a  dn  siècle  dernier,  sans  le  secours  des 
théories  qni ,  à  notre  sons,  peuvent  être  uir danger 
quand  elles  sont  abstractivement  appliquées.  Il  y 
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avait  donc  im  progrès,  daos  l'esprit  de  M.  do  Ver- 
gei)ae«,  qui  Hq'h  |>assé  do  la  lliéoricpure  à  la  théo- 
rie pralit{UO,  si  l'on  peut  parler  ainsi. 

Malhcnreusemeut  l'ADglcterrc  n'eu  était  pas  eo> 
coro  arrîv(^e  an  point  de  croire  que  ce  qu'elle  avajt 
accordé  h  l'une,  commcrciaIcmcDl  parlant,  eDe 
devait  l'accorder  aux  sulres,  sans  trop  se  préoccv- 
per  de  co  qui  lui  serait  accordé  en  échange.  Celait 
dans  son  sein  que  le  système  protecteur  avait  pris 
oaissaocc,  plutôt  il  est  vrai  daos  une  vue  pcililiqoe 
que  dans  une  vue  industrielle;  mais  l'industrie  ; 
avait  trouvé  son  compte  el  Icnsil  à  ne  pas  voirdis- 
parattrc  un  système  qui  avait  fail  sa  richesse.  Dans 
noe  vue  politique,  disons-nous,  témoin  l'acte  de 
navigation  de  Cromwcll  et  les  prohibilioos  édiciées 
tant  par  le  Parlement,  en  1678,  que  par  Guîi* 
lanme  111 ,  en  qui  Taisait  des  prohibitions  cl  de 
l'exclusion  pAr  des  droits  prolubiliTs  un  des  principes 
essentiels  qu'employait,  pour  dominer,  ce  qne  l'oo 
considérait  comme  l'esprit  républicain  ou  libéral 
dans  la  Grande-Bretagne.  Car  une  chose  qu'on  ne 
saurait  perdre  de  vue  sans  être  injuste,  c'oat  qua 
les  tarifs  publiés  en  Krance  sous  l^uis  XIV  n'avait 
rien  do  prohibitif  que  par  représailles  des  mcsui 
de  douanes  prises  au  dehors  coolrela  France. 

Pour  la  Grande-Bretagne,  à  cette  époque,  la|^ 
concessions  commerciales  réciproques  n'étaient  qu'uD 
moyen  politique;  cl  résolue  ft  s'en  servir  pour  ro- 
noacr  ses  alliances  cootre  la  France ,  on  l'aiait  vue, 


» 


—  417  — 

loraqo'n  1783  la  RuMie  bIIbU  s'emparer  de  la  Cri- 
taéc^  réfuter,  sous  le  mioialère  do  lord  Porllaud  (1)^ 
de  «'inocier  à  oe(le  puiuaDcc  pour  cotraver  uae 
cooqnète  qui  moliva ,  plus  lard,  la  goerre.que  la 
France  el  rAoglctcrro  oui  dû  s'imposer,  siaoa  pour 
arracher  cette  mùine  Crimée  aux  luatns  moacovitcs. 
du  moina  pour  dôtruiro  le  port  mililairo  que  les 
Moacoviles  y  avaleol  établi ,  afin  de  ccoquérir  dâ 
li  CoastaoliDopIc  et  la  Turquie  d'Europe,  et  il  leur 
en  a  coàit^  i  milliards  cl  plus  de  cent  mille  bom> 
mes.  Ud«  preuve  dee  dispositions  dans  lesquelltts 
le  parti  wigh  se  trouvait  à  celle  époque  &e  voit 
dans  00  diaooara  proooDoé  par  Fox,  le  Si  jaa- 
vier  1784.  «  Loreqall  y  •  deux  ana,  >>  dUait-il, 
«  le  Crimik;  fut  cédée  à  la  Russie,  J'avais  indiqué 
»  ft  l'admiotstraiion  ce  momeoL-là  comme  fovora* 
»  Ue  pour  (aire  UD  traité  avec  l'impcrairicc,  qui  pôl 
V  balancer  lee  alliaooes  de  la  France.  On  avait  ap- 
m  plaudi  à  celte  idée,  mataqua-t  on  laitdeplua?» 
Les  raisons  du  principe  d'aprëa  lequel  Eden  comp* 
lait  oéisocier  éUol  suffisaonieal  exposées,  oooa  al- 
lons entrer  dans  leoumUle  et  dans  les  détails  de  la 
aéçMiatioa.  8deo  domauda  beaocoop  plus  que  ce 
qi'eo  boone  justice  <»  devait  lui  accorder  es 
éehtsge  de  ce  qu'il  offrait;  peut-Mre  même  ubiiol-il 
une  aoatme  de  coooeaaioaa  sopérieure  à  la  somne 
de*  cooœasions  qu'il  oosseotait  k  faire.  A  quoi  oelt 


m 
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tîol-il?  faut-il  l'attribuer  à  riofluence  qoe  les  ibéo- 
ricfl  exerçaicQl  encore  à  la  cour  de  Fraoce?  on  bÏM 
fauL-it  l'allribucr  au  besoin  que  cette  cour  éproa* 
vail  de  lier  l'Angtclerre  aux.  idées  de  paix  géocnla, 
à  UD  moiiieiil  oi^  la  Fraucc,  aflaibtic  par  ses  victoi- 
T&i  niônies,  allait  se  voir  obligée,  pour  réparer  te 
désordre  de  ses  finauccs,  à  réunir,  à  dcraut  des 
Etats  généraux,  rassemblée  des  ootables?  Il  y  eal 
assurément  do  l'une  et  de  l'autre  de  cet  raisow, 
dans  tes  concessions  qui  Furent  faites  à  la  Graiide> 
Bretagne, 

Elen  écrivait  beaucoup,  plue  peut-étro  qu'il  ne 
lui  OUI  été  nécessaire  de  le  faire.  I^  raatio ,  i  loa 
réveil,  il  faisait  part  à  M.  de  Rayouval  de  ses  ré- 
flexions de  la  nuit,  Le  soir ,  c'étaient  ses  impre»* 
sions  et  ses  préoccupations  de  ta  journée  qu'il  lui 
exprimait  ;  il  craignait  de  ne  s'être  pu  suRUâm- 
mcQt  expliqué;  il  rectifiait  donc^  il  développait  les 
idées  qu'il  avait  émises ,  on  bien  il  aonançait^en 
fiitêounnl  d'avance  les  conséquences  qu'elles  pou* 
vaient  avoir  pour  les  tuléréta  français  *  les  mesures 
prises  par  son  gouvernemenl  ou  cellcss  dont  os 
altribuait  l'intention.  Il  se  nioatrait  enfin  bien  plulAl 
homme  actif  de  cabinet  que  diplomate  dans  l'ac- 
ception rigoureuse  du  mol.  H  o'hésilail  pu  d'ail- 
leurH ,  ail  s'était  trop  avancé,  ce  qui  (ni  arrivait 
quelquefois,  à  revenir  sur  ses  [ws  ,  y  mettant  plus 
d'ingéuuilé  apparente  qu'il  no  possédait  de  mélboiie 
et  de  lègle  do  discussion  vcrbalu. 
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Ou8ot  à  M.  de  Rayneval ,  prêt  par  doctrine  au- 
unt  que  par  politique  i  boaDooap  oîder,  il  s'cDga- 
goait  pea  cependaol,  et  jamais  |iour  ainsi  ttire  par 
r^oril.  Il  savait  Aire  calme  sans  Otro  froid  ,  prosaant 
niw  y  apporter  trop  d'ardear,  et  montrait,  en  un 
mol,  un  ttiiopéramenl  tout  contraire  à  celai  de  son 
colique  anglais.  Ce  fut  néanmoins  ce  dernier,  noua 
l'avons  dit,  qui ,  eo  définitive,  eot  gain  de  censé  : 
tant  il  est  vrai  que,  de  toutes  les  maoiàrea  de  né- 
gocier, la  meilleure  n'est  pas  loujonra  celle  qni  ao 
pratique  selon  des  méthodes  cl  selon  des  pn^jugès 
d'i^cole.  Négocier  est  eo  effet  bien  loin  d'être  un 
an  qui  s'apprend  :  c'est  plutôt  une  qualité  de  l'es- 
pril,  appuyfk}  snr  la  connaissance  approfondie  du 
sojel  dont  on  Iraite  eo  roAmo  temps  que  du  carac- 
tère de  son  cotraitanl. 

Quoi  qu'il  en  fftt,  Rden  avait  produit  dèa  l'abord 
rinprcsaioD  la  plus  favorable  sur  l'esprit  deaminis- 
Irea  français  >  et  M.  de  VergeoDca  s'en  ospriniaii 
•ioai  (tans  une  lettre  du  30  avril  qn'il  adressait  au 
reprfisenlaal  do  roi  près  la  conr  do  Londres  (1). 
Le  premier  acte  de  reovofé  anglais  fut  <le  soometiro 
à  M.  de  hayneval  une  esquîsae  de  traité  adr«aséd 
aous  eca  ÎDstrucUons  par  le  gouvernement  de  la 
Grande  Bretagne,  eaqniasc  qoe  nous  allcoa  repro- 
duire texluelteaieal.  Ce  projet,  libéral  an  foMt, 
naia  B'aUeigaant   cependant   pu  la  banlear  des 


0)  àuHtm  ém  Mftfm  Mnmghm. 
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vued  de  M.  de  Yergenne*.  Tut  soQinis  à  ('«ucneo 
du  cooseil  d'Ëlal,  qui  eu  phi  occaflion  pour  témoi- 
gner à  son  tour  des  tliéorios  commorctalcs  les  plut 
larget. 

Il  faut  du  reste  convenir  quVae  forte  rédnclioD , 
opénïc  sur  les  droits  que  payaient  les  vios  en 
Angleterre,  n'avait  paa  laissé  d'excrder  d«  cecAléci 
du  détroit  une  sorte  de  rascinatioo.  Elle  y  IJaiaail 
naître  fa  elTel  l'espérance  de  %'oir  la  coosomiuation 
des  vins  frao^is  prendre  ilans  la  Grande-Breliigno 
an  développemoui  extraordinaire,  surtout  quand  lo 
lraiti>  de  cotncuerce  serait  venu  ajouter  aui  avan- 
tages acquis  par  anticipation  et  Â  litre  pour  ainsi 
dire  gratuit.  Un  honorable  négociant  de  Bordeaux, 
du  nom  de  Belbman ,  écrivait  entre  autres^  le 
20  mai  I7â5 ,  à  M.  de  VergeaDea  :  ■  Je  souhaite. 
>»  pour  le  bien  du  commerce  français,  qu'on  puisse 

■  parvenir  k  no  ton  traité  He  duh^  où  les  deux 
»  Dations  trouvent  leurs  avantages  réciproques; 
»  cette  province  en  a  grand  besoin  pour  6tro  eo 
»  état  de  payer  les  subsides  et  impositîooa.  a 
qui  reaseoible  infiniment  au  tangage  qno  noi 
avons  ealeodu  venant  dea  aaémes  lieux,  il  n'y 
pas  eooore  bien  longtempe.  [Vnn  autre  c^ta6  ^ 
M.  d'Adb^mar  écrivait  de  LiMdres  à  ta  mAne  date  : 

■  i'eapèra  que  Itf  traité  aura  tin  bon  effet  pour  uoa 
a  proviocus  mé<ridioaalea ,  daaa  lesquelles  ,  à  la 
H  récotte  dernière  ,  le  via  a  6té  donné  pour  la  aim- 
«  pltt  futaille.  " 
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Ions  chercherons  plus  turd  à  nous  fixer  sur  les 
ivanlSKCs  que  le  traité  valut  à  lu  Franco  foui  ca 
'rapport  car  cvsi  pour  arriver  à  ce  rapprocbeniMi 
entre  lc«  résultats  des  deux  situations  commerriiitos 
que  nous  avons  tenu  à  procisor  l'opiaioix  d'un  né- 
gociant de  Bordeaux ,  excellente  autorité  tiana  la 
qoMlioa,  en  m6me  temps  que  celle  de  t'ambaMn- 
deurdu  roi  à  Londres,  qui  lui-même  était  d'origine 
raéridionale. 

L'aaqoiMe  du  projet  de  inilé  de  H.  Edea  éuil 
ainsi  Tormulée.  Nous  citons  lextudlotneDl  : 

•t  Amcui  i".  L'objet  de  ce  iniié  est  de  conftr- 
.»  mer  el  de  perpétner,  aolaol  que  posai  Me ,   nn 

■  sjsiène  de  paix ,  d'anîlîé  «l  de  bîMTeiUMMe 
s  ealfe  Im  aijeU  des  haeica  partiel  ooalnclaalaa, 
-  oi  d*eMMri0er  câ^pcèi  (aaMN  q««  tai  i»téf4ia 

■  le^iectda  dea  aMftalMCanen  al  dea  oodunavçaMa, 

■  amn  hàm  qm  b  aâialé  dea  laïuaaa  daa  dns 

■  miMfrraeiwia  peavcai  fadaieitre)  vae  eaiîère 
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n  sujettes  ponr  lea  moines  marchandises,  aerablQ 
I)  Aire  calculé  pour  encourager  la  fraude  et  la  cootrb- 
D  baatle,  faire  languir  le  cooimcrce,  aigrir  Igp  sujets' 
v  Ues  lieux  puissances  les  uns  contre  les  aolres,  e( 
•)  oorichir  les  nations  voisines  à  leurs  ftépeos. 

Il  A&TicLB  S.  CoovaiDcues  de  l'erreur  où  l'oa  eilj 
»  tombé  à  cot  égard ,  les  deux  hanics  parties  coo- 
»  traclaolcs  conviennent  qu'à  l'avenir  leurs  sujets 
»  rospeclifs  jouiront .  dans  tous  leurs  Etats  situai 
n  en  Buropc,  de  tous  les  avantages  dont  le»  naliooa^ 
»  les  plus  favoriséca  jouissent  maintenant  ou  jouiront 
»  ci-apr6fl,   isnl  pour  la   navigation   que   ponr  lo 
n  commerce,  autant  que  cola  sera  eonipalible  avec 
n  les  traités  actuellement  sub-iisiants  entre  l'nnc  et 
n  Tautredes  parties  contractantes  et  les  autres  Etats 
9  avec  lesquels  elles  ont  des  règlements  de  coin- 
»  merce.   Il  est  entendu   oéanmoîas  que  cbacoi 
»  des  panii»  contmctatilcs  aura  la  libert*^  d'aocor- 
n  der  ci-après  des  privilèges  parlicoliers  i  d'auti 
n  Etats ,  OD  coDsidèralioD  des  avanlaf^es  qui  poor- 
M  runl  CQ  résulter  pour  leurs  propres  sujets. 

m  AiTicLfi  3.  0>rame  dans  ce  qui  eel  relatif  & 
a  UD  commcTce  étendu  et  aux  œanufaclnres  éta- 
n  blics,  tout  cliaDgemcnt  soudain  peut  Mre  sujet  ft 
n  de  grands  ini'onvénieolK,  il  est  convenu  que,  qtisol 
I»  aux  objets  ()Our  lesquels  il  sera  néceéssire,  en 
s  vertu  de  l'article  ci-dessus,  d'abolir  des  prohibi- 
I)  lions  absolues  en  les  remplaçant  par  da  droits 
n  d'entrée  madérét,  ces  prohibitions  ne  seront  révo- 
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qnéfl*  qn'après  douze  mois  ri^Tolo»  h  compter  de 
la  signalurt;  du  trsîtt^,  pu  can  que  lo  tjouvuroe- 
n  menl  ^ù  ces  probibitioas  exisleni  le  mubaite. 
n  11  «1  auMî  coovoDu,  (wur  \q»  même*  raÏMOf, 
n  que  dan»  le  c&s  où  il  sera  qucïtioa  do  réduira  lea 
n  droits  d'oolrëe  an  m^nio  taux  que  celui  qui  csL 
n  payé  par  les  ooLioQS  les  plus  favorisées,  celle 
u  réduction  ne  se  fera  que  d'une  moiiié,  dans  le 
u  cours  de  la  prcoii^re  année,  et  de  l'autre  moitié^ 
u  l'année  suivante,  à  moins  que  la  nation  qui  doit 
u  laire  ladite  réduction  ne  le  soubaile  autrement. 

>  Akticls  i.  Il  est  convenu  aussi  que   le  pré- 
m  MDl  traité  oe   dérogera  eu  aucuno  manière  aux 

■  traitée  sobsislants  entre  les  deux   naiions   con- 

•  iraciantes.  et  particulièrement  à  celui  d'Lirccbl  de 
M  i713,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  article  qu'on 
n  juge  nécessaire  d'expliquer,  do   modiBer  ou  do 

•  changer  pour  le  bien  général. 

>  AitTifXE  6.  Ce  traité  demeurera  terme  et  irrâ* 

■  vocable  pendant   l'espace  do  dix  années  ;  mais, 

■  vu  les  cbaugemenls  qui  arrivent  dons  lo  coiu- 
»  Berce  et  qai  demsiKlcDl  do  nouveaux  règlemeata, 
»  les  bautes  pulasaocas  conlraclsnles  se  réservent 

•  la  révision  du  présent  traité,  après  le  terme  de 
0  dix  ans.  à  compter  du  jour  de  sa  signature.  Ainsi , 
w  il  ne  sera  point  censé  être  on  force  après  l'cx- 
>  piraliou  dudil  espace  de  lemjis,  h  moins  d'une 
M  nouvelle  confirmation.  Il  est  bien  entenda  que 
n  le  présent  traité  ooooeroe  géoéraleoteot  tous  les 
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»  sujets  des  bsulcs  pnrtiai  conlraclanles  eo  Europe 
Il  el  qu'ils  seront  tous  tCDus  J'y  souscrire»  et  de 
»  l'exiTUler  Gdèiemenl  dans  l'espace  d'itue  snoée, 
»  BU  moios  pour  pouvoir  jouir  de^  Bvaolagn  qui 
»  en  résullenl. 

n  AuTtCLC  6.  De  plus,  comme  il  est  d'une  grande 
»  imporiBDce  et  de  l'itit^rët  commun  d'étendre  le 
o  système  de  rd-ciprociic  de  commerce  et  de  bonne 
n  intelligence  entre  les  deux  Dation»,  aulunl  que 
»  leur  proHpérilé  mutuelle  le  permet,  les  conléren- 
»  ces  entre  lea  ministres  des  deux  puissanccA  wroot 
If  coolina^s  dans  rinieoiion  de  lever  les  obsisrlea 
B  qui  s'opposeoL  à  l'extensioD  d'un  commerce  licite, 
»  dans  les  diverses  brandies  d'échange  cl  de  IraKc 
«  eotre  lee  deux  nations. 

u  Abticuc  7.  Les  roarcbamJ.t  jouiront  pour  leurs 
H  elTets  d'une  parfailo  sftreté  et  auront  réciproquo- 
u  menl  droit  à  la  prolrciion  des  lois  et  do  la  jtt»< 
>•  tice.  selon  les  lois  des  royaumes  respectifs,  ainsi 
u  que  lea  aulres  marcUands  de«  nations  les  plus 
u  bvortséee.  » 

Il  y  avait,  de  plus,  dans  co  projet  de  traité,  trois 
autres  arliclet  saoa  imitorlance  pour  la  question  de 
principe,  el  nous  les  passerons  sous  silence,  afin  de 
rteervcr  plus  du  place  a  ruxpositioo  dos  doctrines 
d'écoDouiic  politique  que  professait  le  conseil  dEUL 
En  attendant,  ooiu  allons,  de  noire  pari ,  cfaerdier 
k  nous  rendre  un  compte  exact  do  l'espril  qui  avait 
dicté  le  projet  communiqu*}  par  Edcn. 


En  1o  lisBot  avec  attention,  od  e'aporçoil  biontAl 
que  tout  yesl  libtirtéâ  lu  Mirfaee,  el  que  loutostre»- 
tnctiou  BU  luuil.  Ce»l  ulfucUviiiiteal  uuu  l'8|iÔcc  de 
Iromiw-rceil  qui,  s'il  fait  miruiter  a^réableuieol 
coruiai  priocipe*,  cherche  par  là  h  distraire  Pat- 
tcnlioD  dusystènie  ttès-rostrictifdonl  ilttt  l'oipres- 
0ioa  réelle.  Ain»,  Ib  but  de  l'arliclc  promier  élail 
d'établir,  comme  point  de  déport  de  la  couvenlioa 
dôfiQittvc  à  coudur«,  le  priuci|>e  que  le  cooimerco 
tsl  la  navigation  réciproi(ueft  jouiraient,  dans  l'un 
et  l'autre  Etat ,  du  traiiemeot  de  la  nation  la  plus 
favoriiée ;  oo  n;  faisait  de  réaerve  qu'en  ce  qui 
touchait  d'un  cAlù  aux  inlérAts  do  l'ioduflrie  et  du 
commerce  respcclib,  et  de  l'autre  aux  int(^r6ta  finan- 
dera  des  deux  gouverneaients.  Or.  cela  semblait 
vouloir  dire  que  la  France  jouirait,  en  Auf^leierre» 
(le  toua  les  avantages  8|>éciaux  que  chacune  des 
autnM  uationg  »erail  parvenue  à  ay  faire  acccvder 
parlicolièrcmeDi ,  et  que  l'ADglelerre aurait  la  même 
pn-rogativeen  France;  le  tout  accompagna,  comme 
oo  l'a  vu,  do  phrases  seotimenialeît  vraies  ou  non» 
tur  le  bcaoiodupioD  que  devaient  reaseotir  les  deux 
pêjt,  el  contre  les  prohibitions  et  les  droits  exce^ 
•jf»,  cooaîdérïls  comme  ne  faisant  qu'encourager  la 
contrebande  et  eotraloer  à  leur  suite  l'alanguisso- 
ment  du  commerce.  Mais  vient  aussitôt  l'article  8, 
mettant  pour  condition  à  l'application  de  ces  beaux 
priocipiM,  qu'on  oo  ttipulera  rien  de  contraire  aux 
conventioïka  ri^proquet  feitee  ou  à  laire  avec  d'au- 


iTM  Etals,  d*où  on  devait  déduire  qne  loale  coocc»- 
sion  Faite  par  privilège  à  une  autre  nation  n'élail 
pas  applicable  récipruquemenl  par  le  traité  à  con- 
clure. Mais  alors,  que  devenait  te  iraiiemeoi  de  la 
nation  la  plus  favorisée,  garantie  parTarlicle  1**  Je 
VEsquisse  de  M.  Eden  ? 

Comme  larliclo  3,  aussi  bien  que  l'arlicle  5,  ne 
traitaient  que  des  formea  d'exécution,  il  est  inulUe 
de  s'y  ari^ter,  et  nous  ne  parlerons  de  rarliclo  t, 
par  lequel  le  traité  d'Utrecbl  devait  être  renouvelé, 
que  pour  oonslatcr  que  l'Angleterre  considérait  ce 
traité  comme  lui  étant  irrévocablement  acquia,  et 
que,  si  elle  en  venait  à  se  relâcher  de  quelques» 
unes  de  ses  dispositions,  ce  ne  serait  qu'en  écbaogft 
de  concession»  de  nature  à  les  compenser;  ceci  rea- 
treignait,  Irèa-rormellement ,  la  liberté  comuercialo 
qu'on  proposait  d'établir  à  un  écltan)^  moins  ooè* 
reux  de  quelques  sortes  de  marchandisea  seule- 
ment, que  l'un  et  l'autre  pays  auraient  tolérèt  à  M 
vendre  réciproquement.  Cotait,  en  un  mol,  le  prin- 
cipe reslroinléooQCÔ  par  Piit  â  la  Chambre  des  Corn- 
ffluoea,  lorsqu'il  lui  soumettait  le  nouveau  tarif  dea 
vins  :  h  Si  vous  voulez  vendre  des  toiles  de  coton 
»  et  delà  quincaillerie  à  l'étranger,  il  faut  que  voua 
n  lut  achoiiex  du  vin.  »  Rusteit  Tarticlo  6,  d'aprèa 
lequel  il  devait  naturellement  être  dressé  un  double 
urifdû  droits  à  i^ayer  parTone  cl  l'autre  nation  dans 
chacun  des  deux  pays  ;  et  sons  prétexte  que  ce  iloo* 
blo  travail,  —  ce  qui  était  vrai,  —  exigerait  beau- 
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coup  de  temps,  M.  Bden  dûmaadail  qae  l'oa  corn- 
motiçAt  par  si^jDor  iint'  convention  pr^limiDoire  qoi 
DO  dCTait,  daD§  son  esprit,  t^Xre  autre  que  1'^.':- 
iiuiae  qu'il  avait  n^digéc  ;  et  cela  faisait  naître  de 
l'embarras,  car  c'étRÎt  reinetlre  eo  vtf^ueur  le  traité 
tTlIlreoht.eu  n'ayant,  panr  lotitc  compcoMtion  d'noe 
telle  coocession ,  que  la  dimÏDQiioo  de  droila  déjà 
accordée  en  Auglelerru  aux  vins  de  France. 

Gomaie  le  cabinet  français  sumblait  vouloir,  k 
tonte  foroo,  fiiiro  un  traité  de  commerce ,  il  lui  fal- 
lait bieOf  quelque  n^rel  qu'il  p6t  en  concevoir, 
toceflM-de  pareilles  bases,  sans  quoi  il  ne  devait 
pas  j  avoir  de  traité.  Cependant  l'article  1"  lui- 
ipéme,  quand  on  l'analysait  attentivement,  présen- 
tait une  diflîculté  diM  plus  sérieuses  mus  le  rapport 
de  l'application  du  princiiw  de  la  réciprocité,  puis- 
que les  bâlimculB  étrangers ,  do  quelques  pays 
qu'ils  vinssent  et  de  quelqtie  oalure  que  fût  leur 
chargement,  entraient  libamieol  ea  France,  landia 
qoe  racle  de  navif^uiion  n'autorisait  l'entrée  des 
porta  de  la  Grande-Bretagne  qu'à  ceux  dos  navires 
étrangeft  qui  arrivaient  chargés  uniquecneal  des 
prodoitsde  leurs  propres  pays. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haot ,  cette  ea- 
qaisae  de  projet  de  traité,  dressée  par  Ëdea.  fut 
soumise  à  reismeo  du  coosoil  d'Etat ,  et  y  donna 
lien  à  au  rapport  qui  y  fol  approuvé  et  que  nous 
croyons  devoir  reproduire,  ne  fftt-ce  que  pour 
OMalrcr  de  queb  seutimeau  et  de  queUos  illuskws 
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'^administrulion  se  lrou\Hit  alors  péoélrée.  Le  rap- 
port so  divisait  en  quatro  parties ,  qui  consistaieot  : 
1«  En  UQ  préambule;  t'en  un  exposé  de  pnocipea 
géDcraux  d'écoooroio  potiliqae  que  1*00  proposait 
cuaiiuË  la  seule  base  raisonoaLile  de  loalea  relations 
commerciales;  3**  eu  uo  exposé  de  la  silualioo  dn 
commerce  et  de  l'iaduslrie  de  la  Fraoce,  el  dea 
avautages  qui  paraissaient  devoir  ^Irc  réclaméa 
daus  la  négociaiioD  du  traité,  pour  chaque  article 
de  la  productioD  française;  4"  el,  eafio,  en  oo 
exposé  des  concessions  qui,  eu  iScliaogo,  devraient 
élre  faites  à  certaines  marchandises  manufacturées 
de  TAngleierre. 

Après  avoir  cité,  dans  tout  son  dévcloppemoot « 
chacune  des  divisions  de  ce  rapport ,  nous  uous  li- 
vrerons à  une  analyse  des  vues  qui  y  sont  exposées. 
Il  est  bien  entendu,  loulefois,  que  nous  n'avoos 
nullement  lo  projet  de  combattre  des  théories  plu 
ou  moins  dogmatiques,  el  que  nous  nous  borncroDS 
aux  appréciations  historiques  ou  pratiques  que  ce 
mftme  travail  nous  suggérera. 

u  Le  ministère  aogiaia,  »  disait  le  rapport  en 
question .  ><  montre  des  disposiliona  irèa^ciives 
»  pour  la  prompte  conclusion  du  traité  de  oom> 
»  merce  au  sujet  duquel  les  négociations  sont  en- 
a  latnées,  el  il  annonce  des  facililéa  auxqudlflt  ùû 
»  n'aurait  jamais  dû  s'attendre  de  sa  part. 

H  On  se  rorail  sans  doulo  illusion  ^  on  supposant 
o  que  cet  mémos  facililéa  sont  reflol  duo  acolimeni 
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»  de  iDagDaDitnJlA  et  de  désintéresseroeot;  pareil 
»  teoiimenl  n'csl  pas  plus  dans  les  principes  que 
n  dans  le  caractère  de  M.  Pitt.  Et  quand  cuéniecela 
m  aérait  aÏDai,  ce  luioiatre  se  trouverait  forcé  d'eo 
»  arrêter  rimpulsioa,  pnrce  qu'il  aurait  à  luiler 
n  coDlro  lea  pnîjugéa  de  aa  oalloo ,  et  qu'il  no  ae 
Il  baaarderait  saoa  donte  pas  à  lea  braver.  Le  priii'^ 
0  cipo  qui  paraît  iliriger  51.  Pitt  eut  la  conviction 
M  oè  il  eal  (d'après  l'expérience  du  systèmo  dcpro- 
B  bibitioos  auivi  jusqu'à  présent  par  l'Angleterre), 
•  qu'il  y  8  là  dcB  inconvi^nicnls  majeurs,  sans  au- 
i>  cun  avantage  ;  que,  par  coDS45qneDl,  il  importe, 
n  tant  pour  le  revenu  public  que  pour  l'inlérAt  du 
s  commerce»  de  l'abandonner.  C'est  donc  en  vue  de 
»  l'utilité  qu'il  entrevoit  pour  son  pays  que  M.  Piti 
n  eat  détertnioé  à  transiger  avec  la  Fraoco,  el  à 
Il  établir  colrc  les  deus  nations  une  comwuntca- 
u  lion  et  des  rapporis  que  I  Angleterre  s'csl  cfTor- 
»  cée  de  repousser  depuis  plus  d'un  siècle. 

N  Mais,  quel  que  soit  le  motif  qui  dirige  le  mi- 
»'  Biatère  anglais  ,  nous  devons  en  faire  abstractioo 
n  pour  examiner  uniquement  s*il  nous  convient  oa 
»  000  d'adopter  ses  principes  et  ses  vues,  et  ai 
n  Boot  avons,  ou  non,  quelque  avantage  à  faire 
M  ceaaer,  ou  au  moins  à  restreindre  l'état  de  probi- 
'bitioD,  ou,  pour  mieux  dire,  l'état  de  guerre  où 
M  te  trouvent  la  France  et  rAoglclerro  relativement 
a  au  comnieroe? 

n  L'afllrmaiivo  ao  préaeole  d'elle-fflôoïc,  et  elle 


—  uo  — 
n  D'exigé  poinl  de  preuves  ;  d'ailleurs»  coUo  preuve 
M  résultera  de«  déiails  daos  lesquels  od  eoirera 
H  dans  le  cours  de  ce  méiuoire, 

»  El)  Buppo^Dt  que  nous  ayons  un  ÏDlûrél  com* 
it  mun  avec  l'Anglclerrc  a  taire  de  nouveaux  arran* 
»  geuieuts  de  comoierce,  il  oe  s'agit  plus  que  de 
»  Qxor  les  bases  sur  lesiiuelles  ces  «rraageflMolf 
»  devront  être  établis  pour  être  solides  et  dura- 
»  blés.  M 

El  ici ,  nous  dirons,  en  premier  lieu,  qu'il  n'éuil 
pas  très  exact  d'ufBrmor  que  M.  Pilt  était  oppoM* 
au  syslèmedea  prohibitions;  il  pensait,  &00I  Agnrd, 
comme  Fox  ,  «  qu'en  fait  de  commercer  les  tbôorie» 
»  sout  souvent  dangereuses,  et  qu'il  n'eu  fiaul  u«^^| 
u  qu'avec  les  plus  grands  mùnagcmenU.  »  Seul^^ 
meut,  M.  Pitt ,  esprit  froid  et  toujours  mettre  de 
lui,  se  disait  avec  quelque  raison  qu'on  poarait 
exploiter  les  thcorie»  des  autres  au  profit  des  iolè- 
rAtfi  do  son  pays,  cl  il  ne  s'en  laisuil  Taule  dans  celte 
occasion.  H  élait.  d'aillcura,  trëé-cootraire  A  rhit* 
loire  de  la  législation  cotumerciale  do  la  Grande- 
Bretagne  de  no  faire  remouler  n  qu'à  un  peu  plus 
»  d'un  siècle,  d  rétablissement  du  ttystèuie  deatiaé 
ji  protéger  les  manufactures  anglaises  contre  lacoo- 
currcuoe  dos  produits  similaires  étrangers;  car 
Edouard  IV.  en  U65  {Stai,  ,  4*  année.  Ed.  IV)» 
fil  confisquer  lous  les  draps  de  fabrication  ëlraogère 
qui  Bo  trouvaient  dans  le  royaume;  et  depnb,  nous 
DO  voyous  guère  de  preuves  que  celle  prohibition 
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n'ait  pas  été  maiaieaae.  Il  y  avait  donc,  ea  1785, 
prêt  do  trois  c«DtA  aos  que  le  ftyslèine  prohibilif 
•'était  établi  dans  la  GraDdc-Brotagnc,  qoanl  box 
roarcbandises.  Ainsi  ,  lorsqu'on  disait  »  an  delà 
u  d'un  siècle.  »  od  n'avait,  sans  doute,  en  vucquo 
la  probibilioD  do  tout  commerco  avec  la  France 
proscrilo  comme  représaille,  en  1T78.  Mais,  le  sya- 
lène  prohibitif  dc  s'était  pas  seulement  manifesté 
oootre  l'enln^o  des  draps  étrangers.  Henri  VI,  pré- 
déœneur  d'Edouard  IV,  avait  prohibé  la  sortie 
dea  moutons  vivants.  a6n  qttc  l'étranger  ne  pÛt  pas 
•e  procurer  les  e8|tècea  particulières  à  la  Grande- 
Bretagne  et  qui  donnaient  nne  laine  alors  très- 
recherchée  par  les  fabriques  étrangères.  Plus  tant, 
Elisabeth  avait  ordonné  (SUU.,  8'  année)  que  les 
iufracLiona  à  cette  prohibition  eotratneraienl  la  pri- 
aoo  pendant  un  an,  et  qn'au  bout  d'un  an,  le  cou- 
pable aurait  la  main  coupée  eo  plein  marché,  nfîo 
que  sa  main  pût  être  clouée  h  un  poteau.  £n  cas  de 
récidive,  il  y  allait  de  la  peine  de  mort. 

Nous  passons,  maintenant,  à  la  seconde  partie  du 
rapport  et  nous  la  reproduirons  aussi  textnellcment 
que  nous  l'avons  fait  pour  la  première  : 

«  Avant  de.alrt'r  dans  dee  détails  sur  les  bases 
m  dca  arrangements  à  piendre,  n  disait ,  en  cooti- 
ouaot,  le  rapporteur  du  conseil  d'Etat.  «  on  croit 
a  devoir  poser  quelques  principes  do  nature  à  ré- 
a  pondre  de  la  juateasc  des  résultais  qui  Tool  l'ob- 
>  jet  de  ce  mémoire. 
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n  Premier  principe  :  Plus  une  aalion  a  de  pra- 
n  ductioDs  superflues,  ou  de  moyens  d'eo  avoir, 
»  plus  elle  doU  s'efforcer  d'en   étendre  feiporti- 

»    liOD. 

H  Deuxième  pn'ncipe  :  Le  coniuierce  le  plu 
»  utile  comme  le  plus  solide  est  celui  defl  prodoc- 
»  tioDs  Daturelles  d'un  pays,  parce  qu'il  encoufif! 
»  etvivi6e  regriculiure.  qui  e^l  la  I>ase  la  plue  m- 
»  lide  de  la  prospérité  des  Etats,  et  qui,  lorsqu'elle 
»  fleiirilj  fait  fleurir  par  contre  l'industrie.  L'&f»* 
»  gne  et  le  Portugal  prouvent  qae  la  propoéilioit 
0  inverse  est  une  erreur. 

»  Troisième  principe  :  L'intérM  que  l'oo  doit 
»  prendre  à  l'industrie  doit  être  subordonné  à 
»  hnlérél  de  ragricullorc  ;  ainsi ,  celle-d  dut 
n  conslamroeol  avoir  la  préférence,  et  s'il  est  âa 
»  sacnfices  à  faire  ,  ils  doivent  ôlie  en  sa  fareur. 

n  Qticttrièine  pHncipe  :  C'est  une  erreur  très- 
»  dangereuse  de  vouloir  fabriquer  cbex  soi  iMl 
»  ce  qui  se  fabrique  ailleurs,  parce  que  le  oocp* 
»  mcrcc  ne  peut  se  soutenir  à  la  longue  qae  par 
n  des  échanges,  et  que  ces  échanges  sont  impCMi- 
M  Lies,  lorsqu'une  nation  veut  tout  donner  et  ne 
»  rien  recevoir.  Dans  ce  cas  ,  il  faudrait  toujoun 
»  solder  en  argent,  ce  qui  est  impossible  è  anc 
n  nation  qui  n*a  pas  de  mines. 

Il  Cinipiième  principe  :  En  général ,  le  défoul  de 
»  concurrence  eei  nuisible,  parce  qu'il  iolroduil  le 
»  monopole,  renchérit  la  marchandise  el  dimintie 
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»  rBtteolioo  de*  maDoracturiert,  trop  cerlaiDs  de 
»  8ÛD  débit.  Il  eéi  doDc  d'une  sage  poliliquc  d'ad- 
n  mollre  In  concurrence  de  l'induslrie  i^lrangère. 

»  Simème  principe:  Tous  produits  inaDufaclur<Ï4 
0  dont  les  prix  soat  de  1U  et  uâme  de  5  pour  100 
ji  ouHjesAUB  do  ceux  do  la  marchandise  étrangère 
e  m^me  nature  inlroduile  par  la  conlrebaodo  t 

ne  mérileoL  poini  d'èiro  aouicnua,  parce  que  cela 
m  exigerait  dea  secours  onéreux  pour  l'Etal,  et  oc- 

■  casionncrait  une  double  charge  au  consommateur, 
H  Septièine  principe  :  La  liberté  du  coasoronia> 

n  leur,  dans  ses  jouiflaance»,  fait  one  partie  eaien- 

•  (telle  de  son  boabour;  ainsi,  il  doit  avoir  la  pré* 

■  Efirenoe  sur  le  manufacluriar  et  sur  le  marchand; 
a  ceox-ci  sont  en  inânimeot  petit  nombre,  ea  égard 
«  au  roale  de  la  natioD.  Celle  r^gle  n'admet  d'ex- 

■  ceplion  qu'autant  que  l'Etal  y  aurait  un  inlérAl 
m  majeur. 

»  Huitième  et  dernier  principe  :  Le  système  pro- 
a  bibilir  ,  favorise  la  contrebande;  c'est  donc  un 
»  cystèmo  eaaentiellcmeot  viciegx  ,  parce  qu'il 
»  aD<.^ntit  les  spécolaliona  du  commerce  légilime, 
»  diminue  la  source  du  revenu  public  et  oe  soo- 

•  lig«  pas  le  coDaommalcar.  u 

•  Ainsi  nous  DO  nous  éliona  pas  trop  avancé,  quand, 
ao  comcneocement  de  ce  iravaîl .  nous  signalions 
las  dispositions  Tavorablea  dans  Icsquellcfl  se  trou- 
raient  lus  plus  baulafouctiouuaires  français  à  l'égard 
de»  doctrines  établies  par  lea  écODomialea.  D'aprè* 

ni  28 
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lo  plau  que  nous  nous  sommes  tracé,  oons  o'avotu 
rien  à  voir  à  ces  poialsdedoclriDcsâi  largeineolôla- 
blÏB  ei  adoptés  avec  laoi  d'oinproascuicni  par  1« 
conseil  d'Ëiat. 

Nous  Q0U8  bornerons  à  faire  observer,  dao»  un 
soolitnenl  de  juslice  hislorique,  que,  s'il  esl  vrai  que 
l'agriculture  ne  se  trouvait  pas  en  Irès-gnind  hoo- 
neur  en  Bspagueet  en  Portugal,  on  ne  pouvait  pai 
accuser  ces  deux  pays  de  s'ôtre  ruinés  pour  avoir 
trop  usé  (lu  système  prolcclonr;  car,  jamais  peuplei 
ne  sont  allés  plus  loin  qu'eux  dans  la  voie  de  la 
Ubertô  contmerciale  (l'KspBgDc  dans  tous  les  temps, 
et  le  Portugal  depuis  1703).  Mais  il  v»l  une  autre 
remarque  à  faire  sur  celte  même  partie  du  travail 
do  rapporteur  ;  elle  a  trait  au  principe,  peul-étre 
trop  abMiIu,  qui  considère  tout  objet  manuraclar6 
dont  le  prix  est  de  10  et  mfime  de  S  pour  lOOflns 
élevé  que  l'objet  similaire  introduit  par  la  contre* 
bande,  comme  ne  méritant  pas  d'être  protégé  (I}. 
Pour  qu'd  itiX  [KjBsiblo  de  soutenir  un  tel  principe, 
il  faudrait  que  les  prix  relatifs  deUi  même  mnrcban* 
dise  fussent  toujours  les  mêmes  dans  les  divers  pays 
qui  la  produisent.  Or,  une  crise  commerciale,  une 
surabondance  ou  uo  manque  deproduction,  un  temps 
d'arrêt  ilana  la  vente,  à  un  autre  bout  du  monde, 
ne  peuvent-iU  pas  amener  une  telle  dimioulion  dans 


a 
1 

I 


(I)  Lm  mlite  iê  eoMUâttCÊ  oomIiu  par  i»  Pnotû  tlApuli  tM 
prmiwnt  ipia  tal  a'«  pu  M  avo  aris  du»  c«  domim  lonpt. 
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t\x  (lo  celte  m  a  relia  odi  80,  que  10  el  même  15 
poor  100  rlu  proleclion  ne  la  protcgoraieDl  pliis 
MtBnmmeoi  cbcz  vous  7 

Après  avoir  poaé  «es  prémDMes,  le  rapporteur 
coDtiDuait  aÏDsi  : 

N  Tous  los  points  qui  vienncnL  d'ôlro  établis 
n  d^montronl  jusqu'à  l'évidence  que  nous  avons 
D  tDtorôl  non-seuli7ineot  à  faire  un  traité  ilo  cum- 
n  mercc  avec  l'Angiotorrc',  mais  aussi  ii  rcchcrclier 
»  le  ministère  britannique  pour  y  parvenir.  En 
»  effet ,  comme  nous  avons  un  grand  superflu  de 

•  produclioDS  de  notre  sol ,  nous  avonô  un  graod 
m  inli^rlM  à  en  verser  une  partie  en  Angleierre. 
a  Gitte  puissance  oe   peut  les  {layor  que  par  les 

•  prodoiU  de  son  industrie,  et  il  en  résulte  que 

■  celto  ioduslrie  doit  Ùxre  lavorisée.  La  prohibition 

■  des  marchandises  n'en  détruit  ni  le  goAt,  ni  le 

■  débit;  il  convionl  donc  de  la  Caire  cesser,   en 

•  établissant  un  juste  équilibre  entre  la  inarchao- 

■  dise  nationale  el  colle  d'ADglclcrre. 

n  Aux  cooséqoeoces  que  l'on  vient  de  présenter 
a  il  oonvicnl  d'ajouter  une  observation  qui  servira 
a  ft  Ica  fortifier. 

»  Outre  lea  productions  de  notre  sol ,  telles  que 

•  les  vins,  caux-de-vie,  vinaigres,  sel,  clc.r  nooa 
a  ivona  des  objets  d'ioduslrie  dignes  de  la  plus 
a  grande  attention  ;  tels  sont  nos  toiles  do  toute 
a  aspèceT  nommément  nos  batistes  ei  linons,  nos 
a  Boieriei  el  nos  luodea,  et  si  l'Angleterre  admcl  ces 
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n  tlifTércDls  articles,  il  co  résallera  pouroooidei 
»  avantages  d'ane  grande  importance. 

n  11  est  vrai  que  cod  avantagea  do  soroot  patgr»* 
»  laits,  qu6  uons  serons  obligés  do  les  acfaeler  p«r 
»  des  avantages  que  nous  accordcroos  eu  échio^; 
»  et  plus  oeax-ci  sorooi  ctcoctns  ,  el  plus  ilsoii- 
»  root  à  noire  propre  indostrie. 

»  Mais  il  se  présente  une  première  rexnarqaeipa 
»  mérite  uoe  sérieuse  attention  t  le  premier  ofcjf^ 
n  de  nos  échanges  consistera  dans  les  productiou 
n  de  notre  sol;  rien  ds  peut  noas  tce  ôlcr  ,  et  \t» 
n  Anglais  ne  petivcot  point  les  traDsplaolor  diu 
»  lus  trois  royauniGS.  Ainsi,  cet  article  doit  èin 
»  regardé  comme  immuable  et  comme  aa-dcaftoi  M 
»  toutes  ios  influences  de  Tenvie  et  du  caprice. 

u  II  a'eo  est  pas  de  même  des  objets  (J'iotlustrie: 
»  leur  débit  tient  prinapalement  au  goAl  et  i  b 
»  fantaisie,  ol  l'uo  el  l'autre  sont  paswge»  p»r 
»  leur  nature.  D'ailleurs,  le  talent  qu'ont  les  As* 
>}  glais  pour  polir  l'acier  cL  ponr  fabriquer  da 
»  élolTes  de  laine  e(  de  cûIod  n'est  pas  oxclusif  ' 
»  les  Français  se  sont  perfcciionnés  pour  la  pre- 
»  mière  partie,  61  ils  font  de  grands  progrès  dans 
»  la  seconde.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  qu'io- 
*)  sensiblement  nos  manuraclures  se  trouveront  aa 
»  niveau  de  celles  des  Anglais  pour  les  qualités  et 
»  pour  les  prix.  La  concurrence  même  de  ccus-ci 
»  hAlera  celle  heureuse  révolution. 

n  Mais  à  8up{>oser  que  cela  n'arrivât  pas,  TVDl-il 
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Il  fui«ux  Faire  prc»pérer  quelques  fabriques  de  fer 
»  ei  d'fcier  que  d'étendre  la  prospérilé  de  troia 
H  grandoe  proviacosf  Vaut-il  mieux,  augmenter  le 
M  nombre  des  fabricaotiiquc  celui  dca  cullivaloura? 
»  Il  im|K>rte  ici  de  oo  poinl  pordre  de  vue  deux 
n  variétés  de  laïl»  :  la  premitMti,  que  la  quiocaille* 
M  rie  eotre  el  eotrera  toujours  malgré  oos  prohi- 
M  bitiotUi  même  eo  établisaaul  la  «urveillaoce  la 

plus  ri^joureiiso;  la  secoode,  que  nos  uiaourac* 
~n  lurea  de  quiacaillerio  »  buqs  jouir  d'une  prcnpéritâ  . 
«  éclatante,  se  soutiennent  malgré  la  concurrence 
a  étrangère.  Je  puis  d'ailleurs  ajontor  une  vérité 
0  do  spéculation  ,  qui  est  que  si  la  quincaillerie 
0  augmeoie  eu  France  la  maaso  de  celle  eeiièce  de 
»  marcliandise ,  il  e«l  probable  que  nous  en  cxpé- 
II  dierons  ooe  partie  eo  Espagne  et  en  Italie ,  ce 

qui   Doua  procurera  au  moins  le  béoi^Bce  do  la 

commission  et  de  l'enlrepi^t. 

■  Mais  il  s'agit,  avani  toutes  cbcacs,  de  pronon* 
•t  cer  sur  une  question  d'autant  plus  iuipurlaule, 
u  que  de  sa  aolutiuo  dépendra  le  son  de  lonle 
n  ia  aégociatioD.  Il  a'agit  de  déterminer  la  diminu- 
B  tioo  des  droits  dont  nous  nous  contenicrooa  jKHir 
n  nos  vins  ,  nos  eauX'de-vie  cl  oos  vinaigres. 

Il  Dans  l'état  actuel  des   chose*,   nous  payons 
n  90   livres  sterling   par  tooneau;  les  Porlngaia 
n  paient  i$  livret,  et  les  Espagnols,  Allemands  el 
»  Hoogroia,  50  livret;  c'esl*à-dire  que  l'on  exige  . 
*>  de  Doua  le  double  de  ce  que  paient  les  Porta* 
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>»  gais.  Il  réeulle  de  là,  selon  uoe  note  firanite 
it  M.  Edca,  que  nous  n'importons  anaoellemual  co 
»  Angleterre  qu'environ  4  à  500  tonneaux  de  tïo 
»  par  le  commerce  légitime,  t'ne  note  fouroie  par 
I)  un  n^ociaiit  de  Bordeaux,  ne  porte  le  comme 
»  légilimo  anoocllemeni,  en  Auglelerre.  qo*è  eo- 
0  viron  4  à  500  tonneaux  de  vin  de  Bordeaux ,  o( 
t>  la  contrebande  qui  se  fait  par  Jersey  cl  BotiU 
u  à  environ  400  loaaeaax.  Il  ù'e&i  pas  question  de 
»  vins  do  Champagne,  Bourgogne,  etc.  Lirlaode 
H  consomme  1500  à  2000  lonueaux.  On  sup| 
»  qu'il iitiefuis  noire  cx|iorLalion  allnil  à  cnviroa' 
n  8000  tonneaux. 

H  Ceit  le  roi  Guillaauie  III  qui  a  commença  à^ 
»  hausser  les  droits  sur  nos  vins  (I).  En  4703, 
n  l'Aniçlelerre  fil  avec  lo  Poringal  nn  traité  portant 
»  qu'aussi  longtemps  que  les  vins  porlogais  pai< 
n  raient,  en  Angleterre,  un  tiers  do  moins  tto^ 
u  droits  que  les  vins  de  France,  la  cour  de  Lia- 
M  bonne  admellraii  dans  ses  Etais  les  lainages  ve- 
»  naot  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  irailé  est  encore 
n  en  pleine  vigueur;  TAnglelcrrc  en  a  mfime  excédé 
»  les  stipulations ,  puisque  nos  vitis  paient  ou  delà 
»  da  double  de  cenx  de  Portngal.  Quant  aux  eaux- 


(I^CmI  Ifcou  gnv9irmiT.  mol  IMO.  1m  dralu  lar  Im  rtM4» 
Praoce  porM*  p«r  na«im  BOitliia  Maioil,  »n  Angleterre,  il»  4  livrm 
10  «oU  >  c'éttdt  oe  qu'on  «ppeUil  le  vieux  ottlniâir.  M  Gulllkane  III. 
k  wa  mriotmnt,  Um  tronra  k  16  11«t«*.  Il  o*t  rral  que  boq*  toa 
rifM  OH  drojla  AanoM  portia  k  U  UtroK. 
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(lo-Tte ,   culle*  de  France  paiiut,  par  (unncau , 

8  livret  18  «oU  6  denitir»  »lcr)ing  ;   celle*  d'B»- 
fMgse,  de  Portugal  el  d'Italie,  i  livro«  19  sols 

9  deoiorv;  et  cclloa  àm  auins  paya,  6  livres 
n  6  Bote.  Nos  vinaigres  paient  G7  livres,  et  ceux 
•  d'Espagne  et  de  Poriagnt  {13  livres. 

(I  Tsnt  que  cet  état  de  choses  subsistera  .  noua 
R  devous  regartier  comme  un  objet  do  très-peu 
a  d'iniporlauce  notre  commerce  de  vins  avec  l'An- 
»  glelerre.  Nous  avons  donc  inlérftt  &  demander 
M  an  cbangemcol  à  cet  ^gard .  et  cet  intérêt  est 

rm  d'autant  plus  grand  que  le  débit  de  nos  vins 
V  tie\'ra  augmenter  eu  proportiou  do  la  diminution 
a  de  droits  que  l'Anglelorre  ootis  accotdura  :  on 
a  pente  que  l'on  peut  l'estimer  entre  8  el  10,000 
9  tonneaux  par  an. 
a  Mais  de  quelle  diminution  pourrons-nous  nous 

■  cootontor?  J'ai  dùjà  fait  observer  que  nos  vins 
a  paient  au  delà  du  floublo  des  vins  de  Portugal , 
a  et  que ,  selon  le  traité  signé  entre  celle  puissance 
a  et  CAoglelerre  en  1703.  U  difTérence  à  nuire 
»  désavantage  oe  devrait  Aire  que  d'un  tiers;  ce 

■  qui  excède  ce  tiers  est  une  afTaire  do  pure  nnt- 
a  raosité  nationale ,  et  il  n'en  est  résulté  qu'un 
n  accroissement  de  contrebande  et  de  vins  conlre- 
H  bits.  Le  minitldre  anglais  sent  d'autant  plus  celte 
»  vérité,  qu'il  en  résulte  une  diminution  notable 
••  dans  le  produit  de  la  douane.  Aussi  se  moalre* 
Il  t-il  disposé  à  diminuer  dès  à  préaeal  les  droits 
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»  actaellcmcnl  sulHislaots,  à  peu  près  jotqo^h 
I)  hauteur  du  tiera  siipulé  dans  le  traité  avec  ta 
»  Porlugal,  c'est-à-Uire  qu'il  consent  à  dimiaoer 
»  3i  sur  99,  au  moyeu  de  quoi  oou5  p«i«roM 
n  encore  65  livres  (1)  par  tonoeaa.  S'il  m  omi 
»  met  pas  au  taux  des  Fortogais,  c'est,  selai 
A  M.  Eden,  parce  qu'il  a  à  ména^r  les  préJQ|<âi 
»  de  la  nation  anglaise ,  rclativemcat  sa  irané 
»  avec  le  Portugal,  ou  plotdt  parce  qu'il  Teatsûo* 
»  der  ses  dispositions  par  une  première  dimiaatioo, 
»  el  par  là  en  pri^parcr  de  nouvelles,  jusqu'à  a 
»  qu'il  puisse  entin  noua  mellre  sur  la  méiDO  lîgae 
M  que  les  Portugais. 

»  Devons-nous  nous  contenter  de  la  diminnlioo 
»  annoncée  el  des  espérances  dont  oo  l'a  aoooa- 
»  pagoée,  ou  devon»*nous  demander  quelque  chose 
»  au  delà  ? 

>i  11  est  plus  que  vraisemblable  que  la  diminniioB 
»  de  34  livres  augmentera  d'une  manière  qoelcos* 
»  que  le  débit  de  nos  vins  ;  mais  la  quotité  de  cette 
u  augmentation  est  on  ne  peut  plus  ÎDcertaioe,  et, 
»  dans  cet  état  de  choses,  devons-nous  aceorder 
u  des  faveurs  certaines  au  commerce  anglais?  La 
>i  réflexion  suivante  semble  devoir  influer  sur  la 
H  décision  qu'il  s'agit  de  prendre. 

»  Les  ministres  anglais ,  convaincus  que  de  trop 
»  hauts  droits  ravorisonl  la  Treudo ,  et  que  la  fraudo 

(1>  C«  f|af  «tfftJt  «oeon  Atf  1t  Uttm  de  plui  •luBsotw  GttiUiQau  m. 
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'diminuo  le  produit  dos  douanes  (produit  qui  est 

u  ua  dcsobjola  Ici  pliu  eMcniicIs  du  roveou  public 

•  eo  Auglelcrre),  a  adopté  pour  svatèuie  de  diuii- 
4  oupr  leë  druiu  do  (elle  manière  que  le  coatro- 
a  baadicr  ne  trouve  plus  la  compeusatioD  de  Mt 

■  ruquea.  Celle  vue  occupe  d'anlaut  plus  M.  Pitt, 
B  que  c'etl  aur  un  arcroiasemeol  dans  lu  produit 
«  des  douanes  ot  do  l'accise  que  ce  miaisirc  se 

■  flatte  do  trouver  principalemeal  le  fonda  d'uuior- 
a  liMement  qu'il  a  annouc^'  à  sa  nalioo.  Ceal  donc 
a  pour  l'iolérét  de  l'Angleterre ,  et  non  pour  nous 

•  Irtittr  (avoritblûiuent.  que  le  ministère  anglais  m 
m  moolre  dia|)o«û  à  accorder  une  diminution  sur 

■  no«  vins;  noua  do  lui  doPons  donc,  à  prendre  ica 
»  choses  à  U  rigoeur,  aucune  compensatioo  pour 
n  une  telle  diminution. 

»  Celte  conclusion  peut  6lre  fortifiée  par  le  cal- 

>>  cul  autvant  :  Selon  M.  E<lcn  ,  le  cf)n)mcrcti  légi- 

a  tiwe  importe  actuelletneol  en  Angleterre  400  too- 

•  oeanx  do  vin  »  et  ce  calcul  est  confirmé  par  lefl 

■  reiMoigncmenU  que  noua  avoua  reçus  de  Bor- 
»  detDi;  la  contrebande  inlroduit  à  peu  près  la 
•^  aéiiM  quantité.  Si  I  ou  porte  à  iOO  le  nombre  de 

■  lonneaux  payant  les  droila  d'enlréo  à  raison  du 

■  99  livres,  auU  100  livres  par  tonneau  ,  le  total 
»  du  produit  sera  (0.000  livres  atcrimg.  Si ,  an 
m  oooiraire,  les  droits  sont  diminués  jusqu'à  60  li- 
a  vraa  alerliug,  cl  ai,  en  constH|nencc,  acJon  raitonlo 
i  du  ministère  anglais»  la  coDsommstion  monte, 
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»  comme  autrefoii»,  à  8000  (ooneanx,  le  prodail 
»  des  droilâ  sera  de  400,000  livres  âterliog,  et  il 
Il  sérail  oncoro  de  300,000  livres  sterling,  eo  n'éva- 
»  leanl  noire  importalion  qu'à  6000  tonneaax. 

>»  H  semble  que  ce  même  calcul  nous  autoriae  k 
»  ne  pas  nous  coolenler  de  la  diminulion  de  3i 
H  sur  9U,  et  à  demander  à  être  traita  comme  lea 
»  Portugais,  sauf  Dc^nmoius  à  ooosenlir  h  uDj)e(ii 
»  excédant ,  vu  la  supériorilé  de  nos  vins  sur  ceux 
n  do  Porto.  » 

Lacilalion  est  longue;  mais  nous  avons  jagéoé* 
cessairo  de  reproduire  lo  texte  dans  toute  son  iolâ* 
gritt^  I  car.  Il  en  ressort  une  nouvelle  preuve  de  cet 
empire  exclusif,  et  parrois  rcgrcuabic,  que  prenncol 
souvent  sur  les  esprits ,  même  les  ploa  sérieux,  des 
formules  très-basardées.  Que  penser  d'abord  de 
Tassorlion  si  calôgoriquo  :  h  Nous  avons  un  grand 
superflu  de  production?  »  Ne  scmblo-t-it  pas  cnicn- 
dro  cet  aphorisme,  m  justement  critiqué,  d'an  fooc- 
tionoairo  de  la  Rcalauralion  :  »  la  France  produit 
tropl  »  Mais  le  résultat  d'un  superflu  de  production 
est  de  rendre  la  vie  moins  cbère  et  plus  facile; 
or,  pour  des  gens  qui  cburchaient  à  stimuler,  dans 
ce  but,  la  concurrence  étrangère ,  il  ne  laissait 
p«i  d'y  avoir  là  quelque  chose  d'assez  coniradto- 
loire. 

Lonqu'en  France,  dans  les  hautes  régions  du 
pouvoir,  on  so  montrait  presque  salisfoit  d'avoir  en 
|wn(«ctivi]  une  rédudipo  de  droits  sur  les  tïm  de 
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il  livres  sierliag  environ  è  noiMole-sii  livres, 
on  Dti  paraiMail  gnèro  «'^Iro  rendu  coinpin  <le  l'iin- 

P  t^rianco  Jo  chucun  de  ces  chJfTres  relativement  à 
la  valeur  de  la  marcbaoïlisc;  du  moins  noua 
n'avons  pas  trouvé  do  prcoves  que  co  calcul  eftl  6té 
fait.  Nous  allons  suppléer  k  son  absence  par  dea 
«évaluations  un  peu  arbitraires  poul-^tro,  faute  de  la 
valeur  exactu  des  vins  à  l't^poque  dont  nous  noua 
Occapooa,  mais  qni  vaudront  mieux,  dans  tous  les 
osa,  que  l'absence  de  tout  rapprodiement  analogne. 
Noos  DO  Taisons,  bien  entendu,  lecalcul  qu'à  l'égard 
du  vin  eu  fuiuîllo. 

Pour  des  vins  do  1000  fr.  la  barrique  (4000  fr. 
lu  loooeAu),  le  droit  à  100  livres  Merliog  repré- 
sentait 63  pour  100  du  prix  du  la  marcbandise  «K 
à  06  livres  cVlail  encore  (1  pour  100  :  mais  quand 
on  descendait  à  des  vins  de  600  Tr.  la  barrique 
(ÏIOO  fr.  le  tonneau) ,  oo  obtenait  pour  taux  det 
Ueun  droits  ancien  ot  nouveau  99  et  69  pour  100. 
Botin.  |>our  des  vins  do  250  fr.  la  barrique  (1000  fr. 
le  lonncao),  {a  deux  droits  ùtaicnt,  relativement  A 
la  valeur  du  vin,  350  ot  165  |)our  100.  Noua  m 
aorames  pas  tràs-dispoeéa  à  croire  qu'on  se  risquât 
beaucoup  à  faire  la  contrebande  dca  vins  tout  à  Tait 
fÎDff.  Mais,  était-ce  de  vins  easenliellement  (los  que 
te  gonvernenjeni  français  cherchait  à  tïlablir  une 
plua  grande  consommation  en  Angloierro?  Kvidcm- 

■  neot  ooD,  puisque  aoo  but  était  de  créer  une  large 
concurrence  aux  vins  portt{gats,  qui  n'ont  aucun 
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rapport  avec  Iw  produili  des  cru*  TraoçaM  !«■ 
reDomméfl. 

On  leadaiL  donc  à  ouvrir  les  marchés  de  la  Gr«iid& 
Bretagne  à  des  produits  qui  jusque-là  avaiool  pajé 
des  droits  dédouane  ^uivalaiil  à  SÔÛ  pour  100  de 
leur  valeur ,  et  quît  d'après  les  propositions  du  €■• 
bioel  de  Loadrcs,  devaient  payer  eacore  I6& 
pour  4  DO  de  cette  même  valeur.  Seulemeol,  coaoM 
le  rapporteur  estimait  à  8U0U  looDeaux  par  ao  la 
quantité  de  vins  que  la  France  pourrait  paneoir 
h  vendre  sur  les  marchés  anglais,  il  paraisMit  h 
pas  tenir  assez  de  compte  de  ce  fait  que,  malgré  uo 
droit  exuéiueuient  réduit,  le  Portugal  o'élail  parvenu 
û  fournir  aux  mêmes  marchés  que  H, 400  ton- 
neaux 60  moyenne,  par  aouée,  depuis  1703  JM- 
qu'en  1785.  M 

Il  est  vrai  de  dire,  cependant,  qu'on  avait  vn  ^ 
l'importalioD  (non  la  consommation),  de  toutes  les 
aortes  de  vins,  monter,  en  Angleterre,  en  une  cer- 
taine année,  jusqu'à  18,000  tonneaux  j  maia  oa 
faisait  figurer  ilans  ce  total  des  vins  spéciaux  qui 
n'ont  pas  d'analogues  en  France,  tels  que  lea  vin* 
de  Madère,  de  Xérès ,  de  Malaga  ,  etc.  Resiait  donc 
11,400  tonneaux  do  vins  de  Portugal,  qui ,  ayant 
en  moyenne  suffi  juaque-lâ  h  la  consommation  de  ce 
pays,  devaient  aéoetaairt-menl,  dans  l'opinion  do 
cabinet  fran^iais,  être  supplantés  j  dans  celle  ooit- 
sommation,  par  les  vius  de  France,  dans  la  pro* 
portion    de  8   à  M  ;  c'oat-à-dire  que  le  goAl  de* 
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AttglaU,  Rcé  pir  nû  iuag«  prMquo  sécnlaire  en  fe- 
veur  des  vins  porlogais,  ellail  chnngt'r,  du  Jour  aa 
lendeataÎD,  en  présence  d'un  simple  abaisBemcnl 
de  33  pour  tOO  sur  Im  droits  que  payaical  les  vins 
fran^ts;  lequel  abaisseiuool  laJssail  encore  aux 
vins  de  Porlo  un  avantage  immeose  sur  leurs  con- 
correDls. 

On  se  fondait  malheureusement,  pour  dire  que 
la  Franco  vendrait  8000  tonuRaux  de  vins  &  la 
Grande-Bretagne,  sur  une  supposition  lellemcot  ar- 
bitraire, qu'on  eAl  pu,  avec  tout  autant  de  raison  , 
életer  jusqu'à  H  et  lî^OOO  toooeaux  l'espérance 
qu'on  faisuit  entrevoir  aux  membres  du  conseil 
d'Etat.  Quant  à  des  éludes,  i^  dus  recherches  spé- 
ciales .  OD  n'avait  pas  BODgé  à  en  hire.  Pourquoi 
d'ailleurs  des  recherchée  de  dictait  quand  on  a  pour 
•oi  des  principes?  c'efit  6l6  descendre  des  plus  hau- 
Mn  régions  dans  les  plus  beases.  Le  rapporteur  in- 
voque, il  est  vrai,  l'opinion  de  quelques  négociaots 
de  Bordeaux.  Mais ,  à  y  regarder  de  prèa,  les  opi* 
niooa  du  commerce  de  cette  ville  oo  devateol  pas 
avoir  on  caractère  bien  aérieux  dans  une  question 
de  liberlt^  commerciale.  Est-ce  que  Bordeaux  avait 
toujours  pratiqué  le  culte  do  cette  liberté?  Kst-co 
qu'elle  n'avait  paa,  à  son  profit  personnel,  gêné  la 
liberté  du  commerce  des  vins  récoltca  daus  les  par- 
ties supérienrea  du  fleuve  qui  baigne  ses  murs  (1)7 


{Il  A  riBCuton  *■  (nU4  dff  IWO  >  pHiniiim— it  InpftidaM 
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Eo  Angleterre,  il  en  était  tout  autn^mcnt  ;  oo  n'i 
qu'à  lire,  pour  8'ca  coavaiacre,  Ic^  dcpécbcs  àê 
M.  de  Barlbélemy.  Et  d'abon] ,  à  la  date  du  6  Té- 
vricr  1786,  od  y  voyait  :  »  que  le  comité  du  conseil 
M  privé  ne  discontinuait  point  de  demander  et  de 
»  recevoir  dee  ioformalions  relatives  au  traité  de 
»  commerce,  et  qu'il  était  occupé,  pour  le  momeol, 
»  à  écouler  les  oôgociaola  trafiquant  avec  le  Porta< 
»  gai.  »  Pais  encore  on  y  trouvait,  à  la  date  du  ft 
du  môme  mois  :  c  que  les  maoufacturiersde  Birmin- 
»  gfaam  avaient  député  vers  M.  PitI ,  pour  lai  16- 
Il  moignor  combien  les  mesures  prises  par  les  court 
)}  étrangères  meoa^ieol  rexisleocc  de  leur  ville, 
*  el  pour  lui  demander,  nou-seulcraeat  de  Huppri- 
})  mer  les  droits  que  le  gouvernement  avait  min  sur 
Il  quelques-unes  de  leurs  manuracturcs,  mais  inéiiw 
M  de  leur  accorder  des  primes  d'exporlalioo.  a 

Puis,  enfin,  M.  d'Adbémar,  de  retour  à  sou  poste, 
roandait,  sous  la  date  du  10  meradola  même  m- 
née  :  tt  que  M.  Edeu  ayant  vu  les  principaux  ma* 
»  nuracluners  et  les  cheCs  des  corporations  mar* 
i>  chamlcs,  avait  lâché  de  les  amener  à  des  vues 
»  plus   équitables.    »    Quels   soins ,    quelle  altea- 


plM  «mclwx  dM  TMtalitei  inkink*  ila  pàj*  ;  U  a  proeAlé  à  àm 
«K|u'lei  laboriMMa  ot  a  |hi  p«i«r  JuiiidaiiMmcM  la  pow  et  l<  eattn 
dot  quocUoAi  gtSiinieb  si  ilM  (jtMitiMU  â«  dMall.  Il  Mt  du  nàU  ptr- 
nau  àoUndr  foor  noa  vin  n  qu  !•  oontU  il'Eîui  «mu  Looit  XVt 
M  toagjiÊH  mtme  pu  k  ilfinnilir  fmr  ce  droit  a  Hà  t9é  «o  Ad^I*- 
torr*  k  IS  livnt  om  ok^^mm  ptr  toutMau  :  e'Haii  k  p«u  ptis  et  qw 
iM  Tliw  DmiiçaU  ^ajmMnt  k  ('«TtesauM  de  Ucullaume  111- 


» 
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lioQ,  Je  Tautro  o6lù  du  df^lroitl  Tout  y  est  calculé, 
pat6»  sfTraDchi ,  oo  y  osl  ptirveou  à  coanattro  avec 
U  plu4  grandeexaciiluOe coque  l'ou  poulcoocéder, 
eo  môino  temps  que  ce  quo  I'od  doit  exiger^  Cest  ua 
compte  fait  d'avance,  par  doiiei  avoir.  Ou  D'avail 
pM  frappé  à  une  seule  porte  pour  trouTcr  lea  roalé- 
riaua  de  l'enquête  préalable  à  établir  sur  ud  «ujet  ai 
dAlicat.OD  co  avait  chargé  dca  hommes  imporlanta, 
Crawford  ,  Datrymple,  Ëdca.  Dalrymple,  priocipa- 
lemeut,  vieel  eu  France,  y  étudie  avec  alteolioo  lea 
baaes  du  système  commercial  cL  induslricl,  visite  lea 
fabriques  ,  cause  avec  les  fabricants,  s'enquiert  des 
prix  do  vcQic  et  des  frais  do  fabrication,  |>arcoun 
même  lea  pays  de  vignobles  et  ne  perd  pas  qd  mol 
des  plaintes  des  propriétaires. 

L'Angleterre  allait  faire  des  Irailés  de  commerce 
pour  trouver  dea  compeoialiooa  k  la  perte  doulou- 
reuae  du  monopole  commercial  qu'elle  avait  si  ri- 
goarooscment  exercé  h  l'éganl  de  ses  colonies  do 
l*AiDérique  du  Nord,  et  la  France  s'en  apercevait  ai 
peu  qu'elle  traitait  sans  mémo  chercher  à  se  rendre 
compte  dea  modifications  que  la  perle  do  ce  mono- 
pole avait  dû  produire  dans  la  somme  des  impor- 
tations et  des  exporlalioDS  tlu  la  Grande-Dreiagoe. 
£o  un  mot,  la  Franco  calculait  sur  le  passé 
commercial  do  l'Aoglclerro ,  comme  si  ce  pasaé  de- 
vait étro  le  préteol  et  l'avenir  commercial  de  co 
mémo  pays.  Il  était  facile  cependaDt  du  se  rendre 
cmnpte  que  ai  les  Américains  avaient  été  obligés, 
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jasqn'alors,  de  venir  chercher  des  vins  de  Frua 
dans  les  eolrcpdis  anglais ,  les  vins  destina  m 
Ëlats-Uais  et  qui,  JDsque-là,  avaient  6giir6d«i»la 
imiiortalions  aDglaiscs  D'y  figureraient  pldjt  àétoi- 
mais. 

Daas  toas  leacas,  il  eût  été  boa  d'être  fUénrii 
valeur,  rcpréseotéc  par  les  8000  tonneani  de  rii 
que  l'on  complaît  si  bien  voir  vendre,  parla  Fnace, 
à  la  Grande-Bretagne  ;  or^  à  1S00  fr.  en  tDOjnau, 
il  s'agissait  de  9,600,000  Fr.  ce  qui  aurait  hmn 
son  importance,  il  en  faut  convenir.  Mais  œ  réni* 
lat  ne  devait  guère  ^Lre  atteint,  el  nous  vorrooi  psr 
la  suite  qa'il  ne  le  fui  pas. 

En  présence  de  la  démonstration  donnée  pla 
plus  haut,  qu'an  droit  de  66  livres  sterling  par  loa- 
neau,  l'impàt  devait  s'élever,  dans  rcrlains  cas.* 
t65  pour  100  de  la  valeur  de  la  marchandise,  ooa 
serions  autorisés  à  monirer  quelque  4^loni 
de  ce  qu'on  na  vu  là,  ui  k  Parie,  ni  à  Londres, 
grand  encouragement  n  une  contrebande  active  d 
audacieuse;  mais  Pitt  y  avait  pourvu  par  an  simpte 
changement  dans  la  perception  du  droit.  Plus  tard, 
il  osL  vrai,  on  fil  quelques-uns  de  ces  rapproche- 
menls  au  conseil  d'Ëlat ,  et  ce  fut  à  l'époque  oà  l'oo 
parut  laisser  les  principes  généraux  à  l'érart  poor 
entrer  dans  les  voies  d'un  plus  ullonlir  examen. 

Nous  allons,  en  attendant,  continuer  la  reproduc- 
tion du  rapport  lu  au  coaaeil  d'Etal  et  si  légèrement 
approuvé  par  lui. 
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K  Comme  dans  uoe  aégocialioD  ausAÎ  imporianie 
»  que  celle  dont  il  a'agil  il  est  nécetsaire  de  prévoir 
n  et  de  résoudre  toutes  le*  hypothèses,  il  convieut 
n  de  décider  le  parti  qu'il  (au  Ira  prendre  tlaos  lu 
»  cas  où,  en  dernière  analyse,  le  iiiinii^lôre  aoglaia 
a  De  croirait  |»as  pouvoir,  dansco  looiuonl-ci,  accor- 

■  dor  une  diminution  plus  forte  sur  \es  droits  qui 
n  frappent  nos  vins  que  celle  de  34  livres  atorliog. 

a  Le  seul  moyen  de  résoudre  cette  difficulté  sem- 
a  blc  être  d'examiaor  la  compcnsatioa  que  le  minis- 
»  |èr«  anglais  noas  demandera.  Il  y  a  tout  lieu  de 
9  peoftor  que  ses  premièrea  vues  se  porteront  sor  la 
a  quincaillerie.  Voici  les  réflexious  que  l'on  {leul 
u  faire  A  oei  égard. 

»  Nous  avons  admis  la  quiocaillerie  étrangère 
»  josqn'Â  l'epoqoe  du  17  juillet  de  l'année  dernière, 

■  ei  ocllea  d'Anf^lelorre  étaient  introduites  {»ar  la 
9  voie  d'Oslendc  et  de  la  llollnnde.  On  assure  qu'il 

■  On  entrait  annuellement  pour  environ  8  millions. 
V  Malgré  la  liberté  qui  existait  avant  le  17  juillet, 
■•  ooa  maoufaciures  de  quincaillerie  se  sont  sotiie- 
«  nues.  Biles  se  aonl  tnâme  perfectionnées ,  et  il  y 
*  a  appareflceqo'eUas  parviendront  h  rivaliser  avec 
n  celles  d'Angleterre.  U  résalle  do  là  quoTadmisaion 
R  de  la  quincaillerie  anglaiae  ne  détériorera  pas 
n  l'étal  de  noa  propres  manufactures.  Il  pourra  mémo 
»  en  résulter  un  avanlage  par  la  coocurrence.  Elle 
»  forcert  ooa  manufaciures  à  perfectionner  leur* 
»  ouvragoa  el  à  modérer  leara  prix.  C'est  ici  le  cet 

ui  «9 


»  ffappliqaer  ce  qoe/ai  dit  pUm  liaal;  «voir 
V  nom  pouTona  »  avec  tla  temps  et  dea  8onM  »  tket 
n  à  l'Angklam  ravaatagft  de  m  quincaillerie ,  al 
K  qu'elle  oe  peul  pea  Boaa  àler  odot  de  a»  vroa. 

M  Au  aorplaii,  tUos  la  snppoaiiioa  que  le  miai»- 
•  1ère  aeglaia  peniate  irrévocablenctti  à  m  ooea 
a  aecorder  aor  ha  vios  qu'une  diinieutio»  da  Si  ti- 
n  vrea,  et  qae  ooas  soyons  dispoe^  néaiBBoiaa  à 
»  admflilre  la  quiocaillerie,  il  arable  qoe  mam 
•*  pourriocui  loi  demander  une  compcoMlioo.  Sdoa 
o  M.  Edeo ,  U  ne  aenil  pas  lyoégné  d'admelUe  aoa 
«  totlenoa  et  Doairoénien(  noaba(islea:aBlaotKlah- 
«  bricaaia  de  cette  dernière  etpèœ  de  marrhandim. 
»  ila  en  iniroduraent  actueiletnent en  Aagieierre^ par 
B  In  coaimbanilc ,  pour  environ  2  milliana  de  livre* 
i>  toomois.  et  ila  se  (lalieotd'âo  importer  pour  5  mil* 
n  lions  lorsque  le  eommerce  ea  lera  readu  libre. 

»  Il  reste  à  dtacnter  Partide  des  eaox-de-vîe  al 
a  celai  dea  viaaigrea.  Toot  oe  qo'il  semble  que  aoa» 
M  ayons  â  demander  sur  ces  deux  objeta,  c'est  d*£tra 
n  mil  au  même  laoi  que  lea  Portugaia  qni  soat  ka 
w  mieoK  trailéa.  Rien  ne  g&oe  à  cet  ^ard  le  mîa» 
n  t^re  aogbia,  paiaqoe  le  «ioatgre  et  les  aatu-d»* 
■  vie  ae  sont  paa  éooaoés  daoa  le  traité  avec  le  Itaf^ 
»  togal ,  et  paiaqe'on  easBieraît  t ainement  de  aooa 
n  persuader  qa'iU  y  «ool  compris  ladtemenl.  U 
B  aemUe  qu'il  convieudra  d'inaialer  péranptoire- 
u  roeot  sur  ces  dea&  artidea  et  mémo  d'essayer 
a  d'obtenir  une  diouDuiion  qoelconque... 


I 


\ 
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o  Diins  la  supposition  que  le  minislère  anglais 
>i  veuille  (JODoer  à  noire  cgiomercc  r^iproquo  toute 
»  l'âlooduo  doat  il  wt  susceptible,  nous  aurons 
n  principale  mont  à  Jcmandcr  l'admisnion  :  1*  r/<f  710$ 
n  soieries;  8"  de  nos  ouvraffes  de  modes;  3*  de  nca 
n  glaces;  i*de  nos  savons.  —  L'Angleterre  dcman- 

•  dera ,  en  échange,  rathnission  :  ^'  de  ses  ouvra- 
»  ffêsdecohHf^deses  lainages; '6*desafaknce 
»  et  de  sa  poterie, 

n  Je  no  difl  rien  du  plomb,  de  l'étain,  do  la  cou- 
R  perose,  parce  qae  ces  oiinéranXj  qui  sont,  pour 
»  ainsi  dire,  de  première  oéceoiid,  ootrcnl  co 
n  France  moyennant  des  droits  ir^s-légers. 

n  Selon  un  étal  fourni  par  M.  Ëden ,  les  soies 
u  eolraot  en  Angleterre  paient  dans  les  proportiona 
Il  suivanle*  : 

VonuU  de  fnaee.     Venant  il'ullran. 

»  Soiea  ouvrées.  39  liv.  1/9  H  liv.  3/6 
■  riloBAtle. .  .  .  oS  f/l  Si  3/4 
n  Soie  61^..  .  .  49        h/%        n 

»  Lm  ooTrege*  de  mode  n'ont  pan  de  queliGca* 

B  lion  déterminée  dana  te  tarif. 

»  Ln  glaces  paient  un  droit  général  de  5  shel- 
lingn  5  i/%  pfnings  par  chaque  livre  pesant.  Elle* 
'W  Mal  aoumises  en  outre  à  un  droit  particulier; 

B  savoir  :  cellea  de  France,  85  liv.  5  Eholliogs  par 

•  chaque  100  liv.  d'évaluation;  oelloa  des  autres 
■  pays  ne  paiool  que  46  liv.  15  shclliogs.   Il  y  a 
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»  UDe  manufacture  do  glaces  eo  Aoglclcrre:  nui 
I)  elle  D'csi  pas  perfcciioQDée. 

»  No6  savons  paient  55  pour  100;  ceux  dests- 
n  ires  paya,  27  {f%  pour  100. 

Il  Les  articles  dont  l'Angleterre  demanden  lia- 
»  portatioD  en  France  luéritenl   l'examen  le  pit 
n  flérlcûx  el  le  plus  approfondi ,  el  l'on  cxoii  defOH 
»  faire  à  cet  ^rd  quelques  observations  que  Ta 
»  pcQsc  ^ire  dignes  de  l'attenlioa  Oc  Sa  MajeM^ 
»  de  800  conseil. 

Lainages  : 

»  il  paraît  conslanl  que  les  draps  Gna  d'Ai 
»  terre  ne  surpassent  pas  ceux  de  Franco  en  qtalilé 
»  el  que  CCS  derniers  ont  même  aur  les  autres  rann 
I)  tage  de  n'être  pas  tirés  sur  la  rame;  mais  1» 
»  draps  aogliiis  en  ont  un,  par  rapport  au  prin:  il 
»  est,  à  rt^garddeadra|)8  supertÎDs^de  lin  l5poar 
»  100,  D'où  cette  différence  peut-elle  venir  ?  Elle 
»  n'est  pas  relTel  de  la  onaiD-d'œuvre,  qaj  est  plof 
»  cbère  en  Angleterre  qu'en  France.  Elle  ne  vieai  i 
n  pas  non  plus  du  prix  des  taiaes;  car  les  Anglaii| 
»  août  comme  nous  obligea  d'employer  des  Islaes 
»  d'EDspagne  (Ij.  Noire  clierlé  no  semble  donc  veair 
»  que  de  deux  causea  :  1"  de  quelques  droits  oo 

(VI  Erreor.  Lc«  Anglali  «taicnt  et  ont  ^nctnc   !■-?   \xm-t  ij 
Vrmacv  tCmvtM  put.  Nous  «nvon*  tadtar-  \  (\w\  i><nul  i\%  ea 
jaloux  ;  le  ruinniKtiecnl  qui  n  *tâtn  aal  ilouc  tmux. 
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H  teux  fraii  ;  3*  du  monopole,  résnilat  de  la  non- 
u  cuQCurreoce.  Lo  rcuiÈdo  à  cca  deux  iocoDvÉmeDU 
Il  e^l  donc  tlaiu  la  nmin  de  l'adminialratioa.  Elle 
n  peut  détruire  ces  causes,  gd  suppriionotou  mode- 
•I  rani  les  droits  et  lea  faux  frais,  et  en  admellaDt 
u  la  coocurreace  des  drai»  superfins  aot^lais.  Il  ne 
u  a'agirvil  que  de  diHermincr  nn  droit  d'ontrt^o  qui, 
u  d'nn  D6lé,  ne  rcndll  pas  illusoire  la  liberté  que 
n  l'on  donnerait  aux  Anglais  et  qui  de  l'autre  ne 
I)  leur  donnât  pas  d'avantages.  Forcer  le  maoufaclu- 
i>  lier  ol  le  marcband  à  diminuer  leur  pris,  c'est 
»  foire  le  bicn-Ôtre  du  conaonimalenr,  c*eAt-à*dire 
H  de  plusieurs  niilliona  d'individus.  Us  mt^ritent  cer- 
u  taioemcnt  la  préférence  sur  le  nombre  infiniment 
»  petit  des  fabricants  et  des  marchands  de  draps, 
n  Ces  dernier»  même  doivent  âlro  oiia  hors  do 
1)  compte ,  parce  que  leur  bénéfice  c»t  toujours  le 
')  même,  quel  que  soit  le  prix  primitif  de  la  loar- 
a  cbandiM. 

»  Si  robservalion  qui  vient  d'être  faite  e«t  jugée 
»  digne  d'être  prise  en  considéralion,  il  nu  s'agirait 

*  que  do  Gxer  un  droit  d'entrée  équitable.  U  eat  à 

•  remarquer  que  les  draps  anglais,  pour  arriver  ca 
n  Franco,  auront  ik  acquitter  loua  les  frais  de  trans- 
port, l'assurance  et  la  commission:  cette  miae 
dehors  devra  éire  calculée.  Avec  cette  métboda 

n  on  croit  pouvoir  dire  qu'il  ne  se  fabriquera  pa* 
n  une  pièce  do  draps  do  moins  à  Abbevillei  i  Sedan 
»  et  à  fûlbcof. 
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u  I^  difficulté  parati  être  plus  grande  ô  l'é^nl 
I)  des  petites  étoffes  de  laine.  La  Champagne,  ta 
»  Picardie,  le  Languedoc  en  fouroisseol  une  gnade 
I)  quantité.  Il  s'agirait  d'eo  constater  le  prix  M  la 
n  qualités  et  deo  faire  la  comparaisoQ.  Peat-ébt 
»  poiinonsDOus,  moyeunaot  ud  droit  bien  calcolé, 
»  admettre  les  petits  lainages  de  I  Angleterre.  Comne 
»  ils  sont  tiestinés  à  la  consommation  du  peuple, 
»  les  faotaiBies sont  moins  à  craindre;  le  prix  sen, 
»  à  peu  près,  le  motif  déterminant.  D'aillcun.  à 
n  nou3  d'bvods  pas  encore  sur  oel  article  la  perfee- 
»  lion  des  Anglais,  j-ien  ne  doit  noua  empocher  iff 
i>  parvenir.  Il  semble  quil  sulBra  d'exciter  J'énjuli* 
Il  liou  lies  uianuïacturierB  par  la  crainte  de  la  cso- 
»  currenco. 

Cc4ons  : 

»  Cet  article  est  celui  de  lou9  qui  pri^sente  le 
1)  do  dilficuUés.  parce  qu'il  paraît  démontra  qoe 
»  les  Anglais  ont  un  avantage  énorme  sinon  .«nr  les 
i>  qualités,  du  moins  sur  les  prix.  M.  Holkcr  (I) 
n  porte  cet  avantage  à  30  pour  100;  il  réscUift  de 
»  la  méthode  que  l'on  suit  en  Angleterre  pour  car- 
»  der  el  pour  Oler  le  colon.  Ils  ont  des  macbines 
»  ingénieuses  qui  diminuent  la  main-d'œuvre.  Oo 


(I)  11.  HDlk«r  dtait  an  AogljiiB  <iul  ftviUl  inlrodiUt  m  Vnnoe  Is 
hbrlcaliOD  des  tissus  de  eoton.  Il  moural  pm  ipta- 


"il  on  a  élftlili  eo  Franco  ;  mais  olle§  oe  sodI  pas 
»  encore  auez  per/eciioDoées.  Elles  (Joaneot  ot^aa- 
»  riioiort  des  espéruiiaia  hieo  fondit,  el  ulles  four- 
Il  niruDt  uD  moyen  plus  efficace  de  repouMer  lea 
1'  colODoadM  anglaîiea  que  les  lois  prohibitives  lea 
N  pin»  sévère»  et  le  plus  rifiourcuscnieDt  ex<!k;ul6cs. 
n  Ces  ospéranccB  semblenl  (iovoir  entrer  pour  bcaa- 
»  coup  dans  la  déiornitnaliou  que  nous  sommca 
Il  dans  le  cas  de  prendre  relalivenicnt  aux  ouvragca 
a  de  coton  venant  d'Anglelerre. 

ti  II  s'agira,  sans  doute,  de  prendre  en  sous- 
■I  oQuvrc  l'arréldu  conaeti  du  10  juillet  1785;  maii 
Il  celle  circonslaoce  uo  sera  prot>ablemcnt  [>as  an 
»  olwlaclo.  Cet  arr6t  n'a  eu  en  vue  que  l'Inlôr^l  na- 
»  tionol.  Il  ne  Tait  point  partie  du  priviU^f^e  de  la 
Il  nouvelle  cou)|>agnie  des  ludes.  Celle-ci  sera  donc 
»  aans  Utre  pour  Taire  dca  réclama  lions.  En  tool 
caji,  la  répooao  est  dans  l'arrêt  mètuu.  Il  porte 
\  que  lea  prohibitions  qui  en  sont  l'objet  aonl  coo- 
•  IrainM  au  principes  du  roi ,  cl  que  Sa  Majesté 
■  ae  Us  a  t'iabliea  que  jusqu'à  ce  que  Iccouimcrco 
M  cotre  lea  deux  nation»  jouisse  d'une  liberiu  gOaé- 
I»  raie  :  rivu  u'est  plus  propre  à  acheminer  cetla 
■•  liberté  qu'un  traité  de  commcrco  avec  la  Grande- 
Bretagne. 

»  ËQ  résumant   le  contenu  do  présent  mémoire, 
I»  il  en  résulterait  les  coosuquencca  suivanlce  : 

■  1"  Ouo  nous  avons  intérêt  â  obtenir  de  I'Ad- 
»  glelerrc  plus  d«  facilités  |)our  l'exportation  do  006 
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»  vioSt  eaux-de-vic  cl  vinaigres,  ot  que,  s'il  estié- 
»  cessaire,  nous  devons  faire  des  sacrificoB  pour 
a  alteiiidre  ce  bul. 

u  S"*  Que  la  principale  cooipcnsalion  qoe  aovi 
n  pouvons  ofTrir  est  railojis&ioo  do  Ja  quiacaillerie 
0  aoglaJBO. 

»  3"  Que  nous  avons  de«  objciB  d'iodii^lrie  sur 
»  los()uets  il  nous  împorle  (fobleair  des  faveur»; 
I)  (cis  sonl  l(is  fleurs  ariifîcicllcs,  la  parfuoierie,  lu 
»  modes,  les  glaces  el  Ica  savoDS. 

u  i''  Qu'il  est  possible  d'adiueltro  en  échange  le» 
»  ouvrages  de  coton  qui  se  fabriquent  en  As^le- 
»  terre. 

»  5°  Qu'il  est  également  possible  d'adoietlnj  les 
»  lainages  anglais  on  échange  des  nôtres,  ou  d*aa> 
u  très  articles  de  compensation. 

»  6°  Que  nous  devons  demander  qoe  nos  vini 
»  soicul  irailés  à  l'ioslar  de  ceux,  de  Portugal,  et 
»  qu'au  pis  aller  nous  pouvons  consentir  à  bd 
»  droit  plus  é\e\é,  pourvu  qu'il  soiL  au-dcasoua  ds 
»  tiers. 

»  7"  Que  ne  s'agissant  dans  ce  moment  que  d*ar- 
»/angomc&ts  pn^paraloires  ,  nous  pouvons  taoi 
»  aucun  risque  les  étendre  ou  les  restreindre  selon 
»  que  cela  conviendra  à  la  cour  de  Londres  (I). 


(1)  Pour  explique*  Met ,  i)  conviait  d«  dire  qa'in  KUctuLuit  la 
condualon  du  traité  «le  coounorce  diJADitif,  on  cbcrchnit  à  cnovoUr 
tl'un  amogement  provisûtre  <\m  pennll  de  rapporttfr  l'arrêt 
10  Juitlvl  XTH. 


I 

I 
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V8*  Que  lo  Bvslèiuc  prohibitif  (^tant  cssonliollc- 
rt  incnl  vicieux  cl  vcxeloirc,  il  s'cDsuit  Dalurclle- 
lucDl  qu'il  sérail  uUlod'aiJopler  lesysiètncopixwé. 
'On  coDticDdrail,  en  conséquence,  avec  TAngle- 
1)  lorr«  que^don^navQDl,  il  n*y  aiiraii  plus  de  tnar- 
»  cliuodÎMe  prohibées  omro  les  deux  nations.  Dee 
0  droiu  bien  corubin^'S  pour  onipAcher  que  ces  arran* 
»  gemeola  soient  illusoires  ou  trop  ravornbles 
»  Mrool  probablemenl  plus  efficaces  que  des  gar- 
^■W  àm,  dos  visites  domiciliaires,  des  CDuiàscations  et 
m  m^mc  que  des  puoiltoos  corporellea. 

■  Il  eal  asfoz  vraisemblable  que  lo  niinislèro  an- 
h  glaîa  n'admollra  |>a8  cette  baso ,  non  [uirce  qu'il 

•  la  croira  dauKercuse,  mais  parce  qu'il  n'osera  pas 

•  ftJCOfC  franchir  entièrement  la  barrière  que  lui 
n  opposenl  les  pr<^jogt^  nationaux.  Mais  lo  roi  aura 
u  du  moins  donné  l'exemple  de  la  magnanimité.  Sa 

•  llajeaté  aura  manircsié.  d'une  manière  conforme 
<•  à  sa  grandeur,  son  désir  de  rapprocher  les  deux 
n  naliona,  autant  qu'il  a  pu  dépcnrlre  d'elle,  et  elle 
n  aura  indiqué  une  roule  dans  laquelle  il  est  à  pré- 
»  tuiDcr  que  la  cour  de  Londres  croira  un  jour 
»  pouvoir  se  ha»arder  poar  détruire  enfin  le  système 
■  d'eovie  ot  de  haine  qui  a  dirigé  jusqu'à  présent 
o  tous  Ica  arrangements  de  commerce  entre  la 
n  France  ei  la  rirande-Brctngne.  ■> 

Noos  ne  cbercheroos  fias  à  faire  ressortir  les  sup- 
positions vagues  et  les  cooinidictious  flagranirsque 
reofermo  ccuo  deraiéro  partie  dn  rapport ,  car  un 
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peu  (fatlon'ion  les  fera  bientôt  découvrir.  Ce  aenii 

long,  ei  d'ailleurs  nous  regreticrions  de  pODflsertnf 

loin  nos  criUqaeâ.  L'auleurde  ce  rapport  (1),  ana 

étranger,  comme  ou  en  peut  juger,  aux  ^Mudescoo* 

raerciales  cl  indiislrielles,  se  recoromaDdail  ptrdt 

grands  services  rendtis  dans  la  carrière  di(rioiuk> 

que.  Son  lorl,  car  il  en  eut  un,   fui  d'aborder dM 

questicos  techniques  auxquelles  une  pratique  lo^oe 

cl  souLeoue  |ieut  soûle  ioilicr  d'un<^  manière  «aUs- 

faisante.  Aussi  lani  que  le  rapporteur  eo  esl  «oom 

à  rexposition  de  la  théorie  conlrairo  aux  prolubi- 

lions  et  même  aux  droits  trop  protecteur!,  il  niléiile 

pas,  il  décide,   II  tranche  souverainenieol  i  laotlii 

qu'à  peine  arrivé  aux  délsils  d'appliaitiun,  c'esl-è- 

dire  à  la  pondération  des  inlérêta  réciproques,  du 

conserve  plus  la  même  netteté  de  langage  :  aa  ooa* 

viclion  n'est  pas  moins  grande,  recoDoaissooa-lê; 

mais  la  parole  ne  sert  plus  aussi  bien  sa  coDTictioo, 

et  il  ee  laisse  entraîner  à  n'employer  pour  ainsi  dira 

que  des  mots  peu  décisifs  de  leur  natnro  :  a  Usem- 

bie...  Il  y  a  apparence...  U  parait  constant.  »  Oo 

chercbe  l'allirmation  à  laquelle  Tauteur  vous  avait 

déjà  babituéj  ol  Ton  oo  trouve  plus  qu'une  sorte 

d'béâilaiion  qui,  s'il  on  avait  analysé  la  catiae,  po«- 

vait  le  conduire  à  reconnaître  le  oéaal  des  lliéoriet 

absolues. 

A  Londres,  les  ageuli  français  voyaient  plusclai- 


(1)  M.  Gânrd  de  KajiwvaI. 
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"rénent  les  choecs  qu'à  Versailleft.  parce  qn'ils  oo- 
icndHJcnt  chaque  jour  los  Anglais,  mieux  avist^ 
depuJB  la  mise  en  vigueur  îles  proliibiliuos  en  Fmnce, 
•e  moQlrer  plu»  Favorable»  ru  iraiu^  de  romcnorce , 
et  calculer  Ict  chances  qu'ils  avaient  poi>r  ruiuer 
diveraes  iadusIricA  françaiscfl,  ai  Ton  venait  n  leur 
ouvrir  les  voies  de-  celle  in^mc  concurrence  sur 
laquelle  comptaient  quelques  minisires  de  Louis  XVI 
pour  diWelop[>ec  l'induslrie  de  leur  pays. 

M.  Holker  venait  de  mourir,  et  comme  aux  yeux 
de«  Anglais  devaient  disparaître  avec  lai  les  fabri- 
ques de  coton  qu'il  avait  aidé  à  établir  en  Norman- 
die, on  se  rt^jOuissaiL  on  ne  peut  plus  vivement ,  Â 
lx>ndrcs  et  h  Manchester,  de  son  d(?c^.  M.  d'Adhé- 
mar^  tout  contrit,  en  avait  fait  |>art  à  M.  de  Vergen- 
Qcs;  mais  M.  de  Yergoonos  s'en  înquiélidl  peu  ,  el 
répondait  ce  qui  suit  à  cet  ambassadeur  le  2%  mai 
1786: 

«  La  nt^gociation  pour  notre  traité  de  commerce 
n  est  en  pleine  activité;  nous  sommes  occti|K^s  à 
»  établir  des  bases,  et  dès  que  cela  sera  Tait,  nous 
»  pourrotis  arriver  ti  un  résultat  satisfaisant  [Kiur  les 
B  deux  nations.  Vous  pouvez  assurer  M.  Carroarlhcn 
»  que  nous  serons  irtis-ncconimodanta  ;  nous  espé- 
9  roDS  que  te  ministère  anglais  le  sera  de  m^iue.  La 
»  conduite  cl  les  principi^a  de  M.  Ëden  ne  nous  lais- 
I»  sent  n'en  à  désirer. 

>  Nous  perdons  certainement  en  M.  ttolker  un 
>  homme  bien  utile  et  bien  digne  do  nos  regrets. 


^  uo  — 

»  Uais  les  établissements  qu'il  a  formés  ne  tombe- 
»  roDt  pas,  comme  oo  se  l'imagioe  eu  ADgletem. 
»  Od  m*as8ure  qu'ils  sont  dirigés  par  des  persoDoei 
n  très  en  état  de  les  maintenir.  Aa  reste,  oetu 
»  notion  est  pour  vous  seul.  » 


CHAPITRE  IV. 


éUient  en  partie  Ici  dispositions  aaxqoel- 
'T«  Eden  allait  avoir  affaire  .  et  il  a'eo  devait  assu- 
rément pas  réflultor  de  grandes  diflicultàs  pour  le 
soccès  de  sa  ne^gociation.  Nous  allons  voir  ces  dia- 
posi  lions  prendre  on  plua  grand  développemcot  et 
se  mieux  dessiaer  encore.  ToulofoiSf  h  pcîue  celle 
lUIgocialion  <^iaii-elle  cnlaroi^  que  le  ministre  do  la 
marine,  le  maréchal  de  Castries,  reprit,  dans  on 
Maâa  long  nx^moire,  bi  queslinn  qu'avait  d^jà  sou- 
levée le  coDtrûleur  général  des  finances,  relalive- 
mcnl  è  la  protection  de  la  navigation  française. 
M.  de  Caslriûs  demamlait  que  si  les  navires  auglaia 
élaiealafTrancfaiB  en  Kraoco  de  tout  droit  detoooagef 
et  pouvaient  y  venir  de  tous  lea  pays  sans  distiae- 
tion,  on  cessât  en  Angleterre  d'appliquer  aux  Mil* 
nieota  français  les  dispositions  do  l'aclu  de  naviga- 
tioo,  par  lesquelles  il  était  interdit  îi  n'importe  quels 
pavillons  étrangers  d'introduire,  dans  les  porta  de  la 
Graode-Bretagoe,  d'autres  marchandises  que  celles 
du  CTO  on  de  l'industrie  de  son  propre  paya. 

Malbeuretisemcnl,  le  ministre  de  la  marine  a'ap- 
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puyait  sur  le  traité  d'Ulrecbl  poar  réclanierMiÉ 
égalité,  cl  ce  traité,  comme  M.  de  Riyiml 
put  aisémeûl  le  lui  démontrer,  n'avait  rien  slipok 
de  pareil  :  u  L'assertion  do  M.  \c  ministre  de  b 
H  marine,  »  dïsail-il ,  «  dans  une  noie  dmiaee 
n  à  éclairer  M.  de  Vergenoea  et  à  réfuter  pin- 
i>  grbphe  par  paragraphe,  les  observaliou  4i 
»  maréchal  do  Caslrtea  ,  est  contraire  aa  teiu 
»  même  du  traité  d'Uirccbi.  L'article  5  de  cet  acte 
»  (torie  eo  eflet  :  II  sera  libre  et  permis  aux  «ujcb 
»  de  Leur-8  Majestés  les  rois  de  France  et  d'Angte- 
»  Lcrre  déborder  réciproi^uemeot  avec  leura  n»- 
»  seaux  aussi  bien  qu'avec  leurs  niarcfaaDdiaea  cl 
»  les  efTela  dont  ils  seront  chargés  et  dont  le  «»n- 
'  n  œerce  et  le  transport  ne  sont  point  dérendui  fir 
M  les  lois  de  l'un  et  l'autre  royaume,  et  J'ealrer 
»  dans  leâ  terres,  pays,  villes,  ports,  lieux  cl  riviè- 
»  ros,  do  pari  ou  d'autres,  situés  en  Europe...  Lei 
I)  lois  et  les  slalula  de  l'un  et  de  l'aatrG  royiuBe 
»  demenroront  néanmoins  en  pleine  vigueur  el  sa- 
»  ront  dfitnetil  exécutés  ^  soit  qu'ils  coDCorneàt  le 
»  commerce  el  la  navigation,  soit  qu'ils  aient  rap- 
»  port  à  quelque  autre  droit... 

Il  L'article  K,  m  continuait  M.  do  Uayneval,  a  éga- 
H  lement  invoqué  par  M.  le  maréchal  de  Caalrie^ 
»  vêtit  que  les  deux  nations  anglaises  et  rrançaj 
n  se  (raiienl  réciproquement,  pour  le  comiueroed 
»  la  navigation,  comme  les  nalions  Ica  plus  favori- 
»  eécs.  Il  résulte  doac  de  ces  alipulatioua  que  l'iD' 
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itiOD  i\v*  duux  parlies  rootraclamcs  a  l.'irtH-lil 
B  n'a  aticunomcol  élé  do  porltT  la  plua  légère 
H  alieiute  à  l'acte  do  oavigstion  8ol»i&laDl  en  An- 
I)  glclcrre;  que  ct't  acte,  au  conlraitc,  a  été  maiD- 
n  tenu  au  moios  ifD|ilicilcRieDl  par  l'article  fi ,  el 
»  qu'il  DO  ressort  de  l'arliclo  ^  autre  chose,  BinoD 
»  que  les  deux  oalioDS  auront  l'une  cliet  l'aulre  les 
n  privilèges  de  la  nation  la  plua  favorisée.  »  El 
plus  loin  M.  de  Rayneval  ajoute,  pour  expliquer  ta 
conduite  d'Eden,  suspect  au  ministre  de  la  marine; 
M.  Kdeu  u'u  rien  voulu  prouver  contre  ce  qui 
a'cat  passé  a  Ulrccht  on  1713,  puisqu'il  n'en  a 
»  jamais  parlé.  Il  a  seulement  du  que  l'on  ioterpré- 
n  lail  mal  Tucto  de  navigation,  en  lui  donnant  une 

■  6lendue  qu'il  n'a  point.  Cesl  pour  établir  cetlé 
o  vérité  que  le  plénipotentiaire  a  analysé  Pacte  de 
u  navigation.  Il  est  prêt  à  remettre  cette  analyse 
o  ramialéricUemeut,  cl  d  eo  résultera  qu'elle  fera 
»  loi  contre  l'Anglulerre  quelles  que  puiasent  élro 
»  le«  dispositions  de  l'acte  de  navigation.  Au  reaio, 
»  rasaerlioade  M.  Edeo,  qu'elle  soit  exacte  ou  non, 
D  n'cal  point  contraire  à   l'article  18  des  prélimi- 

iiairaa. 

»  Il  dit  que  l'on  conviendra  de  nouveaux  arrao- 
»  gemeuts  de  coninierce  sur  le  fondomeDl  «le  la  r^- 
M  ciprociié  el  de  la  convenance  uiuiuolle.  Cet  ésoocé 
n  prouve  que  le  couseil  du  roi  a  senti  qu'une  réci- 
n  procité  parfaite  était  inadmissible  et  qu'elle  devait 

■  âlru  modifiée  par  la  convenance  mutuelle.  Ceat 
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»  cetle  coDvenance  qui  fera  l'objet  du  trail«  sur  k- 
n  quel  oa  négocie.  Par  exemple ,  il  esl  de  li  cot* 
»  veDanco  de  l'Angleterre  d'admettre  les  fils  élnii* 
K  gcrs,  clil  esldcnulroconvcoancede  learepotuer. 
>i  11  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de  réciprocité  sur  tel 
»  article. 

»  Notre  manière  d'ôtrc  à  l'égard  de  i'Aoglelcm 
»  lui  est  commune  avec  (otites  lee  autre«  Daltoo* 
»  auxquelles  do(]8  sommes  lii^s   par  des  traitéa  de 
»  commerce;  »  poursuivait  M.  de  Rayncval,  «  die 
»  n'est  pas  subséquente,  mais  coaséquenle  (sic)»* 
»  traité  d'Ulrecht.  Pour  juger  avec  coaaaie»aiioe  de 
»  cause  les  elTels   fâcheux    que  le  traité  de  corn- 
»  mcrce  avec  l'Angleterre  pourra   avoir  sur  DOirf 
»  uavigalioD,  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  IVlal 
j>  des  navires  qui  eut  importé  en  France  des  ntar- 
Il  chandisds  chargées  dans  d'autres  |K>rla  que  crus 
»  d'Angleterre.  Sans  ce  secours  (f),  on  oe  peulqve 
»  demeurer  dans  le  vague  sur  les  espèces  de  mar- 
»  chandiscs,  autres  que  celles  d'Angleterre,  qac  In 
»  navircsbriianniqnesont  introduites  dans  oosporU. 
»   I.C8  productions  du  Nord  nous  vienuout  priad* 
»  paiement  par  les   navires  hollamlats,  les   oavi- 
»  res  danois  et  les  navires  suétiois;  celles  de  l'Ai* 
I)  lemagne ,  par  les  navires  hollandais  et   par  les 
j)  navires  des  villes  banséatiqucs  j  celles  d'Espaj 
n  et  de  Portugal  par  des  bâtiments  de  ces  dcui 


(t)  CoDuneat  11.  do  KAyoewl  ne  a*e*t-U  pu  procuré  os  MObOnT 
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'»  lions  ou  par  des  bâlimenta  rraoçaifl.  Il  en  est  de 
o  même  de  celle*  d'Italie. 

»  L'imporialioD  des  marchandises  d'Asie,  d'Afri- 
»  que  el  d'Aïuéfitiiie,  »  ajoule  M.  de  Rayneval , 
(c  étant  interdite^  chez  nous,  à  u'iinporic  quelle  na- 
II  lion  étrangère,  ou  peut  donc  se  demander  quels 
Il  sont  les  produits  non  anglais  qu'imporleot  on 
Il  Fronce  les  navires  britanniques?  et  s  ils  en  im- 
»  [)ortaient  quelques-uns,  cela  oiérilerail-il  no- 
n  tre  attention?  Ou  fait  observer,  il  est  vrai,  que 
n  les  articles  5  el  8  du  traité  d'Ulrecbl,  loin  de 
Il  [>oricr  la  moindre  allcinlc  aux  principes  de  Tacte 
n  de  navigation  britannique,  les  conGrroenl  inipli- 
»  citcmcnt;  mais  tonte  discussion  à  cet  égard  serait 
H  9U|)erQue... 

>*  L'Angleterre  regarde  depuis  cent  vingt-six  ans 
»  son  acte  de  navigation  comnie  une  loi  foodamen- 
n  taie,  comme  la  source  de  sa  prospérité.  Si  le  roi 
Il  en  exigeait  l'abrogation,  on  le  refuserait,  ou  s'il 
>i  l'oblenail,  la  nation  anglaise,  forcée  d'y  souscrire. 
»  a'enbrceraitsauâ  cesse  de  ramener  les  choses  à  leur 
»  ancien  état,  et  nous  serions  exposés  à  des  infrac- 
»  lions  journalières  d'une  stipulation  condamnée 
n  par  rinlérét  national.  CcsL  précisément  là  ce  que 
•   les  observations  conseillent  d'éviter... 

»  De  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  résulterait  qu'en  ne 

»  pouvant   pas  faire  supprimer  en   notre    faveur 

»  l'acte  de  navigation  anglaiSj  nous  devons  établir 

Il  un  acte  de  navigationsemblablepourle  royaume, 

m  30 
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»  et  y  usstijéUr  toutes  les  nalions  com 

j)  Or,  esl-il  bien  démaoLfé  qu'une  pareille 

H  coDvicodraU  à  la  France?  11  est  ud  aocieB 

»  cipe  qui  tlit  que  marcliaadiso  offerte  est  à  moiiii: 

»  livrée,  cV«i-à-ilirc  que  le  vendcar  «e  mei  h  li 

»  merci  de  l'acheteur  (1).  SI  donc  le  Français  coa- 

*  duii  ses  vios  dans  un  port  élraogvr,  il  rautf]«il 

»  lea  y  veoda  et  qu'il  reçoive  ta   loi  lio  l'acbeinr. 

»  Si  celui-ci,  au  contraire,  vient  eu  France,  il  ai 

»  obligé  d'acheter  et  de  recevoir  la    loi   du  m* 

»  deur(i2).  Laquelle  de  CCS  deux  liypothèAesdevoa»* 

»  Doits  préférer?  Si  nous  établissons  un  acte  de  u- 

»  vigalion  ,  quel  cuiiimcrce    furous-noua  avec  b 

»  Uoliandc?  Quel  commerce  ferous-noua  avec  to 

)i  villes  bauséaliques?  Les  uns  et  les  autres  DeJivl 

»  avec  nous  qu'un  commerce  do  coiuoiissioa  ,  el  A 

»  leursera  interdit.  LesrcmplBcerons-noufi?ou,  |)0«t 

n  mieux  dire,  autODS-DOus  intérêt  de  les  nsniplao» 

>i  [mur  aller  aiusl  jeter  nos  produclioua  à  la  UHe 

I)  des  acheteurs?  Conoaissons-Douâ  assez  \e*  go6to 

Il  de  ces  derniers  pour  juger  des  qualités  qui  lear 

»  coDvioaaeul?  (km  naissons-no  us  assez  le  tau»  de 


(1 1  Qiuuid  il  /  a  plnsiaoni  nsdeun.  oui ,  ot  qu'il  n'y  «  qa'ua  t^ 
ocbi^Uiu-,  iiuiU  i|tin[ul  IcH  scllMciini  «ont  Eu>int>rt  i<l  -l  qu'il  vt'j  i 
f|u'un  vouilcur,  it  n'en  mt  [itua  <Ie  iD^fB*. 

(î)  Tout  MCi  n*«ll    p«  IrH^wVlWIX  «t  UI  ftttd    Kk----    r.iniyn-    .2< 

divofs  mi-^iiisuirs  oominorcinuK,  ar  th^nriquonent  ila  y  ^mt  r4> 

dulU  ft  un  Mtul  :  (m  Un! lambin      '                  -  de  tltiux  ^0» 

uienl  en  Vnuux  len  vtcii  t|a'ilii  r--          <     1^   ilan*  le   S  rô- 
deur ui-'lclKm  a'Aolt  ilonc  féM  Pnoçalft. 
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0  l«ur  cODSoniiuatiûD  pour  n«  poial  faire  iIa  ratisjies 
B  RpiVrnlaiions  ?  A?oos-dous  quelque  nvonlago  ji 
»  courir  tous  le»  hasards  dea  avaries  fi  à  les  pron- 
')  dre  pour  uolrc  compte?  Eufiu  lo  di^ir  ou  niflmu 
»  lo  besoin  d'augtueoter  le  nombre  de  nus  malelota 
n  doit-il  nous  faire  c«}arir  le  risque  do  voir  languir 
»  nos  callore»  ot   noire  ioduatrio  par  suite  de  la 

■  crAitiou  d'uDC  espèce  de  tnoanpole?  No  perdons 
pas  de  vue  qno  nona  avoua  des  concurrents  :  H  y 
a  des  rioa  eo  Allemagne,  en  Espagne  et  en  Por- 

u  lugal. 

n  Eo  approroudissaot  la  matière  donl  il  est  quea- 
I)  UoD,  on  trouvera  qno  ce  D*e>t  pas  la  navigation 
n  étrangère  qui  emp^ho  la  ndlre  de  proopérer  au- 
n  tant  qu'elle  en  serait  auM'epliblc.  Le  vice  en  est 
n  chez  noiis-m^mes  :  il  consiste  dans  la  cherlé 
'»  do  noire  fret  q4ii ,  surpassant  cdui  de  toutes  les 
.B  aulfee  nations,  est  lel ,  que  nous  ne  pouvons  en- 
»  trer  en  coocurreoce  avec  aucune  <rclles.  C«tl 
n  cette  concurrence  qu'U  noua  faut  établir,  en  tron- 
n  vanl  le  moyen  de  bire  diminuer  le  fret  chei 
a  nous,  el  quand  elle  sera  établie  ,  nous  (tourrooa 
■•  importer  nous  mémesles  marchandises ctrangèm 
n  dont  nous  avons  beaoin  el  exporter  aculs  les 
tt  Ddlrc*,si  cela  oooa  convient,  ce  qui  cal  bicodou- 
n  teoi. 

>>  Eo  fiitsaoi  un  acte  de  navigiilion  ,  douh  inlio- 

■  dauDiiBcfacx  nous  un  monopole  qui.  loin  dedimi- 
n  nuer  le  laox  de  noire  frot.  porterait,  an  contraire, 


Il  Q08  armateurs  à  ichiotser  davantage,  ce  qui  là- 
n  rail  d'aulanl  à  dos  expartatioas.  Or,  laol  que  kl 
I)  choses  soronl  sur  co  pied,  uoiro  acle  de  oBvigatioB 
»  ne  sera  qu*uD  6lrede  raison,  parce  que  touteiki 
H   nationsTéluderont.  Le»  Hollandais.  les  Anglais,  itt 
)i  Harubourgeois,  déclareront  uoa  vins»  noscafêï, 
»  nos  sucres,  dire  OKpork^  pour  Icnrs  comptes,  e< 
»  siroQ  exige  un  acquit  à  cautioo,  iU  rproalantt* 
»  lre})ûl  simulé.  Tout  le  mande  sait  que  t'An^ 
>i  terre  eotrepose  presque  Loulcs  les  marcbiDdis» 
n  ol  qu'elle  paie  une  prime  ou  vend  au  nioÎQS  le 
»  droit  à  la  réexportation... 

1)  Si  l'on  veut  regarder  les  Anglais  comme  enH- 
»  mis  et  les  traiter  comme  tels,  il  est  inutile  d« 
I)  négocier  des  arraugemeDls  commerciaux  arec 
I)  eux  :  nous  n'avons  qa'ît  demeurer  dana  Vèlal  de 
I)  prohibition  où  nous  sommes  actuellemonl  ;  il  u 
»  saurait  y  en  avoir  un  \>\m  hostile  cl  par  cooifr* 
)i  queot  plus  confornie  au  principe  établi  dans  Im 
»  obs4!rvations  de  M.  le  maréchal  de  Caslrics... 

n  Si  l'on  pense  que  la  France  ne  peut  pas  adopter 
I)  l'ado  do  navigation  exialanl  en  Angleterre,  oe 
I)  n'est  pas  parce  qu'elle  a  plus  de  production  qm 
i>  de  navigation,  mais  parce  qu'il  lui  ïmporUi  de 
)i  favoriser,  par  tous  les  moyens  possibles,  le  déboa* 
»  ché  do  ces  mêmes  productions,  qui  font  uno  par- 
a  tie  imporlaote  de  la  richesse  nationale,  ot  qiM 
»  ses  cullivaleurs  ne  doivent  |ias  aller  courir  lei 
a  marchés  étrangers  au  risque  d'élrc  tuiuéa... 
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I)  Il  q'cM  asBurénieot  queslioD,  eo  aucune  ma- 
n  nièro ,  de  fovoriser  la  aalion  anglaise  aux  (l<^peo8 
H  do  la  oAlre  :  il  aâ  s'agit  que  <le  la  laisser  sur  le 
■  piod  où  cal  celle  do  toute  autre  nation  avec 
it  laquelle  nous  avons  on  lrail4Ï  de  cominorce,  et 
»  d'obtenir  do  noire  part ,  en  Angleterre,  le  Iraite- 
»  ment  qu'éprouvent  dans  la  GramleBrctagne  les 
u  pavillons  les  plus  favorisa.  Sans  doute,  les  Anglais 
»  auroot  la  liberté  d'importer  chez  nous  toutes  les 
»  marchandises  permises;  mois  on  ose  dire  que 
n  cet  avanlago,  qui  leur  sera  commun  avec  presque 
M  toute  l'Ëaropo,  sera  à  peu  près  indifTércnt  pour 
»  le  progrès  de  leur  luarino.  On  est  persuadé  que 
»  cette  vérité  serait  démontrée,  si  l'on  Faisait  le 
»  relevé  des  navires  anglais  qui  ont  transporté  d«H 
»  DOS  ports  des  denrées  et  des  marchandises  autrea 
u  que  celles  venant  d'Angleterre. 

n  Assurément  l'intérêt  politique  ne  nous  permet* 
»  ira  pat  d'admettre  des  principes  qui  diminueraicol 
n  les  progrès  de  notre  navigation,  et  M.  Édeo  n'a 
n  encore  rien  proposé  et  ne  proposera  prohablo- 
a  ment  rien  de  semblable,  u 

Nous  hésitons,  après  avoir  reproduit  cette  longue 
disscrlalioD.  aussi  creuse  qu'elle  est  peu  concluante, 
^A  nous  livrer  aux  réflexions  qu'elle  est  de  oaturo  à 
foire  naître  chez  tout  homme  voué  à  l'élude  dos 
choses  commerciales,  (ouimenl,  par  exemple,  en 
oe  s'atlachant  qu'il  l'un  des  derniers  |wragrapbefl  do 
la  noie  do  M.  de  Rajneval,  n'être  pas  froppi^  de 


_  470  — 

celle  circoDSiance  que  le  négociateur  français  n'avait 
pas  soDgé  «  à  faire  le  relevé  des  navires  angUii 
»  qui  avaient  IraDspûrlc  en  France  des  marchandi- 
»  ses  autres  que  celles  vtMiant  des  enlrepdlB  tie  ta 
i)  Grande-Bretagne?  «  Tout  est  pétition  de  principe 
dans  ce  document;  rien  n)alheureuâeruenl  n'y  esl 
di^montré.  Pe  nos  jonrs  ,  il  a  été  fait  un  traité  avec 
l'Aiii^leterre ,  et  l'on   doit  dire,   à   l'honneur  des 
hommes  qui  ont   dirigé  celle  négociation,    qu'i(§ 
suvaieul  ioBoinieni  mieux  que  M.  de  Rayoeval  ei 
M.  de  Vergenne«,  dont  noua  honorons  d'aitleure 
sous  d'autres  rapports  le  savoir  et  rhabilelrî,  oe 
dont  il  était  indispensable  d'être  instruit  pour  con- 
duire dans  des  voies  sages  et  propices  un  travail  de 
cette  délicatesse.  Cela  tient  à  ce  qu'alors ,  en  de 
telles  questions,   on  se  contentait  de   mots;  oa 
n'allait  pas  au  fond  des  choses.   Que   dire,   dans 
tous  les   cas,  de  ce  sophisme  :   qu'aller  offrir  sa 
marchandiâc ,  surlouL  en  fait  de  vins,  c'est  la  dé- 
précier,' lorsque  aujourd'hui  nous  vendons  la  plus 
grande  partie  do  nos  vins  en  les  envoyant  non-seu- 
lement dans  le  noni  de  la  France,  mais  partout  ii 
l'étranger,  où,  du  reste,  nous  avons  des  niaisoni 
françaises  qui  sont  au  courant  aussi  bien  do  gaie 
du  public  qu'elles  approvisionnent  que  des  quantités 
qu'il  consomme.  Le  raisonnement  était  si  faux,  que 
les  Hollandais,   devenus   matines  de  nos  vins,  se 
voyaient  nécessairement  obligés  d'aller  les  prof 
au  coosoiumalcur  russe,  suédois,  danois^  allemai 
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OU  poIoDaÎB,  et  que,  malgré  ses  demandes  pour 
s'en  défaire,  il  u'ea  trouvait  pas  moins  un  avanta- 
geux et  sftr  débit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Eden  arrivait  porteur  d'un 
projet  de  traité  de  commerce. 

Nous  allons  maiolenant  donner  ci-après  une  His- 
toire du  traité  de  commerce  conclu  entre  ta  France 
et  TAngleterre  ,  en  1786. 


DSMU  ItU  TBAITÉ  U  UiaOCS 


Conola  entra  U  Fr&ncd  et  rAn^leurre  en  1788. 


L'idée  seule  d'on  traité  de  comaicrce  enlro  la 
France  cl  rAnglêtcrrc  soulevait  de  vives  répugnan- 
desdcux  cdlôedu  d<^troit,  mais  plus  particuliè- 
rement en  Aogleterre^  oà  l'on  oe  [lardonDait  pas 
à  la  France  le  rdle  qo'elle  avait  joué  dans  la  guerre 
do  riodépcndance  aniéricaiDe.  Les  hommes  d'Klal 
enK-m0mee,  bien  que  voyant  les  choses  plus  rroide- 
moDtf  puisqu'ils  les  voyaient  dn  point  de  vue  dea 
intérfila  positib,  ne  pouvaient  Of^anmoins  sedébar- 
maer  IoqI  à  fait  de  cerlainos  préventions.  De  là 
des  r^riminaiions,  de  li  de  constaota  lonpçooa 
contre  la  bonne  foi  réciproque. 

«  Ijeâ  senliments  do  crninlc  cl  de  haine  contre 

■  ooOT,  qai  en   gén^^ral  occupent   lootes  les  lèlea 
a  anglaise*,  repouiaeronl  noire  luxe.  La  disposition 

■  des  militons  de  cvttecapitalo,  la  manière  de  vivre 
•  et  de  a'habiller,  ne  oie  permettent  pas  de  penacr 

■  que   nos  belles  ôioflci  de    Lyon  tronveot  ici  le 
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»  vaslcdéboitché  qutîuos  maiiufacluricrâ  poumieu 
»  se  promettre. 

»  Les  droits  sur  dos  vins  ei  nos  C(iux-4lc*viei(M 
n  si  énormOBj  qu'on  noua  detudDilora,   sads  dool^, 
)i  de  grands  sacrifices  pour  oblcntr  leur   nSdacLûi 
»  au  poioL  de  nieurc  ces  productions  à  la  poriée  de 
»  la  muUitude  et  pour  que  le  gotiveroomcol  toit 
Il  ilédomiDBgé  de  tout  ce  que  lui  rendent  les  droili 
»  d'accises  Bur  les  dislilleries  nationales  et  sur  b 
»  coDsomroation  de  la  bière.  On  ooub  proposera  ausB, 
n  MoQseigacur,  l'admission    de    notre    batiste  de 
11  Cambrai.  Quoiqu'elle  soit  proscrite,  aujoQrd'btu, 
»  Dous  en  fournisBODS  l'Angleterre  entière.  EUecs 
»  consomme  tout  ce  qu'il  lui  est  possible  ffeo  ooo* 
»  sommer.  Tool  l'avantage  est  pour  noos^  dans  TtSui 
»  actuel.  Nous  lediminuons^si  nous  traitons  de  cet 
>i  article  avec  PAoglelerre,  d'autant   plus   qu'étaol 
»  une  fois  admis  légalcmenl,  elle  attirera  toutes  nu 
»  batistes  ponr  avoir  un  rapport  de  plus  avec 
u  Améric-ains, 

»  Quelles  que  soient  les  dillicuUés  que  pi 
notre  négociation  avec  l'Angleterre,  nous  avoai 
»  cepeûdaul  tes  moyens  de  les  surmonter  et  de  lui 
»  faire  sentir  qu'elle  ne  peut  rencontrer  son  solide 
»  int(5r6l  que  dans  un  arrangemeut  raisoDiuble. 
>  Les  négociants  anglais  croient  beaucoup  à  rim- 
»  possibilité  que  nous  arrêtions  la  contrebande  «or 
»  nos  vastes  frontières  ;  ils  comptent  autant  sur  la 
»  vivacité  de  nos  fantaisies  et  sur  le*  fôcilités  qoe 
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du  roi  nous  laiiuioDl  pour  loa  satii^raire; 

■  mais  l'Angleterre  n'esl  pcut-^irr  pas  elle-ni<^aie 
Km  délivrée  loul  ù  fail  des  iDcouvf^oients  de  la  contre* 
H»  bande.  La  guerre  lrè8-\ivc  qu'elle  lui  fait  acluel- 
^n  Icmcnl  peul  so  ralentir  à  l'avenir.  Ite  notre  côté, 

B  DOU0  aoroQS  la  ressource  de  révoquer  ces  focilitéa 

0  doat  ou  parte  et  de  proscrire  radicâlenienl  l'entrée 
n  de  «es  niarclitindises  chez  nousi  ou  au  inoius  ce 

|>i  qu'elle   pourrait  y   introduire  illégitimement  ne 
\m  tlevrait    point  tenir  une  grande  place  dans  les 
ilculs  d'une  nation  éclairée.  L'attention  infati- 
gable qu'elle  donne  à  la  poursuite  de  ses  intérêts, 
m  Iflol  au  dedans  qu'au  dehors,  dirigera  notre  pro- 

1»  pre  conduite. 
>  ...  Si  les  négociations  du  traité  de  commerce 
»  veoaient  à  manquer,  par  une  suite  de  l'avidité 
»  ■oglaise,  nous  pourrions  peut-être  nous  en  conso- 
»  1er,  Monseigneur,  en  mettant  en  usage  lonte»  Ica 

•  meturetque  nous  aurions  en  main  (>uur  veier  leur 
»  commerce  et  ranimer  notre  industrie  ;  mais  sans 

H*  doute,  ils  prendront  les  apparences  de  la  généro- 
>  «té  pour  tflcher  de  nous  en  imposer  ;  ils  sentent 

1  qu'ils  ont  besoin  de  nos  nchessca  [Mur  alimenter 
^li  leurs  manoraclurcs  cl  surtout  pour  nourrir  l'ef- 
B»  frayant  commerce  qu'da  font  aux  Indes  orientales; 

»  tU  eaverront  celle  année  vingt-quatre  vaisseaux  à 

•  la  China  seulement,  et  le  nombre  de  ceux  qu'ils  ex- 
«  pédioroot  dans  leurs  possesaiona  aux  Inde»  sera  au 
»  moins  «aui  ooosidérabte  que  t'anaéc  dcroièro.  » 


I 
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Le  ministre  répondait  à  M.  Banbélemy,  le  3  jan* 
vier  : 

o  II  est  possible,  Monsieur,  que  le  bol  dD  m 
»  tëre  anglais  soil  d'établir  en  Angleterre  un  entf^' 
»  pôt  de  DOS   marchandises.   Cette  supposilion  m 
»  doit  point  nous  arrêter,  parce  qu'elle  a  pourhne 
»  t'avantage  de  notre  industrie  nationale.  Cesl  II 
»  vente  qui  doit  nous  occuper  et  non  la  qualité  d« 
>}  l'acheteur.  D'ailleurs^  ce  nouvel  ordre  de  cboaa, 
»  en  le  mettant   au  pis,    nous  sera  plus  arsota- 
»  geux  que  ne  l'est  notre  situation  actoelle.  Si  ki 
M  Anglais   revendent  chez  eux  nos  marrhandisce, 
»  nous  revendrons  les  lears  ;  ainsi  nous  pourroH 
»  procurer   les  in6mes  assortiments  qa'cox  ;    par 
»  conséquent,  il  est  à  présumer  que  lee  éireafcn 
I)  qui   auront  besoin  de  nos  prodaclions  aimerBat 
n  mieux  tirer  de  ta  première  main  qae  de  m  loth 
n  mettre  à  un  bénéfice  intermédiaire.  » 

Le  choix  du  négociateur  anglais,  M.  Ëdeo,  étaii 
d'un  bon  augure.  Plein  de  bonne  Toi ,  convaincu 
de  l'utilité  d'un  rapprocbem«it  commercial  atcc 
la  France,  il  se  préparait  à  bien  remplir  sa  mis- 
sion h  Paris,  en  s'éclairanl  de  l'avis  de  toutes  les 
personnes  compétentes  sur  les  diverses  queslidU 
qui  devaionl  être  agitées.  De  vieux  préjagés  an* 
glais,  dont  Fox  lui-même  allait  bientôt  se  dm 
Torgane  dans  le  Parlement  ,  voulaient  que  It 
Grande-Bretagne  etil  tout  à  gagner  dana  dd  élsl 
permanent    d'hostilité    avec    la   France.     Aow . 
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croyait  OD  pu,  à  Londres  même,  que  la  oégo- 
ciiUoa  (lAl  aboulir  à  ua  rétultal.  M.  Barlh<!>leiny, 
qoi  piratt  n'eo  «voir  jamais  ou  boooc  opinioD 
lai-ai<ïme,  iosislaii  dans  une  lellre  datée  du  17  jao- 
vier,  ftur  les  dinjculléa  qu'il  avait  déjà  foil  entrevoir 
■u  mioistro. 

■  Le  roiniatère  anglaia  étant  fort  occupé  dea  ob- 

•  jeta  rclalifa  à  la  missioD  do  M.  Edeo^  el  prenant 
»  lc«  avis  de  loin  les  m^goriania  (|ui  veulent  lui 
0  iraaamottre  leurs  r^Oexioos  et  observalions  à  t^t 
a  ^ard,  ce»  travaux  pourraient  iiuufi  taire  juger 
n  fovorablemeot  de  ses  dispositions,  si  nous  pou* 
»  viooi  oublier  qu'il  a  toujours  exprimé  cl  répandu 
»  ici  l'opiniuo  que  c'est  la  Franco  aoulo  qui  a  désiré 
■I  un  traité  du  commerce.  D'après  ce  principe,  Mon- 

^  seigneur,  ou  il  cherchera  à  traîner  iDulilemeolla 
i négociation  en  longueur,  ou,  s'il  lui  donne  suite 
n  edlcace,  c'est  qu'il  ae  dallera  d'en  reudn;  le  réaul- 
n  tal  plus  favorable  k  l'ADglelerre  qu'à  la  France, 
M  Si  le  projet  d'établir  en  Angleterre  des  eoLrepAls 
{|  4ie  DOS  marchandises  enlre,  en  cfTel ,  dans  ses 
«  vooa»  H  fout  croire,  au  moins,  qu'il  ne  prétendra 
n  pftB  défendre,  dans  l'iDlêricur  de  ce  pays,  le  débit 
a  de  nos  principales  productions.  Dans  lu  auppoei- 
a  tîoo  OÙ  le  débit  intérieur  n'aurait  pas  lieu,  quel- 

•  que*  Anglais  se  prouicticot  les  plus  grands  avau* 
n  lagps  do  ce  plan  d'cntrcpdl,  parce  qu'ils  esliiueuL 
»  que  loa  vastes  capitaux  de  Icuni  manufscturiera, 
■  marcbaiidft   ol  coomorçaDls  leur  fournisaaDt  les 
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loyoDS  de  vondro  nos  propres  marchandi 
»  meilleur  marcLé  que  aous-tnérncs,  laciivité  d« 
n  leur  induslric  et  de  leur  uavigatioD  preodrail  ni 
H  nouvel  (!Ssor.  » 

Od  voit  que  les  msDuracluricrs  ot  les  commer- 
çaols  anglais ,  loia  de  aentir,  commo  le  diuil 
M.  Barthélémy  dans  la  dcp^ho  citée  plus  haut, 
tt  qu'ils  avaient  beâuio  de  nos  richeMca  pour  bIJ- 
u  luenter  tours  maDufactures,  ol  surtout  pour  Dourrir 
n  l'efTrayaDl  commerce  qu'ils  (aisaieol  aux  lod«f 
n  orientales,  »  coniplaicnl,  au  cooiraire,  snr  leurs 
vastes  capitaux  pour  luUer  avec  avantage  contre 
nous.  M.  Barthélémy ,  dans  uoe  di^pftcbe  ad 
Burainifilrc,  le  22  janvier,  reproduit  touaaea  don 
sur  la  franchise  do  gouvorncmcol  soglaiSj  qui  oe 
voyait,  selon  lui ,  qu'une  manœuvre  parlemeo taire 
dans  ce  seniblaoL  de  négociation  d'an  traité  qu'il 
était  bien  décide  à  no  pas  conclure  : 

ti  M.  Crawford,  qui  est  revenu  de  Paris,  ne  dit- 
n  simule  pa-ï  ici  que  le  gouvernement  de  Fraooe 
n  n'avait  pas  lardé  de  lui  faire  des  ouvertures  poar 
»  colamer  le  imité  de  commerce ,  qu'il  s'était  en- 
n  pressé  do  lea  transmettre  à  sa  cour,  e(  qu'il  o'a 
»  jamais  reçu  de  réponse.  Ce  langage  de  M.  Craw- 
»  ford  s'est  répandu ,  et  il  ne  eerl  p«s  i  recommaa- 
n  dcr  l'administration.  Jo  oe  serais  pas  méndaur- 
n  pris  que  cette  conduite  fut  fût  imputée  à  rqtrockt 
n  au-  Partement.  Elle  porte  bien  des  personnes  à 
n  supposer  que  le  mtoislère  n'est  pas  de  bonne  foi 


\ 
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»  daiitf  lu  négocialion  qu'il  prépare ,  prélendunl 
B  qu'âpre  toul  ellp  n'est  cltHcrminôc  que  por  une 
»  manœuvro  parlciufioLuire.  Si  ccpoodaDl  ,  coDiine 
n  il  D'en  fntil  pas  douter,  dot  édita  prohibitib  y  oot 
o  en  quclqii»  pari,  non<t  devons  élro  légalement 
I)  BMunb  qu<'  plus  lour  exécution  sera  sévère,  et 
plus  nouD  forcorons  la  nation  anglaise  à  »Hoptcr 
désormais  di's  idL>es  plus  aainea  et  plus  justi^s.  » 
I)  eti  certain  qae  tes  nouveaux  édiis  prohibitib 
Avaient  fait  oonipnjodre  à  l'Angleterre  la  nécessité 
do  aubstituer,  s'il  se  pouvait,  des  rapporta  cominor- 
ciaux  légitimes  avec  la  Kninec  à  un  commerce  do 
contrebande,  (.elle  pco«éc  éinii  surtout  celle  de» 
hommes  d'Klat  qui  jugeaient  rcnwnible  des  choses, 
et  comprenaient  que  ai  \a  contrebande  anglaise  nui- 
sait au  lise  français  ,  les  revenus  de  l'Angleterre  ne 
Boafrraicn(  pas  rnoios  de  la  couirobaude  française , 
malgré  les  armées  do  douaniers  employées  do  part 
el  d'antre  à  la  répression  du  commerce  interlope. 

i<  La  saisie  dans  nos  ports,  »  poursuit  M.  Barthé- 
lémy, ■  de  trois  vaisseaux  français  qui  ont  osé  s'y 
o  présenter  chargés  de  marchnniljses  anglsises 
n  qu'ils  avaient  prises  ici,  avec  de  biux  connaisse- 
»  monts  datés  d'Osiende ,  leur  condamnation  et 
nème  les  dangere  que  courtnil  les  armoteurs  de 
devoir  payer  une  amende  considérable,  ont  fsit 
w  à  la  boume  de  l^ndres  le  plus  étonnant  efTet.  On 
n  recoooalt  qu'enfin  nous  no  voulons  plus  élre  vic- 
•  limes  du  plus  manifeste  des  abus.  Ou  m*a  désigné 
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piofl  d'an  Qêgociaal  de  Loodrea  que  Dotre  oulbett- 
reoae  Cactlilé  earicfaisuil  defuiU  lo&glampt .  H 
que  la  saisie  de  OM  (roi*  vaitMiox  pêrall  avoir 
ab&oluaieol  déooaragé  de  coalinuer  œa  frauda- 
leoaea  spêcalaiioas.  Hais  ce  De  aerm  pM  aeoleiDeiU 
eo  Earope  qae  &oas  doos  occaperoot  de  oe  qos 
notre  véritable  ialéft^t  exige  de  nous;  oou  por^ 
leroM  auMÏ  celle  aiile  atieoiion  h  nos  poiMnioM 
éloignées.  Les  Iles  à  sncre  anglaisée  sool  bor* 
d'état  de  soutenir  ta  coocurreoœ  avec  lea  DÔlna. 
Cest  pour  les  eopèdier  d*A(re  éetwaém  que  le 
prix  de  leurs  produits  a  éié  socmaaiTctneot  aog- 
menté  ici,  el  que  t'oxportation  de  cea  produits  « 
Earope,  aprèa  avoir  été  maonfacturéfi  en  An^e- 
lerre,  a  été  encouragée  à  tant  de  frais  par  le  go«- 
vemement.  L'iodustrie  aDgtaiéo  a,  k  m»  d^Mos, 
couroaoé  oe  ayatèmc  du  succès  le  plus  complet. 
Son  résultat  le  plaa  iminétlial  est  d'exciter  de  fAm 
en  plus  la  sortie  en  cooirebande  dea  sucres  ds 
DOS  ties,  pour  être  transportés  dans  les  Iles  an- 
^iaes  et  de  là  ici.  Je  suis  iostmit  de  très-bon 
lien  que  ce  commerce  frendnleox  va  être  eocoo- 
rsgé  de  la  manière  ta  plus  éclatante,  ai  nona  n'y 
meitooa  promplcmeotordre.  Jedoisondire  antail 
desootoos  ponr  l'avoir  appris,  hier,  avec  la  même 
certitude.  800  ballea  de  oetie  denrée  si  préciease 
pour  l'Angleterre,  tirées  «i  interlope  do  Ssinl- 
Domingne,  viennent  d'arriver  tout  à  Ibeure  de  la 
Jamaïque  i  Liverpool.  Nos  lois  son!  trèa-bosafl»: 
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•  il  salfit  de  leur  rigODrense  exécution  poor  porter 
»  QD  grand  préjodico  à  l'active  protp6rJlé  des  mar* 
»  chandiflcs  aogiaises.  n 

B       «  La  conduite  du  gouvernement  anglais  devait, 

•  ea  tthif  lui  Ctre  imputée  à  reproche ,  n  comme 
te  preftBODtait  M.  Barihéicmy;  mais  ce  D*^tait  pas 
de  froideur  envers  ta  France  que  t'oppoeition  allait 
l'acctuier.  Ponr  M.  Fox  et  sea  amis,  la  France  était 
eDOore  «  l'ennemie  naturelle  de  rAnglclerre.  »  Ccat 
vers  la  RuMÎe  et  la  czarine  que  so  toumaïenl  alors 
leurs  aympathios.  M.  Fox,  dont  le  caracl6re  n'était 
pas  toujours  à  la  baoteur  de  son  talent ,  faisait  alora 
de  l'opposiiicKi  quand  même.  Dans  la  discussion  do 
l'adrease,  à  la  Chambre  des  communes,  séaoco  dn 
%ï  janvier  17S6,  il  s'exprima  ainsi  : 

La  Lorsqu'il  y  a  deux  ans  la  Crimée  fut  cédte à  la 
Baasîo,  J'avais  indiqué  à  l'administration  ce  mo- 
nscol-là   comme  bvorabie  pour   faire  un   traité 
avec  Timpératrice,  qui  p6t  balancer  les  alliances 
B  eolrc  les  maisoas  do   France  et  d'Anlrichc.  On 
a  avait  applaudi  à  cette  idée;  maisqu'avail-on  fait 
K    »  de  plua?  La  France  avait  été  plus  habile  et  plna 
^    •  alerte.  Elle  avait  formé  des  alliances  précioosM , 
a  elle  avait  ublesQ  désavantages  plus  grands  qu'elle 
_     ■  D'avait  pu  l'espérer.  Son  traité  avoc  la  Hollande 
W    a  el  la  oooceasioo  d'an  port  dans  la  Baltique  o'étaieol 
s  !»•  ïm  iDoins  eaaentiels. 

■  La  Franco  n'était  arrêtée,  dans  son  syslèmc  de 
B  ae  créer  aoe  marine,  qoe  par  la  nécessité  d'eotre- 
tn  31 
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n  teoir  QDe  armc«  formidable  ;  la  Hollaïuie  si  U 
»  maisoD  d'Autriche  Vy  forçHient;  maïs  elle  vient  Je 
n  s'astorer  de  la  Kollaode  par  ce  traité.  Nos  ni- 
»  nislres,  eo  conseillaat  a  Sa  Majesli^  d'accéder  à  b 
H  ligue  germanique,  vicnocDl  de  se  mettro  l'Empe- 
n  reur  à  dos  ei  de  remplir  los  vues  de  aolre  eoneoii 
I)  oaliirel.  Qu'on  no  prétende  point  cxcuacr  cette 
»  déinarcbe,  en  «lisant  que  les  interdis  du  Hanovre 
»  et  ceux  do  la  Graode-Brciagno  sont  disiiocla  el 
»  séparée!  Ne  nous  sonmios-aoua  pas  toujours  né- 
I)  lés  lies  querelles  de  cet  électoral  ?  El  si  les  hoeli* 
n  litéâ  commeoccnt  en  Allemagne,  ponrrons-noM 
»  rester  neutres  7 

u  ...,0d  pense  à  faire  un  traitA  de  commerce  avec 
)t  la  France,  je  n'y  ajoute  pan  grand  prix  :  notre 
»  cotomerce n'a  jamais  si  bien  prospéré  qoe  lonqao 
H  nos  relations  cûiiimerciales  avec  celle  puùmice 
n  ont  été  le  plus  gém''cs.  Il  est  d  ailleurs  pécos—ira 
■  de  remarquer  que  ce  traité  est  en  oégocialioo 
n  depuis  deux  ans,  et  que  oe  n'est  qu'au  rooroeot 
n  (|uc  lo  tcm|ks  rvglé  par  les  arlidea  prûlimiDairc* 
»  est  expiré  qu'on  nutnnie  un  négociateur.  » 

M.  Karthélemy  appn^hcndait  peu  un  rapprocbo- 
mcnt  intime  entre  l'ADglelerre  et  la  Hussjis  malgré 
l'cni  presse  ment  témoigné  par  tous  \&>  mini&trca  in> 
glais  i  M.  deWorouxof.  ta  Kusste  pouvait  être  fort 
désireuse  de  se  lier  élroiiument  avec  la  Grande* 
Bretagne,  alin  d'assurer  par  celle  alliaoeu  le  Mcoèe 
des  vues  qu'elle  pouvait  avoir  aur  lo  oooLiociit  eo 
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coihmnil  avec  la  cour  de  Vienne  ;  mais  le  cfibmet 
brilanniquo  se  dooncrail  gartlc  ilc  ronfondro  Ins 
iûl^r^U  politiques  avec  les  iot^rdis  commerciaux. 
S'it  connaissail  le  prliL  du  traité  de  t7CG,  il  coo- 
oaistait  de  m^me  le  daager  de  la  politique  de  l'Im- 
[M^nilricc.  Toi  <^tait  le  sens  de  sa  d(^|i/^cliu  du  ÏO  jan- 
vier au  roiuisire.  Lord  Carmarthen  lui  avait  dit  qtie 
l'époque  du  départ  do  M.  Ëdon  u'étaîl  pas  encuro 
6xée^  mais  que  son  séjour  à  Londres  ayant  pour 
bul  do  recueillir  toutes  les  instructions  exigées  pnr 
sa  mission,  la  négociation  n'en  marcherait  que  plus 
vite  dèit  qu'il  serait  à  Paris.  (Uylortl  Carmarihcn 
;ikvait  oniro  du  roi  .  depuiii  dix  jours,  de  so 
réunir  on  Comilédu  conseil  privi>,  qai  préparait  lo 
travail  do  M.  Eden.  En  général  ,  tes  ruanufacluricrs 
et  comnicrvaoïs  consulté*  par  ce  Comité  semblaient 
sentir  la  convenance  et  Tuiilité  d'un  traité  de  com- 
merce avec  la  France. 

Ix  ministre  ré|>ondait  h  M.  Barthélémy,  qui  pa- 
niiftftit  craindre  que  la  France  ne  fùt  la  dujio  do 
rAogleterre,  que,  oe  connaissant  encore  ni  le  sys- 
tème commercial  que  le  gouvernement  anglais  pou- 
vait avoir  adoptée  l'égnrd  de  In  France,  ni  les  pro- 
posilioaiidoul  M.  &len  était  chargé,  toute dtacussîon 
serait  prématurée.  '■  Nous  lâcherons,  u  ajoutait-il, 
«  de  ne  pas  nous  Uissor  séduire  par  les  calculs  du 
«  M.  Edcn;  il  fera  letalens,  nous  ferons  les  oAtrcs; 
m  nous  combinerons  nos  intérêts  rcspoctib,  cl  je 
*  poOK  que  nous  pourrons  parvenir  à  un  résultat 
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a  réciproqnecDeot   BTaalageux.    Je  MippcMe  de  U 

•  bonne  foi  daiu  le  miniaire  angtais^  ce  que  nom 
■>  Mroos,  à  ce  qae  je  présaroe,  en  état  de  jager  par 
u  les  proposiiiona  de  M.  Edeo.  » 

Ces  paroles  du  miaislre  étaient  fort  ngei.  Il  ne 
croyait  paf>  k  raolagonisme  ncceMairo  des  iolérte 
anglaU  et  français,  maiSj  au  contraire,  à  la  poaatbi- 
tité  de  leur  développement  parallèle.  Sea  idéea, 
oomme  on  le  voit ,  étaient  pins  largee  que  cellea  da 
M-  Daribélemy,  donl  noua  ctteroos  encore  deoi  oq 
iroia  dépécbea,  plutôt  pour  les  renaeignemcaia  qu'el- 
les conlteonenl  que  pour  la  josteeee  dea  vues.  La 
première  dépôcbe  est  du  6  Tévrier. 

a  Le  Couiité  du  conseil  privé  ne  disconliaue  poiot 

*  de  demander  et  de  rooevoir  dea  ioformaliona  rela* 
n  livcs  à  notre  traité  de  commerce.  Il  cat  oooap6| 
»  dans  ce  rooiuenl ,  à  écouler  les  négociaots  qui  ira* 
n  fiqueol  avec  le  Portugal ,  el^  ai  je  sui»  bien  m- 
»  formé,  J'ai  lieu  de  croire  que  le  gouvememoH 
»  attache  un  grand  intérêt  à  ménager  aon  aDa'flA_ 
N  allié.  » 

Plosicura  qaoatiooa  de  navigation  étaient  de 
nouveau  soulevées  à  l'occasion  du  (rsilë  de  coo- 
meroe.  Dans  une  lettre  du  mioisirc  dea  affairei 
élrangèroa  à  M.  de  Calonac,  datée  du  H  février, 
noua  trouvons  ces  observations  : 

m  Les  navires  anglais,  loin  d'être  restreiotsaQ 
D  transport  des  marcbaodiâes  anglaises,  ool ,  ta 
n  contraire,  une  liberté  entière,  commo  ceux  de 


■^IB8  autres  oalioDfl,  d'introduire  en  France 
È  tôttiM  Tm  marchandJKâ,  «ins  exccplioD,  qui   ne 

■  aonl  pas  prohitx^. 

»  Je  0008  parraileiuenl  l'inégalitû  lif^vanlagoose 
»  réaalunt  pour  nooB  do  celle  atipulalioD;  Diais  elle 

•  aubaiate  depui»  soixaote  cl  ireize  «ds,  et  dous  oe 
a  aauriooa  y  toucher  sans  porter  attoiiile  au  Iraiiô 

•  d'Ulrechl ,  que  nous  arons  consenti  He  maintenir 

•  jus4|u'à  la  fin  de  celle  aonée,  dans  l'attente  d'un 
0  nouveau  traité,  n 

U.  de  Galonné  n'était  pas  de  cet  avis.  Voici  on 
qncls  terme»  il  répond  à  son  collègue,  le  16  mars: 

«  Voua  exprimez  l'opinion,  Monsieur,  que  l'arrêt 
a  de  1701  ,  concernant  Padmisaion  des  bâtimcnla 
»  anglais,  a  été  révoqué  au  moins  implicitemeol, 

■  par   Tarlicle   5  da   traité  de   commerce,   signé 

■  i  Utrecbt,  eo  1713,  portant  qu'il  sera  libre  et 

■  permis  auw  dettce  natûms  réciproquement  (Tafw- 
m  dâr  aeee  leurs  vaisseaux^  aussi  bien  ^'avecleurs 

•  marchandises  el  les  effets  demi  ils  seront  char- 

•  gés  et  dont  le  comn*erce  et  le  transport  ne  sont 

■  point  défendus  par  les  lois  de  Fun  o%i  de  l'autre 
m  royaume.,.  Je  croia  devoir  vous  faire  observer 

■  que  si  l'article  R  du  traité  d'Utrechl  a  révoqué 

■  les  dispositions  de  l'arr^  de  1701  ^  en  ce  qui  coo* 

•  oeme  Fadoiisaion  des  bâtiments  anglais  dans  lea 
&  ports  de  France,  il  doit  avoir  également  annulé 

■  Il  mémo  disposition  de  l'acte  de  navigation  da 
m  Parlemrail  d'Anglclerra,  pour  l'admisaion  des  na- 
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u  vires  français  dau  les  itorts  de  cette  puîiaanoc 
n  Avant  donc  de  dùlcrmioer  si  les  navire«  DDgUii 
»  iloi\eiit  jouir  do  la  liberté  d'introduire  dans 
Il  ports  toulcs  le»  niarc'haDdisfS  sans  eiccplioD, 
j)  quioe  sont  pas  frappées  d'une  probibilioo  ab«o- 
u  lue,  je  crois  qu'il  est  uûressaïre  di*  savoir  putiti- 
I)  tciuenl  si  les  na\ircg  fruoçais  jouissenl.oQ  Angle- 
1)  terre,  do  la  ni6mc  liberté,  nonobsianl  la  disposition 
I*  conlraiie  iu&èréc  dans  l'aclc  de  navigoiion. 

»  Cependant ,  quel  que  soit  l'usage  adof>4é  à  cet 
»  i^gard  en  Angleterre,  si  voua  pensez  que  la  pro* 
»  mulgalion  d'un  nouveau  règlerooiil  puisse  indts> 
n  poser  le  gouvcrucment  anglais,  je  no  ferai  (lai 
I)  rendre  d'arrêt,  cl  je  uie  bornerai  h  donner  sus 
»  fermiers  gf^néraun  l'ordre  dcmainlcoir  l'cxéeuiiOD 
I»  de  l'artèl  do'noi. 

»  Cependant,  je  dois  avouer  qu'en  géof^ral ,  de- 
»  puis  quelque  temps,  on  [tarait  dt'ittrer  an  arran- 
»  geioeol  avec  nous.  Cela  da(o  do  l'époque  où  nos 
M  mesures  inférieures  l'ont  pcul-^lrc  rendu  nécos- 
»  saire  ù  l'Anglcierrc.  Deux  nrlicles  seuls,  suivant 
■I  l'opinion  universellement  sdopléc ,  leinblcnt  de- 
n  voir  le  contrarier  :  ce  sont,  dit-on,  nos  fabriques 
»  de  soie  et  nos  eauxde-vie. 

4  Les  rshriques  de  soie  situéei  datis  le*  enviroos 
Il  de  ocito  raptialu  no  bù  soulienoenl  depuis  (ong- 
II  icmps  que  (inr  des  souscriplions  particulières.  On 
n  en  8  établi  i  Manchester  qui  sont  dans  noe 
D  meilleore  silunlion.  Les  unes  et  les  autres  ns 
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•  potirniiont  pa»  tenir  cooirc  l'inlrofluclion  de  noc 
n  proUuiU,  et  I'od  pr<^lenil  qiio  IVmhiirras  ut  lo 
»  daoger  de  Isisaer  nans  occupation  un  si  grand 
»  ootnbro  ri'ouvriera  pn^enteroot  une  didlculté  ma- 
»  j«ure  i  oo«  vuc«  sur  ce  point. 

M  L'introduction  de  nos  caui-ito-vie,  qai  allaque- 
lil  la  ronsomniation  dn  rbum  âv»  tli'A  anf^laisos, 
ite  (IcB  liqueurs  fi)briqii<5c«  on  Angleterre  cl  on 
f  et  le  revenu  considérable  que  rKtnl  pcr* 
Il  çoit  sur  CCS  deux  objets,  paratt  sut  Anglau  abso- 
•I  lainent  inadniinîbtc.  Mais  j'estime  que  ce  œni 
»  moins  le  choc  ioévilable  des  intérêts  r^^ciproques 
»  0ur  quelques  parties  qui  t>ourrail  arr^^ler  lu  mar- 
t»  ebo  de  la  négociation  que  l'avidité  de  cette  nniion 
9  el  letmblililé»  mercantiles  qu'ellp  lui  suggt^rera. 
»  Bllo  ne  se  fora  aucun  scrupule  d'établir  dc«  pro- 
I»  positions  destituées  de  toute  réciprocité,  h  Texcm- 
»  pie  lie  celles  que  la  (x>mpagnic  des  Indes  a 
m  remises  à  M.  Périer  pour  traiter  avec  la  nAtrc.  n 

Dans  une  autre  dépèche  du  9  février.  M.  Bnrthé- 
lemy ,  qui,  malgré  son  mérite  perwnuel  eL  diplo- 
matique, ne  paraît  pas  avoir  bien  appn^cié  l'ettpriL 
do  peuple  anglais ,  leqael ,  en  mêlant  toujonni  la 
politique  et  lo  commerce ,  selon  !■  remarque  de 
Mocicsquieu,  ne  faiaait  que  devancer  lc«  autres 
oitiaai  dans  une  voie  où  cUcs  doivent  toulea  Unir 
par  le  soivrc  ,  M.  linrtbélciny,  disons-nouft,  laissait 
échapper  ces  singuliùrea  expressions  :  Ilien  n'esi 
jMui  ritihii  et  ptvs  intéressant  que  tinqifiétude  eoh 
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cessive  avec  iaquelie  le  peupU  anglais  enoitagt  k$ 
tiispostiioni  des  nations  étrangles  envers  leur  pro- 
pre  cotnmerce  ti  celui  de  l'Angleterre. 

u  Cesl  ce  scnLimcnt,  »  sjoutd*uil .  «  qaî  a  exalé 
n  ici  [lendautloDglempftunesi  vive  alarme,  occttton- 
D  née  par  do  préltiodus  édita  prohibttib  de  l'Euipe- 
II  reur  qui  ne  se  suai  pas  réaliste,  et  qui  a  délernlUuï 
Il  dernièremenl  les  maaufactnrier»  de  Birmioghao 
»  à  d6puler  vers  SI.  Pitl  pour  lui  témoigoer  côœbtao 
B  les  raesurea  prises  par  les  coara  étrangèrea  on- 
1)  naçaicQl  l'existence  de  leur  ville,  et  pour  lai 
»  deiuaoder  DOD^eculemeot  de  supprimer  de*  liroiu 
»  que  le  gouvernement  a  mis  préAidemoieal  sur 
n  qnelqucs-oncs  de  leur»  manuTactures,  mata  mése 
»  de  leur  accorder  des  primes  d'exporUtioo.  m 

EniÎD,  lo  1i  Tovricr,  M.  Barthélémy  commeoçail 
à  croire  à  YiniéTH  réel  que  l'Angleterre  jwuvaît  avoir 
à  traiter  avec  nous,  et,  {>or  cooséqucot,  an  aéricui 
de  la  négecialion.  Les  nouveaux  édita  pour  la  ré- 
preaaioo  de  la  coDtrcbaoJe  avaient  produit  uo  grand 
cTTel  dans  les  villes  roaouractnrières.  Oo  se  ptaigoait 
Â  Manchester  de  la  diminution  sensible  des  demaD* 
des  do  l'otranger.  Les  marchandiaes,  au  dire  de 
négociants  bien  informés;  y  avaient  baissé  de  prix 
aossi  bien  qac  lo  colon. 

V  Cet  état  de  choses,  »  poursuivait  M.  B*rtbé- 
tcmy  (  u  aurait,  je  croie  ,  dirs  suites  f&cbeuscs  poor 
»  le  systèino  des  Gnances  du  mioiatre,  à  l'aveoir.  ai 
D  réTénemoul  ne  justifie  point  ses  calculs.  Si 
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■  édiU  oo(  vériiablRinent  Torcé  le  miDÏstiire  britan- 
B  njque  à  partager  notre  dâair  d'aocooaplir  lo  traité 
I)  de  paix  rclalivniuent  au  iraitf^  do  commerce,  noua 
o  DO  pouvons  pas  dous  disaimnier  qu'il  a'est  prcwé 
M  oosuite  de  ao  rovëlir  dca  appareocea  de  la  ainoi^- 
a  rilé,  afiD  de  prévenir  que  aous  ned^lerniinaMioaa 
D  ITbpagno  à  en  porter  d'aussi  st^vèrca  contre  l'io- 
n  duairie  anglaise.  Le  coup  serait  mortel.  Je  crota 

■  pouvoir  dire  encore  que  les  roinistrea  el  lee  com- 

■  merçanta  de  ce  pays>ci  ont  sptkuk^  que  si  nos 
R  marchés  sont  ouTcris  à  leurs  mBOufactnrcs,  un 

■  aacrifioe,  quelque  considérable  qu'il  puisse  être  , 
a  que  leur  rirhusac  individuelle  ni  n^unie  leur  per> 
•  mettra  de  faire ,  minera  celles  des  nôtres  qui  y 
>»  corraapondronl.  » 

Celte  dépôche  est  la  dernière  de  M.  Barthélémy, 
relativement  an  départ  de  M.  Edcn.  M.  lo  comte 
d^Adbémar,  ambassadeur  à  Loudrea,  écrit  ft  aon 
tour  uu  ministre,  à  la  date  du  SO  février,  et  on 
trouve  ces  mois  dana  sa  dépêche  :  «  M.  Eden  dil 
n  loujoura  qu'il  partira  incessamment.  LopfMisiiion 
a  n'en  pu  encore  calmée  aur  la  perte  qu'elle  a  faite 
n  de  c6  grand  tnturati'ur  des  afliiirea  comnicr- 
n  ciatea.  a 

Le  10  mara.  M.  d'Adbémar  informe  lo  ministro 
,<yie  M,  Ëden  lui  a  dit  qu'il   parlait    le  %\  ;  mais  il 

N(  encore  moioa  que  M.  Barthélémy  U  l'heureuse 
jsaue  de  la  négociation ,  bien  qu'il  ait  trouvé  le  oé- 
gociaiear  dana  les  disposiliona  les  plua  favorablea. 
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d  Je  sais,  )i  ttJI-il  ,  <<  cjnc  M.  Kilun  a  vn  les  prin* 
0  cipaus  iiiaDiifacluriers  el  l«8  chefs  dea  coqiora- 
a  lioQâ  marcliaDciea.  Il  a  lécbé  do  le«  amener  i  fin 
»  vues  (k|iiiLahles.  Il  croit  rn^me  s'^ire  aaaiiré  M 
n  g6o6n\  de  leur  adhésion  à  an  projet  tle  traita  de 
I)  commorce.  Maisje  doute  que  le  miotslèrcficcoode 
'I  cette  bonne  volontt^ ,  cl  encore  inoinft  le  Parie* 
0  meal ,  lorsque  l'aflaire  viendra  à  aa  connai»- 
19  uoce.  Lea  uns  et  les  autres  vomiront  oblentr  dea 
»  avunlagcs  pour  ae  rendre  populaïree;  car  l'on  ne 
»  peut  pas  espérer  qu'une  nation  avide  et  gél6e  par 
»  l'habitude  des  proBls  puisse  so  déterminer  à  Irai- 
»  ter  sur  le  pied  de  la  justice  et  de  la  récipro- 
0  cité.  » 

PItl  avait  proposé  au  ParleiuenL  un  bill  pour  lea 
rortificalion<;  et  pour  l'amtemonl  de  Plymoulh  el  de 
Portsniouib.  Ce  bill  Tut  rejeté  &  lii  majorité  d'une 
voix.  Il  résulta  de  là  une  incertitude  d'aulani  plus 
gniu<)e  dans  ta  position  de  ce  ministre,  qu'il  avait 
agi  contrairement  au  vœu  du  roi.  On  put  prévoir 
ilè»  lors  en  Krnoce  que  le  sort  du  chancelier  de 
l'échiquier  dépendrait  tout  à  Esil  du  rëaullat  du 
tableau  des  tioances,  dont  la  communicalioo  an 
Parlement  avait  été  annoncée  par  lui.  Au  surploi, 
on  resiaii  persuadé  A  Versaïltejt  que  quel  que  ttl  te 
sort  du  aiioisiiTe  anglais,  les  disposilit)n.<}  pacifique» 
DO  seraient  nullement  alléréca.  On  comptait  pour 
cela  sar  les  dis|tosilion«  persoonellea  du  roi  d'Aa* 
glelorre.  On  était  persuadé  que  ce  prince  ne  se 


^^rltrâit  pas  de  cOfl  «enlimfnU,  «tiu  que  <)eft  cir- 
ooaAt«m:««  tm|iôricii»0'9  lui  en  listu.'iil  la  loi,  et  Ton 
écrivail  à  rHriibasj>âileur  de  France  (13  marv)  que 
I0  rui  George»  puuvuil  6lre  bien  sAr  que  lu  Kraoco 
00  le  pfovoqaeniti  p)i«. 

M.  le  coule  buraci,  ambassailcor  d'AoglûicirA  à. 
P«rA,  élevait  une  nnirc  dilTicollé,  on  plulAl  une 
prétefliton  >aD!i  rondtiuieni,  duus  une  aoïc  à  M.  de 
lUyoeval,  dultkî  du  11  luor».  Bien  que  l'BrrQDgc- 
mea(  conclu  l'aniiôo  pré^-édi'ute  l'olre  les  œurs  de 
Londres  el  de  VerAaille« ,  relalivenieot  aox  forcea 
que  le»  deux  aaljons  devaient  entretenir  daoa 
riade,  parôl  devoir  n^admeiire,  diaail>il ,  Aucune 
expiicalion  esU^rieure,  crpi'ndaut  aa  cour  n'avait 
pu  a'euiiHk-hcr,  d'après  la  con[ta(^^aDcc  qu'elle  avait 
eue  du  deruier  Irailé  entre  Sa  Majesté  Très-Chré* 
tiesoe  cl  les  ProviDci.^-lInii'a  de  Hollande ,  d'envi- 
Mgcr  que  les  vairacniixdea  ICinis  gt^n^-raux  seraient 
dorénavant  regardés  comme  vaîNteaux  français,  el, 
no  rniMnl  qu*nnc  seule  force ,  l'obligerail  d'entrete- 
nir un  nombre  de  vaisseaux  cgal  ù  ceux  que  la 
Fraihoo  et  la  Uollandc  avaient  dans  l'Iode.  M.  lo 
cootlG  Oorsel  piUit  le  mlnisirti  fraoçuis  do  vouloir 
bien  a'expliquer  sur  celle  observation  ,  afin  que  sa 
cour  [lAt  se  dirig^'r  en  coosèqnonre;  car  «  die  dé«- 
■  rail  iutîoiiiiCJil  que  rien  ne  put  ahl^rur  la  bonne 
n  baniiiiDie  qui  oxiflail  culro  les  deux  puiauncct».  a 
U.  do  lUyueval  répondit  à  cette  note  le  1**  avril  : 
u...  Iji  cour  de  lx>ndn;4  demande  qac  les  forces 
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n  tnftritiines  de  France  et  ries  Provinceft-Uoies  «oiwt 
»  lellcment  combioées  onseoible  qu'elles  n'oicèdenl 
»  poiat  celles  do  la  G  ra  ode -Bretagne. 

»  ie  n'ai  f>as  dirférc,  Monsieur,  à  rendre  compte 
M  de  cette  demande  au  roi,  el  Sa  Majesté  m'a  or- 
M  donné  de  vous  rt^pondre  que  quelle»  que  aGieflU 
»  ses  dispositions  à  concourir  à  tous  les  arrange-' 
»  nienis  propres  à  consolider  la  paix  .  il  lui  est  im- 
n  possible  d'adopter  la  proposition  énoncée  diu 
n  l'office  de  Votre  E^xcollooce.  I<c  ministère  anglais, 
n  Monsieur^  ne  saurait  se  refuser  à  reoonoallre  la 
I)  justice  de  cette  détermination,  s'il  vent  bien  con- 
»  sidérer  que  le  roi  n'a  Tormé  ni  ligue  ni  coalîtioa 
n  avec  lea  Provincea-l^nies  ;  que  l'alliaucc  subtiatant 
n  entre  Sa  Majesté  et  ta  Uépublique  est  pareiMirt 
»  défensive;  qu'il  n'esistoaucnoe  combinaison  entre 
»  nos  forces,  soit  de  (erre  soit  do  mer,  et  celles  de 
»  Hollande ,  et  que  nous  nous  bornons  à  vcdier , 
»  chacun  de  noire  côté,  A  la  sùreu^  de  nos  powca* 
n  aions  et  de  notre  commerce,  ainsi  que  cela  s'est 
n  praliqoé,  sans'réclaroalioD  et  niènMS  sai»  appré- 
>i  hension  de  uotre  part,  tandis  que  les  ProviQ< 
n  Unies  étaient  encore  alliées  da  U  tirandc-Bre- 
n  lagne. 

)i  J'ajouterai  à  ces  observations,  Monsieur,  qi 
n  les  Hollandais  ayant  des  po&sessions  étendue* 
n  âparpilléea  à  protéger,  ils  doivent  nécessairecieal 
n  avoir  dana  l'Inde  des  moyens  de  défeiisc  propor- 
u  lionnca  à  cet  état  de  choses  el  qu'il  est  iinpotlihle 
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■  qo'iU  oompleot  uir  les  odtres,  puisque  ceui-d 
»  n'outrepasseront  pas  la  mcsare  de  ooe  propres 
»  betoiiu  et  qu'ils  serool  conslaiumeDl  asauj<.Hi5  à 
Il  rarraugciucot  convcoa  entre  le  roi  el  Sa  Majefilé 
o  Brilaonique.  » 

Le  miutstre  écrivait  deos  le  fuëmo  sens  à  notre 
■mboflMdeur  à  Loutlres,  le  3  avril  : 

H  H  est  assez  naturel  que  les  ôvéoeraents  de  li 
roière  guerre  aient  changé  l'opinion  exagérée 

■  que  les  Anglais  avaient  do  leur  mariDC.  Notre 
•1  réunion  avec  l'Espagne  nous  a  donné  une  supé- 
»  hortté  à  laquelle  iU  u'claiunt  pas  accoutumés  el 
a  sur  laquelle  leur  prévoyance  nu  s'est  peul-filre 
•  jamais  arrêtée.  Elle  doit  être  d'autant  pltw  excitée 
n  dans  ce  moment-ci,  qu'ils  mettent  sans  doute 
a  la  HollaDdc  pour  quelque  chose  dans  la  balance 
»  en  notre  Tavour.  On  ne  changera  pas  cet  6tat  do 
»  cboMS.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  jouir  mo- 

■  deaiemeot  de  une  avantages;  ce  sera  le  seul 
a  moyen  de  les  consolider  ainsi  que  la  considération 
H  4|ai  etk  eai  le  précieux  résultat.   . 

■  Quant  à  notre  marine,  vous  devez  croire  qu'elle 
aar  un  pied  convenable  el  que  l'on  sérail  dans 

voe  erreur  grossière,  si  l'on  était  dsos  l'opinion 
a  que  Ton  pourra  nous  prendre  au  dépourvu.  Nuus 
«  Iravaillona,  mais  sans  ostentation^  parce  que  nous 
m  la  jugeons  parfaitement  inutile.  » 

On  voit  que  le  cabinet  de  Versailles  metlail  sage* 
ment  en  pratique,  à  l'égard  dos  AnglaiS|  le  vieil 
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axiome  :  si  vis  pacem  para  heNtttn;  mais  il  q'««  4è* 
eirail  [»88  moins  vivement  le  mainlieD  de  l«  («a 
dont  fies  finances  obér<J«fl  Ini  faisaiecl  un  impérieut 
besoin.  Le  niini&tro  annonçait  \kxt  la  rotïme  dépMie, 
i^  noire  ambas^ndcnr,  que  M.  Ëden  élait  enfin  >rritié 
el  qu'il  moDlrail  un  grand  déâir  cJc  Taire,  el  dclnin 
proBiplemenl.  «  Nous  jugerons  de  fa  possS^BU^  % 
ajoutail-il,  fi  [>ar  les  premières  onvortarea  qv'il 
»  nous  Tera.  Nos  tlisposilions  aoDt  iclles  que  ootif 
I)  les  avons  toujours  manifostéea;  jo  voua  prie  d*ea 
I)  donner  Tassiironceau  niinlslèrc  anglais.  » 

M.    d'Adhcmar    avait  ccril  au    niiniAlre,   arsol 
l'arrivée  de  M.   Eden  à  Paris,  une  letlra  oi^,  eoln- 
plusieurs  coasidéraiions  justes,    on    remtirque  àe 
véritables  élrangctés.  Il  voyait    les  chose'»  en  tnf 
grand  seigneur.  Il  avait  fait,  disail>il ,  loul  ce  qaill 
pouvait  pour  alferniir  M.  Eden  dans   le  principed^ 
nu  pas  enlauiûi  la  négociatiao  en  marchand,  oaii 
en  homme  politique  qui  salait  en  grand  les  cotMé- 
quences  d'un  trailéde  cummerco  cntro  deux  natiov 
riches  et  puissantes  qui  peuvent  chacune  ifeleorrAu» 
Eairc   le  sacrifice  de  quelques  proBls   partiels  iqx 
grands  avantages  de  la   paix,  et  de  la   liberté  da 
comnieroc. 

(r  Nous  avons  bien  plus  de  motifs  que  rAii|[le' 
»  terre,  »  dianii-il»  x  pour  adopter  ce  principe 
j>  général  et  pour  nous  rondic  faciles  dans  les  peliu 
»  sacrifices.  Les  Anj^lais  ne  peuvent  introduire  M 
»  France  c]iie   des  ubjels  d'industrie  dont  le  goAt 


n  peolct  doil  périr  ou  bien  que  nos  ariisies  iniile* 
»  riiQi.  Mais  l'iDiroduclioD  tlo  no»  vins  ei  de  dm 
a  eaax-de-vio  (■!  nous  pouvons  l'oblcnir  à  quelque 
a  prix  que  ce  Boil),  sera  nnc  source  loujount  pluft 
I)  0boudaD(e  de  rich«Me  pour  nous  ;  car  plus  le» 
koglaisea  boiront,  ptafl  ces  liqueurs  diivieudroot 
>ur  eux  de  première  nécewilé;  c'est  une  pro- 
»  duclion  qu'il  n'est  pas  eu  leur  pouvoir  d'imiler, 
0  comme  dous  imilerotui  tout  ce  qui  noup  viendra 
19  d'Angleterre  ;  c'est  une  production  qui  fera  iliThoir 
B  la  bière  dont  le»  AuglaisToot  un  ei  prodigieux  débit 
11  i  r<Ufaiigoret  aurloul  on  Ituwie.  Aos  vin»  feront 
u  fermaUer  dacnnta</e  ien  télés  anglaises^  fin  n'en 
9  $enmt  tpte  plus  oombusiibia  et  phs  foUenunt 
»  atiachéeê  à  Cette  bienheureuse  comtitvtion  à  h- 
9  queite  la  France  doU  tant  de  reconnaioance.  Je 
»  ae  parle  que  des  cfieta  aenaililes  en  Angleterre  ; 
11  il  I  eo  aara  d'une  autre  eapèoe  eo  Franco  ;  nos 
«  proTiDCes  méridioulei,  dau  lesquetlea,  à  la  récolle 
•  dcmi^,  le  via  a  été  donné  pottr  h  simple  fu- 
it tttiUe^  trouveront  un  débouché  qui  leur  manque 
u  totalement ,  di'puia  que  la  clicrté  du  bola  «'oppose 
«  à  ce  qu'on  faaae  dos  eauxde  vie.  Si  f  Angleterre 
»  ifoii  de  noa  vins  et  reçoit  nos  modes,  hommes  et 
m  femmes  seront  enivrés.  Les  eonsiqvenceM  doivent 
»  M  être  n  fatales  pour  le  govpemement  et  pottr 
»  les  mœurs,  que  je  crains  unp  oppoaùion  secrHe  de 
fi  ta  part  de  M.  PHi ,  hcmtne  pur  et  sans  passions, 
a  (ImiI  le  caractère  morai  pourrait  être  centré  â 
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»  celui  du  n»  ,  ^ii  était  possible  de  faire  un  rap- 
»  prochement  dans  de  si  grandes  distances.  Enfim^ 
»  ce  jeune  minière ,  rempli  de  mceurs  et  qui  n'a 
»  que  Camour  du  bien,  seniira  de  quel  danger  pour 
n  ^Angleterre  seront  nos  productions, . .  a 

M.  d'Adliémar  croyait  à  M.  Pill  «  uo  peocbiat 
»  héréditaire  pour  la  guerre.  » 

«  Malgré  sa  raisoo  et  soo  exlrâiue  réserre,  >  di- 
aait-il,  «  ce  penchant  se  n^vèle  quclijuefoïs  par  îles 
»  expressions  hardies  et  méuie  hasardées.  Tel  était 
i>  le  laugagc  liabiltiel  de  mylord  Uutarn  son  père. 
»  et  peut-âire  croit-i)  devoir  à  sa  môaioira  quelque 
n  aimilitado  dans  sa  inaoiÈredo  soxprimer.  I!  y  ■ 
I)  quelques  jours  qu'en  parlant  au  Partemeoisur  les 
»  affaires  de  l'Iado,  il  dit  ces  mots  :  u  Aucudo  piix 
a  n'est  étemelle,  et  noua  ne  savons  pas  jusqu'à  quel 
»  point  nous  sommes  près  de  voir  la  Iranquilltl^  da 
N  l'Europe  troublée,  n  Ces  œola  n'attireraient  pu 
»  mon  allcnlion,  si  je  ne  me  voyais  ealoaré  id 
»  d'une  infinité  de  petites  choses  qui  fondent  mes 
n  conjectures  et  l'opinion  où  je  sais  que  les  Anglais 
n  sont  disposés  à  nous  faire  la  guerre.  La  jaloniM 
»  qnlls  roBsenlent  de  notre  prospérité  eel  à  mm 
M  comble  et  perce  de  toutes  parts...  Ces  geos-d 
»  melleni  toujours  en  doute  et  la  durée  de  la  paix 
n  Cl  le  succès  du  traité  do  commerce  qui  eo  serait 
»  un  grand  acheminement...  » 

Mylord  l^rmarthen  avait  dit  encoreà  H.  ! 
leniyquele  comité  do  commerce,  composé  de 


» 
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les  plu*  (^clnir^  du  cxinseil  privé,  était  omipé 
à  prApAror  toutes  U»  miitières  conccrnaot  la  luissioa 
du  «uoooBseur  de  M.  CrawfurJ;  que  co  travail  coasi- 
dérablo  ocrait  pr^l  nutisitôl  qu'on  counaltrail  tes  dis* 
potilions  de  la  cour  de  France  pour  la  personne  en 
qmrtton,  qui  était  eil«-tn6ti)0  membre  de  ce  comité, 
el  q 00  cette  [)or«oaue  partirait  aos&itôt  après  pour 
Paru.  MylorJ  tjirmarllioo  es|vérait  que  les  deux 
ooort  coaseutiraioDl  «au»  peine  à  prolonger  le  terme 
prescrit  par  le  traite  de  |»aix ,  pour  la  négociation 
da  traité  de  commerce. 

Lord  Carmarlhco  n'avait  pas  aomraâ  â  M.  Bar> 
ibélemy  la  persoono  à  qui   l'on  voulait  cuntier  la 
suite  dee  négocialiousi   mai«  il  avait  appris  le  leo- 
dumaÎD,  et  les  gazettes  le  confirmaieul.  <iu'on  avait 
(ail  choix  do  M.  Bden.   M.  Eilen  avait  été  l'un  dna 
commissaires  paciQcateors  cavoyéâ  od   Amérique 
peodaat  la  dernière  guerre,  et  secrétaire  d'uo  vice- 
roi  d'Irlande.  Il  était  memlirc  <lu  partcnienl  cL  rangé 
jusqu'alors  soos  tu  hounièro  de  M.  Fox.  >■  Son  appli- 
a  CflUon,  SCS  coonaissaDCOS  et  ses  inrormatioua  élen- 
«  due*  sur  lus  intérêts  inlénenrs  de  TAngleteric  le 
»  reodent  imporlaol  aux  yeux  du  ministère,  n  njou- 
lail  M.  Barthélémy ,  «  et  J'ai  lieu  de  croire  .  depuis 
»  rbÎTcr  dernier,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  do  mem- 
•  bre  dans  l'opposition  que  M.  Piit  ail  autant  dé&iré 
■  de  gagner  que  H.  lùJen.  La  circoaslance  ncluelte 
m  aura  sans  doute  paru  favorable  à  ses  vues.  Si  la 
»  roffimiaaioodont  il  charge  M.  Ëdeoel  la  confiance 
Ml  J2 
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»  qu'il  lai  marque  no  cbaDgent  point 
»  tioDs  de  celui-ci  envers  le  ministre  >  le  iniùlic 
»  ôlui^De  ua  ailvursaire  reilotilable  en  envonM 
o  M.  Hilen  à  Paris ,  en  m^me  letnps  qu'il  no  pocmil 
N  conâer  à  Oes  mains  plus  habiles  les  iolt^rto  ira* 
»  porlanU  qu'il  s'agil  do  ri^lcr  nvee  noust.  I^  a»' 
M  naissance  qu'a  M.  Ëden  dus  intôrôls  do  l'Irltode 
n  recQtninandti  encore  davantage  le  choix  qa'ooi 
it  fait  de  lui  el  la  prévoyance  du  niiuîslre.  u 

Le  minisire  anglais  a'avaii  rioa  dit   à  M.  Banb^ 
leaiy  de  noire  Lrailé  dalliance  avec   la  Roilandr 
mais  noire  charge  d'aflalrc»  n'en   <^(ail  pas 
persuade  que  cet  évéDeuieol  avait   Taîl   semalin 
dans  le  cabinet. 

Il  y  avait  beaucoup  d'aigreur  entre  le  cabioel  bri- 
tannique et  les  deux  cours  impériales.  kM.  dcWoroo- 
»  zofreaL  intrigue  de  savoir  le  sujet  do  l'expiMifioii 
j>  d'nn  courrier  anglais  ù  PiMcr«bourg,  connaiiMBi, 
»  dil-rl ,  combien  \i>s  ïnlt^râu  hritimniqueis  sool  sd- 
»  jourJ'bui  en  mauvais  prédicament  (on  nnuvaiM 
n  odeur).  Il  ajoute  quo  si  c'est  par  des  considrn- 
»  lionH  de  commerce  quo  le  cabinet  de  SaiDl-Jaioef 
»  se  flalle  de  ramener  sa  cour ,  elle  u'a   (ws  dm 
»  plus  sujet  à  cet  égard  d'élre  salisfalle  île  l'Angle* 
M  terre.  M.  de  VVoronzoff  se  plaint  des  drotla  coa- 
u  sidérahles   quo   tes  tuiles  riiftAoa  paient  pour  % 
»  entrer  ol  dea  favours  qu'il  prétend  qn'ello  aooords 
n  an  chanvre  et  au   labiic  d'Amt^riquo.   Je  croti, 
I)  MonscigDcurj  qu'il  uo  s'«^fHirgoe  pas  pour  édaircr 


—  i99  — 

n  ta  cour  tlNioe  maaièrc  défavornble  aux  inlért'^U 

»  (lu  commerce  do  l'Anglcterro  ei  pour  lui  recom* 

D  maiulcr  ceiii  tlu  Portugal.  Lord  (^rmarilieo  icù- 

n  vaii  de  LooUrea,  9  déccmbro  n85.  â  M.  Hoilca, 

«  ageot  aDfflaiftÀParis.  que  le  grand  objet  qui,  dans 

m  le  moaneut  acluel,  dumamlail  rallenlioo  des  deux 

■  coure  (^tail  rarnin^tMiient  d'un  syHlème  de  coiii- 

•  niercti  Toadt'!  sur  It»  basea  d'un  uvanUgo  mutuel  ; 

■  quo  lo  terme  prescrit  par  le  dcroier  traité  de  paix 
a  pour  cette  bcsogno.  au»»!  imporlaolequo  compli- 
»  q(je«,  Mrait  écoidti  daos  trois  ecoiaine*.  Si  la  Fra  née 
M  peaaaîl  aérieuftemcot  qu'un  nouveau  ayslème  cum. 
a  tnorcial  dftt  priHiuire  les  confiO(|ucDCe8  lea  plus 
a  utiles  dans  les  deux  pays,  cllo  n'tivail  qu'à  imli- 
a  quor  uoe  |)ériode  de  trois,  de  six  ou  do  douze 
a  Dioii,  à  dater  du  1"  janvier  prochain,  pour  cou>- 
»  picler  ce  môme  système,  d'après  l'examen  rigou- 
»  reui  et  détaillé  do  l'état  des  manuractures,  du 
a  commerce,  etc.  L Angleterre  se  utoolrerait  prâtc 
m  à  adopter  une  conclusion  aoiicato. 

H  Se  Majesté ,  »  poursuivait  lord  Carmarlhea , 

■  a  déjà  donné  les  preuves  les  plus  fortes  de  son 

■  indinalion  à  concourir,  avec  Sa  Majesté  Très- 
m  ChrélieoDc,  à  un  évéoemont  ai  déaitable,  c'eatà- 
»  dire  à  former  uoe  connexion  solide  et  perma- 
»  oeiUe,  sou»  le  rapport  commercial ,  eolre  les  deux 

•  Etata,  el  par  là  de  promoutoir  toute  source  d'in. 

•  dustrie,  d'où  résulteront  la  plus  solide  gloire  pour 
a  las  soareraliis,  le  biei^élre  le  ploa  réel  pour  les 
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H  SQJets  respectifs  et  TatteDle   probable  noi 
»  meol  du  maiaLieo  de  leur  Iranqurllilé,  maisH 
»  du  dévelop]>enienl  de  loar  prospérité.  » 

Cest  par  uae  suite  de  ce»  dispoftiiîoos  que 
&lajeâlo  avait  nomiué  M.  Willianj  Edeo  aod  eonj^ 
extraordinaire  ot  luinislrG  plénipotentiaire  à  la  coir 
de  France,  dans  l'unique  vue  de  négocier  dq amt* 
gement  de  commerce  entre  los  deux  royaumes.  A 
l'égard  du  terme  nôcesaairo  |K>ur  achever  le  innit 
doDl  il  s'agissait»  celui  de  six    mois  paraianitie 
plus  convenable  ;   ce]>endaol  le  miaîstèr^  ao^Û 
adopterait  à  cet  ('gard ,  autant  que  cela  serait  fx»* 
aible,  les  idées  que  M.  le  comte  de  Vei^eaoes  poo* 
vail  avoir  sur  cet  objet.  La  manière  la  plus  ula- 
relle  de  procéder,  disait  encore  lord  Carmarlbeo, 
semblait  être  que  M.  Hailessigndlj  avccM.  iecomM 
de  Vcrgeanes ,  une  déclaration  énonçaot  le  (orne 
dune  lequel  lesarrangeuieuls  de  commerce  dernuesl 
être  terminés.  —  Quant    au    caractère   public  dt 
M.  Eileu,  il  devait  être  accrédité  auprès  de  Sa  Ha* 
jcsté  Très-tlh rétienne,  et  lord  Carmartheo    prte* 
niait  que  M.  le  comte  de  Yergonnee  no  ferait  p«| 
difficulté  de  communiquer  directement  avec  loi| 
pour  la  forme,  à  son  arrivée,  ne  rûlcc  que  pendasl 
une  demi-heure.  A  l'égard  de  la  négociation  réelle, 
elle  pourrait  être  suivie  par  telle  autre  personne  qoe 
la  cour  de  Versailles  jugerait  à  pro[ios  de  oomaxr 
à  celeftet,  et  qui  serait  munie  de  pouvoirs  suCIbaoli 
pour  traiter  aveo  le  mÎDisLrc  de  Sa  Majesté.  Il  serait 
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Moa  doule  convunuble  que  celle  môiiio  imisonoc  Tût 
révolue  (lu  CArBclèrc  de  miDialre  plénipolrnliaire, 
mai»  cuci  a'élail  qu'uoo  afTairo  d'égard ,  un»  auctioa 
imporlance  pour  lo  service  du  roi  »  el  le  minielère 
•Dglaitt  oc  pouvait  que  s'en  rapporler  à  ce  quo  tu 
cour  de  Franco  jugerait  à  pro|)o«  do  faire  aur  ce 
poiet. 

M.  Barlbéleniy,  dana  une  dépAche  adressée  la 
12  décembre  à  M.  de  Vergenoes ,  donoaii  de  nou- 
veaux délailu  aur  le  nouveau  oégociaieur  et  aur 
reTTut  pnxJuii  par  sa  DomioaiioD.  Klle  avait  causé, 
disajt-il ,  ta  ptus  grande  scosalion  à  Loudrea.  M.  Pill 
$c  féliciiaii  exirômcment  d'avoir  attira  à  lui  une 
peraunuo  ai  recommandable  par  l'étendue  de  set 
coanaisaancee.  Les  amis  de  M.  Edeo  ne  pouvaient 
lo  blAmer  d'avoir  aooeplé  l'imporianlo  lui&aion  que 
la  mimslùrû  élail  venu  lui  ofTnr;  mais  l'oppoeiliOD 
n'eo  clait  (tas  moins  ni(';cootcolo  de  perdre  lea  aer- 
TÎcos  de  non  inaiructiuu  puudaut  lu  prochaioe  aes- 
aion  du  Parltîœeot.  «  Lotxl  North,  en  particulier. 
n  était  plein  de  colère-  »  M.  Eden  avait  beaucoup 
contribué  à  aoo  rapprochement  avec  M.  Fox. 

Sdon  M.  BarllKHemy  ,  le  mioialèrc  so  flattait  de 
déCDonlrer  de  la  naniùrc  la  plus  t'claianle ,  par 
artta  Domiaation  ,  sa  bonne  foi  e(  son  dôiir  de  con- 
clure un  traité  de  cotnmcrco  avec  noua,  l.'applao- 
diasemenl  était  si  universel ,  qu'il  ne  cropit  pas 
que  personne  se  permit  de  blâmer  M.  Pin  d'avoir 
bit  scconlor  à  M.  Edeo  le  irailamenl  d'un  atnbas- 
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saJcur.  Si  ce  raagQMhjiio  Iraîlcmenl  iléatoolnit 
l'imporlnncc  qttc  le  minjâlère  altachail  h  pçatr 
M.  Eden,  si  od  le  Taisait  aus«i  veoir  à  l'appoi  (tei 
dispositions  dans  lesqucllcâ  radniiaisfralion  voitlAtl 
se  montrer  1^  noire  égaril  ,  nous  ne  devioiH  pu 
Dona  dissimuler  non  plus  qu'elle  voulait  faire  écUl, 
afin  qtie  »i  la  négociailon  venail  à  écboncr  et  t  m 
produire  que  l'cii^'cntîon  de  notre  résoliilion  refalj- 
vement  an  traité  d'Utrechi,  elle  pni«se  se  jusliSer 
auprès  de  ta  nation  sur  »a  première  poasîbililé,  et 
faire  approuver  les  incsnrca  par  lesquelles  eJle  cfaer* 
cbcraitsans  doute  à  arrêter  la  scoondo. 

H.  de  Vorgenoee  répondit,  le  14  décembre,  i 
M.  Bailes,  que  le  ministère  rrançois  peasait,  ombidb 
M.  de  Carmnrthen.  que  le  terme  de  oix  mois  senît 
siiftiâanL  pour  conduire  les  nrrangemeaU  A  use 
bonreuâc  conclusion,  mais  qu'il  n'y  lenafl  pas  irr<ï* 
vocablemcnl,  el  qu'on  le  prolongerait  jusqu'à  douu 
mois ,  si  les  circonstances  l'exigeaieal  el  si  celi 
convenait  mieux  au  cabinet  anglais.  —  Qusol  i 
U.  Bdcn,  que  l'on  conniiissail  irès-avoDlagcusemeol 
par  ropulalion,  le  roi  le  recevrait  en  tolto  qualité 
que  S»  Majosl*';  Britannique  Jugcriiil  à  propos  de  lai 
donner,  et  M.  de  Vergenaes  conférerait  nwc  plaisir 
avec  luij  non-seulemenl  lors  de  son  arrivée,  tuait 
au«si  chaque  fols  qu'il  le  désirerait  durant  la  négo* 
cintion  ;  mnls  la  mulliplicilé  de  ses  autres  occupa* 
tions  ne  lui  [lertnellant  \vas  de  suivre  cet  objet  avec 
assiduité,  te  roi  avait  jugé  à  propos  do  doDoer  ses 
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ploiiu  pouvoiiii  a  M.  do  Itaynoval,  qui  éi»i\  ilcjà  ou 
foil  (Jt!  lu  riiolièro  cl  «uivraîl  avec  lo  \>\u&  gruiiiie 
uiaciiiuile  la  direcliun  conciliunle  (|ui  lut  serait 
tbnmV)  par  le  minislèro  de  Sa  Majoelé.  —  Quant  4 
la  déclaralion  que*  proposait  lord  Carmarlbcu ,  le 
niiatstëre  françai»  no  la  ju|^ail  pas  Déccwsairc.  Celle 
lotlrij  en  tiendrait  lieu  do  la  part  de  la  Franco  t  o( 
la  réponse  que  foraii  M.  Huiles  do  lo  [larl  de  M 
cour  retnplirail  le  iii^nic  ubjoi  h  notre  êganl. 

Troia  di^pâches  do  M.  Barlh^'luniy  à  M,  do  Vcr- 
^Doe»,  en  dale  des  16  el  23  dÔL-i-inbre.conlieoneot 
do  nouveaux  détail»  fur  M.  Edeo.  M.  BariUclemy 
penae  qoe  le  luinislère  anglais  n'avait  cherche  jt»- 
qu'ici  qu'il  amuser  le  lapis  ;  uiais  il  s'est  rùveiili^  à 
rë|M>quc  qui  devait  nous  affranchir  des  eatravcs  dn 
traité  d'Utrechl.  Il  ne  pouvait  miuiit  luauiri'sler  son 
iDlL'Dlion  de  reprendre  s^'iieuâemeot  la  negucialion 
du  iraitii,  qu'on  Doroinaot  M.  Edcn.  «  M.  Piil  a 
»  coBsidèrablorucDt  foriiûéson  partiel  afTaibli  celui 
«  de  lopposilion  en  »:  l'allachaut.  Mylurd  C^nuar- 
«  ibeo  u)*a  dit  quo  aou  iutoDlioo  avait  éli^  de  sua- 
,  pendre  cette  nomination  ja«qn'à  ce  qu'elle  voua 
eAl  Mé  oommuuiqui:-e  ;  mais  il  a  fallo  cikior  au 
a  «iéair  empreasô  de  M.  Eden  qu'elle  rev^l  luut  de 
a  suite  ici  la  sanction  publique.  L^aeciLHaire  d'Klat 
*  a  ajouté  que  le  zèle  do  ce  nouveau  converti  coû- 
M  tait  tu  peu  cher.  Il  m'a  dit  que  sa  cour  s'en  rap- 
■  portait  Â  vous,  pour  Bxcr  la  durt'o  du  tcnno  ullô> 
M  rieur  h  donner  à  lo  ot^fjocialiou.  M.  Eden,  à  qui 
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1)  j'ai  ilemaDiJé  quanti  il  panirait.  m'a  n^itoodoqall 
1)  élatt  aux  ordres  de  mylord  Cannsrtheo;  qvl 
»  pcusait  câpeadaDt  qae  ce  eerail  dans  un  moiiw 
»  cioq  senaaioed.  » 

Dépêclie  du  i6  ilécemhre.  —  a  M.  Edeo  pinll 
t>  avoir  des  maoïèrra  douces  el  canciliaalea;  je»- 
u  tends  parler  Bvanlageusemenl  He  ses  mœorf.  1^ 
n  le  dit  un  peu  finassour-,  il  est  aérieiix  ei  applîqaé; 
»  il  était  précieux  pour  ropposîlioa,  parce  qw. 
t)  pcDdaal  que  les  chefs  do  ce  parti  étaient  oocupéi 
»  à  se  divertir,  il  l'i^isil,  lui^  à  Taire  des  rechercha 
»  qui  pussent  embarrasser  le  mioistère;  el,  eo  effet, 
»  si  oelui'Ci  Eaisail  quelque  faute,  s'il  basardtil 
»  quelque  assertion  au  Parlement,  M.  Edeo  se  pré> 
»  sentait  8ur*le*champ  pour  relever  s^  erreurs,  de 
»  sono  qu'il  leur  élait  extrêmement  incomniodi. 
»  Les  anciens  auisJu  M.  Ëden,  ea  prétendant  qn'il 
I  n'a  pas  de  irès-graods  talents,  et  qu'il  00  vaut  p» 
»  tout  le  prix  en  argent  par  lequel  M.  Pill  j'i 
»  auhcLé,  convienuenl  qu'il  esl  rciupli  d'iororibâ- 
»  tions.  S'ils  disent  qu'il  ne  |>eal  pas  conoatlre,  ne 
w  les  ayant  jamais  étudiés,  les  inli^rèts  rocDmer- 
»  ciuux  de  l'Auglelerrej  relalivcDQCOt  aux  puisêsa- 
»  ces  étrangères,  ils  ue  disconvicnoenl  pas  qu'il 
)>  ounnatL  très-liico  les  intt-rôts  intérieurs  de  sa  ps- 
»  irio  et  que  son  infatigable  application  ne  doive  le 
s  condairu  proniplemeul  à  mesurer  toute  J'éleDdue 
»  des  nouveaux  rapports  qu'il  esl  cbsr^  do  for- 
JB  mer.  Il  se  rendra  à  Paris,  avec  toute  sa  famille, 
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»  qai  est  nombreuse,  co  qui  hit  présumer  qu'il  ne 
a  ptc&soi-n  pas  o&lr^meiuCDl  la  cooctusioa  iluoe 
«  ni^l^ociaiioD  si  liicralive  pour  loi.  I)  donne  lemotir 
a  il'^^tre  utile  h  m  patrie  el  ft  sa  fainille,  qui  n'est 
a  pas  riche,  pour  o\cqih!  auprès  de  aes  anciens 
m  amis  de  les  avoir  quitus.  Ces  premiers  détails 
a  vous  porteronl  à  vous  Taire  une  idôe  du  désespoir 
«  do  l'opposition  ;  elle  crie  k  l'infamie,  à  l'indi* 
•  gnité,  snr  la  déserliuo  d'un  lionimo  que  lord 
a  Norlh  a  tiré  du  m^ant  et  qui  était  le  déposilaire 
B  de  SCS  plus  Bccr6te«  pensées,  ainsi  que  de  celles 
o  de  M.  l'ox,  a 

Quant  au  traité  lui-même,  M.  Oarihélemy  dirait 
que  Topinion  y  était  do  plus  en  plus  favorable  en 
AnçltHcnv.  où  l'on  pensait  qne  la  balance  aérait 
contre  nous.  Legouvemcniunl  britannique  paraissait 
•Toir  l'inleniion  d'établir  plusieurs  grands  entrepôts 
da  marchandise*  française*.  Celtes  dont  le  Iraitt'i  an* 
torÎKiait  la  conMoimaiion  dans  le  royaume  |)aiC' 
raient  les  droits  prescrits;  tandis  qu'd  n'y  en  aurait 
■ttcun  de  prélevé  sur  celles  qui  seraient  destinées 
Ala  réexportation.  t'Angleterreinviloraille« nations 
étrongèrea.  surtout  les  Américains,  à  venir  se  pour- 
voir daoi  rea  entre(>Ms  à  de<i  lernii.'«  plus  modérés 
qq'elltî^  n'en  IrouveraioDt  (wut-élre  dans  nos  propres 
ports,  en  même  temps  qu'elle  prendroit  toutes  les 
denrées  qui  seraient  le  prix  de  leur»  achats.  La  ri- 
ohesM  des  sègociants  anglais,  qui  leur  donne  les 
BMyens  de  Caire  des  aocaparementa  dans  loua  les 
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geDiVA  e(  Ith!  plus  longs  crt^iln.  Iu&  lois  iH  la  oooBlîla- 
lion  iJl>  leur  (laySj  dan8ltH|iielloiilconcourl  li  lo rendra 
un  niarcfat}  universel,  pormolirajl  de  (loiinor  la  ploi 
grande  extonsion  à  ua  plan  qui  »'oaOcu(o  déjà  pour 
les  tabacs  de  l'Amérique.  M.  Barthélémy  «igaïUil 
ce  plan  au  rainiftire,  coinrno  pri^onliml  plus  d'un  in- 
coQVcnient  pour  noire  navigation,  nuire  industrie  et 
no^  rapports  directs  avec  les  autres  nation*. 

M.  Barthélémy  ne  doulaiL  |tas  que  nos  vins  ne 
trouvattseni  on  Angleterre  un  débit  coosidérablo.  Il 
en  serait  de  mômo  de  nos  eauide-vie.  si  l'intérM 
dea  distilleries  anglaises  allait  un  obMacle.  Il  nesfr' 
vait  si  l'article  ai  iinporlanl  do  nos  soieries  L-proore- 
rait,  en  efTel,  loule  la  faveur  qu'on  dovraîl  sup- 
poser. 

Le  18  décembre,  le  ministre  des  aiïairea  étrange 
res  écrivit  À  M.  Bnrlhéleroy  pour  lui  demander  divers 
détails  sur  lo  commerce  et  sur  l'induslrio  do  l'Angle- 
terre.  Quel  clail  le  prii  des  étoUes  dans  les  fobrtqma 
do  Manchester,  cl  combien  se  vendaicntKillesaudéUilt 
Payait-on  une  prime  pour  l'exportalîoa  de  ces  ob- 
jets? Kn  quui  consislail-^lle?  A  combieu  évaluail'OQ 
les  fraia  de  transport  ju5i|u'en  France?  Oo  posait  les 
aiéaws  questions  fwur  les  (issus  de  liiine;  on  demoa- 
dait  également  dans  quel  étal  se  trouvaient  lea  n»- 
nufiicturns  de  ^lareft*?  »i  l'un  ne  pouvait  pna  so  pro- 
curer lo  tarif  des  prix  scion  la  grandeur.  Le  ministre 
désirait  savoir,  en  outre^  si  l'ou  importait  beauoo«p 
de  glaces  étrangères  et  quels   étaient    les   droilt 
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qu'elles  Hc<]tii(lflienl.  Il  demundait  si  toutes  les  ba* 
tUut,  Imoos  L>i  aulrûA  loilus  étaioni  proliibtk'snu  s'il 
élail  Diii  nnc  exception  on  fnrciir  <le  cotlm  de  Sité- 
sie.  Ooelélail^dsDflcecas,  le  prix  qirclle.4  pAvaionl? 
Lm  mémea  qui-fttioD«  <*laienl  pos4Sf»  poor  In  houille  : 
Qai*l  en  était  le  prix  aux  lieux  d'exlniclion  et  à 
Lnmlrpg?  Quela  [*taienl  les  frais  de  Iranf^porl  jusqu'à 
Doa  ports  de  la  Normandie  et  Je  la  Bretagne?  BnfiD 
00  désirait  aavoir  le  prix  àeè  gazea  ca  gros  el  va 
d(!^tail. 

On  prenait  i^gnloment  de«  informaliona  niipr^^de 
M.  l.utkcr  à  flouoD  pour  pouvoir  comparer  le  prix 
dea  élûfr*»  fabriquée»  dana  relio  ville  avec  le*  prix 
de  MaDchoster.  On  lui  domandatt  «on  avis  aur  cette 
qocatioQ  :  QnêU  dtoiU  pourait-on  étahiit*  sam  te* 
rêttttre  prohibitifs  H  par  comégt4ent  sans  provo- 
qwer  tti  fraude  f 

\jB  86  décf^mbrc,  M.  Ilallps  écrivit  à  M.  de  Ver- 
pmnra  |K>ur  lui  marquur,  au  nom  de  lord  Carmar- 
Ibi'u,  la  plus  grande  aaliafat  lion  de  ce  que  la  cour 
de  Verratlles  avnit  bien  voulu  agréer  aa  proposition 
pour  Id  miaition  de  M.  Etlen.  1)  était  ^lemooi  chargé 
por  oe  miniatre  de  lui  assurer  qu'on  ne  pouvait  dé- 
lirer plua  anleuinicuL  la  concluaion  d'un  Iraitè  de 
coaimnrnp.  Quant  à  (a  fornio  de  In  convention  pour 
le  terme  de  la  négociation,  lord  (.urniarihen  bccc[>- 
Uîl  relie  qoc  M.  de  Vergeooea  a\ail  proposée  dans 
sa  lettre  a  H.  Hailea. 

Les  édtts  poriAa  en  France  pour  la  réprewlon 
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plus  efficace  de  la  coairebande  furcDi  qm  lïei 
princi|)ales  causes  qui  décïilèreal  l'Auglelern!  â  ni 
rapprocbeiDcnl  commercial.  Af.  Borlhélomy  ànnt 
de  Londres  su  minisire,  le  S  août  1785,  q1le•^a^ 
u  rêl  du  conseil  du  roi  opérait  la  plus  vive  «esM- 
D  lioQ  et  que  la  conslernalioD  qtii  s'était  répaodoej 
»  à  la  Bourse  et  chez  lona  (es  marchaods  deli 
M  capitale  se  conimuoiquait  de  plus  ea  pliuiii 
»  provinces.  On  obsédait  les  minislres anglais  po«r 
»  obtenir  d'eux  l'explication  d'au  évéoeaeul  auai 
n  dt^sastreux. 

«  Tétait  bierjourde  conférence  chez  le  secràaira 
0  d'état  des  afTaires  étrangères ,  »  poursuit  M.  Bir* 
Ihéhaiy ,  <r  apré^  m'élre  entretenu  avec  lai  ^ 
»  choses  irës-géûérales,  je  me  levais  poar  om  reli- 
»  rer  quand  il  me  dit  que  tous  dos  édits  l'avaiol 
))  fort  occupé  en  lui  attirant  la  visite  des  marchandi 
»  et  manufacturiers  alarmés.  Je  lui  ai  répondu  qw 
n  leurs  vives  inquiétudes  nous  juslifîuienl  eiqo:l* 
»  auraient  pu,  mieux  que  personne  ou  monde,  In 
n  expliqueriez  routifsde  nos  édita.  «Je  buis  poiulail 
»  bien  fftché  de  tout  cola.tiarepris  mylord  Camisr- 
»  then,  u  dans  les  circonstances  préseoies.  Je  se 
»  sais,  mais  l'ensemble  de  ces  éUils  a  une  apparcoa 
»  si  hostile  qu'ils  furonl  un  mauvais  elFcl  sur  i'o^- 
»  nion  publique.  Si  on  a  cru  par  là  avancer  ii 
n  ^aùé  de  commerce,  on  se  trotnpti.  Il  me  semUf 
»  plulét  qu'on  le  recule  plus  que  jamais,  n  J'ai  d«< 
I)  mandé  alors  à  mylord  Carroiirthen  a'il  éUit  iup< 
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»  portable  qoo  nous  fufieJODs  inondés,  à  Paris  ol 
û  dBDitoulcréleoduodu  royaunno,  deniarLhamlisee 
n  aDgIaisea  de  loule  espèce,  uu  point  de  ruiner  nos 
1)  luaDurHcliincn  ol  noiro  commerce  el  d'épuiser  do* 
a  tre  numéraire,  tandis  qu'en  inchangé  oouauo  vea- 
n  dioQt  rico  à  l'Aoglolorre.  Je  lui  ai  dtl  qu'il  fallait 
»  aeuluaicul  s'clonoer  do  co  que  ce  dêwirdte  eût 
B  dura  ai  longtemps.  Il  m'a  marqué  do  la  surprise 
»  que  les  choses  fussent  au  point  que  je  diaaia.  Je 
n  lui  ai  ri^pondu  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  s'en  as- 
w  surer  et  qu'il  reconnatlraït  que,  sans  compter  la 
n  contrebande  directe  qui  se  faisait  d'ici  en  France 
n  surtout  (>ar  Duokerque,  ta  Flandre,  la  Hollando, 
a  l'AlIcmagno  el  la  Suisse,  d'immenses  eolrepâts  do 
»  luarchandises  anglaisea  ao  rt^pandaieni  par  mille 
I»  canaui  jusque  dans  le  co&ur  du  royaume.  » 

Ceet  un  aasez  singulier  spectacle  diplomatique 
que  celui  d'un  ministrn  anglais  sa  plaluinant  au  re- 
pr<!««Dia&l  de  la  Franco  des  mcauros  prisea  pour 
réprimer  la  contrcbaodo;  mais  l'AnglcIerro  était  n 
babilttée  à  faire,  sur  une  grande  échelle,  le  com- 
merce interlope,  qu'elle  croyait  avoir  en  quoique 
•orio  obtenu  la  prescriplioa  du  droit  des  gens.  Son 
tyalèaiei  soua  oe  rap^tort ,  n'a  i^as  changé,  léntuin 
rBspagoe,  qu'elle  inonde  de  sus  produits  entassés  à 
Gibraltar. 

M.  Barthélémy  ,  dans  la  m^mo  conférence,  avait 
dit  à  mylard  Carmarihcn  qno  ces  nouveaux  arraa- 
pesenla  D'arr^lcraicnt  en  aucune  manière  la  mar- 
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ctie  de  la  acgocialioo  commcrciaio,  quand  IsniMft- 
Ire  anglais  voudrait  y  donner  suite,  el  qu'il  ponu 
compter  sur  JûS  sincères  disposilioDH  de  la  Fnncet 
col  égard.  Lord  Carmarlbea  avait  répondo  qi'oi 
\ea  parlagcail  en  Aiigleierre.  tuaiâ  que  la  graaJe 
difQcullé  consislail  dans  la  proposilioo  que  H.  dr 
Rayneval  avait  faite  à  M.  Crawfoni.  ti  M.  JcHjijk- 
»  val,  Il  (Jisail-il ,  «  oFl're  d^iîtablir,  pour  basedeli 
»  négociation,  que  les  sujets  des  deux  oatiou  joai- 
»  ront  respectivement,  dans  les  deux  royautoeSfda 
H  avantages  accordi'S  aux  nalious  les  plus  Uxrnh 
»  sues.  Cutlû  gijpulalioii  est  difficile  à  cotuenlir, 
»  parce  qu'elle  entre  dans  le  seta  des  deux  articles 
»  du  traité  d'LItrecbt  que  le  Parlennml  a  rtifuséde 
»  ratifier.  Ce[]endant,  sans  elles,  noua  poarrioM 
»  bien  asseoir  uqb  réciprocité;  m«is  du  mooiMt 
»  qu'on  l'unnoncc  comme  la  base  \ie  la  ocj 
»  lion  ,  base  quM  faul  adopter  ou  rejoler,  il  a) 
H  [>as  aisé  de  fiiiro  luarcliur  la  négociation.  • 
M.  Barthélémy  répondit,  conforniémeol  à  se»  r^ 
cenles  iustruclioos,  que  noua  ne  tenions  pas  slrtde- 
oient  à  cette  alternative  >  que  nous  étions  prêts  i 
entendre  ou  k  proposer  toutes  les  rnotjjficatiou 
dont  elle  serait  jugée  suscoptible^  et  que  la  rtl-cipro* 
cité  serait  notre  unique  règle. 

M.  CrawTord,  dans  une  note  remise  à  Pariai 
M.  do  Rayntival  le  t  septembre  1785,  roproduisaît 
la  même  réponse.  Sa  cour  ne  pouvait  avoir  tm  vue, 
dans  la  négociation  d'un  traité  de  commerce^  qao 
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des  ■vanlagci  riVciproqnes;  mois  la  base  propost^ 
ptr  lo  miaislre  fi-aoçais  embrassait  ries  objets  trop 
importanta  et  prctenliiil  le»  rnèntes  difficultt^  qui 
avaient'  fait  désupprouvtvr  les  arlirles  8  et  9  dn 
Irailé  tlUircclit  pur  lu  Parlement  d'Angleterre.  Elle 
•e  poQrniit  donc  ^tre  accord*^  n  l'ouverture  d'une 
négodatiOQ,  mais  cela  n'ciup^cberaii  |)as  do  pren- 
dre en  conaidéralion  ou  mônio  d'odmoltre  dans 
l'avenir  toile  propa<)iiion  que  la  cour  de  France  ju- 
gerait à  propos  défaire. 

Baallendanl,  —  el  c'élnil  lÀ  pour  te  momcol  sans 
doalo  eu  que  l'AngU^lerre  avait  le  plus  il  cœur , 
—  M.  Crawford  rt^rlnmail  contre  les  arrêta  du  conseil 
qui  avaicol  paru  demièreroont  ol  qui  avaient  pour 
bul,  tjissitil»  de  i>orler  préjudiee  au  commerce  de 
rAnglolerrc  dans  le  niomcnl  d'une  m^ocialion  aml- 
dle.  Lt  gûHoernérnent  britanniqw  n  flattait  que 
ia  cow  de  yromaf  $e  àHemûncraii  à  les  révoquer 
«OMOitf  une  pnmotf  de  tes  dispositions  favorahtes  fit 
afin  <t6ter  un  càstacle  au  succès  et  même  au  progrès 
dé  toute  convention  pour  U  bien  des  deucù  natfoms. 

Cette  prélenlion  do  (loin)  tolérer  la  contrebande 
jusqn'ô  la  conolasion  d'no  lrail(>  de  commerce  riait 
ioBoaleflable  aasnri'moni.  Dnnii  lo  m6me  temps  et 
■TOC  bien  pins  de  raison  .  les  Anglais  domandaient 
l'abotilion  do  droit  d'aubaine,  sur  lequel  il  n'y 
avait  (ilua,  du  renie,  qn'onc  opinion,  m^tnc  en 
Fnimo.  M.  Barthélémy  s'cxprimiit  ainii  6  ce  suj^, 
dwis  une  dépêche  du  4  «cptombro: 
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I»  PermelLez  que  je  voua  traosmelle  iu  ce  qut 
»  des  Anglais  dti  coQ&idératioD  me  disaîoalr  îAjà 
n  peu  de  jours,  de  leur  étonacmcDl  el  de  leur  p«i«e 
])  de  ce  que  leur  nalioa  reslâl  loujours  soumise.  « 
a  Fraace,  au  droit  d'aubaioc.  «  Votre  cour.  ■  oUtr- 
»  vaie»l-ils,  «ne  relire  presque  rien  de  ce  droit  JûbI 
M  nous  redouions  IcscfTeis  pour  aos  eofaottet  pour 
»  Qos  familles  i  s'il  iHail  love,  comme  Teonui  et  II 
»  cherlé  de  noire  |>ay8  nous  en  chassent,  au  lieudd 
»  courses  que  oous  ullons faire  eo  Fraace,  aou«Boai 
»  y  fixerions  solidomcol  ;  nous  y  porlerions  une  aog* 
»  mcnlalion  de  riclii-sse,  et  l'augmcDlattoQ  decom- 
»  municalionenlreles  deux  nations  diminuerait  tcw 
I)  les  jours  leur  aocicnDcanimosilô.  n  Je  aaipoÎDlli 
»  prolentioD,  Monseigneur,  de  donner  un  nealimeol 
)»  personnel.  Je  prends  simplenu'nt  la  liberté  de  vooi 
»  soumettre,  à  la  suite  de  ce  langage,  al  l'arrange 
»  ment  qu'il  indique  ne  préviendrait  p^s.  jusijaik 
»  QD  certain  point,  l'aigreur  des  esprits,  si  ce  léniùi- 
»  guage  de  modération  que  nous  donncriona  à  U 
»  nation  anglaise  ne  roetlrait  pas  un  peu  de  b«uiBa 
»  sur  la  sévérité  avec  laquelle  nous  sentons  la  oéoeft- 
)t  site  d'attaquer  ses  préjugés  de  commerce,  d  si  os 
»  mélange  de  fermeté  elde  générosité  oc  rnciliierail 
»  pas  encore  mieux  le  succès  de  nos  mesures?  ■ 

M.  de  Rayncval  répondait  le  38  à  M.  BarifaéJemy 
qu'il  était  depuis  longtemps  d'avis  qu'on  ferait  una 
chose  utile  en  supprimant  entièrement  le  droit  d'ao> 
baioe,  à  l'égard  des   Anglais  comme  de  toutes  Ifli 
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■qItm  nation*  qui  y  étaient  encore  auiijiities.  Il 
venait  tie  nouvoaji  da  fi&cr  l'atteuUon  de  M.  le  cou- 
IrAleur  gênerai  sur  celle  mollère,  en  lui  envoyant 
an  extrait  de  la  dépftchc  do  M.  Baribûlémy,  et  il  at- 
leDdait  an  réponse. 

M.  de  Vergeonea,  en  adreaaanl  à  M.  de  Calonoe 
le  même  eslrait  (28  octobre).  d)!t»it  à  son  tour  que, 
qtianl  à  lui,  il  peosaitque  ooD-seulemcnt  il  n'y  aurait 
aucun  inooovénienl,  mais  môme  qu'il  y  aurait  de 
l'avantageiabotir  le  dfoitd'aubaiuti  pour  toutes  les  na- 
tions qui  y  éLaieni  encore  assujélieji,  sauf  à  prendre 
dca  précautions  pour  assurer  la  réciprocité. 

l^  réftonsG  de  M.  de  Oiloono  no  pouvait  dtrc  que 
aalisfaisante,  u  J'adopte  eotièrcmeol,  u  dirait-il 
(f6  novembre),  »  les  idées  de  noire  chaîné  daflaH 
n  rea.  ei  je  pense  avec  vous  que  non  •seulement  il  n'y 
B  anmit  aucun  inconvénient,  mais  même  qu'il  y  au- 
»  rait  de  l'avantage  à  l'abolition  du  droit  d'aubaine 
M  pour  loutea  les  nations  qui  y  sont  encore  esaujé- 
»  lies  en  France.  Ju  ne  proposerais  pas  seulement 
»  de  prendre  des  précautiona  pour  assurer  la  réd- 
»  prodtéf  je  vais  plus  loin  :  je  crois  quM  sérail  d'une 
a  nge  poliliqae  de  l'étendre  même  auK  naiionâ  qui 
«  n'oaeraieot  pea  de  celle  réciprocilé.  Kn  même 
a  lenp*  que  par  cet  afliranctiisscniuot  vous  ap|]clle- 

■  ries  dea  étrangers  à  venir  demeurer  en  France, 
»  TtNM  AkMgnenea  les  sujuls  français  de  m  retirer  ea. 

■  peys  AUanger .  par  la  crainte  île  voir,  en  cas  de 
»  mort,  leur  aucoeaaioo  paaaer  au  fisc.  » 
~  m  33 
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M.  Barthélémy  rendait  compte  au  misHtre. 
4  8C|)lonibre1785,  d'un  enlrelicoqp'il  availeaiiMl^' 
ques  jours  auparavaal  avec  M.  Woodford ,  diarirf  . 
(le  la  D6|2;ociatioQ  du  traité  de  commerce  avec  TE»- B 
pagne.  M.  Wootlford  désirait  beauccfUp  de  voircAf- 
minercéuï  qu'il  s'agissait  de  conclure  avec  la  Fraïux. 
H  ajoutait  que  le  temps  nVtail  plus,  où  \w  decs 
puiâsaucea,  dirigées  par  d'aocieas  préjugés,  s'èctr* 
taioQt  égnlenioDl  de  leur  intérêt,  qu'elles  ne  peaTeat 
pi  usseruDcoutrer  désarmais  que  dans  les  principes  de 
la  générosité  et  de  la  Hbéraiiié;  que  l'émaocipalicode 
l'ADiérique  el  les  protiibiliooâ  dea  puissances  du  Nord 
faisaient  une  loi  aa\  deux  couronnes  d'adopter,  lar 
lecoromerce,  des  idées  nouvelles  et  conformes  i  letr 
grandeur;  qu'elles  devaient  se  commuoiqucr  fnio- 
cherueul  ce  qu'elles  {lésiraieot  et  ce  qui  leur  coav^ 
nail;  que  nous  pouvions  être  assurésque  nous  Iroo- 
verions  les  meilleures  dispositions  dans  M.  Pilt,  qni. 
aujourd'hui  débarrassé  des  affaires  d'Irlande  ol  fni- 
semblablemenl  des  tracasseries  du  ParlenicDl  d'Aa- 
glelerrejusqu'àla  fia  de  janvier,  allait,  pendant  cinq 
mois,  donner  toute  son  altenlioa  à  la  aégodatioa 
dont  M.  CraNvford  était  chargé.  M.  Woodforil  av>il 
répété  à  M.  Barthélémy  que  la  France,  oonu» 
l'Anglelerie,  avait  intérêt  à  se  soustraire  aux  pria- 
cipea  dû  la  neutralité  armée  et  que  les  deux  put»* 
aances  devraient  envisager  comme  une  atteinte  à 
leur  dignité  la  préleotion  de  la  Russie  de  teair  tm- 
joui:s  une  escadre  dans  lu  Méditerranée. 
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M.  ilo  Rsyncval  râpoodil  le  15  scplembro  à  la 
lettre  par  laquelle  M.  Crawrord  lui  avait  Dotifié  que 
le  gDuvurociiiuQl  anglais  ae  pouvait  accepter  la  htœ 
posée  par  la  courdoa  Tuileries  pour  les  DÛgociations 
oommercialet.  Itôvoir  :  quoles  doux  nalioDS  «e  irai- 
leraicnt  réciproquemcol  à  Tiaslar  de  la  ou  lion  la 
plas  lavontée.  Notre  nôgociatcur  Taisait  obftorvor 
qaeœtte  proposition  étailpouriani  une  conséquence 
oaturellc  de  l'article  tH  du  derutcr  traité  de  paix. 
Im  France  avait  demandé  ccl  article  à  cause  de  l'iné- 
galité établie  entre  les  deux  nations  par  la  suppres- 
sion des  articles  S  et  9  du  traité  dX'trecht,  et  les 
doux  cours  ooniraclantos  étaient  demeurées  d*ac- 
ronl  sur  la  nécessité  de  la  Taire  cesser  en  adoptant 
des  princi)>efl  plus  équitables  que  ceux  qui  avaient 
dirigé  le  Parleiiienl  d'Angleterre  en  1713.  M.  de  Bay- 
neval  priait,  du  reste,  M.  CrawTord  de  no  pas  oublier 
qu'il  lui  avait  dit  et  répété  que  ea  proposition  n'était 
pas  péremptoirc;  qu'eu  louleaTlaire,  il  fallait  une  pre* 
mière  basa,  faute  de  quoi  on  errait  sans  ccssedans  le 
Vigne  et  on  ne  parvenait  jamais  à  s'entendre,  eecure 
moins  à  so  rapprocher.  Il  tatssatl  au  ministère  anglais 
ta  pleine  liberté  d'admettre  de  n^jcler  ou  de  modi- 
Qer  la  proposition  qu'il  avait  faite.  Dau  le  second 
OM,  il  était  oalurel  qu'il  nous  fît  lui-même  une  pro- 
position conTormo  à  ses  vues  ou  plnUA  à  sfs  engage- 
menit,  et  que  dans  le  troisième  nona  écootcrions  ses 
«xcetKions  et  les  disctiterkiiuavoc  l'esprit  de  concilia- 
tion qui  doit  présidera  une  beaogue  de  celle  nature. 
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«  J'ai  ordre  de  vous  renouveler  celle  dédanlioa,  i 
poursuivait  M.  de  Rayneval,  «  et  de  voua  prierdfl 
»  la  traosaicUre  à  votre  coar.  11  nous  est  iopoinble 
»  de  Dous  en  écarter,  parce  qu'il  nous  eel  impoMi- 
»  blodcdcvinersousqucl  point  de  vae  voire  tniDUlèn 
»  onvisegela  matière;  quels  avaolsgea  il  a  l'ioteotioi 
n  de  procurer  on  do  cooserver  au  commerce  angjaih 
»  et  quels  sont  les  avantagea   qu'il  croira  deroir 
»  excepter  de  ceux   que  nous  pourrons  demiado' 
n  pour  le  commerce  français.  Si  Ton  0e  déJermÎM 
»  chez  vous  à  modifier  la  proposition  que  je  voM 
n  ai  Taite  (ce  qui  sera  plus  naturel  que  de  la  rejMr 
»  purement  et  simplement)  on  doit  noua  iodiqoer 
»  les  exceptions  qu'on  jugera    devoir  demanrler; 
»  nous  en  userons  de  mèmede  noire  cûté,  et  docette 
»  manière  notre  n<^gocialion  pourra  élre  acheminée 
»  vers  oae  conclusion  satisfaisante  pour  les  deux  sa* 
»  lions. 

»  Voua  faites  observer,  Monsieur,  que  le  miotf- 
»  1ère  anglais  n'a  en  vue  que  de  n^cicr  des  aTa»> 
1)  tages  réciproques.  Le  ministère  français  est  dais 
n  la  mëmeînLenlioo,  et  c'est  pourmellro  le  vAtrvtB 
n  état  de  faire  connaître  ce  que  Ton  acoordcra  ï 
n  la  France  qu'il  a  offert  de  traiter  les  Angbit 
»  comme  la  nation  la'plus  favonsée,  d  qu'il  a  de- 
u  mandé  la  môme  chose  pour  le  commorce  tniaçais. 
»  Nous  oousccaricronsdu  principe  i  raltoo  deseï- 
H  ceplions  ou  restrictions  que  vous  noua  proposa; 
u  rien  ne  saurait  Alro  plus  naturel  que  cette  mar- 
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•  cbe.  iVofu  voua  offrons  totUj  c'est  à  vous  de  ju- 
B  ger  si  cela  vous  coovieot  el  si  vous  êtes  disposés 
»  A  admelire  la  réciprocilé.  Si  vous  la  jugez  ioad- 
»  tnisaibte,  c'est  à  vous  à  iadiqQfn*  les  exoeptioos. 
u  Vous  avouerez  que  nous  sommes  hors  d'<ï(at  de 

■  Ici  deviner. 

»  Quant  à  DOS  arrêts  prohibitifs  luômesT  ils  n'ont 

■  d'sulru  ubjet  que  do  proli^ger  et  do  défendre  notre 
B  commerce,  qui  était  attaqué  et  mis  eo  souffranoo 
M  par  les  importations  étrangères.    Ce  motif  egt  la 

•  tase  de  tous  tes  l'èglements  ipn  esdstent  en  Angte^ 
B  terre  ntathêmêiU  à  ta  fudion  H  A  aon  commère*. 
m  Vous  contnendreM,  Monsieur,  gue  nom  ne  tommm 
0  point  htâmahles  pour  avoir  imité  fesoempte  que 
p  vaut  donnex  à  toutes  les  nations ,  exemple  qui 
n  porte  esseniiêtiement  sur  le  commerce  français, 
M  e(  que  votre  intention  est  de  renouveler,  puisque 

voua  refusez  de  nous  admettre  sur  la  luôme  ligne 
"il  que  les  autre»  nations  avec  lesquelles  vous  avez 
j>  dos  traités  de  commerce.  » 

Celte  dernière  réponse  était  péremptuire  el  nette; 
logonveroemeot  anglais  se  l'élait  attirée  eo  se  faisant 
le  défeosear  officieox  et  ofBciel  de  la  contrebande. 

Les  dépécbes  de  M.  Barthélémy  étaient  dénature 
à  confirmer  lo  ministre  dans  ses  apprvhousions  en 
ce  qui  regardait  la  persévérance  de  rAogIcterrc  dans 
n  vieille  politique.  Il  indiquait  les  moyens  de  la 
oombatlre. 

•  Les  principes  de  l' Angleterre  envers  les  antres 
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»  ptliuanccs,  po  fait  de  commerce,  sont  icis  qu'il  m 

Il  faul  poiul  C8{K^rer  de  la  voir  se  rclAchcr  «d  leor 

n  faveur  de  ce  Bysième  exclusif  qui  h  fait  juaqa'ici  le 

»  fondemeDl  d?  sa  grandeur;  mais  en  l'altaquoDl 

n  vigoureusemeot  el  pur  tous  les  moyens  que  nos 

)i  ressources  et  notre  industrie  peuvent  nous  four- 

n  uir,   nous    pouvons  nous  flatter  de  parvenir  à 

a  l'ébraolor  d'autant   plus  que  nous  scroo»  not 

n  (loulebien  secondés  par  rAtuôriqucsopleolriooalo. 

u  Je  vois  M.  Adam  fort  mnrroiic^  de  la  rigueur  qne 

Il  l'Anglcierre  veut  continuer  de  faire  éprouver  i 

•I  sa  patrie.  Il  proteste  que  jamais  les  EtalS'Unii 

n  ne  se  sounieUrool  aux   vexations  de  la  Grand»- 

»  Bretagne  et  qu'ils  trouveront  bien,  avec  le  tempa, 

»  des  moyens  de  la  forcer  d'adopter  des  prindpM 

»  plus  justes  et  plus  sages  »  (Dépêche  du  2S  aei^ 
tembre). 

tf  Je  vois,  par  les  discours  des  n^ocianta  et 

»  le  Ion  des  papiers  publics,  qu'on  désire  ici  que 

n  traité  de  commerce  ail  lieu.  Les  négocùania  te 

I)  llailenl  qu'à  l'aide  de  celles  de  leurs  iitarcfaandi- 

•  868  dont  rentrée  en  France  aemii  autoriaèe,  il 

n  leor  serait  facile  d'y  introduire  également  cellei 

Cl  qui  seraient  prubibécs,  sans  avoir  à  craindre  dt 

>i  notre  pari  le  mÔmo  abus,  que  préviendrait  la  sA* 

»  vérité  de  leur*  lois;  mais  le  minialère  d«  s*! 

»  émeut  pas  davualaga,-el,  d'après  le  peu  de 

H  qu'articule  mylord  Conuartliea  aur  celte  matière» 

m  je  donto  qu'il  transmette  à  M.  Crawford  des  m- 
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»  ftlructioas  biea  aclivca  cl  qu'il  veuille  donner  ô  sa 
u  iDÎMion  tinecoosistanco  rtiollti. 

»  La  ooDAomtnalioD  ilu  colon  À  Manchcsier  pen- 
»  ilaot  l'aDoée  deruière  a  6ié  de  SOO  balles  payant 
a  300  livre»  chaque  (>ar  semaine.  Od  croii  qu'elle 
u  serait  encore  plua  forte  celle  eneéo,  si  la  matière 
»  pruaiièro  n'étaÏL  rare.  Les  labiicanla  viennent 
Il  d'envoyer  de  leurs  gens  au  Havre  pour  accapa- 
o  rer  tous  les  cotons  qu'ils  pourroot  s'y  procurer, 
0  malgré  l'augnieutaliou  de  12  [wur  tOO  de  droits 
n  de  sortie.  L'Angleterre  néglige  altsolument  les  ob' 
»  jeb  qui  ne  iùiinentqu* an  hioce^  parce  que t  par  leur 
M  prix^  ils  ne  peuvent  convenir  qu'à  unpeiit  mmt- 
H  bre  de  pertoime»,  » 

Le  16  octobre,  M.  Barihélcmy  écnvatt  nu  ministre 
qu'oQ  scaiaii  vivement  en  Angleterre,  au  dire  du 
moÎDS  d'un  dos  principaux  commerçants  de  Londres 
avec  lequel  il  avait  eu  une  conversation  au  sujet 
de  la  négociation  commerciale^  l'utililè  et  i'impor- 
Um»  qu'il  y  aurait  à  obtenir  la  complète  récipro- 
alé.  Si  le  ministère  britannique  refusait  de  traiter 
la  Franco  comme  la  nation  la  plus  favoriaée,  ce 
devuit  être  par  un  reste  des  anciens  préjogôs  en  h- 
vtiur  du  Porliigal  et  de  la  Hollande,  que  le  cabinet 
de  Saiol-iaioea  avait  cherché  dans  tous  les  temps  à 
mellre  en  opposition  avec  la  France  et  riîspagoe. 
Hais  qooiqne  te  Porto^nt  no  fAt  pas  alors,  vis-è'VS 
de  FAiigleterre,  dans  une  situation  semblable  à  celle 
de  la  Hollande,  il  n'en  taisait  pas  moins  dea  elTorls 


—  OM  — 

pour  se  soastrairo  chaqao  jour  au  joug  du  caa- 
merce  soglaig,  et  c'était  en  vain  qu'on  »e  flailaildo 
oe  cAté-ci,  comme  il  croyait  qu'on  u'ea  avait  pat 
(ouL  à  Tait  perdu  l'espoir^  de  le  ramener  è  k>d  pr6- 
cédcoi  aMcrvisscmont.  Le  négociaot  dont  pariait 
M.  Baribéleoiy  ctuii  bieu  persuadé  quen  fin  de 
cauae,  tous  lesob&laclea  devraient  6tro  levé*,  et  que 
quand  M.  Pill  recoonatlrail  jusqu'à  quel  |M)iot  la  tuh 
tion  anglaise  désirait  l'accompliasement  de  celte  par- 
tie easeotiella  du  dernier  traité  de  paix,  il  m  pour 
rail  pas  se  dispenser  de  s'occuper  de  rcxécalion 
effîcaco  d'un  v(iiu  si  universel.  Quand  les  inlérdia 
do  l'Angleterre  ne  lui  en  feraient  pas  une  lol^  il  ikty 
serait  pas  moins  obligé  [lour  se  soustraire  au  repro- 
che que  le  parlonieut  aérait  dans  le  cas  de  lui  faire 
pour  avoir  entretenu  à  grands  frais  et  pendant  loog* 
temps  à  Paris  un  vain  simuincro  du  nàgocialioD. 

Ijs  Î3  octobre,  M.  Baribnlomy  rendait  compte  an 
ministre  d'une  conversation  plus  importante  par 
l'aulorilûdu  personnage  avec  lequel  il  s'était  cotre* 
tenu: 

<(  Mylord  Carmanbca  m'a  dit,  il  y  a  trois  joarff 
»  qu'il  attendait  quelques  |>apiera  de  la  trésurorie  qni 
»  dovaicoL  le  luetlrc  en  clat  do  vous  présenter  des 
I)  ouvertures  relatives  au  traité  decommorco.  et  le 
o  lendemain,  après  m'avoir  donné  à  lire  untrèa-p»- 
»  tit  moroeau  de  papiur  sur  lequel  il  avait  écrit  de 
n  ta  mainqu'onétaitprt^t,  deoeoâlé<ci|àécoulcr  de 
»  laparideta  Fraocedeaproposilioiiadddimînutioa 
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»  deHrcriUsur  l'entrée  doscsvins,  de  ses  eaax-de-vie 
s  vl  dcquelquos  autres  do  ses  luorchaDdisce,  coalro 
u  une difiiiiiu lion  dans  la  inAmc  proportion  des  droits 
»  sur l'cnirée dus  tnvouracturcs anglaises  tio  Franco; 
»  il  m'a  dit  qu'il  Teoail  d'adreaser  celle  olfiro  à 

■  11.  Haileaavoéordrede  s'ea expliquer  avec  vous; 
a  Bjotilant  en  riant  que  nous  dcirriouft  nous  charger 
»  de  mettre  l'Ant^leierre  à  l'abri  du  courroux  de  la 
»  cour  de  LUboDue.  Jo  n'ai  pu  qu'inviter  mylord 
n  CartnartlicD  A  seconder  de  tous  ses  moyens  et  do 
w  toute  sa  bonne  volonté  raclivité  dune  aôgociation 
»  dont  le  succès  honorerait  son  ministère  et  pro- 

iluirait  les  meillcnra  efTets  pour  l'avantage  des 
deux  nations.  Je  lui  ai  dit  qu'il  ne  pouvait  pas 
w  ignorer  combien  le  vœu  général  ici,  et  plus  par- 
u  liculiércment  encore  celui  des  villes  nianufaclu- 

■  rière»  do  l'Aogletorre,  ainsi  qn*on  Tonl  foi  les  rap* 
»  ports  qui  en  arrivent,  sollicite  l'heureuse  issue  de 

■  celle  négociation  ;  il  en  est  convenu.  » 

H,  Barthélémy  coniinnaii  d'otiribucr  celte  noa- 
velle  dtspoailioD  des  oomiuerçaDts  anglais  aux  nou- 
veniix  édita,  n  Si  les  choaes  étaient  restées  sur  Tan- 
n  cteo  pied.  »  disait-il,  a  le  ministère  britannique, 
H  toio  de  ooos  {airo  des  propositions,  aurait  cooti- 
m  ooé  d*éluder  les  nôtres,  et  la  nation  aurait  ron- 
n  Uoeé  A  favoriser  l'opposition  dca  ministres  à  louL 
»  amingement  de  coomerce  avec  nous,  taudis 
D  qu'aujourd'hui  ils  peuvent  être  dans  le  cas  d*on> 
n  courir  sa   ceasore,   s'ils  peraévèreat  daas  lear 
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»  précédent   éloignemenl.  Ils  ne    [warraieni  Ht 
n  juslitîés  [les  minmlres)  que  par    leur  ^ilualk 
»  envers  l'irlaoïie.  Comiseol  l'Anglelerre  cooinc* 
»  terail-elle  des  avanlâges  de  commerce  avec  \t*\ 
a  uBlions  étrangères  sans  que   ce  ro^ouiDc  voin» 
»  se  crût  en  droit  de  les  partager?  Et  omiidmi 
»  l'Aoglmcrre  pourrait-elle  Tadmellre  à  ce  parta^ 
»  saus  avoir  au  préalutile  déleroiiné  »ous  quel  poiot 
u  do  vue  tes  deux  lies  doivent  se  considérer  réd- 
»  proqucment  ?  Ce  sysièmo  ne  sera  pu  facile  i  fé- 
»  gler.  Cest  en  vain  que  t Anglei^rrt  «*  ffattâ  J$ 
»  reprendre  à  tirtande  son  indépefulanoc  Ugi^ 
»  tive.  U  est  au  contraire  dans  h  nature  da  dm- 
n  ses  qxte  r Irlande  obtienne  aussi  avec  ie  temps  sot 
»  indépendance  commerciale.   L'un  sera  fa  stuk 
»  naturelle  de  tautre,  et  Ce/fet  de  h  position  Ufpo^ 
»  graphique  la  plus  heuretise  et  tfune  fertiHU  d$ 
n  sol  qui  appelle  rindustrie.  a 

L'événement  devait  cruellement  dôrocnlir.  poar 
l'Irlande,  \e»  prévisions  de  noire  chargé  d'aOiiîresMr 
ce  dernier  point. 

Le  ïfô  octobre  4785,  le  ministre  adroMaili 
M.  Barthélémy  une  dépêche  fort  iai{>ortaale  eo  a 
qu^ello  résumait  ncllement  la  posiliou  el  desstuil 
avoc  rcrmel(^  l'altiludo  que  le  gouvernement  fr»* 
çais  entendait  prendre. 

u  M.  Hailea  m'a  demaudû  que  nous  fissioDS,  de 
»  part  et  d'autre,  des  proposilions  partielles  poar 
n  éviter  l'expression  indéfinie  de  la  nation  la  ploi 
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hvoHiéo  :  M.  de  Carmarthen  vous  avait  parlé 
dans  !•  m^me  aeos  en  vous  roi»aol  obiorvcr  que 
le  peote  He  lamille  ilevail  aou»  cmp^her  de  faire 
usage  ilo  la  otauso  que  je  vieaa  dcDoocer.  J'ai 
répondu  à  M.  Halles  ([u'il  fXait  dilTicile  de  Irai- 
ler  aaaa  bo»e ,  que  crpendanl  je  ne  aernis  paa 
loigoé  d'adopicr  l'idi^î  du  miDi9(6ro  britaoni- 
uo,  cl  je  lui  ai  proposé,  en  cons(^qaence,  par 
tarait  de  coaver»ntion,  une  diminulion  de  droïla 
sar  DM  vins  ol  aur  nos  caux-de-vie.  M.  Bailct 
m'a  autsftât  demandé,  par  onire  de  sa  cow^  si 
no¥x  ri'gar/i^i'ons  h  traita  d"  Uîrrchi  comme  caduc 
"i  ta  An  de  cette  sonée;  Je  iui  ai  répondu  trè»- 
ttffirmatir^meni  ,  en  l'amuranl  toutefois  qne  le 
mini^li^re  bntnnoiqiio  ûlnit  le  matlra  de  prévenir 
toute  disposition  eons^ucnie  à  co  principe,  en 
liant  enfin  at^ricumnifiot  la  négociation  eolamée 
inutilement  depnia  près  de  deux  ans.  Je  pré- 
•umo ,  Monaietir ,  que  cette  réponse  aura  âlé 
Iraoai&iBe  à  Londrc»  et  qu'elle  aura  cxcîtû  le  mé- 
coolenlenienl  des  mini»treB  angtais.  Cela  ne  nom 
empfchera  pas  de  la  réaliser ,  si,  rfiei  au  mois 
de  janvier,  nona  n'oDtrevoyooB  pas  Tcepoir  do 
parfenir  à  un  oouvd  arrangement,  n 

«  Si  M.  Ormarthcn  voua  parle  encore  du 

pacte  de  famille,  vous  lui  fcrcx  observer  que  lea 
exceptions  cou^tguées  dans  co  traité  ne  portent 
tMenticllement  que  sur  le  petit  cabotage,  et  qu'à 
Pëf^ni  île  tuu8  les  autres  pointa  de  commerce  et 
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»  de   aavigaiion ,    aous  sommes    rédproqi 
»  fior  la  méiDâ  ligne  que  loules   les  auirsi 
•   lions. 

»  ....  Il  parait  qu'en  enîel   la  ooar  de  Looiirei 
»  o'eâl  p&i  eDcore  disposée  à  se  lier  avec  \eêÂméà- 
o  caÏDS  par  des  arraDgeiuenU  de  couimeroaat  J0M 
M  saorais  aiHrmer  ({u'elloail  lorl,  car  ooD-ceolMMtf 
»  Il  y  a  ea  Amérique  une  tendance  géDérBloA§èotf_ 
»  le  commerce  do  toutes  les  natioas,  mais  il  y  < 
»  luôoie  quelques  Etala  qui  ont  publié  des  loissi 
»  contraires  pour  nous  que  pour  les  Anglais  odoMi. 
»  Cependant  nous  avons  des  titres  à  quelques  mésir 
I)  gûmouta  de  leur  part.  CertaiocnicDt  ,  Al.  Adu 
»  n'iulerviondra  pas  pour  Taire  mettre   les  ckm» 
»  sur  un  pied   plus  cooreoable;  il  «si   aussi 
»  Français  que  l'Anglais  le  plus  outre,  et  je  re|^fd<' 
X  sa  conversion  connue  impossible.  » 

Parmi  les  Elats  américains  dont  parlait  le  Diitu»*! 
tro,  ou  pouvait  cilur  celui  de  MassacbossotSi  qii. 
par  un  acte  du  23  jain  1785,  pour  le  rfegleioeatdfl 
la  navigation  el  du  commerce,  svail  défendu  d'<i- 
porter,  à  compter  du  i'^  d'ao&t,  do  tout  port,  rids, 
rivière  et  tout  autre  lieu  de  cette  petite  républiqoe, 
dans  a^cim  vaisseau  ou   bàliment  quelconque  «p- 
partenanl  on  tout  ou  en  partie  à  aucun  sojeldam 
de  la  Orande-Brctagnc,  aucunes  marchandises  os 
denrées  manufacturées  ou  du  cru  de  cet  Etal  os! 
d'aucun  des  Gtals-LlDis.  Ce  n'étaient  là  que  des  bi«>I 
sures  de  représailles,  plusieurs  gouvcrneursdesdif- 
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Tifireotos  coloDÎes  anglaises  ayaDl  poblié  ,  disait 
l'acte,  des  pruci  a  motions  pour  emp^her  que  les 
vaisseaux  des  Etats-Unis  n'enlniBSCDt  dans  leurs 
ports  et  a*;  GsscDt  lo  eoinmerœ;  aussi  la  raculli^  de 
les  révoquer  était  réservée  au  gouverneur  du  Mss- 
tachasMls,  apr^  avoir  pris  l'avis  de  soucooseil. 
Mais  (Tautres  mesures  permanentes  applicables  à 
tout»  les  nalioDS  imposaient  de  rigoureuses  entra- 
ves au  commerce.  A  partir  do  la  même  date,  c*e8l- 
è-diro  du  1**  aoAl  I7â5,  les  navires  n'Appartenant 
pu  en  entier  aux  citoyens  des  Etats-Unis  no  pour- 
raienl,  sous  peine  de  confiscaiion  ,  déchaîner  leur 
cargaison  autre  port  que  dans  les  ports  de  Boston, 
Falmoulli,  dans  la  baie  de  P»sra  et  de  Darmoulh. 
—  Tons  les  navire*  flppnricnani  ft  des  étrangers 
étaient  assujétis  à  un  droit  de  tonnage  de  5  shel- 
lÎBgs  par  tonneau  an  profit  do  la  République  et  de 
%  shellings  8  sols  par  tonoojiu  pour  l'cntrctica  des 
phares,  outre  ce  qu'ib  payaient  d(^jà  —  lo  double 
des  droiu  exigibles  des  bâtiments  appartenant  aux 
•ojela  des  Etats-Unia.  Les  bAtimenta  apparlenanl 
eo  tout  ou  en  partie  aux  sujets  du  roi  d'Angleterre 
dnvtieni  payer  en  outre  6  sois  par  boisseau  do  teà 
importé;  péchecws  du  JllaasacbinaBU,  sel  de  Portugal, 
■isaooeda  IranspoKdn  sel  pour  le  pavillon  améri- 
cain. —  Suivaient  d'autres  preacriptioas  ,  égale- 
ment acerbes. 

Oaos  noe  note  du  30  octobre,  M.  Barthélémy 
disait  an  ministre  que,  malgré  l'augmentation  de 


nos  droiu  de  sortie  sur  le  cotoo  (12  p.  400),  ^m\ 
Anglais  acbctaienL  LouL   ce   qu'ils    ponvaical  l'i 
procurer  dans   nos   porls.    Ils    veoaicol  d'eo 
plusicuri»  cargaisooà  do  Bavro.   a  Si ,  au  liw 
»  venir  ici ,  elles  eiuseot  pu    rcsier  en  Fraatt 
n  être  employées  dans   nos    maQuiaciures  , 
»  aurions  fait   un  double   ton   à   celle  de 
»  cbester.  » 

Le  9  novembre,  il  répoadatl  à   la   letlrc  do 
nisLre  qu'on  vienl  do  lire  plus   baul.   Il  cro^ 
cabinet  anglais  dccidi^  à  activer  le  travail  coafièii 
M.  Crawford;  mais  il  n'étail  paa  sûr  que  ce  itlii, 
poinl  de  vouloir  prévenir  l'efTel  de  Dolrc  rétololiaai 
de  regarder  le  irailô  d'Ulrechl  comme  caduc  ili| 
fin  de  celle  année.  Ce  moment  oo  pouvait  manquer 
d'exciter  en  Ani^lelerre  beaucoup  d'humeur  et  àt 
méconlentemenL;  mais  lord  Carmarthen^  loio  de  lut 
eu  lémoigoer.  sur  la  déclaraliob  posilivo  que  M,  de 
Rayneval  eu  avait  faîle  à  M.  Hailes,  u'en  avait  fttf 
môme  fait  nientiou  ,  et  avait  expriniô  à  M.   Bahbë- 
lemy ,  avec  une  grande  salisraclion ,   l'capoir  qai 
ses  dernières  lettres  de  Franco  lut  faisaient  ooace- 
voir  pour  la  bonne  issue  de  la  négocialioo.  Noua 
charité  d'ulfuires  ayaul  alors  rappelé  au  aeorêlaîM! 
d'kilal  que  M.  Crawrurd  devait  une  ropooae  ofRcwHa' 
è  M.  de  Rayneval,  lord  (^rmarihen  avait  senti qoe 
cette  Torroalité  était  aussi  nécessairo   que  foale  àj 
remplir,  et  il  s'était  engagé  à  mettre  tout  de  sniicj 
M.  Cravvrord  eu  état  d'exécuter  oei  acte  pnHïai- 


I 
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mire.  Sa  réponse  serait  calquihs  eor  l'oeprit  cl  lea 
larmes  do  trailé  de  paix.  Lord  Carmarifaen  c'avait 
plut  parlé  (lo  [lacLc  do  famillo.  Il  avait  para  charmé 
que  H.  de  Rayneval,  n'insistaol  plus  stir  les  bases 
qu'il  avail  pro[K»ôca,  conscnlK  à  traiier  de  In  ma- 
nière qui  paraisMÎl  i  Londres  la  plus  conforme  an 
Irailé  déBoilif.  Lord  Carmarlhcn  ne  balançait  pas  à 
avouer  que  ai  le  Portugal  concevait  quelque  jalou- 
sie do  cette  oégociatioo,  l'Angleterro  devait  trouver 
ou  bien  moindre  intérêt  à  ménager  cette  faible  puis- 
sance qu'à  contracter  des  liens  prnfilablca  avec  la 
FfBBoe.  u  Oe  soo  câ(é,  l'envoyé  de  Porlngal,  qui 
1»  eM  un  homme  éclairé  sur  les  intérêts  de  sa  na* 
»  tioo,  Ji  ajoutait  M.  Barlhélnmy,  «  m'a  déclaré 
Il  que  sa  cour,  loin  de  voir  avec  peine  les  effelaqui 
»  pourraient  résulter  de  notre  négociation,  devrait. 
»  au  contraire,  «'estimer  lieureuse  que  rAogleterre 
u  fttt  la  première  à  porter  atteinte  à  un  traité  qui 
»  avait  occasionné  la  ruine  totale  de  l'industrie  on 
n  Portugal  et  son  asservisse  ment  au  joug  de  la 

■  Grande-Bretagne.  » 

La  répooae  oflicielle  demandée  à  M,  Craw/brd  ne 
ae  fit  pas  attendre.  Le  9  novembrer  il  adressa  la 
Dote  suivante  a  M.  tlo  Rayneval.  Celte  note  est  en 
francaîa,  comme  toutoa  les  autres  lettres  de  M. Craw- 
Cord. 

•  Je  suis  chargé,  Monsieur,  de  répondre  A  la 
»  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  do  m'érrire 

■  le  16  septembre,  co  vous  foisaol  ohscrvcr  qoe. 
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■I  quoiquf)  ma  cour  ne  puisse  oooseotir  à  adi 
»  la  jouisuDcû  respoclivc  des  avaolagos  accordèiA 
9  la  Dation  la  plus  favorisée ,  comme  Iwse  de  ooirv 
j)  négocialioD,  les  miaiatrca  de  Sa  Majûalé  s'occn- 
0  peat  acluellemoDt  à  exaniioer  les  détails  aûœa- 
»  saires  pour  établir  un  Hystèmc  de  noromerce  ^ga- 
»  lemeol  couvenable  aux  deux  Dations ,  et  quils 
n  08  lardtiroDl  paa  à  me  le  iaire  parveair. 

»  Ils  déaireat  pourtaut ,  Moasienr ,  que  voos  fse 
»  fassiez  savoir,  le  plus  tôt  ({ne  vous  pourrex.  qi 
»  ÉODl  les  anicica  que  la  France  d('«ircrait  voir 
»  Ircr  en  Anglclorro  sous  des  droits  plus  modérés; 
»  l'Angleterre,  de  sod  c4té,  détaillera  les  bctliléa 
n  qu'elle  souhaiterait  d'obleair  en  France,  u 

Ku  réponse  à  oelt«  lettre,  le  ministre  des  afTairea 
étrangères  faisait  observer  que  les  disposition* 
Tarr^t  rendu  la  6  septembre  ilHi  n'étaient 
applicables  au  caa  eu  question,  parce  qu'il  y  avait 
été  dérogé  par  l'nrliclo  o  du  traité  d'LJtrecfat,  Irqnel 
avait  mis  les  Anglais  sur  le  même  pied  quo  le»  an- 
trds  oaltoua ,  relativement  à  la  navigation. 

«  Je  conviona,  n  ajoulait-il,  o  qu'il  n'existe  à 
»  cet  égard,  comme  vous  l'avez  remarqué,  aucune 
»  réciprocité  entre  nous  et  la  Gramie-Dretague; 
n  mais  vous  savez  aussi  bien  que  moi  que,  joaqu'É 
a  présent,  la  réciprocité  n'a  pas  consisté  dans  ftne 
»  parfaite  égalité  de  traitement,  et  qu'on  la  sup- 
«  pose  exister  dès  qu'aucune  nation  n'a  des  avan- 
»  tages   exduaifa.    En   appliquant    ce   principe   à 
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■  l'Anglelerro,  il  est  vrai  île  dire  que  la  réctprocîlà 
n  o«i  cenMÎe  éiablie  iïi>s  que  celte  poissaoce  ne 
B  Iraito  persoano,  à  IVgard  Je  la  navigation,  plua 

■  favorablcnieol  que  la  Praoce.  CcrlBinenical,  eu 
M  principe  o$l  vicieux,  {tarce  qu'il  Ate  la  faculté 
»  d'accorder  des  excepllons.  Aussi  nous  en  soin* 
p  roes-oouft  écartés  dans  les  nt^ociations  que  nous 
0  (wursuivons  en  Espagne  et  on  Russie ,  et  il  sera 
»  égalemonl  abandonné  dans  colle  qui  a  élc  onia- 
9  môe  avec  la  conr  de  Londres.  Nous  ne  prendrons 

tmr  base  que  la  convenance  ot  une  parfailo  ropi- 
procité;  mais  je  suis  d'avis  que,  dans  l'étal  ac- 
o  tucl  des  choses,  il  convient  de  ne  faire  aucune 
n  innovation.  Nous  aucous  tout  le  lenii»  do  pren- 
o  dm  le  parti  qui  nous  conviendra,  dans  le  cas 
>i  où  le  nouveaa  Iraiié  de  commerce  n'aurait  pas 
>»  lieu.  » 

[>anfi  une  autre  leilro  à  M.  de  Galonné  ,  égale- 
ment datée  du  D  avril ,  le  ministre  des  affaires 
élraogcros  ajournait  égalewcnl  les  di9[)ositions  à 
prendre  |>our  om|>écher  l'iolroduclion  fraudulcusu 
de*  marchandises  anglaises  par  la  voie  d'Oslende , 
loule  mesure  de  rigueur  lui  semblaul  interapcsiivc, 
lorsqu'un  était  en  Irain  de  n^ocier  un  traité  da 
commerce  qui  devait  modifier  les  règlements  proht- 
bitil». 

M  En  rapprocliaot  l'imporlance  de  ce  qu'on  exi- 
lil  de  part  et  d'autre,  nous  pourrions  parve- 
lir  à  fixer  œlte  réciprocité  et  ceUe  ooovenanw 
ui  34 
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'■  mutuelle  qui  ToDl  l'objel  de  rarlide  XVUl  du 
■I  irailé  iléQDitif,  el  je  suis  uulortflé  à  vouii  iléclarer 
»  que  ta  cour  de  Londres  o«t  sjncèrcmcai  diipotée 
0  à  prendre  avec  la  cour  de  Frauce  lelt  arraage* 
n  [ueoU  qu*OQ  jugera  nécossaires  pour  augmeoler 
»  le  cooimeroe  licite  cl  pour  cimeoler  do  plus  ea 
■1  plus  laiuliié  qui  règuc  actuelleroenl  entre  lei 
»  deui  oalioDs.  » 

M.  Bartbùlerny  écrivait  le  S2  novembre  au  mi- 
niatre  : 

a  Je  me  luis  expliqué  avec  mylord  Carroartbeo, 
Il  d'après  vo«  ordres.  Je  lui  ai  dit  qu'il  oe  poumil 
n  qu'être  utile  qu'il  indiquât  d'avance  à  M.  Cra\r- 
ii  ford  les  objets  {K)ur  lesquels  ou  aurait  de  oe 
1}  cAlé^ïi  à  demander  des  faveura,  a6n  de  oe  pai 
a  retarder  la  besogne  à  chaque  pas  ;  que  aaoa  celle 
n  précaulioQ,  co  commiasaire  aerail  forcé,  pour 
H  chaque  proposilion,  de  demander  de  nouvellai 
n  ioBtructidos.  J'ai  rappelé  que  vous  aviez  aeDli, 
n  Monsieur,  durant  les  négociations  de  la  dernière 
n  |>aix,  les  inconvénients  de  celle  méthode  difai- 
H  tuire.  Mylord  Carmartheu  m'a  répondu  qu'il  les 
»  avait  pn^vua  ;  qu'il  sentait  qu'il  valait  œieai  foira 
»  toutes  ses  propositions  jt  la  fois;  qu'aussi  tons  les 
»  bureaux  de  M.  Pin  étaient  occupés  à  d rester 
n  tontes  les  écritures  qui  (!:laieut  nocossaires  -à  h 
1)  n^ciatiun  du  traité  de  commerce;  qu'elles  ne 
u  tarderaient  pas  à  être  mises  au  net.  oi  qu'aoaci- 
n  lût  qu'ellufl  leur  auraient  renvo^fées,  ît  lea  fertil 
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n  parvenir  à  M.  Cniwford.  M.  Cnmiarlhon  me  |>q- 
I*  rtitl  toujoiirs  d(^iror  et  c«i>orcr  bonucoup  le  oqc* 

M,  Barthélémy  raconto,  (Un*  la  m^mo  Hi^piVho, 
que  le  roi  d'Aoglciorre  lui  avait  dit  en  Hcnnnul.  h 
propos  du  traité  do  rKmporeur  el  des  Hollnndaix  : 
m  Jp  n'avais  pas  su  jusqu'ici  que  riiooneur  pQt  se 
I»  payer  avec  de  l'argent,  u 

M.  V&bhà  Mac  L>crmoth  écrivait,  le  S5  novembre, 
à  M.  de  Vorgennes,  qu'il  avait  eu.  dans  lu  rouranl 
6e  SIX  mois,  l'occasion  de  voir  l<^  principHlrs  m»- 
niirdclurf^  (les  trois  royauriips  et  dn  ronférer  avec  les 
capilalistcs  lea  plut  l'OQsidi'rabtos,  qui  approuvaient 
ananimemeut  la  coudoilc  lonuc  par  ce  minifilro, 
00  excluant  l'usage  des  marcbuniliws  anglaises  du 
royaume.  Ils  croyaient  qae  cette  exclusion  ne  devait 
aoufTrir  aucune  excoptioo,  cl  que  l'administration 
devait  employer  la  plus  grande  rigueur  contre  les 
ooDlrcvcuanla,  alin  do  les  autoriser,  |iar  In  perle 
qu'ils  feraient  nèceasaireawnt,  Â  forcer  en  quelque 
maoièni  le  gouvernement  à  conclure  un  traité  do 
ooinmerco  aveo  lo  France  sur  une  base  sotidu  el 
avantagcuso  aux  doux  nations. 

■«  Notre  olUauco  avec  la  Hollande .  o  dit  M.  Bar- 
Lliêlemy  dans  uou  dépêche  adressée  au  minialrc,  lo 
97  novembre ,  >•  éuU  uo  évéamiMt  auquel  toute 
•  t'Burope  était  préptrée  depuis  longlemp*.  Je  ne 
0  puis  cependant  pas  douter  que  le  moment  de  m 
M  conclusion  i  (ait  ici  seosalioa  el  poiae.  Quoique 
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I)  les  Anglais  affecLeot  beaucoup  de  méprU  poorli 
1)  Elollaade,  ils  ne  se  dissimulent    point  le  poidt 
»  qu  elle  tnel  dans  noire  balance.  L'Aoglelerre  vieat 
i>  de  perdre  une  partie  considérable  <le  ses  pœa- 
»  sions;  elle  s'est  alii^néâ  son    plu9  ancien  e(  no 
n  plus  ferme  allié,  et  elle  a  tellement  faleaié  1m 
n  Irlandais,  que  les  suites  possibles  de  la  préseele 
»  silualion   des  deux   royaumes   peuvent   parabraj 
»  i  n  Cil  Icu  labiés.  A  mesure  que  l'époque  de  Is  ren- 
o  trée  du  Parlemeot  d'Irlande  approche,  on  Deroil 
»  point  que  les  Idées  de  la  nation  se  familtanscst 
»  davantage  avec  les  propoaitioos  de  commerce  qui 
»  lui  ont  élé  offertes  par  l'Angleterre,  u 

M.  Biirtbétemy  écrit  de  nouveau,  le  9  décembre, 
une  dépêche  pleine  d'intérôl  : 

»  Mylord   Carmarthen   m'a  dit  avant-hier  qne 
I)  M.  Crawford  allait  élie  rappelé;  que  le  roi,  ma 
n  maître,  pour  manifcslor  ilavanlago  ses  intealio» 
»  d'avancer  et  do  perreciionner  la  négociation  dv 
»  traité  de  commerce  avec  nous,  avait  décidé  de  le 
n  remplacer   par   une   personne  d'un    plus  grand 
»  poids,  reoommandable  par  sa  qualité  de  mefflbn 
»  du  Conseil  privé  et  par  aon  mérite  particulier; 
»  que,  par  une  sorte  d'estime  pour  cette  i>cr.«oDne. 
n  le  ministère  britannique  désirait  le  revêtir  d'aa 
»  caractère  public  et  qui  permit  de  l'accréditer  au- 
»  près  du  roi;  qu'avant  d'effectuer  sa  nomination. 
n  on  voulait,  Monseigneur,  vous  consulter  sur  cet 
»  arrangement  f  et  vous  prier  d'autant  plus  do  le 
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"n^ciliter,  qu'il  ne  metlra  auciiD  obgiaclc  à  I»  Biiiie 
n  dcri  couf<^fcn<x>â  uvcc  M.  du  Rayuuval.  » 

M.  EJoa  éloit  donc  arrivé  à  Paris,  muni  des 
pleins  pouvoirs  do  Sa  Majesté  Urilanniquc^  itn  qtia- 
lité  d'eavoyô  extraordinairG  et  luinifllrti  pléoipotea- 
Uairo.  Ses  pouvoirs  porlaienl  la  date  du  82  oiars. 
Do  aoD  cAléf  Louis  XVI  Dominait,  le  i**  avril, 
M.  Gérard  de  Rayoeval  son  commissaire  et  pléoi- 
polcotiairo,  «  pour  cODDBltre,  traiter,  discuter  et 
u  cuncture  toutes  les  choses  relatives  à  t'arlido  18 
n  du  traité  de  Paris  du  3  septemhre  17S3,  etc.  « 

L'artido  4**^  esquisse  du  projet  de  tiaité  de 
coiumeroe,  recoaaaîssaît  que  le  système  suivi  jus- 
qu'alors,  en  génaut  le  cunimerci*  par  des  prohibi- 
tions exclusives  et  des  droits  d'entrée  excessifs,  anx- 
quels  d'autres  oalioDS  n'élaient  pas  snjelles  pour  les 
mêmes  marchandises,  semblait  être  calculé  pour 
eoooura^r  la  Traude  et  la  contrebande,  faire  lan- 
guir le  commerce,  aigrir  les  sujets  dee  deux  puis- 
sances les  uns  contre  les  autres,  el  enrichir  les 
naiioDS  voisines  à  leurs  dépens. 

Par  l'article  S,  les  deux  bautea  parties  contrao- 
lantes  convcnnient  qu'à  l'avenir  leurs  sujets  rcs- 
pectib  jouiraient,  dans  tons  leurs  Ëlsts  situés  co 
Europe,  de  tous  les  avantages  dont  les  nations  les 
plus  lavorisées  jouissaleat  acttiellemenl  ou  pour- 
raient jouir  par  la  suite,  aussi  bien  pour  la  naviga- 
tion que  pour  le  commerce,  autant  que  cela  serait 
oompaliblti  avec  les  traités  actuellement  existanta 
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enlrc  l'une  ei  Tautre  des  parties  cootraclanle»  d 
d'autres  Elats.  Il  éiail  bien  ealendu,  néaninoÎH, 
que  chacune  des  parties  conlraclsatea  aurail  la  li- 
berté d'accorder  dea  privilégea  parlieulicrfl  à  d'ia- 
trcs  |)ays,  en  considération  des  avantages  qui  poar- 
raieot  en  résulter  pour  leura  propres  sujets. 

Par  l'arlide  3,  il  était  convenu  que  les  prohibitions 
absolues  qu'on  jugerait  uéceflftairea  <Jabolir  et  de 
remplacer  par  des  droiisd'enirée  modérés,  ne  seraieoi 
révoquées  qu'après  douze  mois  révolus  à  partir  de  11 
signature  du  traité,  si  legouvernomeal  où  ces  pro 
hibilionsexisLaient  lesouhailait  ainsi.  Dans  le  cas  oo 
l'on  voudrait  réduire  les  droite  d'entrée  au  laui  pi^é 
par  les  nations  les  plus  favorisées,  cette  rédudioo 
ne  serait  que  de  ta  moitié  dans  le  cours  de  la  pre- 
mière année  et  de  l'autre  moitié  rann(''c  suivante,  > 
moins  que  la  nation  qui  détail  opérer  la  réductioo 
nu  lo  désirât  autrement. 

L'article  \  disait  que  le  présent  traité  ne  déro- 
gerait en  aucune  manière  aux  traités  subsistants 
entre  les  deux  nalîoos,  et  particulièrement  à  cdui 
d'Ulrecht  de  17(3,  à  moins  qu'il  n'y  eôl  quelque 
article  que  l'on  jugeât  nécessaire  d'expliquer,  de 
modifier  ou  do  changer  pour  le  bien  conmmn. 

Par  rarlicle  5,  le  traité  devait  demeurer  fcrine 
ot  irrévocable  pendant  dix  années,  à  compter  du 
jour  de  sa  signature.  A  l'expiration  de  ce  terme,  les 
hautes  puissances  s'en  réservaient  la  révision  et,  à 
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awios  d'une  nouvello  conHrmaiion,  il  dc  serait  plu» 
O0iité  élni  en  force. 

L'aniclo  6  disait  que  comme  il  était  d'une  grancio 
iii)[)orlaooe  et  dc  l'iDlcrfil  commun  dVtuodre  le  sjb- 
téate  de  réciprocité  de  commerce  ol  dc  honoc  intcl- 
ligeoce  entre  les  deux  nalïoae  aulaut  que  leur 
prospérité  aiutuelle  le  periuetlail,  les  conA^ronccs 
entre  les  minisires  des  deux  puissances  seraient 
coulinuées  dans  l'inlention  de  lever  les  obstacles  qui 
■'opposaicnl à  l'extension  duo  commerce  licite  dans 
Icfl  diverses  brancbca  d'échange  cl  do  trafic. 

Tels  élaioni  les  principaux  articles  du  projet  do 
traité  de  conimeice.  Le  roi  avait  décidé,  dans  son 
oonsed,  qu'il  aurait  |iour  base  le  principe  suivant, 
savoir:  que  toutes  les  prohibitions,  comme  tous  les 
droits  probibitifs,  seraient  supprimés  et  que  l'on  éta- 
blirai!, de  part  et  d'autre,  des  droits  tellement  com- 
bin<%  que  l'admission  des  marchandiaes  respectives 
00  serait  pas  illusoire  et  tu;  porterait  pas  pr^'udice 
à  fmdtuârie  tuUionaie. 

U  conséquence  de  ce  priaci[>e  était  d'établir  noe 

concurrence  entre  le  commerce  anglais  et  le  corn- 

mcrce  français  ï  ce  qui  serait  fourni  ut  reçu  de  part 

çti  d'autre  devrait  être  regardé  comme  une  compen- 

niion. 

Le  cabinet  de  Versaillea  croyait  à  peu  près  dé* 
montré  que  l'avantage,  dans  cet  échange,  aereîL  ea 
faveur  de  la  France,  parce  que  nous  avions  des 
prodocliuns  aussi  précieust»  qu'abondantes  à  cxpor- 
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ler, el  qne  noire  ioduslrie  commençait  à  rivaliter 
avec  celle  de  l'ÀDgleterre  sur  beaucoup  d'objeu  ; 
que  nous  l'égalions,  au  nioina,  eur  qaelque6-uas  et 
que  nous  n'élions  pas  encore  arrivés  aux  Icrmoa  de 
la  perfectibililè  dout  nous  étions  ituscopiibles. 

I^  projet  du  Irailt^,  avail  û\é  l'objet  d'observations 
lues  ni)  conseil  d'Elal  le  C  avril.  L'auteur  de  ce* 
observations  in&isiaii  d'aboril  sur  la  coDveuaoot 
qu'il  y  aurait  à  établir  une  parfaite  réciprocité  entre 
la  France  el  l'Angleterre,  à  l'égard  de  la  navigation, 
et  ftoulevaii  <lc  oouvean  la  question  que  le  ministre 
avait  cru  devoir  laisser  dormir,  pour  ne  pas  com- 
pliquer les  difficultés.  Il  adoptait  comptétcnicot  le 
principe  que  l'Anglelerre  et  la  France  devaient  se 
traiter  mutuellement  comme  les  nations  les  plui 
favorisées.  Les  engagements  que  les  deux  souve- 
rains pouvaient  ovoir  contractés  avec  d'autres  puis* 
sancea  dc  pouvaient  être  nnéanlis  par  le  iraiié  doj 
commerce  qu'il  s'agissait  de  conclure;  mais  les  deux 
puissances  devaient  s'avouer  de  bonne  foi  tea  enga- 
gements qui  pouvaient  les  gêner.  Ainsi,  du  côté  de 
la  France,  le  pacte  de  THmille  ne  renfermait  qu'une 
clause  exclusive  en  faveur  des  parties  contractanlea, 
reliitive  an  petit  cabotage.  On  ne  coonaiseail  à  l'An* 
glelerre  aucune  génc  de  celte  nature.  Le  traité; 
avantageux  qu'elle  avail  conclu,  eo  4703,  avec  le. 
Portugal,  n'était  f>as  exclusiL  La  cour  de  Uabonno^ 
le  regardait  ai  fK*u  commu  tel,  qu'elle  nous  avail 
mis.  comme  l'Espagne,  sur  lo  pied  des  oalions  tes 
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plus  favorisées.  Celte  stipulation  se  trouvait  daos  le 
traité  du  Pardo,  signé  eu  1778,  et  auquel  nous 
BvioQB  accédé  eo  1783. 

ti  t^  liberté  qu'il  s'iigii  d'accorder,  »  disait-on, 
«  aenible  entrer  dans  dos  vues  et  elle  est  plus  coo- 
n  fonuoaux  bons  principes,  eu  matiiTO  de  commerce, 
s  que  CCS  ctameurs  gént^rales  qui  lueltcQt  tout  le 
a  monde  sur  la  même  ligne  et  ôlcat  la  faculté  de 
n  fiiire  des  exceptions  utiles.  La  liberté  d'nccordur 
n  des  bveurs  particulières  sera  la  base  de  la 
»  négociation  eoiamée  avec  la  cour  do  Madrid, 
n  comme  elle  l'est  de  celle  que  nous  suivons  avec 
n  la  Russie. 

n  Si  rADgIctcrro  abnsc  de  la  clause  dont  il  est 
i)  question^  rien  ue  nous  empêchera  de  suivre  son 
u  e&emplccl.an  pis  aller,  nous  ne  courrons  d'autres 
0  risques  que  de  retomber  dans  rélal  de  probibi- 
»  lion  dans  lequel  nous  nous  trouvons  actuelle* 
■1  ment,  et  nous  aurons  alors  la  faculté  de  modifier 
•t  le  traite  d'Ulrecfat  comme  nous  le  jogerooê  à 
0  propos.  » 

On  ne  (aidait  aucune  objection  à  l'article  3,  qui , 
en  remcltaol  à  une  année  In  suppression  dos  prohi- 
bitions et  l'établissement  des  droits  modérés,  ei  eo 
disposBDtquc  les  réductions  n'auraicnl  lieu  que  par 
moitié  cl  en  deux  années,  avait  voulu  prévenir  les 
bruwjoes  secousses  dans  le  commerce;  mais  la  diffi- 
ciillé  serait  de  déterminer  les  denrées  et  marclian* 
dises  sar  lesquelles  ou  lèverait  de  part  ot  d'autre 
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tes  pmtiibiiioo9,  cl  l'on  éloUiruil  dm  diiuiouliooscie' 
U  roi  18. 

OuiiDt  à  rariicle  (,  le  irflilé  d'Ulrechl  servirait, 
sans  difficulté,  de  rondemeat  à  celui  qu'il  s'agifiMit 
de  faire  j  mais,  pour  simplifier  les  cboeeSi  il  coovo- 
nail  do  refondre  CDlièreiueol  le  premier  dans  le  •»• 
coud. 

M.  Eden  demandait  qu'en  aUcodaDi  la  n^clion 
d'un  double  tarif  [mniculier  aux  deux  ualtODS,  on 
sign&i  une  convention  préliminaire  qui  coosacrenit 
les  priQcii)e8  énoncés  dans  8on  projet.  Si  celte  nar- 
cbo  était  adoptée,  tous  les  points  rclalife  aux  droits 
seraient-ils  rcavoyés  aux  tarifs  à  faire,  ou  coavien- 
drait-on,  dès  à  présent,  de  quelques  article*  sur 
lesquels  les  deux  cours  s'accordcraionl  provi&oiro* 
ment  des  faveurs  ?  Ce  dernier  expédient  paraissait 
entrer  dans  les  vues  de  M.  Eden. 

n  En  résumanl  les  articles  proposéa  par  M  liégo» 
»  dateur,  il  |)araU,  h  disait  Tautour  des  observa- 
tions, «  que  la  seule  question  sur  laquelle  il  y 
»  uil  à  délibérer  dans  ce  itiomeot-ci  est  de  savoir 
Il  si  l'on  signera  des  articles  préliminaires  |iour 
»  cooslater  les  principes  d'après  lesquels  lee  deux 
n  cours  Iravailleroal  à  un  tarif  particulier,  on  s'il 
u  convient  mieux  de  bire  les  deux  besognes  en 
u  môme  tem|». 

M  L'élablissooienld'un  nouveau  tarirpoarrADgte- 
»  terre  exigera  beaucoup  do  recbercbeaet  de  diactit- 
0  siooa;   d'niUeurt,  il  y  a  beaucoup  de  pri^uijés  à 


n  vaiocre  en  Anftlolerrc^  cl  l'oo  y  rt^aïutira  mieux  par 
•■  iiDe  marche  graduelle  que  par  don  dispositions 
Il  prmpitéoA  ot  accumulées. 

u  11  sciiiblurHil,  diiprès  oeta,  tiu'il  serait  ulilu  de 
n  divUer  la  ntHliôro  :  de  fixer  d'abord  les  principes 
u  par  uM  coo^eotioD,  de  coaveoir  de  la  levéo  de 
1  quelque*  probibiLion«,  cl  de  Iravailtorcosniteaux 
k'doox  larifa.  u 

Si  U  France  avait  à  se  féliciter  du  choix  do 
H.  Edon  pour  nôgucialcur,  celui-ci  Délait  |)M  luoiDS 
salisfati  de  l'uccueil  qu'il  recevait  ckcz  dous.  «  Uieu 
u  qu  il  lui  fHi  impossible  de  prévoir.  »  disaïL-il  dans 
UDO  lellre  à  M.  du  Rayoeval,  dalée  du  10  avril, 
a  jusqu'à  quul  point  ses  souhaits  pour  l'arrange- 
»  mcat  il'uD  iystèmo  de  commerce  entre  les  deux 
N  souveraios  auraieiiL  du  succès,  il  devait,  à  (uut 
a  étéoenieni,  l'assurer  siocèremcol  de  la  recounais- 
»  Moco  avec  laquelle  il  voyait  la  franchise  respeC' 
»  iobit  de  M.  de  Vergenncs  et  les  luaoières  pré- 
M  v(w«iiles  de  H.  le  cootrAleur  géoéral,  dana 
n  roavertofc  de  la  négociation.  ■>  Il  se  louait 
éj^alcuient  du  M.  du  Rajueval  et  difrail  «  que  c'clait 
n  ttu  plaisir  du  traiter  avec  (fes  ministres  si  bien 
»  disposés  et  si  exacu.  » 

M.  Eden  faisait  observer,  au  sujet  des  dispositions 
du  Irailê  d'Utreckt,  qu'il  serait  à  propos  d'iosi-rer 
dans  le  nouveau  traité  que  presque  tout  ce  qui 
ôiail  relulifà  la  sftrelé  dos  roarcbandises ,  à  la  dis- 
IKJAtlîon  des  biens  des  marchands  par  leeiameot,  nu 
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libre  exercice  de  le«r  rvligtoa  dan  lean  awiiOM. 


les  endraits  deslioés  à  i 
pmeporis  poor  ■ortir  do  payt.  «  l'ét 
dei  cooMb,  etc..  éuil  tnen  mieex  exprimé  éëm 
let  lnjlé«  coodo*  plus  Urd  eoUe  daatre*  nalioa». 
Il  pensait,  aMBt,  que  le  lenne  accordé  «ax  aar- 
dtaoïU  poôr  vendre  Icars  eflidi  en  ou  de  guerre, 
avec  la  liberté  de  lea  coosigoer  avant  ou  aa  ido- 
meat  de  lear  départ  À  telles  penooaes  qa'ila  jag»- 
raieol  cooveoabie,  devrait  6ire  de  dovae  aBoia  a« 
liée  de  six  iimhs  teulemeat  accordée  par  le  mile 
d'Utrecfai.  II  était  encore  d'avis  de  réaenrer  leaqoas- 
iNos  aecoadaircs  et  subordoosée»  qaî  povrrweaft 
embarrasser  les  aégociaieara»  poor  des  articles  aépa* 
rés  qu'on  aaoexerail  ensuite  an  traité;  et  •  bieaqae 

•  le  traité  projeté  De  fltt,  à  cerisins  égards,  qn'oM 

•  coaveatioapr^icniuaire,  il  crovait  qoe  lesbénéfi- 
a  ces  qa'oo  en  pouvait  atl^Hlfe  serateot  plas  asso- 

•  réa  si  oo  le  rvodait  défioilif.  a 

M.  de  Rayoeval  écrivait,  le  IS  avril,  i  M.  Edeo, 
qn'd  ne  lui  envoyait  pas  la  copie  du  projet  de  Utile 
qu'il  lui  avait  promise,  parcs  qoe  Tartide  1  poo- 
vait  fournir  matière  à  de  fiiuaes  iDterprêutioos. 
CéUit  celui  où  il  éuit  dit  que  les  «ogl0NDCOts  qo* 
les  deux  souveraios  contractera lent  devraioil  être 
compatibles  avec  leurs  an  Ires  engagemenls.  Connw 
il  eal  de  droit  que  l'oo  ne  doit  pas  preadre  d*ea(pi- 
geeseals  coutradiotoireSt  il  n'était  pas  besoin  ds 
«tipaler  cela.  D'un  autre  o6lé,  avec  de  la  maavnias 
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voloolû,  OQ  pouvait  trouver  tout  iacooipalible.  Or, 
il  importait  de  oe  poial  fournir  matière  à  une  pa- 
reille Bltemaiive.  «  Ce  lerait,  »  ajoutait  M.  de 
Rayneval  ,  »  une  lâche  dans  ooire  oi^gociatioo.  » 
Rénexion  roitc,  il  envoyait  le  projet,  après  avoir 
supprimé  l'arlide  3. 

'  H.  Edon,  par  une  uoto  écrite  le  25  avril,  et 
laissée  dans  les  bureaux  de  M.  de  Rayneval,  qu'il 
n'avait  |ia»  rencontM,  informe  ce  ministre  qu'ayant 
envoyé  le  projet  de  (raiié  à  Londres,  ou  ses  dépd* 
cbee  ne  sont  arrivées  que  |)eu  d'Iieuri»  avant  le 
départ  du  courrier,  cl  une  partie  des  ministres  se 
trouvant  à  la  campagne  à  l'occasion  des  fétcs,  il  n'a 
po  connaître  les  sentiments  de  tout  le  ministère.  Mais 
le  roi  B  témoigné  beaucoup  de  fiatisfaclioo  des  dis|>o* 
sitioQS  de  Sa  Miijeslé  Tr^Chréticnne,  et  les  ministres 
qui  étaient  ea  ville  ont  assuré  à  M.  Edea  h  qu'ils 
a  étaient  prêts  à  concourir  de  tout  leur  possible,  pour 
s  conduire  à  une  heureuse  fin  le  projet  d'uuc  union 
»  de  commerce,  t,  —  u  Pour  mieux  cfToctuer  ces 
'I  bonnes  inlenlionsel  pour  éviter  des  délais,  ils- ont 
B  déjà  donné,  u  poursuil-îl»  a  dos  ordres  aux  ba* 
I»  reaax  pour  qu'on  me  transmette  le  plus  lAi  po»- 
n  libte  des  détails  qui  fassent  voir  clairement  et 
I»  aulkentiquement  reflet  que  l'exécuiiou  du  grand 
B  article  du  projet  produira  sur  l'admission  des 
»  marchandises  fraoçtiaes  dans  les  ports  d'Angl»- 

■  Mrre,  papiers  qui  serviront  à  compléter  ceux  que 

■  je  voas  ai  déjj^   envoyés  sur  le  même  sujet.  En 
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»  retour  de  cette  franrhiBc,  on  me  domandc  un  («- 
»  rcil  état  de  la  pari  du  mJDislère  fraoçai*.  » 

Kd  ce  qDJ  rcgHTile  les  autres  parties  <lu  projet, 
M.  Eden  n'entrevoit  pas  non  plus  de  diffîculti^.  tl 
croit  lu  cabinet  auglais  disfiosé,  d'aprèa  le»  observa- 
liona  confideDlielIcs  de  M.  de  Hayoeval ,  qu'il  loi  a 
Iraosniises,  ii  ne  pafi  insister  Rur  la  liberté  de  bir« 
poatâriearemeDt  des  réoervea  excluaive»  an  profil 
d'autres  ualioas.  Il  ajoute  que  M.  dit,  daoïi  i^on 
plan  pour  laméhoralloQ  des  revenus  de  rKiat, 
es|wrc  bientôt  faire  adopter  une  mesure  qui  ooulri- 
buera  beaucoup  à  augmenter  la  consommatioa  do 
vins  fraoçaifl,  iadè{ieodaniinent  de»  avantages  qui 
rétaltcroDl  de  la  ditninnlion  des  droit»  sur  le»  tin«, 
ai  elle  a  lieu.  On  vcrru  plus  loin  quelle  <^lait  celte 
mesure. 

M.  Unrtbôlemy  écrivait  del>ondre»,  le Ï5  avril,  i 
M.  de  Raynevat,  que  les  nouvelles  des  preniierv 
rapports  de  M.  Ëdeu  avec  le  gonvcroemeot  frençata 
n'avdient  pas  encore  aaaec  circtdè  pour  qu'il  pAt  ae 
prononcer  sur  l'ioipreuion  géoérslo  qu'elles  «vaienl 
(aile;  mais  il  pensait  que  celle  impreuiua  serait 
ravorablt!  et  que  lus  manafiicluhers  anglais,  quoi 
qu'on  en  put  dire  n  Lonilrea,  no  laiesaienl  pas  de 
se  ressentir  des  Mits  s^'vêres  porto«i  l'année  précé- 
dente par  le  gouvumemCDl  du  roi  pour  la  répr»- 
«ioD  de  la  conireliande.  'i  Ils  vnyaient  aasai,  r  di- 
sait M,  Barthélémy.  »  avec  peine  et  inquiétrtde.  Ie« 
M  oégociatiooa  ouvertes  cotre  la  Franco  et  la  Rua- 
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•  Bto,  OÙ  il  sérail  bteo  ù  désirer  que  le  commerce 
n  fninçaiflpi^t  balancer  rexccsaifcji^ljit  que  \c»  An- 
n  glals  trouvaient  de  leur  Hrap  el  do  lou»  leurs  oa- 
n  vragcs  (ie  latac.  » 

Van»  uuo  note  adrcMée  lo  %9  avril  A  M.  do  Rny- 
neval,  M.  Kden  disait  qu'il  trouvait  parTaitemenl 
clairet  et  MlisraisaotcB  tes  réponses  fuites  «ux 
qae«lions  de  M.  le  dtin  d'Orsd;  mais  il  <loulail  que 
les  papiers  que  M.  de  Rflyoeval  lui  avait  envoyés 
dooDassenl  aux  minisires  anglais  les  explicatioas 
qu'ilt)  désiraient  sur  la  distinction  faite  actuellement 
entre  les  vaisseaux  anglais  pI  ceux  des  autres  na- 
lions  à  leur  admission  dans  les  ports  IVançais.  On 
D€  répondait  pas  non  plu4,  ajoutait-il,  à  sa  demande 
det  conditions  faites  aux  autres  nations  i^  IV^anl 
des  marchandises  prohibées,  lors(|u'elte6  provicn- 
neot  des  Anglais.  Il  importait ,  selon  loi ,  bu  Iton 
■ttocè*  de  la  négocialioD,  de  ne  rien  laisser  en  ar- 
rière, 

M.  Barthélémy  paraîasail  toujours  enirclcnir  les 
aèmfis  doutes  sur  la  sincérité  des  ÎDlenlions  ila 
gonverDcmeni  anglais,  car  le  ministre  lui  répond, 
à  ta  date  «lu  30  avril  : 

a  Je  ne  sais,  Monsieur,  si  M.  Pill  est  intérienr»* 

■  ment  bien  difi^toséà  faire  des  arrangemcols  coo- 

■  veoables  de  commerce  avec  noott;  ce  qui  est  du 

■  moins  certain ^  c'est  que,  jusqu'à  présent,  il  se 
»  montre  aussi  bien  que  nous  pouvons  le  désirer, 
a  ai  M.  Iwlen,  de  son  cfiié,  marque  lo  plus  grand 
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»  empressemeol  de  faire  chcmiocr  !■  bwogoc  i 
1)  Dous  soiiimeA  inème  li^jà  convenus  d'une  cepèce 
n  de  Lrâilê  prcliraînaire,  dont  l'objel  est  de  Rier 
n  les  principes  géoérsax  cl  de  préparer  les  esprits 
»  aux  arrangcmcDls  particuliers  qui  doivent  en  £lrc 
»  la  saiio.  J'ai  parlé  à  M.  Eden  d'oo  baussecnenl  do 
n  droits  sur  les  eaox-de-vie;  mais  ce  pléntpoleo- 
»  Uaire  m'a  répondu  qu'il  n'en  avait  aucune  coo* 
n  naissance.  » 

US  mai,  M.  Etien  informait  M.  de  Rayneva! 
qoeles  minielres  anglais  étaient  parfaiiemeol  satis- 
faits des  changements  qu'ils  avaient  faits  (M.  iùltti 
el  M.  de  Rayneval),  et  Irèa-zélés  |  our  concourir  avec 
les  ministres  de  Sa  Majesté  Très-Chréiiennc,  pour 
expédier  la  besogiio. 

M.  Barthélémy  écrivait  de  Londres,  à  la  m&me 
date  y  «  que  les  commerçanis  anglais  paraia&ai«it 
n  avoir  appris  avec  satisfaction  qu'il  était  pos«ibU* 
»  et  vraisemblable  que  le  succès  couroaofll  la  lui»- 
»  sion  de  M.  lildeu.  Les  grands  obslacles  seraicnl 
»  levés  si  on  ne  louchait  point  aux  objets  qui  con> 
»  courraient  aux  principaux  revenus  des  deux  db- 
»  tiona.  —  Et,  dès  lors,  iV  ne  faut  pas  datUer,  • 
ajou(ttt-il,  K  que  M.  Eden  n'utm^ne  M.  PiU  à 
n  être  de  bonne  foi  dan*  une  négociation  qui  ho- 
u  norcrail  son  miuialère  el  en  assurerait 
»  davantage  la  durée  en  favorisant  la  réussite  do* 
a  sea  plaos  éoonomi<iuos.  » 

Dans  aoe  aulre  dét>ÔGbe  ,    dalée  du   5   tuai  . 
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M.  Berlbélcmy  fii^licile  lo  iiûoislre  sur  la  'mai-cbe 
qu'il  a  adoplée,  k  marche  cDtièreincot  goftléc  (uir 
»  les  oégocianU  aDglaîs,  qui  avouent  que  cVlail  la 
■  «eule  à  tcair  cl  capable  do  préparer  le  auccèados 
u  arrangclucula  particalierfl,  après  avoir  établi  cc- 
M  lui  des  principes  géotTaux.  Ou  no  dira  pas,  ou 
»  nioios,  que  ce  soil  saos  peioo  quo  le  cooaeil  du 
o  roi  ail  anicn^-  la  cour  do  Loodreâ  à  TéLal  actuel 

.  a  des  choses.  II  ma  semble,  .Mon8ci($oeur,  que 
a  noua  devons  y  voir  l'aveu  bien  positif  du  bcsoiu 

'         •  profond  qu'elle  a  do  la  paix.  * 

I  helaiivemeot  au  bauaaeaieol  de  droits  sur  les 

Ieaux-do-vte,  dunl  M.  lùtca  avait  dil  dc rico savoir, 
H.  Barthélémy   réftond,  clans  la   m<>roc  dt^pf^be  , 
qu'on  avait  (ait  courir  C6  bruit  à  la  Bourse  de  Loo- 
dres,  mais  que  le  nouveau  droit  ne  portait  que  sur 
H     les  eaux-de-vie  distilla  dans  l'inlérieur  de  l'Ao- 
l^elerre.   Il  ajoule  que  u  les  distillateurs  anglais 
K     D  avaient  le  talent  de  fabriquer  toutes  sortes  de 
^     H  vins.  Celte  nanipuladon  u'tHait  sujette  qu'à  de 
»  taiblca  droits;  mais  M.  l'itl,  en  la  mettant  soua 
»  le  régime  de  l'excise,  dont  lea  officiers  pourront 
»  visiter  les  maisons  soupcoonécê  Je  la  pratiquer,  cl 
M  eo  augmentant  par  là  le  revenu,  |>araU  seprépa- 
»  rer  les  moyens  de  diminuer  les  droits  d'entrée 
»  sur  les  vins  élraDgers ,  si  notre  trailô  de  com- 
»  oteroe  réussit.  » 
H         Une  maladu!  grave  du  chancelier  d'Aoglelcrio, 
H     lord  Thurloe,  avail  dooaé  Uea  i  beaucoup  do  ap^ 
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îfutations    poliliqueê  que  le   rélablïBtemcbl   àe  n 
santé  déçut   compléioment.   Scloo  M.  Bnrihélemip. 
qui  obftervaii  alieDiivement  les  hoœme«  au   poU' 
voir,   l'adminislratioD  avait  été    trfesalaruiée    de 
celte  maladie.  Quoique  mylotd  Tliurloe  fi^t  iacom- 
modo  dans  le  cabinet  par  sod   premier  mouvetneot 
à  blâmer  lea  ré«)lutioDs  qui   y  étaient  proposées  . 
Dépendant   il   fîoiasail   par  les  soutenir  avec  une 
énergie  de  caractère  qui   était  singulièremcot  se- 
condée par  les   traits  sévères  cl   imposants   de  sa 
phy»ioooniie,  par  la  force  de  son  c-loqucoce  e(  par 
la  majesté  de  Torgane  qui  la  déployail.  Son  exis- 
tence était  d'ane  grande  imporlance  pour  le  minis- 
tère; d  tenait  ensemble  tous  les  membres  qui  le 
composaient  el  couvrait  en  quelque  sorte,  psr  cctl« 
union,  les  parties  faibles  do  ueltc  administration^ 
surtout  l'incapacité  absolue  da<t   deux   secrétaires 
d'état.  Il  modérait  le  duc  de  Richinond  ,  qui  était 
Mlimé  une  tête  chaude;  quelquefois  même,  il  ré- 
duisait l'obstinatiou  qui  faisait  le  fond  du  caractôre 
du  roi.  Il   tenait  seul  en  respect  la  Chambre  des 
pairs.  Si  mylord  Thurloe  venait  à  manquer^  il  {>•- 
raltrsil  dif6cile  que  radministralion  n'éprouv&t  pas 
quelque  altération  et  que  M.  Hitl  ne  se  trouvât  pai 
embarrassé  d'éire  seul   pour  la  mainlenir  à  labri 
des  divisions  intérieures  du  cabinet  el  des  sllaques 
publiques  do  la  raclioo  dans  le  Psrieneol. 

a  La  faction  »  inspirait  peu  de  8yn>|ialhie  aai 
représeolsnts  de  la    monarchie  française  pr^a  du 
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oabÎMi  de  Saiol-James.  «  Los  principaux  rocmbrofl 
»  qui  coiDpoftenl  l'opposiliou,  »  dlsail  encore  M.  Bar* 
lli^lemy  ,  u  oui  sann  ilouLo  beaucoup  d'cspril  ;  mais 
a  Us  soDl  sané  nioiure,  sans  crédit,  saos  moyena, 
«  égalemeoi  décriée  à  la  conr  et  parmi  lo  peuple, 
»  n'ayant  pour  soutien  que  M.  lo  prince  de  Galles, 
•  que  sa  propre  conduite  ne  recommande  pas.  lU 
n  ont  tout  perdu  en  perdant  M.  Ëdco,  qui  travaillait 
a  pour  eux  et  foutnissait ,  par  ses  Infatigables  re- 
A  chercher,  des  armes  redoutables  à  leur  éloquence 
»  et  à  leurs  sarcasmea.  n 

Le  5  mai,  M.  Piil  présenta  à  U  Chambre  des 
Gommaoc«  Ica  articles  du  bill  qui  devait  remettre 
entre  les  maina  de  l'accise  le  recouv^menl  dea 
droits  sur  les  vins  [tcrçns  jusqu'à  présent  par  la 
douane.  M.  Pilt  exposa  qu'en  comparant  à  diffë- 
rentes  époques  la  consotumaiiou  du  vin,  on  remar' 
quail  une  diminution  constante  pondant  lea  cin- 
qannle  deroiërcs  années.  De  4733  à  1741  ,  la 
eonaommalion  annuelle  a'étail  élevée  k  19,000  (oo- 
neaux  »  et  elle  avait  souvent  excédé  cette  quantité , 
oe  qui  prouve  qu'elle  était  alors  plus  coDeidérable 
qu'aujourd'hui.  Il  no  serait  pus  dirGcilo  d'évaluer 
exicicroeoi  le  prodnii  des  droits  sur  les  vins,  s'il 
M  se  comcDetlait  aucune  fraude  ;  mais,  d'aprèa  un 
calcul  modéré,  M.  Pitl  asxura  que  le  reveao  serait 
augmeolé,  par  son  opt'iratioo,  do  plox  de  2R,000  II- 
Très  sterling.  Il  ne  dissimula  pas,  ccpendanl,  qu'il 
ooaveoail  de  déduire  de  celle  somme  iSoa  13,UUU 


.     -  sa  - 

ïnr&i  slerlÎDg  (Je  frais  de  recouvremeDi .  co  qQi  ré- 
dairail  le  produit  nel  h  i'ô  ou  1G,0ÔO  livres  Bler- 
liog.  Il  iraDquillisa  les  eeprils  eur  lo  crainto  qae 
la  naliuD  avait  d'uuâ  accise'  générale.  Il  dit  qu'il 
D'avail  jamais  eu  Tidôe  de  proposer  uoe  iuoovatîoo 
ai  daDgcreuae.  1)  assura  que  les  visilea  dotoiciliairet 
se  borneraicDt  aux  marchanda  de  vin  qui  y  élnicot 
déjà  soumis.  M.  Pitt  fit  oosuile  sonlir  que  si  l'Aa- 
glelerre  désirait  trouver  le  dnbil  de  ses  quiocaillft- 
ries  et  de  ses  éioRes  de  colon  chez  les  6lranger«,  il 
fallait  oéoessairemeot  qu'elle  rocAt  co  échange  les 
objeta  qui  pourraient  balancer  ses  oovois. 

L'opéraliou  projetée  devant  augmenter  les  reve- 
nus do  It^lal ,  favoriser  son  commerce  ,  encourager 
Bou  indualrie,  M.  Pill  ue  croyait  pas  quo  la  Cham- 
bre pût  s'opposer  aux  motioDs  suivantes  :  »  Lea 
»  droits  payables  à  l'importailon  de  toute  espèce  de 
»  vin  dans  le  royaume  seraient  supprimés.  »  —  «  Au 
'lieu  desdtta  droits,  il  serait  payé  [a  somme  de 
»  3S  livres  sterling  Hsols  par  tonneau  sur  tous  lea 
»  vins  imporléa  de  Krance,  et  celle  de  M  livre* 
0  17  sols  par  loaueau  sur  tous  les  vins  iraportéi 
n  d'autre»  pays,  o 

Les  DMiUons  avaient  été  adoptée»,  et  le  rappoi 
co  devait  être  fait  prochainement.  Les  principaux 
orateurs  de  l'opposition  se  propoaaienl  de  faire 
connaître  ù  cette  époque  leurs  opinions  sur  la  mo> 
•oro.  U.  Fox  avait  déclara  que  s'il  la  trouvait  satu- 
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lairfî  il  l^ppoieraii,  et  il  iVlait  boroé  à  deibaoder 
t'iiuprenioD  du  bill. 

Les  mcaurcs  de  M.  PiU  n'avaient  pas  moins  pour 
bul  ifeiDp^hor  la  falaificalion  dea  vins  que  Ju  ré- 
primer la  oootrebaodc.  On  Tabriquaii  en  Anglatorrei 
au  (jrand  détriment  du  Trésor,  «les  vins  du  Madère, 
de  Xùri»  cl  de  Portugal ,  et  d'autres  vins  hienca 
qae  lea  plus  tins  gourmets  ne  disliaguaienl  pas  tou- 
jours dea  vins  naturels.  En  substiluant  l'accise  an 
droit  d'entri^  ,  ou  portait  en  partie  rcœ&de  au  mal. 

M.  le  comte  d'Adht5mar  écrivait  le  10  mai,|l 
M.  de  Rayneval ,  que  M.  Pitt  le  croyant  instruit  de 
tout  ce  qui  se  passait  en  Francet  relalivemeni  au 
Initâ  do  commerce,  l'avait  attaqui^  aiv  celle  ma- 
tière quelques  joura  auparavant.  M.  Pitt  paraissail 
croire  an  succès  do  la  négociation ,  bien  qu'il  y  eût 
quelques  difficultés  sur  deux  points.  Comme  on 
s'attendait  à  trouver  une  grande  résistance  dans  le 
parti  de  ropposilton  ,  u  il  était  désirable,  »  disait 
H.  d'Adbémar,  «  que  cette  aflairo  cheminât  peV 
n  daat  la  séparation  du  Parlement,  parce  qu*è  U 
»  rentréû,  les  choses  élaot  fort  avancées,  U  aerail 
H  plus  diflicilo  de  s'y  opposer.  Les  Focns^  »  ajoutait 
Dotro  ambasaaduur^  i>  envisagent  ce  traité  de  corn- 
I»  merce  comme  un  rapprochement  cotre  les  deux 
»  nations,  et  c'est  ce  que  redoutent  le  plus  des  ex- 
D  minisirea  impatrioia  qui  n'ont  pour  ae  remettre 
n  ea  place  d'autres  reaaouroaa  que  U  guerre,  n 

La  mort  du  sieer  llolker,  cheJdenos  manufiictu- 


m  de  csolooà  Bofwa,e(qai  éUil  AnglaNiforigine, 
■T»il  doooé  aux  aanafactoricn  angliîs  l'espoir  de 
voir  petit  avec  lai  lea  éUbliateoMata  qu'il  avait 
Ibwlét.  M.  {fAdbéaur  exprime  Tespoir  qoe  le  goa- 
vernemeol  a  défà  pria  des  meaares  pour  qa*il  n'en 
aoii  pas  aiosi. 

Dana  om  DOle  do  13  mai  à  M.  de  Bayaeval, 
H.  Eden  bit  ealeodre  les  ddéanoea  suivantes  : 

«  En  examtniDl  le  Recueil  des  droits  ^  etc.,  je 
>  troQVe  âne  drconstaoce  qui  om  caoae  quelque 
H  peine.  Je  «avais  déjà  que  la  qurnoaUlene  tf acier 
m  poli  éUil  prohibée  par  un  arWII  ;  mais  je  m'aper- 
9  çois  qoe  celle  prohibition  est  éteodoe  à  la  qain- 
»  caillérie  de  fer  poli  par  aoe  déciMOo  du  Cooseil 
»  du  18  octobre  dentier.  Celle  arcoasUnoe,  ajou- 
a  1^  i  U  prohibilioa  des  cotons  élrangere,  qui 
a  anasi  eot  lioa  l'année  dcmière,  et  jointe  encore 
a  aux  droits  oxisianla  sur  la  latanœ,  qui .  si  on 
s  les  applique  à  l'entiiâede  la  poterie  de  U.  >Vedg> 
»  wood.  seruol  preM]tte  nne  prohibiiioo,  rendent 
»  nota,  en  effet,  les  pnociimux  avantagea  qui 
■  pouiraical  n!soiler  du  traité  eo  faveur  do  l'Aa- 

•  glolcrre»  penJanl  que  la  Kranee  aurait  un  grand 
n  rabais  sur  les  Ufoits  que  ses  tîds  paient  et  t'ad- 
B  misaion  de  ses  toiles ,  et  Bu&fii  uao  dinuDUtion 
n  d'environ  50  pour  100  des  droiu  sur  presque  tous 
u  les  artidea  do  aoo  commerce,  fcspère  que  lo  traita 

•  aéra  accompagné  de  cfaaogeoieota  relaliveoMat  à 
»  ces  objets,  et  je  pcow  qu'en  vertu  des  priodpes 


—  Sai- 
lle boDnu  Taj  avuc  lesquels  ooua  agiwoos  nuilucU 
lemeat,  on  doit  convenir,  sur  dee  articles  qui 
8croDt  cxprimôSt  do  ne  \ms  reoouvcler  dos  probi- 
bilions  cl  de  ne  pas  imposer  des  droits  au -dcseua 
d'un  laux  qui  sera  stipulé.  »  —  u  Jo  doute  st  les 
parlicularitéâ  ci-dessus  meationDèei  pounont  ea- 
»  trer  dauM  lu  pr<Jeeat  Iraitâj  mais  si  lues  raJsoo- 
»  oements  soûl  justes,  le  présent  traité  doit  devenir 
n  nul,  à  tnoios  que  les  arrangements  qui  y  doiveol 
■j  6tre  anuexM  no  soieut  terminés  à  la  satisfaction 
D  dos  deux  partis.  » 

Un  roémoiro  lu  nu  conseil  d'Etal  le  SI  mai ,  et 
approuvé^  est  doublement  important  par  liis  princi- 
pe! généraux  qu'il  contient  et  {lar  ses  données  ala- 
listiqiies  relatives  au  traité  de  commerce  avec  l'An* 
gloterro.  Son  étendue  nous  force  de  l'analysor.  Selon 
l'auteur  du  mémoire,  le  ministère  anglais  ofTrail  des 
bdliics  auxquelles  on  n'aurait  jnmais  d&  s^altendre. 
te  principe  qui  paraissail  diriger  M.  Pin  était  la 
conviction,  acquise  par  rc&périencO}  que  le  système 
de  prohibition  suivi  jusqu'à  présent  par  l'Angle- 
terre avail  des  inconvénients  majeurs  sans  aucun 
iTiDltge;  que.  par  conséquent,  il  importait,  tant 
ponr  le  revenu  public  que  pour  TiDlérèt  du  corn* 
raerce,  de  l'attandonnor.  Mais  abstraction  faite  du 
motif  qui  dirigeait  lu  ministère  anglais,  il  s'agi»sait 
d'examiner  a'il  convenait  ou  non  à  la  Franco  d'adofv 
lur  ses  phocipcs  e(  ses  vues,  et  si  elle  avait  ou  non 
quelque  avantage  à  foire  œaser  on  au  moins  à  res- 
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ireindne  Télal  de  prohibition,  ou,  pour  mieux  diro' 
l'étal  de  guerre  où  se  iroovatcoi  la  Fraoce  el  TAo- 
glelerre  roUtivemcot  aa  commerce.  L'affirmative  m 
préseatail  d'ello-môine  et  n'avait  pas  beaoio  de 
prcQvea;  mais  ces  prcnves  réeulleraienl  dca  d<^tails 
daoA  lesquels  on  serait  forcé  d'eolrer  dans  le  coan 
du  mémoire. 

Il  oc  8*agiaaail  plus  que  de  Hxer  les  base*  sur 
lesqucflca  nos  arrsDgemcais  avec  l'Anglolerre  de- 
vraltml  reposer  poar  Ôtre  wliJea  el  durables,  el 
l'on  croyait  devoir  d'abord  poser  quelques  prin- 
cipes. 

Premier  principe  .*  Pins  une  nation  a  de  produc- 
tions superflues  ou  de  moyens  d'en  avoir ,  plua  die 
doit  a'eflbrcer  d'en  étendre  l'eifioriatioD. 

Deuxihne  principe  :  Le  commerce  !e  plu»  otite  T 
comme  le  plus  solide ,  f»l  c«lui  de  productioas  na- 
turelles d'un  |Tays  ,  parce  qu'il  encourage  cl  vivifie 
l'agricidiurc ,  qui  est  la  base  la  plus  solide  do  la 
prospérité  des  Etats,  et  qui ,  lorsqu'elle  fleurit,  bit 
fleurir  par  coolre  rinduslrie.  L'Esjiagoe  et  le  Porta- 
pi  prouveot  que  la  proposition  inverae  est  une 
erreur. 

TVowi'AïM»  principe  :  L'iotérèl  que  l'on  doit  prea- 
dru  à  1  indualrie  doit  Mre subordonné  à  celui  qu'exige 
ragricalturo;  aossi  oejle-ci  doit  conMammenl  avoir 
la  prûfi^rcooe  ;  el  s'il  est  des  sacrifices  a  faire ,  ils 
doivent  être  en  sa  favoiv ■ 

Quatrième  principe  ;  Cest  une  erreur  trèanlao- 
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fl€Aoult;nir  à  la  longue  que  par  de»  échanges»  el 
que  ces  i^tintigf'»  souL  iw posai lilts  loraqu'uDC  oatiOD 
veut  lont  donner  el  no  rien  recevoir.  Dans  ce  cas  > 
il  buUrail  toujours  Boliler  en  argcnl,  co  qui  est  im- 
poeaible  à  une  nalion  qui  n'a  pas  de  rainca. 

Cinqwème  principe  :  En  gémirai ,  le  Uéfaul  du 
concurrence  est  nuisible,  parce  qu'il  introduit  le 
moDopole ,  rcDchôril  la  marohaDdiae  et  dimianc 
l'alteolion  des  manuracluriers,  trop  certaios  de  AiQ 
dt^bii.  II  est  donc  d'une  sage  politique  d'adniellic  la 
ooncurreace  do  l'industrie  étrangère. 

Sùcième  principe  :  Toute  manufacture  dont  les 
prix  sont  do  10  et  in^oie  de  5  pour  100  au-dc««u8 
do  ccnx  de  la  marcbandlso  de  la  m^cnc  nature  in> 
Ir04lui(«  par  la  contrebande  ne  mérite  point  d'6tre 
•outooiie  ,  parce  qu'elle  exigerait  dea  aecours  on(>- 
reux  (H)ur  l'Eial  cl  occasionnerait  une  double  cliargo 
■HX  cooâommateurs. 

""Septième  principe  :  \m  liberté  do  consommaloor 
thna  aoa  jouissanoes  fait  une  partie  eweoliello  de 
son  bonheur;  aussi  it  doit  avoir  la  prcfêreoce  sur  le 
inanufaclurier  et  le  marchand  ;  ceux-ci  sont  en  înG- 
Diriient  fielit  oombro ,  eu  (<<gnnl  au  reste  de  la  na* 
lion.  (!eite  r^lo  n'ailmet  d'cxcoplion  qu'autant  qoe 
l'Eut  y  aurait  un  iutvrùl  majeur. 

Huitième  ti  dernier  principe  :  Le  syslèmo  prohi- 
bitif favorise  la  oonliebaudc  ;  c'est  donc  un  ftystèmo 
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essentiellement  vicieux ,  parce  qu'il  snt^intil  tei 
spéculations  du  commerce  Ii^gitiuie.  diminue  la 
aourco  du  revenu  public  et  ne  soulage  pas  le  coo* 
aommaleur. 

De  ces  principes  généraux  d'économie  commer- 
ciale dont  on  no  oonteslcra  pas  la  libéralité  cl  oô  il 
est  oisé  de  reconnaître  les  théories  des  pbysiocrates, 
par  la  part  un  peu  trop  large  faite  à  ragricullure, 
Tauleur  du  mémoire  tirait  lea  conséquenci!!!  sui- 
vanles  :  <i  Nous  avona  un  grand  superflu  de  pn>> 
»  'duciions  de  notre  sol,  nous  avons  donc  un  grand 
»  intérêt  à  en  verser  une  partie  en  Angleterre. 
n  Cette  puiaaauco  no  peut  les  payer  quo  par  les  pro- 
to  duits  de  son  industrie;  celle  industrie  doit  donc 
»  être  favorisée  i  la  prohibition  des  marchaodifes 
»  n'en  détruit  ni  le  goftt  ni  le  débit;  il  convient 
it  donc  de  la  faire  cessor,  en  établissant  un  juste 
»  équilibreenlre  les  marchandises  Mlionalee et  cd- 
»  les  d'Angtelorro. 

Il  La  France,  outre  les  productions  de  son  sol, 
»  telles  qao  les  vins  .  caux-de-vic  ,  vinaigres , 
0  sel,  etc.,  avait  des  objets  d'industrie  iligneatral- 
»  lenlion,  les  toiles  de  toute  es|>èce ,  oommémenl 
u  ses  batistes  et  linons^  ses  soieries,  ses  modes;  a 
a  Tadmission  do  ces  dilTérenls  articles  en  Ad(iIc> 
n  terre  serait  d'une  grande  conséqucDce.  iNaturcN 
Il  lemcnl  les  avanla|H!S  que  nous  feraient  les  An- 
»  glais  ne  seraient  pas  gratuits;  mais  les  principaax 
n  objets  de  nos  échanges  cooiislaot  en  production* 
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de  nolro  col,  riea  ne  poarrsit  dous  les  dter,  et 
l«s  Aoglais  n«  pourraient  les  transplunler  dans 
M  le*  troi»  royaumes.  >■  Il  n'en  était  pas  do  iti^om 
des  objela  de  l'induslrle  anglaise,  dont  le  débit  te- 
nait principalement  au  goAt  et  à  la  ranlaisic.  L'ha* 
bilclé  dea  Anglais  pour  polir  l'acior  ci  |]Our  fabri- 
quer les  6tonie«  de  laine  et  de  coIod  n'étoit  pas 
exclusive.  Les  Français  s'étaient  déjà  perfectionné* 
deos  la  première  partie  et  ils  faisaient  de  grandb 
progrès  dans  la  seconde.  <>  Il  y  avait  tout  lieu  do 
Il  supposer,  »  ajoutait-on,  «qu'insensiblement  nos 
»  mnoufaciures  se  trouveraient  au  niveau  de  celles 
•  des  Anglais  pour  les  qualités  et  pour  les  prix.  La 
»  eoncarreoce  même  de  ceux-ci  bâterait  cutte  ré- 
B  volution.  I»  A  moins  pourtant  qu'elle  ne  tuât  Ics- 
dtlcs  manufactures. 

«  Vaul-il  mieux,  d'ailleurs,  »  demandait  Tauleur 
du  méiDoiro,  u  faire  prospérer  quelques  fabriques 
N  de  fer  cl  d'acier  que  d'étendre  la  prospérité  <Je 
u  trois  grandes  provinces?  Vaut  il  mieux  augtneu- 
«  ter  le  uambru  di»  fabricants  que  celui  des  cutli- 
n  vatonrs?»  —  n  Malgré  nos  prohibitions  et  la  sur- 
it voillaoco  la  plus  rigoureuse  ,  ta  quincaillerie 
•I  entrerait  toujours,  u  disait-il;  et  sans  jouir  d'une 
prospérité  édalAOle,  nos  manufactures  do  quincail- 
lerie ae  soatenaicni  malgré  la  concurrence  élrai^ 
gère  :  «  Je  puis  ajouter  une  vérité  do  spéculation, 
M  qui  est  que  si  la  quiacailfbrioaugloise  augmente, 
u  eo  Franco,  In  masse  de  cotlc  espèce  do  marcbiin- 


—  as*  - 

)i  dise,  il  esl  probable  quo  nous  en  dSoudierom 
a  une  parik'  en  Espagne  et  en  Itaiie,  ce  qui  ww» 
»  procurera  au  moins  lo  bi^éGce  do  la  commÎMioa 
»  cl  do  t'eolrepôt.  n  Cette  vérité  dg  spécukstkm 
est  loal  «ImplomeDt  un  Don*8CD8. 

Oq  recoonaissait,  ensuile,  que  la  qaaUiOD  capf^ 
lale^  celle  d'où  di^pcndroit  le  succès  de  (oale  la  aé- 
gociaiion,   éiail  de   délormiocr   la  diroiaution   d« 
droits  dODl  la  France  pourrnii  se  cooteiiler  poor  MS 
vins,  ses  eaux-de>vio  et  ses  vinaigrée. 

Dans  l'élat  acluol  dos  choses,  la  Fraaoo  psyait 
99  livres  par  tonneau;  les f'ortugais  46,  el  les  Espa* 
gnols,  Aircuiands,  Uongrois,  50  -.  c'cst'i-dirf,  qo'oa 
exigeait  de  nous  le  double  de  œ  que  payaient  les 
Portugais.  Il  en  r^wnltait,  selon  la  nnlo  fournie  par 
M.  Eden ,  que  nous  D'im[)ortions  aDooellement  en 
Angleterre  qu'environ  (  à  500  lunncaux  dcvio  par 
lo  commerce  légitime.  Une  noie  fournie  |iar 
M.  Bcthmon,  négociant  do  Bordeaux,  qui,  dans  une 
lettre  datée  du  âo  mai,  t'criviiil  à  M.  de  Rfl>aeva) 
qu'il  souliBÎlait  fort  qu'on  pôl  parvenir  «  A  un  boa 
traité  de  dorée  »  où  les  deux  nations  Iroavusonl 
leor  avaoltge  réciproque,  sa  province  en  ayant 
grand  besoin  pour  Aire  on  état  de  payer  les  «ibn- 
des  et  impositions  ;  —  une  note  fournie  par 
M.  Ocihman,  dïsous-DOUS.  ne  portail  le  commerce 
légitime  annuel  avec  t'Anglelerre  qu'à  environ  iOO 
tonneaux  de  vin  de  Bordeaux,  el  la  contrebande 
qui  se   faisait  par  Jersey  el  Boulogne  à  environ 
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400  toooâaax,  Ole.  Il  n'ulail  pas  qaostioD  d««  vins 
do  Champagne,  de  Bourgogne,  etc. 

L'Irlande  consommait  environ  1500  à  SOOO  ion* 
noaux.  Od  supposait  qu'autrefois  notre  cxporlalion 
s'élevait  à  environ  800U  tonneaux.. 

Le  roi  Guillaume  III  nvnii  commencé  à  haottcr 
lea  droits  sur  nos  vins.  En  1703,  l'Angleterre  avait 
fait  avec  le  Portugal  un  Irallê  |H>rtHat  qu'ausii  long- 
Icntpa  qae  lea  vins  portugais  [laioraîent  en  Angle- 
terre UD  liera  de  moins  de  droits  que  les  vins  do 
France,  la  cour  de  Lisboone  admettrait  les  lainages 
anglais.  Ce  traité  restait  en  pleine  vigueur. 

L'Angleterre  en  avait  infime  excédé  Ita  stipula- 
lions  puisque  nos  vins  payaieni  au  delà  du  double 
do  ceox  de  Portugal.  Notre  ean-de-vic  payait,  par 
loDoeau,  8  liv.  18  aols  6  d.  j  celles  d'Espagne,  de 
Portugal  et  d'Italie  4  liv.  19  soU  0  d.  ;  et  celles  dea 
autres  paya  S  liv.  6  sols.  Nos  vinnigrrs  payaient 
61  livret  et  ceax  d'Ëapagoe  el  de  Portugal  33  li- 
vras. 

Do  quelle  diminution  pourrait  se  contenter  la 
Franco? 

D'après  le  traité  de  1703  entre  l'AiiglcloiTe  et  le 
Portugal ,  la  dilTt^rence  à  nuire  di-savaniago  do  de- 
vait être  que  d  un  tiers.  L'excédant  était  une  pure 
affaire  d'animosiié  nAiiooale  et  il  n'en  était  résulté 
qu  un  Bccroiaieujt-ol  de  cuntrcbande  cl  de  vins  coo- 
Irebiita,  el,  par  suite,  une  notable  diminulion  dans 
le  produit  do  la  douane.  Le  ministre  aoglaia  le  aen- 


tail  fori  bien  et  se  montrait  disposé  à  réduira 
droits  actuels  jusqu'au  tiers  stipula  par  le  Inilé 
avec  le  Portugal,  c'esl-à-diro  qu'il  consentait  à  di- 
minuer 3i  livres  sur  99;  en  sorta  que  nous  paie* 
rions  encore  environ  65  livre»  par  tonneau. 

Si  lo  minisière  anglais  ne  nous  mettait  pas  au 
lanx  des  Portugais,  c'était,  selon  M.  Kdcn,  pour 
ménager  les  prt^jugés  de  la  nation  anglaise,  relali- 
TDm«nt  aux  avantages  qu'ollc  tirait  du  traité  avec  le 
Portugal,  pour  sonder  les  dispositions  de*  Porta* 
gais  par  une  première  diminution  et  eu  préporcr 
de  nouvelles  jufMju'â  ce  qu'il  pftt  nous  meltro  sur  le 
même  pied.  La  France  ponvHil-elle  so  contenter  de 
la  diminution  actuelle  et  des  espérances  qu'on  lui 
feisail  entrevoir?  Four  répondre  à  oetle  question, 
l'auteur  du  mémoire  entrait  dans  quelques  oonti- 
dérations.  Il  scmblail  plus  que  vraisemblable  que 
ta  dimioulion  de  3i  livres  augmenterait  le  débit 
de  nos  vins,  mais  la  quotité  de  cette  augmcatatîoa 
restait  incertaine,  el  fallail-îl,  dans  celle  incenitode^ 
accorder  des  favears  positives  au  commerce  de 
l'Angleterre? 

Les  ministres  anglais,  convaincus  que  des  droits 
trop  élevés  favorisaient  la  contrebande  et  qnc  la 
contrebande  diminuoil  le  produit  des  donoocs  . 
avaieol  adopté,  pour  nouveau  système,  d'abainer 
surBsammeot  les  droiu  pour  ôlër  aux.  conireban- 
diers  la  compensation  do  ses  risques.  Ce  point  do 
vue  était  tellemenl  celui  de  M.  Pitt,  que  c'était  sur 
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UD  ■ccroiMement  du  produit  de»  dousoet  et  de 
rRcoiae  qu'il  bo  flttllail  priocipalemeDl  de  trouver 
le  fond  d'à  mort JMcmcDl  nnoonci^  à  la  nation.  L'in- 
térêt du  t'AtigIclerro  uyaiit  donc  seul  guid4^  lo  mî- 
aiatra  ea  culte  circoa&taaoc,  nous  ue  lui  dcviou* 
donc,  à  la  rigueur,  aucune  compensation  [wur  cette 
diumuliuD  de  droits. 

Le  calcul  solvant  appuyait  celte  conclusloo. 

Selon  M.  Edun ,  d*ac(X}rd  en  cela  avec  M.  Bclh- 
nao  de  Bordeaux,  le  commerce  lè^iime  importait 
actuellomcQt  en  Angloicrrc  iOO  tonneaux  de  vin  et 
la  cootrebaude  à  pou  près  la  méiuù  ijuautilé.  Si 
l'on  portail  À  400  lu  nombre  dfs  tonneaux  payant 
lu  droit!  d'entrée  à  raison  do  99  livres,  soil  100  li- 
vres par  lonneau,  lo  produit  total  serait  de 40,000  li- 
vres. Si,  au  contraire ,  oa  abaissait  loà  droits  à 
SO  liv.  flterl.,  et  si  la  coosommslioa  montait  en 
COoa^ucoce,  selon  l'attcute  du  mini^ièrc  anglais,  à 
8,000  tonneaux,  lo  produit  des  droits  serait  de 
400,000  liv.  sterl.,  et  il  serait  encore  de  300,000 

^Uv.  alerl.  eo  n'évaluant  notre  importation  qu'à 
6000  lonoeanx.  Ce  calcul  était  tait  pour  entraîner 
M.  Pilt. 
'  Ce  toécne  calcul  nous  autorisait  à  oe  paa  noua 
ooDienter  do  la  diminution  de  34  sur  9H,  cl  4  de^ 
mander  à  6tre  traité  comme  las  Portugais ,  sauf  it 
ooMeotir  ft  un  petit  êxcûdaDt .  vu  la  supériorité  de 
ooa  vins  sur  ceux  de  Porto.  Haia  dans  te  caa  oà, 
eo  deroièra  analyse,  le  ministère  anglais  m  croirait 


pas  pouvoir  aooorder  poor  le  mocoeal  uoe  dimioo- 
tioQ  plus  forte  que  celle  de  3&  livres,  il  bllsîl  irion 
examiner  la  compeoMlioo  que  le  miaittère  aoglaii 
noua  denuoderait.  11  y  avail  loot  lieu  de  peoser 
que  ses  premières  vues  so  porteraicut  sur  la  quia- 
cailieric.  La  Kraocc  avait  admia  la  quiocsillcrie 
étrangère  jusqu'à  l'époque  du  47  juillet  de  Paasée 
pFécâdeûlA,  el  eelle  d'Angleterre  éta'tl  introduite 
par  la  voie  d'Oateode  et  de  la  Hollande.  Oo  aaanre 
qu'il  CD  entrait  a naiielt soient  pour  environ  8  mil- 
lions, te  Malgré  cette  liberté  «  noe  manulaciarea  <)a 
a  quincaillerie  s'étaient  soolenuea  et  mfttue  perfiee- 
n  liooaées,  n  dinil  l'aoloor  do  mémoire,  qai  espcrail 
qu'elles  parviendraient  enfin  à  rivaliser  avec  celles  de 
l'Angleterre,  «l  que  noua  pourriooa,  avec  da  tempa 
et  dca  aoina ,  dter  à  l'Angleterre  l'avantagn  de  m 
quincaillerie,  tandis  qn'ello  ne  petit  paa  ooos  Ater 
celai  de  nos  vinu;  mais  ceile  espérance  n'était  ni 
fondée  ni  logique. 

Si  le  mioiatère  aoglai»  ne  noua  aocor>lait  sur  les 
vina  qu'une  diminutiiMi  de  3i  livres,  el  que  nous 
foaaiona  disposé*  Déaomoina  à  adcnettrc  la  quin- 
caillerie, on  pouvait  lui  demander  une  cooipeoaa- 
tion.  Selon  M.  Bdeo.  le  minislère  anglais  n'était  pas 
éloigné  d'admettre  nos  toileries  et  nommément  nos 
batistes.  Seloo  nos  labricaou  de  cette  demièi 
espèce  de  marcbandiac.  ila  en  introduisaienl  actuel- 
lemeot  en  Angleterre,  par  la  contrebande,  pour 
S  miltiona  de  livres  loorooû ,  et  ila  ao  Aaltiiitiot 
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d'co  importer  pour  5  milliouâ»  lorsque  le  commerce 
eu-seraii  rondu  libre. 

Quaiil  Dux  oouK-do-vie  et  aux  vinaigres  ^  la 
Franco  pouvait  dcniaDder  d'être  mise  au  uiënio  taux 
qac  les  Portugais,  qui  élaieol  les  mieux  traités. 
Rien  ue  gôasit  à  col  égard  le  utioistùra  aoglai* , 
puisque  le  vinaigre  et  les  eaux-de-vie  n'étaient  paa 
éooDcés  dflna  le  Irailé  avuc  le  Portugal,  et  qu'on 
aurait  vainement  essayé  de  noua  persuader  qu'ils  y 
«étaient  compris  tacitement.  Il  fallait  insister  sur  ces 
deux  articles  et  obtenir  au  moins  une  diuiinulion. 
Les  objels  do  compensalion  ci-dessoa  énoncés  de- 
Ttient  d'autant  plus  nous  porter  h  admettre  la 
quincaillerie  anglaise,  qu'il  n't^tait  |K)ur  le  moment 
question  que  d'arrangements  provisoires ,  el  que 
nous  serions  à  temps  do  rectifier  les  erreurs  qne 
oous  aurions  commises,  lorsqu'il  serait  question  de 
conclure  dcSnitivemenl.  On  pourrait  alors  prendre 
pour  texte  reepùrance  donnée  par  M.  Edcn,  que  le 
Iraiti^  avec  le  Portugal  serait  mis  à  l'écart. 

Dam  rhypolkîwo  ou  le  ministère  anglais  voudrait 
donner  k  notre  commerce  réciproque  toute  l'éten' 
due  dont  il  était  susceptible,  nous  aurïona  è  lui 
demander  principalement  l'admission  l'dc  nos  soie- 
rie», ï»  de  BOB  ouvrages  de  mode,  3»  de  nos  glaces, 
&*  de  nos  savons. 

L'Angleterre  demanderait  en  échange  l'admission 
I*  de  ses  ouvrages  do  coton,  2*  do  ses  lainages, 
3*  de  sa  bieoce  cl  de  sa  poterie. 

m  36 
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n  pas  davaDlagc.  Forcer  le  nianufadurier  et  le 
»  iHarc/umd  de  diminuer  leur  prix,  &€si  faire  It 
»  bien-être  Hh  (xmsommaleur ,  c^est-à-dire  de  pU^ 
n  sieurs  mitUons  d'individus.  Ils  méritent  cerlaiae- 
»  raenl  la  préférence  sur  le  nombre  iofinimcal  petit 
»  des  fabricaDls  et  des  marchaniU  de  cirapt.  Cet 
»  derniers  m'>me  doivent  ^ire  mis  hors  do  coiDpl«, 
»  parce  qae  lear  bénéfice  est  toojoure  le  tn&aie* 
D  quel  qtie  soit  le  prix  primitif  do  la  marcban* 
n  dise. 

n  Si  l'observation  qnt  vient  d'être  faite  c«t  jogée 
o  digne  d'être  prise  en  coasidération,  il  ne  s'agirait 
»  que  de  G&er  un  droit  d'eutréc  équitable:  il  eal  à 
»  remarquer  que  tes  draps  anglais,  pour  arriver  en 
n  France,  auront  à  acquitter  tous  les  frais  de  tniw- 
n  ports,  l'assurance,  la  commi&sion  :  cette  mise 
»  dehors  devra  élrc  calculée.  Avec  oclle  méthode, 
»  on  croit  pouvoir  prédire  qu'il  ne  se  Itibriqacra 
»  pas  une  pièce  de  drop  de  moins  que  par  le  passé 
n  À  AUKville,  à  Sedan  el  h  Elbeuf. 

»  La  difficulté  parait  Aire  plus  grande  à  l'égard 
D  des  petites  étoTès  de  laine.   I^  Champagne,  la 

■  Picardie,  le  l^ngucdoc  en  fournifisient  une  graïKle 
»  quantité.  Il  s'agirait  d'en  consiaier  le  prix  et  les 

■  qualités  el  d'en  iairc  ta  comparaison.  Peut-être 
»  poorroos-Dous,  moyennant  un  droit  bien  calculé, 
»  admettre  les  polils  lainages  d'Angleicrre.  Coroi 
»  îbsOQt  destinés  pour  la  consommation  du  peopl< 
»  lea  balaisies  sont  moins  à  craindre  ;  lo  prix 
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»  à  peu  près  le  seul  moiir déterminant;  d'ailleuri, 
»  si  nous  n'avoos  pas  encore,  sur  cet  orticlc,  la  per- 
o  fectioD  de6  Anglais,  rien  ne  doit  nous  entpt^cfter 
n  {tt/  parr*mir  :  il  semble  qu'il  suffira  d'exciter 
D  rémuiation  des  manufacturiers  par  la  crainte  rfs 
»  la  concwrrencé. 

n  Cotom.  Cet  article  est  celui  dotons  qui  prt^&ente 
a  le  plan  de  difTicullés,  parce  qu'il  parait  dL^niontré 
1)  quo  les  Anglais  ont  un  avaniago  énorme  ainoa 
»  sur  les  qualités,  du  moin»  sur  le  prix.  M.  nolker(l) 
»  porte  cet  avantage  à  30  pour  100  ;  il  r(!sulle  de 
1)  la  mélhodc  qu'on  suit  en  Angleterre  pour  carder 
o  cl  filer  le  colon.  Ils  ool  dea  machines  ingt^nieuses 
a  qui  diuinuenl  la  main-d'œuvre.  On  eu  a  établi  eo 
»  France,  mais  elles  do  sont  pas  encore  porfoctioa- 
nées.  Celle  des  sieurs  Miticn  donne  des  espéran- 
n  ces  liien  fondées  et  elle  fournira  un  moyen  |>la8 
^Ji  efficace  de  repousser  les  colonnades  anglaises, 
que  les  lois  pruhibilivcs  les  plus  stWèrcs  el  les 
'n  pins  rigoareui^cmeQt  exéculûea.  Ces  cspérancea 
»  semblent  devoir  entrer  pour  beaucoup  dans  Ut 
détefuiioatioD  que  te  ministre  est  dans  le  cas  de 
»  prendre  reiativomenl  aa&  ouvrages  de  cotoo  ve- 
nant d'.\nglelerre. 

s  II  s'agira,    ssns   donic,    de  prendre  en  sous- 
œuvre   l'arrêt  du    tO  juillet.  nS5  ;    mais   celle 
■  circonstance  dc  sera  probablement  pas  un  obsta- 


(I) 
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»  de.  Cet  arrôl  n'a  eu  en  vue  que  l'intérf  t  national; 
n  il  ne  faiL  point  partie  du  privilège  do  la  nouvolle 
n  Compagnie  des  Indos.  Celle-ci  ecra  donc  mqs  litre 
»  pour  faire  des  rc^clamalions  ;  en  tous  cas,  ta  ré- 
n  ponse  est  dans  l'arrêi  rn^nie:  il  porte  quo  les 
n  probibiiious  qui  en  sont  l'objet  sont  conuatres 
»  aux  principes  du  roi  et  que  Sa  Majealé  ne  les  a 
»  établies  que  jusqu'à  ce  que  le  commerce  jouisse 
n  d'une  liberté  générale;  rien  nesl  plus  propre  & 
»  acheminer  cette  libert<^  qu'un  traité  de  commerce 
M  avef  la  Grande-Bretagne.  » 

Voici  quelles  étaient  les  conclusions  de  l'auteur  du 
mémoire;  nous  sommes  loin  de  les  adopter  toute*  : 

1*  l.a  France  avait  un  intérêt  majeur  à  obtenir 
do  l'Angleterre  plus  de  facilitéB  pour  l'importation 
de  ses  vins,  caux-de-vie  et  vinaigre,  et  devait,  au 
besoin,  taire  des  sacriGcos  pour  atteindre  ce  but  ; 

S*  La  princi[>alc  compeiii^ation  qu'on  pût  ofTrïr 
était  Tadmissiou  de  la  quincaitiGric  anglais»  ; 

3°  Nous  avions  des  objets  d'industrie  sur  lesquels 
il  importait  d'obtenir  dos  bveurs  :  tels  étaient  les 
fleurs  artificielles,  la  parrumerie,  les  modes,  les 
glaces,  les  savons; 

i"  Il  était  (tossible  d'admettre  en  échange  lesoa- 
vragos  en  colon  qui  se  fabriquaient  en  Angleterre  ; 

5*  Il  était  également  possible  d'adiuottru  les  laî* 
Mge»  anglais,  en  édiangc  des  nôtres  ou  iTavtm 
ariides  de  compentation  ; 

6'  La  France  devait  demander  que  ses  vins  fus- 
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•eal  trailés  sar  le  même  pie<l  quo  coux  (Je  Torlu- 
gai,  el.  au  pis  aller,  nous  pouvions  coosenlir  à  ud 
droit  difTérealiel ,  pourvu  qu'il  fAt  au-dessous  da 
liera  ; 

7*  Comme  il  ne  s'agisssit  que  d'arrangements 
prépernloires,  nous  pouvions,  s»ns  nuciin  risque, 
tes  6londro  ou  les  restreindre  selon  que  cela  con- 
viendrnii  h  la  cour  de  Londres  ; 

8*  Le  syst^ne  prohibitif  étont  essentiellement 
viciênat  t4  texaiûire^  il  s'ensuit  naturellement  qu'il 
serait  utile  d'adopter  le  système  imposé  On  con- 
viendrait, en  (*onséqnence,  avec  TAn^lolerre,  quQ 
dorénavant,  il  n'y  aurait  plus  de  marchandises  pro* 
hibi^s  entre  les  deux  nations.  Des  droits  bien  eom* 
bin4^«  pour  empAcher  que  cet  arrangement  soit  on 
illusoire  ou  trop  favorable,  aéraient  probablement 
plus  efficaces  que  des  gardes,  des  visites  domiciliai- 
r»,  des  conBscntioRS  et  m^mc  que  des  punitions 
corporelles. 

•I  II  ei>t  assez  vraisemblable,  •■  disait  en  finissant 
l'auteur  dn  mf^moire,  «  qne  le  ministère  anglais 
»  o'admelira  pns  rette  base,  non  parce  qnll  la 
a  croira  daogerense,  mais  parce  r|n*)l  n'osera  pas 
H  eocnro  franchir  entièrement  la  barrière  que  lai 
n  imposent  les  prùjug^  nationaux  ;  mais  lo  roi 
•  aura,  du  moins,  donné  l'exemple  de  la  magoani- 
>  mil<^.  Sa  Majesté  aura  manircsté,  d'une  manière 
■  conforme  è  Sa  Grandeur,  son  diSsir  de  rapprocher 
»  las  deux   nations  autant   qu'il    a    pu  dépendre 
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»  d'elle,  et  ûUe  aura  indiqué  une  roule  dans  la- 
»  quelle  il  est  a  présumer  que  ta  cour  de  Loudi 
i>  croira  uo  jour  pouvoir  se  haaardcr,  pour  détruire 
n  eoGn  le  système  d'e'uvie  el  de  baino  qui  a  dirigé 
n  jusqu'il  présent  tous  les  arrangeuieols  du  oom- 
»  mcrcv  eutre  la  France  et  laGmiido-Bretugoe.  » 
Ce  jour  csl,  en  efFet,  venu.  L'Angleterre  ê'i 
noQ-sealemenl  aventurée,  mais  lancée  compléta 
ment  dans  ta  voie  do  la  liberté  commerciale,  où 
elle  invite  les  autres  Dallons  à  la  suivre.  La  France, 
oo  ]fi  voit,  l'avait  devancée  dans  la  (tiéorio 
colle  liberté,  CD  se  fondant  sur  le  principe  qi 
l'agriculltirc  devail  avoir  constammeol  la  ptéîé 
reoco  sur  l'industrie,  el  que  ail  y  avait  des  RacrifU 
ces  à  faire  ,  celle  dernière  devait  les  supporter. 
Cotaient  les  maximes  des  pbysiocratefl,  pour  qui  la 
grandeur  nulionule  reposait  oitstiûliullcmentcti 
exclusivemcni  sur  la  production  du  sol.  L'ADgU 
terre  arrive  aux  mômes  couclosious  par  des  maxi 
mes  direclenieut  couiruires.  En  résumé  l'auteur  da 
mémoire  faisait  trop  Imn  marché  do  notre  iudtuttrie. 
II  s^agérail  anssi  tes  avaulagcsde  la  concurrei 
qui  dans  de  certaines  limites  peut  produire  rémula< 
lion,  mais  tend  lioalemeol  au  monopole  qu'elle  seio-' 
ble  d'abord  détruire.  Nous  pourrions  relever,  dans 
co  travail,  plus  d'un  parndosc  et  plus  d'une  utopie. 
On  y  (ait  entrer  en  ligne  do  compte  les  espéraoc 
les  plus  vagues  et  quelquefois  les  plus  fausses  :  par 
exemple,  que  le  débit  des  objets  d'industrie  étaîl 
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MMdliellenienl  passager  et  que  la  Franao  se  laMe- 
injtdes  produits  des  manufactures  aDglaiics,  taudis 
que  l'Angleterre  ne  pourrait  se  passer  de  nos  vius. 
Ceslle  goût  des  modes  el  de»  articles  de  fantaisie 
qui  pasae,  mats  non  celui  des  objets  de  première 
oèoeMÏti)»  ou  du  moins  d'ulililé  générale.  L'Angle- 
terre, d'îiilTeurs,  si  elle  ne  brilto  pas  par  le  tnn 
goût  de  ses  produits,  s'est  toujours  monlrt^e  fort  ha- 
bile h  les  asaorllr  aux  besoins  des  localités ,  aux 
mages  des  peuples  qu'elle  approvisionne.  Beaucoup 
des  ibtkiries  émises  dans  le  mémoire  étaient  fort 
belles  el  ne  pouvaient  même  élre  réfutées  que  par 
l'expérience;  mais  en  nous  lan^'ant  dnn»  celle  voie 
D008  courions  grand  risque  de  faire  un  traité  de 
dupca.  L'oxemptâ  du  Portugal  ùlail  là  pour  nous 
éclairer.  * 

On  avait  un  autre  lorl  :  celui  de  vouloir  jouer  ao 
plus  fln  avec  les  Anglais,  en  œaiièrc  commerciale  an 
moins.  Le  ministre,  par  une  note  du  2S  mai,  raa- 
aarajl  M.  d'Adliémar  contre  la  crainte  que  la  mort 
de  M.  Uolker  n'entraînât  la  chute  des  étnblisscœenU 
qo'il  avait  fondés  â  Rouen.  «  On  m'assure,  a  di- 
sait il,  n  que  ces  établissements  sont  dirigés  par  de« 
>  peifionnes  très  en  étal  do  les  maintenir.  Au  reste, 
a  celle  notion  est  ponr  vons  seul.  Non-seulement 
•  moB  n'avons  aucun  intérêt  à  la  communiquer  aa 
m  minislère anglais,  mais  noua  en  avons,  au  con- 
»  traire,  on  à  Ica  lui  cacher,  parce  que  l'espoir  de 
tfe  voir  tomber  nos  manofectorea  de  coton  le  pcr- 
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n  snadera  qu'il  aura  oblcou  des  avantages  ioap- 
»  précîabies,  et  noua  traosigeroiu  avec  lui  sor  celtft 
»  espcoo  de  morchtiDdiso.  o 

Le  ministre  anglais  avait  bleu  pnWu  :  les  oiflOD- 
faciiircs  de  colon  devaient  Aire  tiiée«  par  le  traité. 
M.  d'Adtu^mar  répondait  le  15  mai  au  iniaistre, 
et  sa  dùp^che  est  curieuse  sous  pins  d'un  rapport. 
Xjb  Iccletir  y  Irotivora  une  sorlio  piiiuHnle  contre 
raoglonianie  qui  s'était  cmparde  d'une  partie  de  la 
Dation,  et  dont  noire  ambassadeur  no  voyait  que  le 
c6ié  superficiel. 

tr  Je  me  garderai  bien,  Monsieur,  de  laisser 
B  pt^nélrer  votre  siScuritâ  sur  noâ  manururlurca  de 
M  colon.  Les  Anglais  se  flattent,  en  effet,  qu'aa 
n  mouient  où  tout  lo  commerce  serait  libre,  toutes 
»  nos  munufncluroâ  ,  dana  los  objets  da  leur  indufr- 
»  trie,  tomberaient  tout  à  plat.  H  faut  s'attendre, 
»  Monsieur,  qu'ils  furonl  de  grands  sacrifices  d'ar- 
H  gonl  et  qu'ils  donneront  nu-dossona  des  valeurs, 
Il  afin  d'obicnir  la  priSréroncc.  Nos  manuracturicra 
»  auront,  je  vous  assure,  le  plus  grand  besoin 
»  d'appui  cl  d'encouragement.  Dana  la  supposittoa 
n  que  le  Iraitô  réussisse,  ne  se  pourrait-il  \Mi  que, 
o  sans  gAncr  l'entrée  des  marchandises  uuglaiaM, 
»  le  gouvernement  mit  des  entraves  intérieures  à 
n  leur  débit?  Le  roi  peut  mettre  un  frein  à  cêtté 
o  anglomnnip,  n  pcmiciaiue.  Los  go&ts  du  maître 
*  ont  lanl  d'influence  en  France  .  et  le  dé«ir  do  loi 
n  plaire  doit  être  si  puissant,  que  j'en  suis  toujoori 
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k  i  coocevoir  comment  le  roi  n'écarle  pss  celte 
»  foule  de  jockeys  qui  oscDi  s'approcher  du  Irâoe. 
»  LAcourdcvrsitÔtrccDcorclesancluairedcâ  formes 
»  oobluft  cl  polios  qui  BÏ  loDgleiup«  ont  distingué  lâ 
Dation  Iraoçaiso.  Ce  n'est  pas  on  gilet  et  on  ca> 

•  loLIc  de  peau  qno  nous  conserverons  dans  l'Eu- 
»  ropc  ootro 'ancienne  prééminence.  Celle  matiôro, 
o  lorequ^on  y  réHéchil ,  est  beaucoup  plus  essentielle 
»  que  l'on  nu  pense...  Non-seulement  l'anglomanie 

fait  sortir  beaucoup  d'argent  du  royaume,  mais 
n  comme  les  Français  sont  encore  en  pbtscssioo 
»  d*impo6er  h  l'Europe  entière  leurs  guftts,  leurs 
n  modw  ol  Jours  upinions,  U  en  résulte  que  Ion- 
«qu'ils  sont  angtomnncs,    ils   n^pandcni    partout 

•  Tanglomanic  ;  ils  portent  toutes  les  nations  à  re- 
a  jeter  nos  productions  pour  rechercher  celles  de 

FAngleierre...  » 

a  Pour  réparer  le  mal  fait  à  In  France  par  l'an- 
n  glomnaic,  »  M.  d'Adhémar  offrait  au  ministre  de 
lui  donner  Iq  célèbre  Uolton  ,  l'inveolcur  de  In  plu- 
part des  machines  et  le  créateur  de  Birmingham, 
dont  les  affaires  ao  trouvaient  dans  une  criiie  A- 
bcusc,  malheur  qu'il  ettribuail  à  Tavidilé  de  ses 
'associés,  à  la  per6die  de  ses  ouvriers  et  a  l'injustice 
do  gouvernement. 

Daos  une  nouvelle  dépêche  datée  du  30,  M.d*Adhé* 
msr  proposait  de  nouveau  au  miulslro  l'acquisition 
de  M.  Bolion  et  celle  do  Watt,  l'îllustro  mécanicien. 
Ce  u'étaicni,  du  reste,  que  dos  csp^nces;  mais 
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noire  ambassadeur  croyait  pouvoir  mener  à  bonne 
fin  celle  grande  atTaire,  6i  l'on  donnait  à  ces  mei* 
sieurs  n  TexpeclDlive  de  quelque  entreprise  r^nar- 
»  quabto  qui  flattât  leur  orgueil ,  fit  tout  à  coup 
»  sentir  à  l'Angleterre  la  perte  qu'elle  avait  faite,  el 
»  leur  fournit  un  moyen  de  vcngcnnce  dont  ils 
D  étaient  plus  avides  que  d'argent.  » 

Nous  donnerons  dans  l'Appendice  quelques  délaîb 
sur  celte  négociation,  dont  la  réussite  aurait  pu 
avoir  de  grandes  conséquences  |K)ur  le  développe- 
ment de  rittdusirie  française,  si  oa  D*eût  été  k  U 
veille  de  la  grande  explosion  révolutionnaire.  Lea 
choses  allèrent  assez  loin  pour  que  Bl.  Barlbéleiny 
reçût  une  traite  do  mille  louis  destinés  A  payer  le 
voyage  de  MM.  Wall  et  Bollon  ;  mais  ils  ne  (Mrti- 
rent  pas. 

Après  quelques  retards  occasionnés,  disait  M.  Ëden 
dans  une  note  du  3  juin  â  M.  de  Raynoval ,  par 
l'imporlauco  même  de  l'objet  et  les  occupations 
multipliées  que  la  session  du  Parlement  donnait 
aux  ministres  anglais,  il  était  autorisé,  par  let 
dernières  dépêches  qu'il  avait  reçues ,  à  remcllns 
aux  ministres  de  Sa  Majesté  Très-Ch retienne  uao 
déclaration  du  roi ,  son  iiiallro ,  qui  démontrail  tes 
dis[)Osllions  sincères  de  Sa  Majesté  Drilauniqua  eC 
son  désir  de  concourir  à  rabolition  «  de  toute  dis- 
»  tinclioo  hostile  dans  le  négoce  des  deux  u- 
B  tiooB.  n 

La  contre-déclaration  du  roi  de  Fninoo,  datée  da 
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16  juin  et  buBée  sur  les  tnfimcw  priocipos,  était  ainsi 
oooçae  : 

u  Le  but  que  le  roi  s'est  proposé  par  l'arliclo  18 

In  iraiié  de  paix  aigeé  lo  fi  aeplcnibre  1783  a 

~élé  le  tn^mo  que  celui  de  Sa  Majealé  le  roi  de  la 

D  GraDdc-Brelagoe,  savoir  :  de  détruire  toutes  les 

tt  distioclions   qui    oet    rais  jusqu'à    préscul    leurs 

■  aujets  respectifs  ,  relativemcol  à  la  navigation  et 
»  au  commerce^  sur  qd  pied  plus  desavantageux 
M  que  les  sujets  des  autres  puissances  ;  et  Ss  Mjjeslé 
a  pense,  i-oumie  Sa  Majesté  Britannique  «  que  le 
M  moyen  le  plus  propre  à  remplir  cet  objet  iropor- 
»  tant ,  à  la  salisfaclîon  couiniune ,  et  â  consolider 
N  CD  même  temps  la  paix  et  la  bonne  harmonie 
n  tobaistantes  entre  les  deux  couronnes,  est  de 
I)  conclure  entre  elles  an  traité  do  commerce  qui 
n  aura  pour  lusc  les  principes  Miivnnls,  énoncés 
»  dans  la  déclaration  remise  par  M,  liden  le  9  da 
u  présent  mois  : 

»  1*  Que  toules  les  prohibitions  et  tous  les  droits 
••  établis  dans  les  deux  royaumes  à  l'égard  de  la 
m  navigation  et  du  commerce  de  sujets  respeclils» 
m  olqui  lea  mcltenl  sur  un  pied  plus  désavantageux 

■  qae  ceux  des  autres  Etats,  seront  et  demeureront 

■  abolis;  bien  entendu  ,  néanmoins,  que  cctloabo- 

■  tilion  ne  portera  point  sur  les  privilèges  et  les 
>i  avantages  que  l'une  ou  l'autre  des  bautea  parties 

■  contractantes  peut  avoir  réservé  expreasémcnl  od 

■  Chvear  des  tojcta  do  quelque  nuire  puissance. 
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»  MMt»  récîproqo»  qv'ï  iTapI 
»  dMx  iMliuo»,  et  pour  préreatr 
»  ^M  pourratcat 
»  (bit  lafcser-- 
»  M»  HifKl   > 


»  il»  ««»  ({M  Tu 

»  tft  I  HMiiiii  n  i» 
»  mMP»  À  TiaiiiiEimr 

'    ^  '  >iHî  le»  iitiilâ-  ioM  im  ouNi^iB  as  pmr- 
rwa«    --uu    :â>iU|iï^  nriutti   :ft    inim   'itt    Taïaê 

<j>    )iua^'.>u<Lu^   ;uc    i    eiuiJb-  H    es-  JircDttsiaii- 
u^tv^  ^>K.    .   .:i«vHk  .u    '3<uttitt   '71^    |u    ma 


n  floroui  pas  changées  oa  noDulécs,  «eroat  cooacr- 
B  vécs  el  uiaiuluntics  tlèaa  lou(e  luur  furcfi  el  iosé- 
a   Kt»  dans  le  pruchnin  (raUé. 

»  Eo  Toi  (lu  quoi ,  clc.   « 

M.  EJcn,  à  qui  l'on  avait  remis  une  copie  de 
Slle  (Ji^cloraliOD  avant  su  publicalion  ofUciclto, 
avoil  écrit,  en  mnrgo  de  l'articlo  S»  que  les  droit» 
00  pourraient  plusôlre  aiigmcnlcs  pendonL  la  durée 
du  trailé  qu'on  se  propwall  de  conclure;  niais  il 
bilb  cusuile  celte  noie,  et  il  disait  i)  M.  de  Rayne- 
val ,  auquel  il  écrivait,  le  H  juiu,  pour  le  reuier- 
cier  de  ses  liona  procédé»,  qu'on  annotant  ninai 
l'article  S,  il  n'avait  pa»  encore  lu  l'article  3  qui 
rendait  son  annotation  inutile.  Après  l'écliange  des 
déclaration  et  contra  (léclarution,  il  oc  restait  pies 
qu'A  s'occuper  de  régler  la  quotité  des  droits  â  im- 
pour  sur  les  tnarchandises.  Le  ministre  disiiit  à 
l'anibaiisadetir  do  Franco  à  I^ndres,  dans  une  let- 
tre du  18  juin  :  h  J'espère  que  le  ministère  anglais 
»  nous  trouvera  aussi  coulants  qu'il  paraissait  le 
n  désirer;  noua  sommes,  de  notre  côté,  satisfaits 
•  des  principes  et  de  la  manière  de  traiter  do 
)•  M.  Eilea.   d 

Dam  une  série  d'observations  retnisea  conGdun- 
tîdlrmcnl  à  M.  de  noyncval  le  19  juin  ,  M.  I^lco, 
nip|M.*1aiit  Ips  princtiK's  des  di^larations  des  deux 
souverains,  disait  qu'une  suite  nécessoiie  du  ccft 
principes  était  la  révii^ton  des  Mipulalions  du  trehé 
d^UlnîcUl,  relatives  i  la  slircté  et  sui  STaolages  ré- 
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ci|>roqiie8  des  commerçants ,  révision  qui  denit 
être  faite  par  les  plénipoteuliaires  daos  le  bal  de 
faroriser  les  iniérôla  des  sujets  rcspcolifo,  sans  nuire 
à  t'iodustrie  natioDato  ou  au  revenu  public.  Les 
plénipolealiaires  élaot  déjà  munis  des  matériaux 
nécessaires  pour  réglt:r  ces  objets ,  M.  Kden  travail 
Icrait  â  mettre  le  tout  dans  un  ordre  convenable 
pour  être  mis  sous  lee  yeux  de  M.  de  Rayncval ,  et 
il  le  priait  de  s'en  occuper  aussi,  autant  que  se*  au* 
1res  eni;Hgcmeats  le  lui  permettraient.  Ci5tait  noe 
partie  de  la  besogne  sur  loquclto  il  n'y  ovait  plus 
d'incertitude,  cl  il  pouvait  6tro  d'une  grande  im- 
portance de  l'expédier  prompteroenl.  La  seule  ma- 
tière de  discussion  qui  reslail  était  de  tlxur  la  qno* 
tité  des  droits  sur  cerlaines  marchandise»,  droits 
qui  no  pourraient  Cire  augmcnics  |)cndanl  la  durée 
du  traité.  Si  le  nombre  des  articles  que  cbacuoodes 
parties  aurait  à  proposer  n'était  pas  (jrand,  celle 
discussion  soufl'riralt  peul-Alro  \te^i  do  difficulté*  et 
serait  de  courte  durée.  M,  Kdon  espérait  rooevoir 
sur  ce  point  les  lumlfïrcs  do  M.  de  Rayncval. 

Le  28  juin,  il  écrivait  à  M.  de  Rayneval  que , 
dans  l'inlervalle  dex  démarches  relatives  au  traité 
de  eoDimeroe  en  Europe,  il  souhaitait  de  tourner 
•on  attention  sur  le  commerce  des  Indes  orien- 
tales. Lo  but  qu'il  se  proposait  était  l'harmo- 
nie et  le  bien  mutuel  des  deux  nations.  Il  n'avait 
pas  en  vue  les  propositions  déjù  entamées  entre  loa 
deux  compagnies  et  rojolécs  par  la  cour  de  Kraoce, 
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mars  il  était  cerlaiuemcDt  à  soubailer  qu'il  y  eût 
quoique  accord  ;  et  si  Ica  doux  ministres  claioat 
QDe  fois  convenus  que  la  cbosu  cUiil  désirable,  lea 
inoyciu  n'en  devaient  posl^iru  difOciles.  Il  était  pcf 
auadé,  pour  sa  part,  qu^il  serait  avunlageux  ,  pour 
la  com[tagnio  dus  Iodes  auglaiscs,  d'assurer  aux 
ooraptoirs  de  la  uôlro  daofi  le  Beogalc,  la  vente 
certaine  et  K^lée  d'une  quantité  délerutinéo  do 
tnarcbaDdiscfi.  Il  priait  M.  do  Rayuoval  do  rf^Jlécbir 
sur  oc  sujet ,  afin  d'en  conférer  à  la  première 
occasion. 

S  juillet,  il  on  Ira  il  dans  quelques  détails  sur 

polerio  et  la  fuiooco  anglaise.  L'Angleterre  de- 
vait payer  2  liv.  10  sb.  par  quintal  |>our  la  pre- 
mière, cl  20  liv.  par  quinlal  |>our  la  seconde.  I.es 
manufacturiers  anglais  lui  ayant  demandé  des  expli- 
cations sur  la  distinction  k  établir  entre  l'une  et 
rsutrOr  il  avait  cru  devoir  leur  répondre  que  tout 

qui  «SI  de  icrro  vernis^  et  non  émailléo  .  tant 
unie  qu'avec  des  omeawats,  et  quoique  de  difTércQ- 
tes  couleun  ou  terres,  sans  ôtru  peinte  uu  dorée,  est 
poterie,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  composé  do  terre 
non  vernissée  et  non  émaillée. 

Il  lui  semblait  que>  par  la  faïence,  il  Cultaitea- 
iGodre  toute  terre  éuiailléo,  ou  peinte,  on  dorùo,  de 
quelque  couleur  que  fût  l'émail  (ce  qui  la  distinguo 
de  la  porcelaine  est  que  celle-ci  est  vitrifiée  à  uncer- 
tain  degré  et  Iranspa renie).  11  priait  U.  du  Hayoe* 
val  de  lai  dire  s'il  bisaît  quelque  méprise  i  ce 
ID  31 
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s^iet.  Les  iibvictots  de  poterie  et  de 

^elerre  D'aveienl  fa»  eMore  éléi 

ôdeaBos  Mealioenée,  au»  le 

■kaliOBB  qu'ils  In  «TBical  Ulea  était  qa» 

•ar  lear  faeaee  émûiaaJiaiet ,  ca  |l«ieaiBcaay 

à  we  pniUMiMB  ateolae,  et  ae  ■oManim  à  paa 

pâte  i  50  pour  1M>  de  la  nloar. 

Le  aUiiBO  joar,  M.  Edea,  par  asa 
«îette>  iaforae  M.  de  Ra^raeval  qai'a  a 
«a  ooarrîer  extraoniaùrey  dai  dép^ahia  #1 
giawle  uiportaace  qae  b  poteriede 
Cett  as  aané  de  ce  qai  ^tat 
par  rapport  à  rinterprélalîaa  da 
ftKtit  M.  PiU  M  propon  de  lai 
é»io«iSr  des  iaiwiailinnii  piaa  détaiBÉca.  «  A  aM 
»  pwall,i  presiàverae»  * afela M.  téum,  ■  qpa 
»  c  est  oous  qui  avons  aajet  de  oooff  plaiadre,  etc.  ■ 

M.  Bbrthétem;,  secrétaire  de  rambanade  fran- 
çaise à  LoatJre»,  venait  de  Êiire  oo  vova^  daas 
l'iulérieur  de  I  Aotçleterre.  H  aaooace.  le  4  joiUei, 
au  uiiQÎâire  i'eovui  d'une  pièce  de  toite  de  coton  b- 
briqu^-e  à  Manchester  à  l'imitaiioa  des  loiles  ée» 
Iihiek  ^  U  peut  i^ire  utile  ù  nos  tabriques,  n  dic-U, 
u  de  connaître  ù  quel  point  de  dnesse  on  a  porté 
»  ici  ia  tilaiure  du  coton.  »  Ce  voya^^e  avait  braio- 
coup  uiodiûo  i*î»  premières  tdees  de  M.  Barthélémy, 
sui'  le  peu  de  sviupaibie  que  reacoatrenul .  en  A»- 
^leierie ,  un  rapprocbeuteol  commercial  avec  la 
t>rauco.  >(  Uaui»  tous  [e«  lieux  que  j'ai  parcouni». 
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9  Monieigoour,  »  ajouio-l'il ,  «  il  m'a  para  fju'oQ 
a  coaaati  de  longue  niain  combioa  la  Fraocc  cel  ua 
j)  marché  avnolagoax  pour  Tiaduslrie  anglaise,  ci 
n  que  le  désir  d'y  avoir  un  accès  loyal  pour  qiiol- 
I*  qucs  articles^  a6n  de  los  y  iotroduire  tous  ,  fait 
n  faire  dra  vœux  pour  le  auccèi  du  irailè  de  corn- 
a  merce.  »  (Dépêche  du  i  juillet.)  —  »  Lea  uégo* 
n  cînnts  anglais  s'accordeni  A  dire  que  les  mnrch6s 
»  étraogors  regorgent  de  marchandises  anglaises , 
»  et  qu'iU  sont  par  là  obligt^  de  placer  leurs  câpi- 
»  laux  dana  les  fanda  publics;  le  coniioercc  anglaia 
D  a  pou  d'activilé  dans  ce  momcoL  o  (Dépêche  do 
H  juillet.) 

•(  J'entends  confirmer  de  loules  jiarta  la  diniiuu- 
a  lion  considérable  des  i*xportalioDS  de  marchan- 
n  dises  anglaises,  surtout,  n  dit>OD ,  a  du  côté  do 
»  l'Espagne ,  qui  a  chargé  plusieurs  d'eotre  elles 
Il  de  forla  droits,  et  obligé  par  là  quelques  manu- 
n  facluricra  anglais  k  renvoyer  leurs  ouvriers  et  h 
a  fermer  leurs  établissements...  »  (18  Juillet.}  — 
u  Dans  le  moment  présent,  toutes  les  vues  de  l'An- 
■  glelerre  ne  tournent  vers  les  arrangeai  en  (s  de 
»  commerce  qu'elle  négocie  avec  les  puissances 
a  étrangères,  t^  ministre  anglais  paraît  toujours 
n  croira  que  la  miasioa  de  M.  Eden  peut  conduire 
a  i  un  très-bon  résultat.  Oa  veut  mener  de  franl , 
_  ■  &  ce  qu'il  Bcoiblt-.  la  négociatioD  avec  llCspagne. 
I  M  Après  beaucoup  de  lenteurs,  on  avoue  eniio  ,  de- 
I    u  puis  peu  de  temps,  que  cttlc  de  M.  le  chevalier 
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'u  de  Campo  avance  vers  une  conclusion.  Le  r«- 
»  DOuvoUetncDl  da  trailô  avec  la  Russie  reate  ans* 
u  pendu.  Nouane  pouvons  guère  douter  que»  quand 
o  î)  sera  rélabli ,  il  ne  le  soit  avec  loulcs  les  prdfé- 
»  ronces  dont  les  Anglais  sont  en  poflSoeaiOQ  de 
n  jouir  duns  l'empire  russe.  On  voit  ici ,  avec  beau* 
»  coup  de  peine,  que  les  cours  de  Saint-Pétcrsboa^ 
n  et  ilo  Lisbonne  vont  ae  lier  par  un  traité  <lc  cooh 
M  merce.  L'Angleterre,  en  tranaportant  entre  cea 
»  deux  peuples  les  objeta  qu'ils  peuvent  se  fournir 
»  réciproquement ,  en  lirait  de  aolidcs  avantages 
})  pour  sa  navigation.  Il  est  à  supposer  qu'ils  lai 
»  reslcroDi ,  vu  lo  peu  de  mérite  de  la  marine  d«8 
-»  Basses  e(  des  Portugais.   » 

Le  ministre  fran^is  avait  remis,  le  i  juillet,  k 
M.  Ecten  ses  observations  en  réponse  à  celles  que  le 
négociateur  anglais  lui  avait  communiquées  le 
19  Juin.  Les  principes  établis  par  les  deux  décUra- 
lioDs  lui  semblaient  aussi  incontestables,  mais  !■ 
réservu  qui  y  était  indiquée  relaiivemont  aux  priri- 
lé{jcs  et  aux  avantages  que  l'une  ou  l'autre  des  detOL 
hautes  (parties  contractantes  pouvait  avoir  aooordf^ 
oxcluiivcmont  aux  sujets  do  quelque  autre  pnîa* 
sance  devait  élro  expliquée.  Les  deux  cours  doraient 
indiquer  les  traités  sur  lesquels  elles  portaient.  La 
France  n'avait  à  cil^r  que  le  pacte  do  Hamille.  L'An- 
gleterre avait-elle  des  eogagcmeols  de  cette  natore? 
On  communiquerait  sans  dilTiculté  à  M.  Edon  Far- 
ttde  21  du  pacte  de  famille,  ainsi  que  U  ooavflo- 
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lioo  de  1708  qui  CD  rcnrurmait  rioIerpnMalion. 
Le»  deux  cours  étant  parraitcment  d'occord  sur  la 
btae  &  donner  au  commerce  réciproque,  il  ne  Vagis- 
•ail  plus  que  do  Ûier  les  droits  à  percevoir  iIh  part 
et  d'autre.  Il  se  présentait  deux  moyens  de  remplir 
cet  objet  :  l'an  de  révoquer  les  lois  ariitViourcs  à 
une  époque  dont  on  conviendrait ,  comme  on  avait 
Eail  par  l'article  9  du  trailù  d'IHrocht;  l'autre  de 
faire  oo  tsrifoù  les  principales  denrt^  et  roarchan- 
dUca  scraicDl  énoncées.  La  France  offrait  la  anp- 
prewioD  de  touics  les  prohibitions  et  de  tous  les 
droits  probibilib.  L'Att^^lulerru  élail-eJle  dans  la 
m^ine  iotenliun?  I41  dt'-claration  de  Sa  Majcalé  Bri- 
tannique ne  le  disait  pas;  car  elle  portait  seulement 
0  qu'on  abolirail  toutes  les  probibilions  et  tous  les 
n  droits  qui  mettaient  ta  navigation  et  le  commerce 
»  respccliEs  sur  un  pied  pins  déMvaDtageux  que  les 
B  fnjeis  des  antres  Eiots.»  La  cour  de  Londres  voulait 
donc  seulenieol  nous  astiimiler  aux  nations  les  plus 
hvorisées  ;  or  celles-ci  étaient  aasujétiescn  Angleterre 
à  nombre  de  prohibitions  qui  nous  frapperaient  ^^- 
lemeat.  Il  o*y  aurait  par  conséquent,  entre  les  doux 
oatloM,  qu'une  rtViprociié  trèa-imparCsite,  oit  U 
Franœ  scniil  obligée  de  renoncer  au  principe  poaé 
d*Dn  commun  accord,  pour  n'accorder  h  rAngIcIcrro 
que  des  avantagea  équivalei^s  h  ceux  qu'elle  nous 
offrirait.  La  cour  de  Londres  pouvait  choisir  entre 
œa  deax  alternatives.  Le  cabinet  de  Versadlca  ae 
dirigerait  d'après  les  propositions  qu'elle  jugerai! 
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couvenables  de  lui  faire.  Mais  les  deux  pléotpoieii- 
ti«irc8  pouvaient  dès  à  préscol  a'oi^cuper  :  1"  dfl 
rëglefneut  des  droits  à  imposer  sur  tes  priacipaai 
objolï  iJe  commerce  respeclirs;  3*  de  lo  révision  de 
tous  les  articles  du  Irailé  dT'lrecbl  relalifs  s  la  u- 
vigatioa,  à  la  sûreté  Jes  négocianla,  £lc.  Do  uollc 
manière  on  ferait  ckeuiiner  la  besogne  et  l'on  |K)ur< 
rail,  sans  inconvéoienis,  remettre  «près  ta  conrec- 
tion  du  traité  la  Gxatioa  des  droits  sur  les  marchaa- 
discs  d'une  nioiadro  importance. 

M.  lie  Rayoeval  demandait  qu'en  altendanl  le  rè- 
^emcnt  général ,  on  fixÂL  les  droits  sur 

4*  Nos  vins,  eaux-de-vie  et  vioaigret; 

S"  Nos  soieries  et  modes  ; 

S"  Nos  batistes,  linons  et  autres  toileries; 

4"  Nos  glaces. 

Si  M.  Bden  était  autorisé  à  admettre  ces  quatre 
articles»  M.  de  llayneval  le  priait  d'indiquer  ceux 
dont  it  croirait  devoir  on  échange  demander  Pad- 
ntission  eu  Fronce.  Ce  préliuiinairo  retopli ,  on  poar- 
rail  uouveuirdos  droits  à  imposer  de  part  el  d'autre, 
et  l'cLat  oii  eus  droits  si^raicul  énoncés  pourrait  élro 
aane&éau  traité,  dans  lequel  on  insérerait  un  article 
dont  voici  la  substance  : 

u  Les  deux  hautes  parties  con  tracta  nies  »  voulant 
n  favoriser,  autant  qu'il  peut  dépendre  délice,  le 
a  commeroe  réciproque  de  leurs  sujets ,  sont  coa- 
n  venues  d'abolir,  comme  elles  abolissent  en  eflei, 
n  par  le  présent  article,  toutes  les  prohibitions  et 
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n  tous  les  (IroilA  probibilifs  qui  ool  siibsîslû  jusqu'à 
D  présent  dans  les  deux  royaumes,  quelques  dfVno- 
»  minatioos  qu'ils  puissent  avoir,  el  leurs  pléuipo- 
u  Icnliaires  respectifs  arrfitcrunt  daus  l'espace  de  six 

■  mois,  àcomptorde  la  ratification  du  présent  tmilé, 
a  un  larirdcs  droits  t|ui  devront  à  l'avenir  ^Ire  poycfl 
»  do  part  et  d'autre;  cl  pour  Taire  jouir  de»  à  présent 
»  leurs  dila  sujets  des  avantagée  qae  lea  deux  son- 

■  verains  ont  en  vue,  ils  oui  autorisé  leurs  dits  plé- 
»  nrpolenliaircs  à  régler  dèft  à  présent  les  droits  à 
Il  acquitter  pourcertaioes  marchandises  dont  l'entrée 
n  sera  pcruiiso  quelques  mois  aprèa  IVibaui^e  dea 

■  ratifications,  et  qui  seront  désignées  dans  uo  Elat 
n  qui  y  sera  annexé  et  sera  ccnaé  en  faire  partie,  n 

Si  cet  article  convenait  à  M.  Eden ,  M.  de  Ray- 
oeval  offrait ,  sans  perlo  do  temps,  de  s'occuper  avec 
lai  de  la  rédaction  de  l'étal  qui  devait  être  annexé 
BU  traité,  cl  de  prendre  en^nilo  en  sousœuvre  le 
traité  d'Ulrechl. 

La  réplique  de  M.  Eden  ti  a»  otMervationa^  répit* 
que  remise  à  M.  do  Ruyncval  le  %3  judiet  1786,  cet 
une  de*  pièces  les  plus  intéressantes  de  In  négocia- 
tion. Elle  était  divisée  en  dix  paragraphes. 

1^  \.  .M.  d«  Rayoeval  a  dit  dans  ses  observatîoai 
sur  le  premier  article  des  déclarations  des  deux 
court  u  que  la  France  offre  la  aapprcasion  de  tonlei 
»  les  prohibitions  et  do  loua  les  droits  prohibilifà. 

■  V AHtjh'leiTB  ne  peut  pas  adoptiT  cette  proposi- 
»  tion.  Maia  Su  Majesté  Britannique  se  (iool  pleioo- 
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n  ment  et  uvec  la  meilleure  dispoeilion 

»  qu'elle  a  Taito  ,  el  qtic  Sa  Majesté  Trèe-C 

»  a  adopléo,  d'abolir  tonies  les  probîbilionset  (00 

n  les  droits  qui  meticnt  la  navigation  et  le  oom* 

»  merco  des  sujets  rc^pccUfs  sur  un  pied  plus  tïca- 

»  vanlageux  qyio  ccus.  des  autres  Etatâ,  aico  11 

»  réserve  mentionnée  dans  ledit  nrliclc  o 

On  voit  qtic  le  principe  de  la  liborltj  du  cootfDcn» 
était  alors  eoutena  par  la  France  el  que  J^•^flgl^ 
terre  reculait  devant  son  adoption. 

§  t.  Lus  minislrea  auglaîs  convenaient  qu'il êtatl 
juste  d'indiquer  les  triùlés  snr  lesquels  portail  II 
réserve  de  l'article  i"  des  déclarationa,  et  N.  d» 
Rayncvul  nyant  incationné  l'articlo  34  da  pacte  lis 
famille  comme  le  seul  qao  la  France  cAt  à  citer, 
M.  Ëdeo,  de  son  cà\é,  était  autorisé  ft  répondre 
qne  la  GraDde-DiclagDe  n'avait  stipulé  de  privil^ei 
parlifuliers  en  favoar  des  sujets  d'aucune  piitsaaoce, 
sauf  le  Portugal  dont  les  vins,  en  vertu  du  traité  do 
Î7  décembre  1703,  devaient  acquitter  un  droit  d'oQ 
tiers  moindre  que  ceux  de  France. 

§  3.  Relativement  au  second  article  des  déclara- 
tions des  deux  cours,  les  ministres  anglais  ne  po- 
saient pas  qu'il  fôt  convenable  d'entrer  dans  la  dia- 
ouflsion  détaillée  des  droits  dont  chaque  article  serait 
chargé.  Ils  croyaient  que  cette  discussion  serait  très- 
difficile,  si  ro^me  il  était  possible  d'en  venir  h  ans 
conclusion.  «  Penl-êlre  que  la  natnre  du  gouverne- 
»  mcQl  aoglaia  et  to  système  des  revenus  la  rcn* 
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n  draicDl  impralicablo  ;  mais  oo  qn'il  y  avail  de  cer* 
I*  laÎD,  c'est  qu'un  tel  travail  roianJorail  la  Dégo* 
*  cialioD,  etc.  »  M.  RJco  ajoutait  de  iui-mêtne  qaû 
ce  travail  D'ahoiilissalt  à  rien  ;  que  celle  multitude 
de  petits  anlclea  couliuucraioDl  (wnilnol  la  dun^  do 
traité  h  élrc  importés  en  payonl  tefi  m^mcs  Hroita 
que  payaient  loa  nations  Ica  plus  favorisi^-cs  lora  do 
I»  signaluro  du  traité.  La  quotité  de  tous  ces  droits 
était  de  ootoriélâ,  et  conséqnemmcni  à  l'abri  de 
toutes  discussions. 

§  4.  Il  no  reatait  auctiue  objection  h  fin're  sur  le 
Iroisième  article  des  deui  (léclaralions,  et  (tar  rap- 
port au  quatrième^  on  espérait,  d'après  tes  confâ- 
raacM  qn'araicat  eues  M.  Eden  et  M.  de  Rayncval 
aor  ce  sujet ,  que  les  arraDgeulcnts  qui  devaient  6lro 
principalcmenl  tirés  du  traité  d'Ulreclil  pour  la 
•Areiéct  l'avantage  du  commerce  et  de  lanavIgatioD 
étaient  en  bon  train. 

§  5.  M.  EJcn  étiiil  autorisé  à  expliquer  plus  clai- 
rement qu'il  n'avait  po  le  foire  jusqu'icj  l'étendue 
desavaniagcsqoe  la  Grande-Bretagne  allait  scconlor 
i  la  France  sor  divers  objets,  ol  à  (énoncer  ceux 
qn'elte  mpi-rait  on  échange. 

En  vertu  de  l'article  1*',  les  droits  sur  les  vins  de 
Franco,  qui  étaient  actuellement  do  96  liv.  storl. 
5  shell.  3  peoces  par  tonneau ,  aéraient  réduits  à 
01  liv.  6  ahell.  l  pences,  déduction  qui  excédait  le 
tiers  du  total  des  droits,  et  Sa  Majcsl*'  Britannique, 
conroméaient  à  l*arlicle  3,  s'engagerait ,  ai  la  cour 
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de  FraDce  le  souhailail,  à  ce  que  la  quotité  des  droits 
ne  fùl  pas  angucotôe  pentlanl  la  daréodu  traité. 

§  G.    Procédant ,  d'aprèa  le  môme  principe ,   lea 
caux-de-vic  de  France  dc   paicraieDV   plus  que  le 
droit  perçu  sur  les  eaux-de-vie  de  tout  aalre  pajY, 
et  comme  colles  de  Franco  élaieol  d'uoe  qualité  aa- 
périoure,   elles  auraieol,  à  droits  égaux  »  la  préfé- 
rence  dans  la  coDSommaiion  de  la  Grande-Brctagno. 
§7.  L(4  vioaifjrcsdo  France  qui  payaicQl  actuel- 
lement un  droit  d'entrée  do  67  liv.  alerl.  5  8h.  i  d. 
par  tonneaux,  ne  paieraient  plus  qoc  32  liv.  8  tàt. 
Il  1/2  d.,  déduction  de  pies  de  la  moitié  qui  leur 
aastiratt  aussi,  vu  leur  supériorité,  la  préftraow. 
§  8.  Les  droits  sur  les  toiles  de  France  importées 
dans  la  Grande-Brctflgnc  seraient  réfluils  de  7ft  poor 
100  do  la  valeur  aux  droits  payés  par  la    Hollande 
ella  Flandre,  lesquels  n'étaient  que  de  25  à  3U  pour 
100,  scion  la  qualité  do  la  toile.  Et  commo  l'impor- 
tation de^  (oilesdo  France,  comparalircmenl  À  orfles 
des  autres  pays,  avait  été  irès^conaidérablc,  lorH|oo 
les  droits  étaient  au  même  niveau,  on  devait  pré- 
samer  que  la  France  retirerait  do  grands  avantages 
de  cette  concetaioD. 

M.  Edea  faisait  observer  ici,  d'après  ce  qui  lai 
avait  été  suggéré  par  les  ministres  anglais,  a  qq'eo 
a  accordant  l'importation  dans  la  Graode-Brolagae 
»  desarlictes  du  cru  de  France,  qui  y  étaient  oéces- 
••  sairement  consommés,  son  sol  oc  |>ouvani  le* 
m  produira,  tels  que  les  vins  ou  lelli»  auues  mar- 
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»  cbandises  dont  on  ne  poul  pas  niaDotaclurer  one 
Il  quaolilé  suffiflaole  pour  la  couKoiniiialion,  teiloa 
0  ijue  les  toiles,  —  la  Graode-Bretflgne  doDoaità  la 
»  France  nn  avantage  considérable,  en  lui  accor- 
»  danl  dû  les  imporlor  sur  un  pied  aufsi  avaula* 
»  geax  quo  lorsqu'elles  vienDent  de  quelque  aulre 
9  pays  ^Lrauger  quo  ce  boÎi  ,  autant  que  le  permet- 
a  (ont  les  traités  oxislanls.  n  Calait,  selon  lui,  un 
fait  constant  que  malgré  tes  droits  élevi^  impostes 
sur  ces  arlicles,  on  en  importait  une  quanlilè  très- 
oonsidéralile,  et  les  loîa  qu'on  venait  de  faire  sur  les 
vins  contribueraient  beaucoup  ti  en  augmenter  l'im- 
porUlioo. 

%  9.  Pour  compenser  ces  avanlagM  importants, 
rAngletcrrc  espérait  que  la  quincaillerie,  y  comprit 
tous  les  ouvrages  d'acier  et  de  Ter,  serait  admise 
muiuelltmcnt  eu  payant  des  droits  modérés,  ainsi 
que  les  ouvrages  do  laine,  tricotés  ou  tissus,  et  on 
loisail  observer  que  dans  ce  dernier  cas  (celui  des 
étoffos  (issues),  l'avantage  serait  muluei,  surtout 
pour  les  élofTcs  légères.  —  Quaul  ù  la  fixation  des 
droits,  on  pnoposait  de  les  proportionner  au  prix 
do  l'étoflc  par  auno. 

Les  ministres  anglais  demandaietii  aussi  que  les 
prohibiliuua  sur  lea  colons,  prohibitions  dont  on 
grand  nombre  avaient  éi&  port4^  pendant  la  ntlgo- 
ciation,  Tussent  alxrfies  ol  que  les  étofTcs  de  coton 
fiMMBi  ■daoSMft  dans  les  Etals  des  doux  souverains, 
on  payant  un  droit  modéra. 
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M.  EdcD  faiDah  remarquer  ici  qo'ea  co  qai  régir- 
dait  cerlaioee  uinnufacluroa,  lus  (abricanla  payaient 
des  droits  inti'trieursqui  naturclIcmeDl  devaieol  être 
excédés  par  ceunqu'oD  imposerait  tor  les  mardm- 
disea  de  m6œo  imrte  vcoanl  de  rétraeger.  Il  ea  se- 
rait do  ni^nio  pour  la  France,  daoa  les  cas  qiii 
pourraient  eo  présenter,  Pourpréveoir  t'intrododioo 
des  colons  teiols  proveoual  des  Indes  orîeutales, 
M.  Eden  avait  à  profioser  un  plan  qu'il  croyait  lrâi> 
suffisant. 

Il  désirait  savoir  quels  étaient  les  droits  les  (dos 
modérés  que  les  ministres  de  France  ;>nuaf>nf  [Kin- 
voir  proposf;r  pour  les  trois  articles  menltoaaès  dans 
ce  paragraphe.  Il  supposait  qu'on  ne  perdrait  pas  de 
vue,  à  cet  égard,  l'intention  des  deux  souveraÎDS, 
énoncée  dans  le  deuxième  article  de  lenrs  dédara- 
tions,  et  qui  élaitde  Tavoriser  mutnellemeot  le  com< 
mercc  du  leurs  sujets  rcspoctin;,  ksos  nuire  h  lin- 
dnstrio  nationale  ni  au  revenu  public,  et  eo  métM 
temps,  sans  rendre  illusoires  les  Taveurs  qu'ils  accor- 
deront réciproquement. 

§  10.  n  M.  de  Raynovsl  a  demandé,  do  la  part 
n  de  la  France,  qu'on  fixât  les  droits  :  1*  sur  les 
n  vioB,  eaux-de-vio  et  vioaif^res;  S*  sur  lessoteriea 
o  cl  modes;  3"  sur  les  batistes,  linons  et  aut 
a  toiles  ;  i"  sar  les  glacée. 

n  Qaant  aux  premiers.  M.  Edco  croit  avoir  doDi»6 
*  une  réponse  salisraisante.  Quant  aux  seooads, 
n  comme  la  prohibition  on  Angleterre  sur  Ice  aoie- 


I 
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^T^Ii'Wn&nt  de  Tôlranger  est  générale,  cxcept45  pour 
w  les  crdpea  du  soies  et  pour  uou  espt!co  de  soierie, 
■I  appelée  tiffanies,  ilea  iimnuraclureâ  d'Italie,  qaï 
»  est  admise  moyoonaot  ua  droit  considérable  ; 
»  cotlo  prubibitioo  du  peut  £lru  abolie  pour  dâs 
»  raisons  assez  connttcSy  quoiqu'il  y  ait  plusieurs 
n  articles  dans  la  soierie  où  l'Anglolerro  aurait 
>*  ffrandement  Cavantagc  sur  îa  France  ,  nomtD6- 
»  Toenl  pour  ce  qui  est  des  rnbaos,  gaxcs  et  pro»- 
u  que  toutes  les  étofTes  mêlées  de  soie  (peut-être 
»  aussi  pottr  ce  qui  est  des  bas  de  soie)»  vu  que 
w  tes  prohibitions  générales  sur  les  soieries,  les- 
I»  quelles  proUibilions  ont  subsi&tù  tti  longtemps,  oe 
n  peuvent  être  abolies,  on  ne  propose  pas  l'admis- 
i>  sion  dos  soieries  d'Aoglciorre,  bien  qu'an  fût 
»  bien  aise  de  roUenir.  Hais  comino  les  crêpes  de 
1»  soie  et  lifTanies  entreront  en  Angleterre,  en  vertu 
D  de  l'exception  ci^desaus  roenlionn«^,  on  s'attend 
n  que  lus  gazes  de  la  Grande-Bretagne  seront  adoiî- 
»  ses  moyenuaot  un  droit  raisonnable;  et  comme 
a  ses  B^xes  ne  sont  pas  monulâcturées  en  France, 
M  ai  dans  aucun  autre  pays,  dona  ta  môme  perfec- 
Il  lion  que  dans  la  Grande-Bretagne^  ci  comme,  par 
u  leur  légùreté  et  leur  peu  de  volume,  elles  de- 

•  viennent  un  article  de  conlreluude,  on  imagioe 
■  que  celle  proposition    ne  sera    [mu   dôsagréa- 

•  ble.  u 

Quant  à  l'article  modes,  qae  M.  de  Hayneval  r«D- 
goait  avec  l'article  soieries,  on  pensait  qu^il  était  à 
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propos  <le  to  laisser  dans  la  dasse  de  celte  nutlti' 
tude  <€obj€ts  qui  Beraieot  compris  dans  la  rA^e 
géoénilo  don!  Leurs  Majeslés  étaient  convenues, 
c'est-à-dire  qu'ils  n»  seraient  snjels  à  aucunes  pro- 
hibitions ou  droits  que  conrormémeot  à  ce  qui  avait 
lien  pour  les  nations  les  plus  tavorisécf. 

Quant  îiuiL  batistes,  linoas  et  autres  toit 
M.  Edcn  avail  dêji^  r^-pondu  concernant  les  loiloi, 
et,  il  le  croyait  du  moins,  Â  la  salisfaclion  des  mi- 
nistres de  Sa  iMajesïé  Tràs-Chrétieune. 

Sa  Majesté  Uritanniquo  clait  prôlo  à  outrer  en 
négociation  pour  lever  les  prohibitions  sur  les  batb- 
les  et  linons  importés  de  France  ot  à  réduire  te* 
droits  à  environ  12  ou  1â  pour  100  (ou  6  shcltings 
par  1/^  pièce};  cela  ouvrirait  l'entrée  du  royaume 
aux  butisics  et  linons  de  France,  priuci[>aleinent 
aux  qualités  les  plus  fines  dans  lesquelles  les  Fran- 
çais cxccllaioot  parlicnlièrement.  On  faisait  remar- 
quer que  loutea  ces  concessions,  au  sujet  des  toiles 
on  tissus  de  fils,  ne  devaient  s'entendre  que  de  Icnr 
importation  dans  la  Grandc-Drclagne,  car  l'Irlande 
prohibait  toute  es|>ccede  toile  venant  de  Tétran^jer, 
et  il  pouvait  arriver  que  le  Parlement  d  Irlande  no 
rot  pas  disposé  &  supprimer  cette  prohibition  , 
comme  la  Grande-Bretsgoe  l'était  A  réduire  les 
droits  sur  les  toiles  de  toute  sorte  venant  de  France 
aux  mêmes  (aux  que  ceux  des  nations  les  plus  favo- 
risées. 

Pour  ce  qui  coocertiait  les  gUces,  les  œiaistivs 


BDgIais  poQsaicnt  quil  ôlail  question  lant  dos  gl&cos 
potir  les  miroirs  (|uc  d'autres  c!i|>6cc»tlc\«rros  plots, 
et  ils  clHicnt  en  ce  moment  occupas  I  prendre  dos 
inforuiati[iii8  pour  savoir  s'il  serait  possible  de  fixer 
DO  certain  droit,  moyeoaant  lequel  celte  man-han- 
dise  pourrait  ùtre  importée  dans  l'un  et  l'autre 
royaume. 

M.  bilen  ajoutait  que  les  ministres  du  Sa  Majesté 
Tr(>a-ClirôticoDO  soiihmiment ^  peui-^ire^que  la  inrt't- 
Uure  espèce  de  porcelaine  française  ffti  admise  en 
ADgleterre,  en  acquillanl  un  droit  raieoDuabto.  Ils 
flouhaitaieol  aussi  qu'il  ïttl  fait  quelques  change- 
inenls  sur  les  droits  que  la  faïence  et  la  poterie 
devraient  payer,  après  la  conclnsioo  de  ce  irtiité, 
en  vertu  du  premier  article  des  deux  dêclara- 
Uons. 

DuH  une  note  remise  à  M.  de  Ruyoeval  le 
26  juillet ,  M.  Kdco,  ne  croyant  pas  s'être  expliqué 
Msex  dairement  sur  ce  qu*il  eniendati  par  tiroits 
miériettrs,  et  sur  la  compensation  qui  en  était  due 
■nx  Tabricants  anglais,  entrait  dansquelqncs  détails 
à  ce  sujet.  IjO  système  des  revenus  anglais  avait 
fait  imposer  plusieurs  taxes  sur  certains  articles  de 
consommation,  et  ces  taxes  étaient  pciçues  on  sur 
les  matières  prcmi^^c$  avant  qn'ellcs  fussent  vcn- 
dues  aux  manuiscturiers,  ou  sur  les  uiarclundisea 
raltrïqutes  avant  qu'elles  Tussent  vendues  au  mar- 
chaod,  ou  sur  ces  mfimes  marchandises  avant  leur 
livraison  auconsommalcur.  Il  devenait  donc  uécm- 
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sairo,  pour  la  prûlcclioades  manufaclurcs  qai  étaicol 
liaDScecas,  (rajouter  la  taxe  inlérieare  au  droit  tk 
pori,  quaod  dcâ  ruarchanJïaea  semblublei  tWaîciit 
importée*  de«  pays  éliaogere,  et  de  rcmelire  à  Tex- 
purlateur  anglais  rtkiulvaleut  dt»  droils  totéricurt, 
[wur  qu'il  fâi  sur  to  même  pied  que  les  nalJOQt 
élraDgërc«. 

Par  cicmple,  pour  la  bière,  il  y  avait  une  taxe 
coosidêrablo  sur  la  drèchc  {the  mait),  payée  par 
celai  qui  ta  fabriquai!,  une  aalrc  taxo  sur  le  boa- 
btoD»  payée  par  le  cultivateur,  et  une  troisième 
taxe  payée  par  le  brafseur  aclon  la  qualité  de  la 
bi(!tre.  «  Supposé  que  tous  ces  droiLs  se  mooleal  i 
«  80  pour  100  lie  la  valeur  de  la  bière  et  qu'on 
»  Aoil  cûDveou  d'admettre  toulcd  les  bière*  de 
»  France  el  d'Angleterre  réciproqucmeot ,  moyen* 
a  naut  un  droit  d'entrée  do  10  paor  100,  lora  de 
a  ricuporiatioD  de  la  bière  de  France  en  ADgIetcms, 
H  il  serait  nécessaire  d'ajouter  aux  10  pour  100  les 
■  80  pour  100,  ce  qui  porterait  le  droit  d'entrée  à 
u  90  pour  100.  Autrement  les  brasscuns  anglais ae- 
»  raient  obligés  ou  d'établir  leurs  brassorira  en 
»  France  ou  de  s'exposer  à  dire  ruinés  par  tei  braa- 
»  aeors  français.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'Angle* 
n  terre  perdrait  le  revenu  qu'elle  tire  tles  taxes  in- 
j)  téricurca.  Lors  de  t'ioiportalion,  an  contraire,  de 
a  la  bière  d'Angleterre  en  Franco»  il  aérait  injasie 
D  d'ajouter  aux  10  pour  100  un  autredroitd'eotrée 
a  do  80  pour  100.  Cela  serait  injuste;  car  on  obli* 
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o  gerail  ainsi  les  Français  à  payer»  (>our  leur  eon- 
a  aomroolioD,  ua  ilrail  h  lu  Granik'-Rrolngtto.  Ijcm 
n  80  ponr  100  tloivenl  Aire  remtK)ur$és  aax  pro- 
n  diiclcurs  »  (c'cKt  ce  qu'on  appcllo  lu  drawback), 
■f  par  le  goavcrneaiool  anglais  au  momenl  de  Tcx- 
a  portoliOD.  Ccsl  co  qui  a  lieu  dans  plusieurs  caa 
H  pour  d'antres  nations.  Il  scrnil  superflu  ,  n  «jon- 
lait  M.  EUcDr  •>  do  multiplier  les  exemples  ;  cepea- 
M  dsnl  toutes  les  soieries  anglaises  avaient  à  sup- 
n  perler  un  droit  ^\evé  que  payait  la  aoie  écruo  à 
«  TiroportalioD.  Supposé  que  ce  droit  se  moniât 
i  shellings  par  livre  el  qu'il  fOl  convenu  mutuel* 

lenieat  d'admettre  les  tus  de  soie  moyennant  un 
a  droit  d'entrée  de  10  pour  400,  il  faudrait  donc, 
0  dans  l'imporlation  de  France  en  Angleterre,  ajon- 
Il  ter  aux  ^0  pour  100  un  droit  «Suivaient  à  ces 
n  i  shellingB  et  déduire  le  mAme  équivalent  lors  de 
n  l'exporlaiioD  d'Angleterre  on  France.  » 

M.  EdcD,  par  uoo  note  remise  le  5  aoàl,  presaait 
le  gonvoraemcnl  français  do  lui  faire  connatlre  les 
détermina  lions  de  Sa  Majesté  Très-Cbréticnne.  On 
no  pouvait  trop  accélérer  ,  selon  lui ,  u  le  grand 
oavragc  »  que  les  oégociatcorsavaicnt  presque  com- 
plété, afin  d'obvier  cl  la  suspension  ilans  laquelle  le 
commerce  se  trouvait.  Le  9  aottl  :  qu'en  ce  qui  ra- 
ganlait  les  droits  k  établir  sur  la  qnincaillorie  el  les 
étoffiM  de  colon  el  de  lainOt  10  pour  100  étaient 
au-dessus,  el,  dons  certains  cas,  le  double  de  ce  que 
les  personoes  loa  mieox  informées  regardaient  en 
ui  38 
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ADglcterri!  comme  un  droit  propre  h  élDblir  oM 
coDcurreocc  avantageuse ,  sans  oiiirc  à  l'induttHo 
oalionafe  ilos  Jeux  peuples.  «  Peut-être  que  1%  ponr 
»  100,  levés  seloD  l'asage,  seraient  moins  constd^- 
»  râbles  que  10  pour  100  levésavec  csaclilatle.  •• 
La  gûuvernL>meul  français  répoodil  aux  dîvcna 
cotuniunicaiions  de  M.  Edeo  par  le  tnénoîre  doDt 
D0II9  allons  donoer  la  substance.  Approuvé  bu  coo- 
eeil  d'Etal  le  jeudi  10  ao&tj  il  fut  rerois  le  lî  sa 
Aégociateurooglats. 

Par  suite  de  la  marche  confidentielle  adoptée  par 
les  deux  plénipotentiaires,  disait-on,  M.  do  Rayoe- 
tbI  élail  chargé  de  bire  quelques  observations  sur 
plusieurs  paragraphes  de  la  réplique  de  M.  Edeo. 
§  1.  Eu  offrant  l'abolition  do  tontes  les  prohibi- 
tions cl  de  tous  les  droits  prohibitirs,  le  roi  avait  «i 
principalement  en  vuo  de  convaincre  le  roi  d'Aa- 
glelerre  de  son  d(^ir  de  dëlniira  lotis  les  obsta- 
cles qui  pouvaient  s'opposer  à  one  conimunicatioo 
parfaite  entre  les  doux  nations;  mais  puisque  œ 
principe  no  saurait  ^Ire  adupti^  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, la  France  no  pouvail  qu'admettre  tes  rcstric- 
tiona  qn'y  nu-iioit  ctito  puissance.  Cette  marche 
présenlail  d'autaut  moins  de  difûculléa  que  la  ràd- 
procilé  était  la  base  fondamentale  des  coocessîoos 
qui  seraient  fuîtes  mutuellement.  U'ailleurt  «  le  rot 
o  sfl  prôterail  volontiers  à  toutes  les  exlcnsions  quo 
n  la  cour  de  Londres  oroiraii  pouvoir  proposer  dsH 
»  la  suite.  » 
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il.  Oa  savait  que  la  cour  do  Londres  soloil  oo< 
gigée  à  diminuer  duo  tiers  en  faveur  des  vitu  por- 
tugais les  droits  imposés  sur  les  vins  de  Franco»  el 
qu'ellenvailobleau,  à  celle coodiliou, l'admission  de 
ses  lainages  eo  Portugal  »  mais  cette  (]i«po9iiioD 
n'éiait  pns  une  r^crve  :  ce  n'^Uit  qu'une  stipula- 
tion coudilioiiDcItc,  et  par  conaéquent  rûvocable  aa 
gré  des  parties  coatraclaalcs. 

§3.  On  pensait,  comme  M.  Eden.  qu'il  était  inu- 
tile cl  mémo  impossible  do  spâciBer  les  droits  doal 
chaque  article  de  commerce  serait  grevé.  Il  ne  pou- 
vait être  question  que  des  objets  principaux.  Les 
■otrra  demeureraient  aasajétîa  aux  anciens  larib  , 
qu'on  aurait,  ainsi  que  par  le  pasaé,  le  droit  de 
modifier. 

S  i.  On  n'avait  pas  d'observations  h  faire  sur  œ 
paragraphe;  ou  était  parfailemenl  d'acrord- 

Ç  5.  On  no  pouvait  disconvenir  que  la  remise 
offerte  sur  noa  vin»  ne  f6t  considérable  en  elle- 
m^me;  muis  l'élévation  des  droits  qui  continue- 
raient d'être  perç-us,  le  maintien  de  la  proporlicui 
existante  entre  tes  vins  de  France  el  ceux  du  Par> 
It^l .  l'enipècberaient  do  produire  l'efTet  que  (a 
France  et  la  cour  do  Londres  clle-ui6me  en  devaituil 
altendre. 

Un  droit  de  61  livres  sterling  par  tonneau  de  via 

lit  impraiicahie  sur  les  vins  ordinaires,  parce 
qu'il  empdcbait  la  oonsommatîoo  parmi  le  gros  de 
la  nation  et  ne  pouvait  6lrc  payé  que  par  les  por- 
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Bonnes  riches  sur  les  vins  uns,  donl  l'csportatiOQ 
a'inquiélait  millemcat  la  France,  le  débit  en  étaol 
à  peu  près  assuré.  Si  le  miDislère  aûglais  vûalail 
doDC,  d'après  le  priocipo  convenu  ,  rendre  efficace 
l'admission  de  nos  vins  en  Anglelcrre ,  il  devrail 
encoru  diminuer  considérnblcoiCQt  les  droits.  Ils 
étaient  autrefois  de  10  livres  par  tonneaux,  et  il 
n'existait  aucune  distinction  entre  nos  vins  et  ceax 
de  Portugal.  Les  états  lïm  douanes  anglaimïs  pron- 
vaîent  les  cfTots  qu'avaient  produits  et  le  hausM- 
œeol  de  ces  droits  à  notre  préjudice  et  la  dimtna- 
lion  accordée  au  Portugal. 

Ce  dernier  article  méritait  un  sérieux  examen; 
mais  te  ministre  de  France  ne  Y  entreprendrai  pat. 
Il  croyait  devoir  s'en  rapporter  eniièremeol,  1  cet 
égard ,  aux  lumières  cl  à  la  sagesse  du  lutnistére 
britannique.  II  ftc  bornait  à  dcmfinder  une  diminO' 
tion  nouvelle  sur  les  61  livres  sterling  éooncéea 
par  M.  Eden.  Celte  diminution  pouvait  être  d'autant 
plus  facilement  accoriléo  quo  le  revenu  de  la  coa- 
ronne  n'eu  souITrirait  pas  cl  que,  sur  tous  les  aulrea 
articles  de  commerce  qui  seraient  réciproquement 
admis,  TAngleterro  aurait  un  avantage  démontré. 
Il  résulterait  de  la  différence  entre  la  population  des 
deux  royaumes. 

§  6.  LeA  droits  sur  les  oaux-de-vie  en  empêchant 
le  commerce  légitime,  la  France  n'en  importait ^ 
pour  ainsi  dire,  en  Angleterre ,  quo  (tar  la  coolre> 
bande.  On  avait  fourni  à  M.  Edén  la  preuve  au- 


tKattique  que  celle  coolrebaode  6tait  coiuidéreble 

nAoM)  qu'elle  alUit  cq  aogmeQiant.  L'Angleterre 
ivail  donc  un  inlér^  majeur,  celui  du  revenu  pu- 
blic, à  UimÎDuer  les  droiui  sur  les  caux-de-vîe. 
L'expérience  prouvait  la  justesse  de  celle  coado- 
aion.  La  coairebando  du  ih<^  diminunii  touv  loi 
jour»,  tandis  que  celle  de«  eanx-de>vie  augnieotail. 

§  7.  On  n'avait  aucune  obson>alion  à  faire  sur  lea 
vinaigres;  acalemeot  le  droit  de  33  livrée  aicrling 
lîtail  oxoettif. 

§  8.  Le  principe  adopte  par  rapport  aux  toiles  oa 
Uisuil  rleo  A  désirer.  Oa  obaerrail  seulement  que 
lu  droita  adoellemcnt  sub»i»lanU  n'élaienl  pas  anft- 
logues  i^  la  demande  do  droits  modi^n%  que  le  mi- 
nistère anglais  fat&dil  pour  lea  marchandisea  anglat- 
acs  qui  seraient  a<lmisea  en  Fraaoe.  Il  semblait  que 
le  droil  devait  être  proportionné  au  prix  des  toiles 
qui  se  fabriquaient  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

S  9.  On  Mait  d'accord  pour  que  la  quincaillerie, 
la  mern'rie,  la  tabletterie,  In  nibannerie  cl  anirea 
menus  objets  de  ce  genre ,  el  en  goo^ral  tous  les 
objoiji  d'acier  el  de  fer  fuvteal  admis  réciproque- 
ment ,  moyenoanl  des  droits  modArûs  qn  on  propo- 
aait  lie  fixer  de  part  et  d'autre  i  10  pour  100  de  la 
valeur,  en  supprimant  tous  droiU  additionnels,  leta 
qu'tl'lateol  en  France  les  10  sou»  pour  livre. 

On  admettrait  également,  de  part  el  d'autre, 
loua  Im  lainages ,  Uni  tricof^  que  tissus ,  ainsi  que 
la  bonneterie  :  on  proposait  lî  pour  100  sur  tous 
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ces  objets.  Oo  peosaU,  au  surplus  ^  que  la  auDÎèrv 
de  percevoir  les  droits  sur  les  lainages  pourrait èlre 
simplifiée  dans  la  suite.  On  les  divisersil  cq  Iroù 
clas&es  ,  savoir  :  Icâ  grossières  ,  les  moycDoe«elt«i 
fines  ;  ou  en  vériBcrait  le  poids,  ot.  celle  vérificalioD 
faite,  CD  pourrait  délerœioerJe  droil  selon  le  potik 

Les  colODs  fabriqués  ca  Europe  seraient  m 
réciproquement  ea  |i»yant  un  droit  de  \%  poar  I' 
de  la  valeur.  Jusqu'à  {tréseol  ^  les  colons  étrao^ 
avaient  payé  eo  France  30  pour  100,  outre  les  10 
«ous  pour  livre,  ce  qui  faisait  45  pour  fOO.  tj 
France,  en  conservaut  ce  taux,  do  s'écarterait  pM 
du  principe  établi  par  la  cour  de  Londres,  qu 
élait  l'égalité  avec  les  autres  nations. 

Rien  u'étail  plus  juste  que  d'ajouler  à  la  Tal«ir 
intrinsèque  des  marcliandises  les  droits  ialériwn 
dont  elles  élaicot  charg«}es.  Nous  avions  en  Fruos, 
par  exemple ,  la  marque  des  cuirs  el  do  fer,  connut 
il  y  avait  en  Angleterre,  des  taxes  sur  le  malt,  le 
houblon,  etc. 

g  1 0.  On  avait  proposé ,  île  la  part  de  la  FratM». 
r&dmission  réciproque  de  toute  espèce  de  soierie*, 
par  suite  de  l'abolition  de  toutes  les  prohibitiow- 
Mais,  dès  que  cette  proposition  ne  convenait  pasio 
ministère  anglais,  on  n'iusisteiail  plus.  On  se  cou* 
tentait  de  proposer,  comme  une  chose  qui  <lcvrtil 
être  agréable  à  l'Angleierrc ,  Tadmission  réciproque 
des  gazos  et  des  dentelles  de  soie  en  pi6ce  ou  ou 
vrées.    —  Ou'iol  aux    rubans,   ils  étaicol  admit 


d*«pr^  ce  qui  élAÎt  Jil  à  l'arliclc  quiocaîtlânc.  Les 
éJofles  niCl(>c§  de  soio  dcmcurcraicnl  iiroliibées  ,  co 
coiwyquence  du  refus  de  la  cour  do  Londres 
d'aduiûlirc  les  soierie*  mo^eonaal  un  droil  modéré. 

Ou  peusuil  qu'il  serait  juste  de  nieUre  ,  en  Aa- 
(jleterro,  les  droits  sur  )09  bali5lc«  et  les  linons  an 
taux  auquel  on  mettait  co  Franco  les  laiuagea  el  tes 
colons.  Loi  cour  do  l^ndrcs  y  clail  plus  intérpssée 
qoi!  nous,  puisquo  nos  baliale» entraient  en  contre- 
bnndo ,  et  que  celte  contrebande  coniinuerait  tant 
que  l'aBJurauce  laisserait  quelque  bénéfice. 

On  ^Init  d'accord  ,  pour  ne  {hm  étendre  de  droit 
i  l'Irlande  ce  qui  sérail  stipulé  pour  l'Angleterre  et 

l'EcOMO. 

La  France  proposait  de  nouveau  l'intraduclion 
réciproque  des  glaces  et  des  verres  plats.  Oa  con- 
viendrait des  droits  à  mcllrc  sur  cette  espèce  de 
marcbandiso.  Les  verreries  montées  el  les  crialaui 
pourraient  égaleroeoL  être  sdaiis  moyennant  un 
droit  de  13  pour  100. 

On  étail  aussi  disposé  à  admettre  les  poteries  eC 
les  bleaces  anglaises  ,  raoyonoanl  des  droits  conve- 
Dabics  cl  l'admiisian  réciproquo,  en  Angleterre,  do 
nos  faïences  el  de  nos  porcelaines. 

Ces  observalioDS,  pour  la  plnpart  irès-fondéc» , 
et  qui  prouvaieot  le  sincère  désîr  do  In  Franco, 
d'entrer  en  rap(>oris  cotuœefciaux  plus  directs  et 
pins  éleodut  avec  l'Anglelerro ,  étaient  en  partie  re- 
produites el  développées  en  ce  qui  conrerotît  sur- 
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loul  lus  vins,  Jaos  une  oolu  de  M.  de  Raj&eftl  > 
M.  Kdun,  datée  du  13  aoûl.  Le  loa  en  iMait  tenue 
et  catégorique. 

«  La  fruDcbise  avec  laquelle  aous  avoos  liiili 
»  jusqu'à  préseul,  n  disait  notre  aégoduleur,  u  m 
»  fait  uD  devoir  d'établir,  dans  toute  Icfur ùleodic, 
»  lus  ubâtacles  qui  pourraient  arrt>tcr  Icà  proçris 
»  de  Doire  besogne.  D'ailleurs,  il  itnporie  que  >o(n 
»  ministère  soil  parfaileoieot  cclairé  à  cet  êffrii, 
»  parce  qu'il  va  Être  dans  le  cas  Je  prendre  me 
}>  détermioBlion  Guale  sur  uos  propositions  re^Mfr- 
n  tivc8.  * 

7>  Le  premier  article  dont  j'aie  à  vous  paria, 
»  c'est  celui  des  vins;  car,  comme  vous  l'oot  (fil 
»  M.  le  comte  do  VorgeoDes  et  M.  le  coDiriMcurjé- 
»  aérai,  dès  votre  arrivée,  c*eél  celui  qui  noufl  îiD- 
»  porte  le  plus.  Pour  l'apprécier  avec  justice,  il  u 
»  faut  pas  examiner  ce  que  vous  rabattez,  mais  « 
»  que  vous  laissez  subsister.  G1  liv.  clerl.  par  U» 
»  oeau  foat  1 ,4Gi  tiv.  de  notre  monnaie,  laudiaqu 
»  le  prix  du  vin  n'est  que  de  iOO  à  1^500  livres. 

u  Conimeul  voulez-vous  qu'avec  une  pareilld 
a  disproportion ,  nos  vlos  puiâsetit  devenir  d'ua 
»  contmercc  courant,  et  le  débit  monter  de  8  i 
»  lOjOOO  tonneaux,  comme  avant  raugiiiculatioo 
»  des  di-ûits?  Cela  noue  paraît  d'une  impOfiftibiUlA 
n  absolue.  Il  est  donc  clair  que,  malgrtj  la  dîmina- 
a  tionde35liv.  alerl.,  l'espérance  que  nousauriou 
»  d'importer  plus  de  vins  en  iVuglelurro  ecrail  i|la- 


qu'il  est  DÔccstairo  que  l'on  fasse  GDCorc 
coasidérable  sur  les  04  liv.  Merl.J^, 
»  comrii»  cela  est  en  c-rTut,  votre  miDii(U>rc  do  doit 
M  se  df^lcrmioor  pour  ou  contre  j^ug  d'après  le  pro- 
»  duU  des  droits,  il  paraît  démoulré  qu'il  rom- 
H  plira  plus  cffîcaccmont  gon  objet,  [uir  exemple 
M  avec  30  liv.  qu'avec  CI.  Je  ui'cu  rapporte  avec 
H  coofiaoce  au  calcul  que  vous  en  feriez  vous- 
II  luéiiic.  Je  DC  vous  cache  pus  que  uoa  iiiioislrea 
a  D8  sont  pas  satisfaits  do  cet  article,  et  qu'ils  so 
]•  flattent  qu'il  sera  reconsidéré  eu  Angleterre. 

t  N«  perdons  pas  de  vue  que  l'on  n'a  haussé  co 
»  Anf^lelerro  les  droits  sur  les  vius  que  pour  eo 
n  emp^her  l'introduction.  Nous  voulons  revenir, 
»  de  part  et  d'autre,  coutre  cet  odieux  syâlt^uic  de 
»  baiue  nationale.  Renionloos  donc  à  l'époque  oik 
a  elle  Dexistail  pas,  et  adopLous,  aulanl  que  cela 
»  est  praticable,  les  principes  qui  ont  àlé  suivis  à 
»  cette  ui^oïc  t^poque.  Il  n'y  avait  alors  de  faveur 
n  ni  pour  les  vins  du  l'ortngal ,  ni  pour  ceux  du 
u  Rhin  ,  ni  pour  ceux  d'Eapagnc-  Votre  convenUoa 
«  avec  le  Portugal  existait  lors  da  traité  d'IUrccht. 
N  Elle  n'a  pas  empêché  uolre  cour  de  stipuler  quu 
a  traus  serions  traités  sans  aucune  ruslrictioa , 
n  comme  la  nation  la  plus  favorisée,  et  rien  n'est 

■  plus  explicite  sur  cette  matière  que  le  bill  pro- 
9  posé  aluns  au  Farlooical.  Ce  n'est  pas  cette  cga- 

■  lité  qui  fl  ompôché  la  coofirmalion  du  traité.  Le 
»  refus  du  Parlemenl  a  eu  pour  motif,  et  |)0ur  mo- 
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n  lit  UQÎqtie,  l'exceplion  des  qtialre  etpècet  de 
M  ni»rchntL(]i8cs  dcmaDdées  par  lo  France  et  éooa- 
»  cécs  dans  l'arlicle  0.  Ce  qai  a  pu  se  Taire  en  1713 
»  poui,  à  ce  qui  semble,  se  faire  co  178C;  mais  je 
n  dois  répéter  ici  ce  qui  e»i  dans  la  nolo  que  j'ai 
fi  Qu  l'honneur  de  voua  ronicUre  bier  maliu  :  sa- 
»  voir,  que  nons  nous  en  rapporlons,  à  co  dernier 
n  égard,  à  la  justice  el  à  la  sagesse  de  voira  au* 
M  nistère. 

»  L'arlicle  des  eaux-de-vto  n'exige  pas  moiae 
»  d'observmions  que  celui  des  vins.  Le*  droils  aont 
»  si  bauu  surceUe  boisson,  que  non-seulerueul elle 
»  no  sanrail  entrer  en  concurrence  avec  volro  rhni 
a  mais  m^aïc  qu'elle  ne  poul  entrer  en  Angleterre" 
»  qu'en  coulrebande.  Il  en  est  de  mênie  de  celle 
n  d'Espagne.  Ainsi  nous  do  gagnons  rien  uu  tourne 
u  taux  que  les  EiipagDols.  Quant  aux  vinaigres,  iU 
Il  dcmcurcrool  soumis  i  des  droits  exorbitants. 

»  Vouâ  remarquerez,  Monsieur,  que  nous  meitoDi 
n  la  quincaillorio,  la  mercerie,  etc.,  h  10  pour  100, 
Il  et  les  lainages,  la  bunnelerio  et  les  cotons,  à  11. 
B  Cest  meilro  réelIciDenl  lo  premier  article  à  7  el 
Il  le  deuiième  à  8,  à  cause  de  la  diminution  que 
o  Ton  met  toujours  dans  les  déclarations.  Vooatroih 
a  verez  sAremcot  que  celle  manière  do  procéder 
])  retiiplil  parfaitement,  et  m^mc  au  delà  de  ce  que 
i>  vous  pouviez  altcadrc,  le  principe  dont  nous  soiii-^ 
■  mes  coovonos,  savoir, d'6lBblir  des  droils  mod< 
»  coupaliblûs  avec  l'iadostrio  oalioaaic. 
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Si  le  miûistère  de  FraDCC  voulait  a'alUtcher  à 
'toutes  lo8  réclamations  ilunt  on  l'obsèdo,  il  croi- 
M  rait  notre  itutustri^  attéantie  par  rcxigullâ  dc« 
a  droits  auxquels  il  »'eal  arrêté,  (ht  cfuTcke  surtout 
»  à  teffraf/er  sur  CarticUr  des  colons.  Il  faut  avouer 
tt  que  de  12  h  45  pour  100  la  diiïérence  est 
»  éoornio  ;  it  €tt  dans  Cordre  dêt  chotw  qm  nofrv 
•  ^0&mpte  soit  suivi, 

»  Nous  pcnaona ,  Monsieur,  qoc  moyonnanl  les 
I)  12  pour  100,  les  soieries  pourraieul  6lrc  admises 
«>  de  part  oi  d'autre.  Les  «vaDtages  se  compense- 
a  raient.  Je  vous  prie  instamment  d'engager  vos 
■>  ministres  Ô  examiner  de  nouveau  cet  article.  Les 
»  ntanufâcturicrs  en  soie  ne  crieront  pas  laol  qno 
j*  Dût  ruanufaciuricrs  de  coioo  et  de  laines. 

»  Tel  est,  Monsieur,  lo  résumr:  des  principales 
»  obserraiions  que  j'ai  eu  rhouneur  do  vous  (aire; 
u  TODi  conviendrez  qu'elles  sont  du  (oulc  justice,  ai 
u  vous  voulez  bien  vous  rappeler  que  nous  sonmies 
o  00OVCOU8  dès  le  principe  que  les  faveurs  qui  seront 
o  accordées  de  part  et  d'antre  ne  doivent  pas  être 
a  îllnsoires.  On  se  flatte  de  ce  odtû-ci  que  votre 
Il  mioîslère,  à  oolre  exemple,  prendra  poor  base 
»  des  sololions  que  vous  allez  lai  demander ,  les 
Il  explications  que  je  vous  ai  données  :  elles  décido- 
»  root  du  sort  de  notre  négociatiOD.  >• 

Olie  lettre  «  on  le  voit,  reseeoiblait  fort  à  un 
ultimatum.  (Toot  ce  qui  précède  est  écrit  de  la  main 
de  H.  de  lUjaetal.  dans  lu  minnte  qui  existe  aux 
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archive»  des  ofltiiros  cirAog^rcs;  mais  il  y  a  «ur  U 
môme  miniilc  le  posL-scripluin  suivaali  écril  de  ta 
Diaio  de  M.  de  Vergcones-) 

n  P.  S.  Je  crois  devoir  vons  cooHer,  Moasieor, 
»  que  quoique  uous  cous  ea  rapporlioiu  à  la  MgctM 
»  do'  vos  niinÎHlres  par  rapport  à  l'égalité  avec  le 
»  Portugal ,  pour  les  vins ,  on  s'ullend  de  ce  o6lé  I 
»  ce  que  cctic  égalité  aéra  iîlabIJo  comuo  elle  l'était 
q  autrefois,  i» 

(Puis  vieat  tia  deuKÎèmo  pcsi-scriptuia  écrit  de_ 
la  main  ilc  M.  de  Raynoval  :  ) 

B  ï*  P.  S...  Vous  coDBÎdércz  comme  gratoîta 
»  l'adroiesion,  sous  de  trèa-groa  droits,  de  oo«  vins,  •] 
»  eaux-dc-vÏG  et  vinatgres,  aiusi  que  celle  de  dcw 
■  toiles,  bulistc»,  linoQS  cl  huiles;  mais  je  vous 
H  prie  de  remarquer  que  Qon-seulemeDt  dous  avons 
*>  des  cOQCurrcDls  pour  tous  ces  objets,  mais  auasî 
n  qu'il  est  [lossible  et  mômo  probable  que  vous  don- 
»  nerez  la  pr*;Téreace  au  Portugal.  —  Remarquez, 
»  eo  second  lieu ,  que  les  droits  sur  dm  vins,  quoi- 
u  que  fort  dimiDuèa,  serool  (?Dcore  trop  coDsidc^ra> 
0  blos  pour  que  la  consommation  do  cca  vins  8ort« 
a  do  la  classe  dos  citoyens  riches  ou  bu  moins  lrÈ»> 
»  aisés.  Il  D'en  scrn  pas  de  m^me  des  objets  qoe 
a  fournira  votre  industrie.  Personne,  en  Buropo.  ae 
a  pourra  concourir  avec  vous.  On  prétend  que  nau» 
a  fi<T  /«  pourrons  pas  nou$'tnêtt\es ,  malgré  lea  1 0  et 
»  12  pour  100,  et  en  snp(>08ant  cette  opiDioo  faoaae, 
u  il  n'en  sera  pas  moins  certain  que  vous  oomiuer- 
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n  cerez  avec  udo  nation  dont  la  population  en  de 
D  28  millions  d'âmes,  n 

Tons  le»  membres  du  comitâ  du  conftcîl  d'Etat 
auquel  avaient  élé  communiqnéeft,  lo  9  août,  les 
obecrvatJODS  fHÎtcs  sur  la  n^pliquc  confidcaliollo  de 
M.  Edun ,  observation»  qu'on  a  lues  plus  haut,  ayant 
élô  invités  A  joler  leur  opinion  sur  lo  papier,  l'un 
de  ces  messioure  présenta  plnsicurs  considérutîuna 
bonnes  à  noter  ici  pour  montrer  quel  êlail  alors 
l'état  des  choses  et  divers  points  do  vue  sous  lesquels 
on  pouvsil  les  envisager.  Voici  lo  fond  do  ces  con- 
sidérations. 

AttTictf  raBHiER.  Des  vina.  —  Il  était  présuroablo 
que  l'Angleterre  se  relâcherait  do  sa  première  pro* 
position  sur  tes  vins,  puisque  les  instructions  doo- 
nées  par  les  ministres  à  M.  do  Rayneval  énonçaient 
qoG  ce  serait  sur  celle  p^irlie  du  trailt^  qno  se  [>or- 
feraient  les  efforts  do  la  négociation^  et  que  l'on  em- 
ploierait, pour  obtenir  une  plus  grande  considération, 
In  dùpositions  de  réciprocité  qui  paraitraierU  les 
plus  propres  A  déterminer  V Angleterre. 

On  en  avait  envisagé  une  qai  semblait  devoir 
conduire  au  bul  sans  compromettre  en  rien  notre 
Intérêt. 

Le  motir  allégoé  par  TAnglcteiTe,  pour  ne  pas 
pooisor  plus  loto  la  dimioulioQ  des  droits  sur  le* 
fiût,  éuit  qu'i^  cet  ^rd  la  ooocossion  était  porc- 
meat  gratuite,  puisque  nous  ne  pouvions  lui  donner 
aaeane  réciprocité.  Ne  pouvait-on  partir  de  ce  moUf 
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poar  Une  ftoolir  a  M.  E<leD  cl  à  M.  Ptll  qae  l'An- 
gleterre avait  entre  les  maios  une  marcluDilifie 
qoeUc  posaâdait  presque  aaasi  cx.ctu«tvGmcol  qoe 
Dou»  possctlioDft  les  vins  de  table  :  cVlaicot  les  toîlet 
de  colon  et  tes  nioimeliDes  de  Tlode. 

Quant  au  premier  article,  M.  de  Moatmorio  avait 
établi  au  comité  que  noe  maouraclurcs  de  loilei 
pétales  co  coosouioiaieiit  plus  de  I  million  de  pièce», 
qqi  valaient,  h  Taiblc  eilitualioD.  30.000,000  de 
livres.  11  était  physiquement  ini|>OHiblc  que  la  com- 
pagnie des  Indus  en  fournU  plus  de  la  moitié,  cl  par 
conséquent  d'aoc  imlispenëablc  oéccasilé  U'admciire 
les  toiles  de  coton ,  ai  l'on  no  voulait  pas  détruire 
la  moitié  de  nos  fabriques  de  toiles  peinlea.         ^H 

En  oITraol  â  l'Angleterre  de  rccevmr  tea  toîlei  t^ 
colon,  si  elle  voulait  accorder  un  meilleur  iralle- 
meot  à  nos  vins ,  nous  ne  nous  engagions  donc  à 
rien  qu'à  ca  que  nona  serions  obligés  de  faire,  s'il 
D'y  avait  pas  de  traité.  Cependant  on  pouvait  pré- 
sonler  comme  un  grand  avantage  aux  minislres  an- 
glals  cette  révocation  d'une  de  noa  grandes  profai- 
bi  lions. 

L'offre  tladmellre  les  mousselines,  moycooaol  uo 
droit  de  12  pour  100  de  la  vnleur,  pouvait  au  pre- 
mier aborti  choquer  davaniago  la  compagnie  des 
Indes;  mais  comme  d  valait  beaucoup  mieux  rece- 
voir dos  mousselines  d'Angleterre  par  un  commerça 
réciproque,  que  do  l'Iode  par  un  oommcicu  aans 
réciprocilé,  on  ne  pensait  pas  que  l'ialérél  de  la 
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oompagoio  <Il>h  Indes  pAt,  à  cet  ^rd,    tmlancer 
rîDli'rM  nalionni. 

On  était  convaincu  d'ailleurs  quo  ladite  compa- 
gnio  no  IrouvcrniL  pas  do  niarr|iics  inévilalilcs,  et 
que  pour  nno  prime  de  <î  pour  100  ,  el  peul-i^lro 
do  beaucoup  ruoins,  les  mousselines  de  la  compa- 
gnie des  Inde»  angUiftes  CQireraieat  dans  le  ruyaume 
■  parfaitement  nnlionnliiH^s  par  des  marques  que  la 
Compagnie  ne  pourrait  diiiliDguer  des  sicDOcs.  Celle 
raison  cl  plusieurs  atttres  portaient  à  croire  que  leê 
visites  domiciliaires  n'étaient  et  uo  soraient  qu'uno 
roeauri;  comminatoire,  cl  que  la  compagnie  des  Indes 
DC  voudrait  pas  prendre  sur  elle  sans  ulilîlé  ce  qu'il 
y  avait  d'odieus  h  les  requérir  et  i  les  faire  exécuter. 

On  pensait  encore  que  l'on  pourrait  proposer  à 
l'Anglett^rro ,  pour  une  nriirc  diminution  dans  les 
droits  sur  nos  vins,  do  recevoir  ses  bières  et  ses 
cidres  sur  le  mémo  pied  qu'elle  accorderait  ù  nos 
vins  ou  même  k  ooe  vinaigres. 

Oa  croyaiL  qu'il  serait  raisonnable  de  lui  offrir 
aosai ,  pour  prix  de  cette  môme  diminuiion ,  lad- 
raisMon  de  ses  charbons  de  terre ,  eu  exemption  de 
droits,  concession  qui,  avantageuse  à  ses  mines»  à 
sa  navigation  et  i^  ses  (Inances ,  le  serait  encore  plus 
h  nos  roanufîictures. 

Ces  différenlus  ooQMMiODl ,  fUées  (tar  un  habile 
négooialcar,  paraissaient  devoir  amener  l'ADglcIcrro 
à  une  concession  bcancoup  plus  grande  sur  nos 
vins ,  en  lyaot  soin  surtout  de  leur  faire  remarquer 
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que  pins  clic  abaisserait  ces  droits ,  moios  ils  Mraieol 
freuJés  et  |>lu9  îU  seraient  produclib  ponr  les  fioan- 
cee,  objet  principal  que  M.  Pitl  a  ca  vac. 

Mais  iiùt-on  ne  pas  réussir  à  obtenir  ooe  oon^ 
Telle  dlminnlioa,  ce  con^Mllcr  ne  pensait  pas  que 
celle  qni  était  oITertc  par  l'Angleterre  fût  incfScace 
et  DC  méritai  aucune  roosidcraiion. 

Les  droits  sur  les  vins  de  France,  rédaita  k  peo 
près  au  même  taox  qu'avaient  pa^-é  jusqu'ici  les 
vins  de  Porto  ^  pernaeUraioot  de  débiter  à  Londrei 
n<»  vins  au  ini^aie  prix  que  ceux  de  Portugal 
s'élaicDt  vcnduit  jusqu'alors. 

II  éiaîL  vrai  qu'en  Angleterre  lo  coasommatioo 
des  vins  de  France  avait  été  jusquict  rteorvAe  aux 
geua  riches;  mais  il  n'était  pas  moins  vrai  que  les 
coosomniateurs  qui  n'étaient  pis  do  la  première 
classe  buvaient  aussi  du  vio  do  Portugal ,  par  la 
seule  raison  que,  les  droits  étant  moins  élevés,  oo 
le  vendait  à  meilleur  marché.  Lorsque,  pour  le 
même  prix,  ils  poorruicot  avoir  do  rin  de  France^ 
ils  le  préféreraient  vriiisemblablemcut  au  via  de 
Portugal,  pour  uim  raison  fort  simf^  :  tfesS  qtCil 
at  meilleur. 

Il  fallait  aussi  considérer  que  la  forme  adoptée 
par  l'Anglelerre  ponr  la  perception  dos  droits  sur  les 
riof,  menant  au  même  niveau  ceux  qui  viendraient 
de  Franco  et  ceux  qui  seraient  fabriqués  dans  le 
pays,  le  principal  motif  de  la  fabrication,  qui  était 
la  fraude  dti  droit  d'entrée,  le  Irouverail  supprimai, 


et  par  cons^i]ucnl,  colto  tabricalioa  ecrail  ou  dâ- 
truilc  ou  prodigieusement  resircinlo. 

tr^laJL  uuo  opioion  géoérolo  que  lûs  dix-neuf 
vioglièmos  du  via  qui  so  buvait  acluctlcmcDl  en 
Angleterre  y  étaient  fabriqués,  ol  cclto  fabrication 
ne  [Ktuvail  gu6ro  monler  k  une  valeur  moindre  de 
trente  millions  de  produit  annuel.  Le  sacrifice  d'uno 
manufacture  si  imporlaole,  fait  {lar  l'AnglcIerre,  tant 
au  tmilé  du  commcrco  qu'à  l'envie  d'améliorer  ses 
finances  ,  était  rfune  si  haute  considération  qm 
personne  en  France  7t'eCU  osé  Fespérer  ni  U  de- 
mander. 

Pou\ail-on  croife  que  ceux  qui  buvaient  dea  vins 
falijgupit  ccsseraienl  de  boire ,  lorsqu'ils  |K>nrraicnt 
avoir  du  vin  naturel  ô  un  prix  infciicur  à  celui  que 
le  via  fabriqué  leur  avait  coCtlé  jusqu'à  co  jour? 

La  conaoniiualioa  véritable  devait  èlre  à  peu  prèa 
vingiupléo  en  Angleterre,  et  la  baisse  de  prix  qal 
mctlail  les  vins  de  bonne  qualité  h  la  portée  de 
ceux  qui  n'en  couftommaicol  que  do  mrdiocrue  do- 
vait  tourner  plotdl  ù  l'avantage  dos  vins  do  Franco 
que  contre  cdx. 

La  fabrication  du  vin  factice  s'était  portée  sur  le 
vin  de  France  oncoro  plus  que  sur  celui  de  Portu- 
gal, parla  raison  que  le  droit  que  Ton  fraudait  éUat 
plus  élevé,  il  y  avait  plus  de  bcoéûco.  La  ooosom- 
loation  du  premier  devait  donc  oogmenter,  dans 
une  plus  forte  proportion,  par  suite  des  moaure» 
nouvcllos,  même  quand  il  n'y  aurait  aucun  cbaogo- 
in  S9 
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leDt  dans  ]c  prix.  Il  i5lail  imposâtbie  qnc  ce 
geiueul  Dc  fCil  jtas  un  luolir  de  plus  pour 
mor  des  vins  do  France. 

Oa  regardait  dooc  comme  démontré  que  la  dimi' 
nulioD  de  G  Eeizièoies  sur  les  droits  cl  In  traDefonss* 
lîoD  de  40  autres  seizièmes  de  droits  d'cotn.%  m 
droits  d'accise,   augmentcrDicut   uéccasairctDeot  «f 
daas  uue  Irès-forlcitroportioo  la  cuDsomroalioa  da 
vins  de  France  en  Aaglelorre.CcI  avantage  •'■ccrof* 
trait  en  raison  des  diminiiiions  plus  graodes  qM 
l^abilcté  de  la  DégocialîoD  et  \ee  ooropcttsalii 
nouvelles  qu'un  pourrait  oITrir  à  TAngleterre  dëtef^ 
miaeraicnt  vraiscniblableiueot  même  dan»  le  droit 
d'accise. 

Il  ù\9\l  encore  à  remarquer  que  M.  le  comlc  dt 
Yergeooee  ne  croyait  pas  l'ADgletcrre  tiee»  vis-à-vii 
du  Portugal,  par  lo  traité  de  1703  ;  attendu  que  le 
Portugal,  en  recevant  la  France  comme  accïHlaDlc 
an  traité  de  Madrid ,  s'était  engagé  à  la  Irailer 
cmnme  la  nation  la  plus  favorisée  el ,  par  com^ 
qucDlj  à  recevoir  les  draps  dc  Franco  sur  un  pu-d 
parrailcnienl  égal  à  celui  qui  a  él6  établi  poiir  les 
draps  d'Angleterre. 

D'où  il  Buivait  que  le  Portugal  ayant  maoqaé  à  h 
condition  sur  laquelle  jiorlail  la  Tuvcur  accordée 
Augteterre  à  &oi  vins,  celle-ci  n'était  plus  oblrgde 
rieu  envers  le  Purtugut  et  les  deu:t  limitations 
trouvaient  dès  lors  délrniles  do  part  el  d'autre  i 
notre  avantage. 
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On  tvail  onlondu  dire  que  l'on  se  proposnil  de 
cooslaler  lo  droit  par  le  fait,  en  envoyiinl  à  Liiïboone 
une  cargaison  de  draps  do  France  et  eo  TniMot 
BOUlenir  noire  droit  à  l'admission  pnr  loiil  le  cri^dit 
deTambassadc  du  roi,  le  traité  de  Madrid  à  ta  main. 

Si  reltc  mesure  avait  le  succès  qu'on  eo  devait 
Bllendre,  la  France  y  gagnerait  un  nouveau  di>liou- 
ché  pour  ses  draps  en  Portui^l  et  l'égalité  de  Iroiie- 
mont  pour  ses  vins  en  Angleterre. 

AnT.  î.  D&  tinaii/res.  —  Selon  le»  calculs  do 
M.  Boyelcl ,  le  droit  que  l'Angleterre  réservait  sur 
lef  vinaigres  était  do  14  sols  do  France  par  boa- 
teille,  droit  considérable  sans  doute;  mais  qui^  siib* 
Btilué  à  un  droit  de  30  sols ,  devait  augmeoter  la 
consommation'  do  vinaigre  de  Franco»  qni  avait 
beaucoup  pins  de  force  que  tons  tes  vinaigres  an- 
glais ut  qui.  en  raison  de  celte  meilleure  qualité, 
était  déjà  d'une  grande  consommotion  en  Angle- 
terre. 

Abt.  3.  Des  caMX'de-fne.  —  M.  Boyclet  avait 
lrà8-ju<licieusemeuL  obK'r^'6  que  les  eaax'dc-vie 
d'Espagne,  quoique  les  droits  en  fu^senl  do  moitié 
plus  faibles  que  ceux  établis  sur  les  eaux-de^vie  de 
France,  n'acquittaient  qae  irès-raremeot  ce  droit  el 
entraient  le  plus  souvent  en  fraude.  CHIg  coDsid6- 
ration  n'avait  (tas  échappé  ou  ministère  qui,  d'après 
ce  qu'on  avait  entendu  dire  A  M.  de  Kaynevol.  sem- 
blait disposé  â  représenter  à  M.  EJen  cl  à  M.  Pïll 
que  L'iotérél  de  l'A^gleierro,  pour  répricncr  In  con- 
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IrebaniJe ,  élail  de  ne  pas  se  borner  à  mclti 
eaux-de-vio  (Je  Frunce  au  aiveau  de  celtes  d'I 
gDc;  mais  de  baisser  les  droits  sur  los  caus-de-ne 
de  loule  espèce. 

Ë(  ToD  croyait  se  rappeler  qu'oo  avait  soogêi 
proposer  au  uiinislère  anglais ,  oa  compeosatioD  de 
cette  mesure,  de  diniiouer  ea  France  les  droits 
les  pellcleries  ,  ce  qui  lourncniit  non  seul 
à  ravaolage  de  ootre  comoierce  avec  rAogleteno, 
maisGocore  à  celui  de  notre  commerce  avec  VAm^ 
rique-Unie  ,  et  remplirait  ainsi  une  [>arlie  des  rnel 
proposées  au  coraiic  par  M.  le  marqais  de  la 
Fayelle. 

Aiir.  4.  Des  étoffes  dû  coton.  —  La  lettre  de 
M.  Uolkcr  lue  au  Comité  établissait  d'une  G^ob 
trèS'Claire,  toujours  selon  l'aulenr  des  remarques, 
qu'il  nous  élail  possible  de  soutenir  la  concarrcore 
de  l'Angleterre,  en  répaudanl  dans  toutes  nos  bbri- 
qucâ  de  coton  les  machines  inf/éniettses  doot  les  An- 
glais niisaienl  usage  et  dont  nous  avions  d<^jà  iros 
établissements  en  France,  u  Celte  indnstrje,  •  dinait 
M.  Holker,  u  serait  déjà  généralement  établie,  si 
1)  l'on  o'avail  pas  eu  le  malheur  de  donner  à  cet 
M  égard  deux  privilèges  exclusifs.  Ce  quM  rocoolaK 
»  des  ouvriers  anglais  qui  venaient  pour  établir  ds 
n  [>areilles  machines  et  qui  s'en  étaient  retoumés, 
u  lorsqu'ils  avaient  appris  que  la  France  restreignait 
n  celle  branche  d'industrie  par  des  priWIéges,  mé- 
»  rilail  la  plus  grande  considéralioD. 
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n  C'élaiL  UD  malheur  et  une  orrour,  a  poariiiiTBJt 
le  conseiller,  <■  tl'avoir  donné  ces  privilèges.  Mai* 
n  pouvail'On  croire  qu'une  telle  erreur  fôt  Irrépa- 
»  rable,  uu  lel  malheur  snns  ressource?  I^  gouvcr- 
Q  nemenl,  par  re&pecl  pour  deux  cbciifit  privili^ges, 
»  CFoirait-il  devoir  priver  ivendaDt  quinze  ans  la  ua- 
»  UoD  enlièro  d'une  bronche  Irès-iniportaale  d'in- 
V  doslrie  el  renoncer  aux  svaniages  d'un  Irailé 
»  de  commerce  dans  le<|uul  l'AnglcIerro  montrait, 
n  pour  la  première  fois  depuis  an  siècle,  de»  dj^po- 
1)  sittons  favontbiea? 

n  On  flurail  cru  ofTensor  le  gotiverocment  en  lui 
s  aupposatii  i\es  vues  si  étroites.  Il  pouvait  compeo- 
j>  ter  ou  la  révocatioo  totale  du  privilt^ge  ou  sa  res- 
»  trictioD  k  .uo  certain  arrondisscœeol  par  une  \n- 
m  demnité  trcft-modér^ï  qu'il  donnerait  anx  deux 
n  concesaionnaîrea  privilégia.  S'il  faisait  annoncer 
»  cette  nicjiure  dans  le«  papiera  publics  ,  ceux  qui 
»  s'étaient  propost^'  de  Taire  des  élablissemeuls  oo 
»  France  reviendraient  bien  vile,  el  il  s'en  pn^Mo- 
»  ferait  une  Toute  d'autres.  Il  n'y  a  rien  de  si  facile 
}»  è  débaucher  que  les  ouvriers  anglais,  parce  qu'il 
la  o'y  en  a  point  qui  se  querellent  anasi  facilnment 
a  avec  leurs  tupérieurs,  qui  soient  plus  aventuriers, 
»  et  qui,  se  livrant  auiant  â  leurs  passions,  aient 
a  aow  perpétuel lemenl  besoin  d'argent.  » 

JVbto.  L'naleor  do  ces  r^ncxions  oe  tenait  nul 
compte  de  la  diifc^rence  de  la  valeur  des  houilles 
en  Franco  et  en  Angleterre;  il  ne  se  préoccupait 
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pas  le  moins  du  monde  de  celle  considt^ralion  que 
le«  rnachinc«,  cianl  déjà  ôiablics  en  Aaglclcrrc,  où 
l'indublrie  el  le  commerce  diâposfiiL>n(  aussi  de  \ùca 
plus  grands  capitaux,  l'AnKleierre.  inooderaii  la 
France  de  ses  prwluiis,  et  eni|K^cberaii ,  par  cela 
mémo.  réiabli^seuQCQl  des  macliincs  en  France. 

Abt.  5.  Draperies,  —  M.  Holker  ayant  iail  re- 
marquer dans  sa  Icltro,  qui  avoit  été  mise  sous  les 
yoDX  du  comité,  qu'il  serait  Irès-possiblc,  à  dos 
mauurâcturesdo  draps,  de  soutenir  la  concurrcuce, 
si  on  leur  laissait  la  mùme  libcrlé  dont  jouissenl 
celles  d'Angleterre,  on  croyait  ilevoir  se  ranger  au 
sentiment  do  cet  in9[>cc(cur  i^énérai,  qui  Oiait  ca 
même  temps  un  manurarlurier  lrès>inlelligcnl. 

a  Ccst  une  chose  étrange,  »  dii^ait  encore  Tau- 
teor  des  observations,  m  qu'on  ait  imaginé,  pour 
»  faire  marcher  notre  iaduslriu  d'un  pas  aussi  ra- 
»  pide  que  celle  des  élrangeis,  de  lui  mellrc  les 
»  fers  aux  pieds.  L'entière  liberli-dc  fabrication  qui 
Il  les  faisait  prospérer  ne  pouvait  nous  être  funeste. 
D  Nos  marques,  nos  plombs,  ne  servaient  à  rien, 
B  ni  dans  les  marchés  élningcrs,  oii  les  draperies 
n  de  Vervins,  d'Aix-)a  Chapelle  cl  d'Angleterre, 
»  arrivaient  sous  plomb  de  France,  toutes  les  toi» 
*  que  cela  paraissait  utile  à  dos  concurrents,  mais 
a  dans  le  royaume,  oà  elles  pénétraient  de  méa»e 
«  avec  des  plombs  très-réguliers,  comme  cela  ëui^ 
>f  constata  par  lea  aarsios  qu'opteraient ,  de  temps 
n  eu  lemps,  le»  employés  de  ferme,  qui  ne  pauraîenl 
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a  saisir  pins  do  la  contièmu  parlic  do  ce  qui  poMait» 
n  —  QM  mortjucB,  nos  plombs,  les  voyages  qu'il 
n  fallail  Taire  des  rubriques  Btix  bureaux  ot  des  bu- 
n  reaux  aax  tnngasins,  aTin  de  recevoir  ces  luar- 
»  qnes  ,  n'avaient  donc  pour  réwUalsque  des  frais 
n  tlo  voitures,  des  accidents,  dos  déchirnre.*,  da 
n  û('^&i  dans  la  niarchandiso,  un  vérilabln  impdt 
»  qui  la  rendait  d'autant  moins  propre  à  soutenir 
I»  lo  conçu  rrenoo. 

j)  t'administralion  commeaçaïl  i  le  sentir,  mais 
u  le  respect  pour  les  anciens  usages,  et  la  juste  in- 
D  quiétude  que  tout  changement  proptwé  inspi- 
a  rail  d'abord  au  plus  grand  nombre,  suspendaient 
m  l'eflet  de  ses  bonnes  intentions. 

u  Si  le  trnilè  de  commerce  déterminait  l'sdmi- 
M  ntslrstioD  à  donner  plus  de  liberté  i  notro  indus- 
■  trie .  co  te  serait  [laa  un  bien  d'une  médiocre 
m  rons^uoncc  qu'il  aurait  Tait  à  la  nation,   o 

Le  mi^tDoirc  se  conclnail  en  ces  termes  : 

«  On  ne  se  permellra  donc  pas  de  croire ,  ni  que 
«  le  Lrailé  soit  dangereux,  ni  qu'il  doive  être 
M  rompu  ,  ni  qu'il  ne  présente  pas  des  avanlog» 
»  considérables,  ni  que  IV'lat  de  prohibition,  de 
Il  fraude  et  de  conlrehande,  qui  existe  entre  lee 
»  deux  nations  soit  préférable,  ni  que  la  sagesse 
n  du  gouvornemenl  ne  puisse,  avec  facilité  el  eo 
^  fiiTorisant  l'industrie  naiiouale,  pourvoir  &  tous 
•  les  inconvénienls  qu'on  a  paru  redouter. 

a  Sans  doute  il  est  plu»  commode  d'babiler  une 


«  vieille  inatsoD  telle  qu'elle  se  trouve  qae  d*;-  fiiire 
n  des  réparaiiom;  mais  quand  lescircotKtaoccsoo) 
»  Torcé  d*y  mcliro  le  martoau,  avec  ud  pea  dedé- 
n  peara  el  de  travail,  loul  ft'arraoge,  et  m  » 
n  trouve  beaucoup  mieux  logé,   m 

Le  miDÏîlrcécriTBÎl  le  19aoftt  à  M.  Bonhi^lenv: 
tf  La  aégociîitioD  coDlÏDue  h  cheœioer,  et  son  lort 
n  est  à  peu  près  entre  les  mains  du  roioulre  ao- 
n  glais  :  il  dépendra  d6  la  filiation  des  droits  sur 
n  nos  vins  el  nos  eanx-dc-vic.  Toal  ce  qai  a  été 
n  ftiit  ancieDOcntent ,  sur  ces  deux  objets,  n'ê  ei 
i>  d*aulreft  molifs  que  la  baînc  el  l'envie  de  oon 
»  noire;  il  s'agit  do  les  d*!-tniire»  et  nous  ne  larde- 
n  roDS  pas  sana  doule  il  savoir  si  la  bonne  volonté 
»  qu'on  nous  montre  â  cet  égard  est  aossi  sérieoN 
n  qu'on  nous  l'nftsure.  » 

Le  S2  août,  M.  Kdcn  annonçait  à  M.  de  Rayi 
val  qu'il  avait  reçu  ,  la  vcillu  au  soir,  des  dôp4^:bi 
qui  lui  (loonatenl  la  plus  grande  eft(]éranco  que  l'a^l 
faire  serait  arrangée  selon  les  souhaits  du  nt^gods- 
leur  français.  Le  ai,  il  lui  envoyait  tt  nno  copie 
«  articles  proposés,  d'après  toute*  leurs  cûDr>^ren* 
»  ces  et  leur  correspondance,  en  so  réservant  la  li- 
»  berlé  de  réitérer  les  demandes  qu'il  lui  avait 
»  les  la  veille.  Mylord  Carmariben  priait  le  roinisti 
n  de  lui  communiquer  une  copie  de  la  conveottoo 
11  entre  ccKo  cour  et  celle  d'Espagne  ,  pour  l'ioter- 
»  prélation  du  Si"  article  du  pacte  de  Camille.  ■  Le 
S5,  il  croyait  devoir  résumer  la  siloalion,  a  et,  md» 
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D  faire  parade  flea  cooccssions  faiics  par  ui  cour^  a 
eo  délaillcr  la  oalurc  et  comtuuaiquef  te«  déein 
nltériours  des  mioUircs  oaglaîi. 

Il  D*5  avait  paa  lieu  de  doalGr,  scIod  lai,  qn'em 
rMaisanl  les  droit*  sur  les  vins  de  France  aa 
néflu  laux  f|uo  ceux  que  paynioat  sctudleineDl  les 
▼io»  de  Porlogal ,  le  mioistère  anglais  n'eût  dépané 
Iss  eepéranœB  du  nAlre.  Rien  n'evail  pu  jiroduire 
celle  r^co/itiion  dans  leurs  echiintenis  ,  que  In  ma- 
DJère  franche  et  atuicale  dool  il  avait  fait  |)efflOO' 
ocIIcmeDt  rcxpériencc  dans  lool  le  cours  do  la  né- 
gociatioQ,  et  dont  il  avait  rendu  un  coiuplo  Qdèle. 
Cette  coniluiio  les  avait  convaincus  que  Sa  Majesté 
Très>(llirt.Hiennc  souhaitait  cordialement  l'éfaMiase- 
mont  d*nn  système  qni  assurerail  un  commerce  flo- 
rissant et  une  tongoo  paix  aux  deux  natiwis.  Pour 
consolider  cet  ouvrage,  les  ministres  d'Anglelcrre 
raquaient  beaucoup  dans  le  relâchement  accordé 
sur  nos  vins,  et  beaucoup  plus  encore  dans  les 
avantages  qu'ils  lui  permettaient  d'urTrir  pour  nos 
eaux-de-vie.  A  ces  avantages,  il  fallait  ajouter  ceux 
que  la  Fronce  trouverait,  dans  la  subslitulion  do 
droits  nodérés  sux  anciens  droits  vraiment  probi- 
biti&  pour  les  huiles,  batistes,  linons,  raiaftas, 
fruits,  ]>orrclainue,  et  tout  ce  vimu  d^a*/,  dont  ils 
avaient  Mon%ent  parlé  (M.  Eden  et  M.  de  Rayncval). 

^.lon  H.  Eden  ,  la  supériorittï  des  manufscturiera 
pour  la  quincaillerie,  les  colons  el  quelques  étofl^B 
de  laine,  était  une  supériorilâ  précaire  j  et,  d  totU 


—  6IS  — 

événement,  lY-change  serait  muluel  eL  babneanil 
peul-ètreraugmenlaiion  des  exportalioD»  vogUîMi, 
qui,  <)e  daudeslioes  devenues  légiticoefl,  aaniJ«Mè 
acquitter  un  droîL  do  2  à  4  poar  100  au-dessude 
la  prime  de  coDirebandc. 

L'admissiûQ  des  toiles  de  France,  movcnDSDl  n 
droit  réduit  de  50  pour  100,  devait  aussi,  dj«it4i, 
leur  ansurcr  l'avantage  sur  les  aatrea  loites  do  o» 
tinent,  dont  l'Anglelcrro  avait  loujonrs  prii  nu 
grande  quantité  pour  «i  propre  consocurualioa  et 
pour  ses  exportations.  Il  ne  parlait  pas  dtê  aalni 
articles  [)Our  lesquels  les  avantagea  fuiraient  r^pro- 
ques  ou  de  peu  d'importance.  Il  regrellait  qu'oc  Al 
forcé  d'excepter  les  soieries  du  nouveau  syctène, 
mais  )q  mtoislèro  Traoçais  était  trop  raisonnable  pour 
demander  l'impossible.  T>C9  avantagea,  dans  nt 
article,  auraient. ét6,  toujours  selon  lui,  rédpro- 
quea.  et  cette  exception  causerait  une  grande  perte 
aux  fabriques  iruJlées  de  Manchester,  auxquelles  û 
avait  plusieurs  raisons  lent  personnelles  que  publi- 
ques de  s'intéresser. 

Il  appuyait  sur  lo  traitement  fait  à  nos  vins,  str 
une  réduction  qui  serait  de  plus  de  50  livres  atar- 
ling  par  tonneau;  s'il  arrivait,  ce  qui  n'6lait  nul- 
lement probable ,  qu'une  réduction  eût  lieu  ea 
faveur  du  Portugal,  elle  serait  très-pelile  en  compa- 
raison. H  faisait  observer  que  nous  paierions  main* 
que  l'Espagne  n'avait  payé  depuis  longtemps,  et 
que  l'Espagne  avait  toujours  fourni  annuellement  i 


I 


iH^terre  à  peu  près  3000  lonooaux  de  vin  ;  noas 
paierioos  comme  le  Portugal»  qui  eo  impurlait  ao- 
aucllcioeat  42,000  lonoeaux.  Nous  psiorions  à  peu 
près  les  mômes  droiu  qo'en  Irlaade,  pays  pauvre 
eo  comiHirsiMD  do  rAogIclerre,  et  où  nous  avions 
un  débit  de  2  à  3000  tonneaux  \tar  aDDoe.  Enfin, 
VD  la  dîniiDution  de  U  valeur  do  l'argent,  el  l'ex- 
tension du  lu&c  et  des  dépenses,  nous  ne  paierions 
guère  dos  droits  plus  élevés  qu'à  la  fin  du  dernier 
•iède,  lorsque  nous  importions  42,000  looncaux  da 
DOi  vinsj  an  lieu  de  (00  qu'on  importe  aujonr* 
(Thui. 

Quant  à  l'eau-do-vie,  la  diminution  do  droits 
proposas  était  (rès-lmportaoïe  et  devait  avoir  dos 
efléis  lr6s>avanlageax  pour  la  France,  o  En  faisant 
»  «tio  démarche  ,  les  ministres  anglais ,  »  ajoutait 
U.  Eden,  n  ont  agi  d'une  manière  parfaitement 
m  sage  à  mon  avis,  mais  cxlrl^mcutcol  répugnante 
m  aux  préjugés  do  tous  nos  propriétaires  des  tlea 
a  et  dislillaluurs.   » 

Après  de  telles  prouves  de  l)onne  volonté^  de 
telles  coecesaioci*  de  son  gouvernement ,  il  croyait 
pouvoir  représenter  avec  confiance,  que  les  droits 
proposé»  par  U  France  sur  U  quincaillerie  étaient 
trouvas  trop  forts,  que  les  nsanufacluriers  anglais 
les  plus  éclairés  el  U»  momê  dùpasés  à  m  laisMt 
ffttider  par  des  pr^ugés  avaient  proposé  5  pour 
100,  comme  un  droit  équitable.  Il  faisait  remar^ 
qocrque  ces  nanuracluriera  payaient  défà  un  droit 


éleva  sur  le  fer  noD  ouvr^,  podr  lequel  on  n'Accor- 
dcrail  pas  du  remise  (ilrawback)  à  l'exporlalion. 

Il  avait  ordre  de  faire  des  observa liot»  à  pcnpte 
semblables,  retaliveiDeot  aux  droits  de  12  pour  (0# 
surics  éloffes  de  laiae  el  de  coton.  Il  élail  pereuidé 
que  les  ministres  français  ne  persislaicnl  itaw  ta 
quotité  des  droits  proposés  que  par  une  tcrmç  oot- 
victioD  qu'ils  étaieut  indispoosabics.  Il  cooduaiia 
disant  que  le  roi  son  maître  s'ea  était  remis  à  m 
discrétion  pour  les  points  qu'il  venait  de  discuter  ei 
qu'il  croyait  à  la  veille  d'être  réglés  délioitîic- 
meut. 

Dans  un  post-scriptum,  il  ajoutait  qu^on  s' 
pail  en  Angleterre  do  prendre  des  ioformali 
rclalires  à  l'admissioti  mutuelle  des  deotelles  de 
soie,  des  glaces  et  de  la  verrerie.  Il  pensait  q«e 
ces  arlicIcB,  peu  coneidcrnbles  en  cotnparaisoB 
do  ceux  sur  lesquels  on  était  d'accord,  poarraiâol 
être  arrangés  dans  rialervnlle  de  la  sigoaiure  et  de 
la  raliGcalion. 

M.  de  Rayneval  écrivait  le  S8  aoftl  h  M.  Brfea, 
pour  renouveler  ces  instances  par  rapport  aux  dea- 
lellcs  de  soie  et  aux  modes.  Le  contrAlcor  géoértl 
lui  prescrivait  de  nouveau  d'insister  de  la  maaièn 
la  plus  positive  sur  ces  deux  articles  et  il  était 
suadé  que  M.  Kdea  en  trouverait  l'admissiofi 
toute  justice. 

M.  Eden,  dans  une  note  du  'â[Q  aoOtt,  disait  qa'îl 
avait  reçu  da  secrétaire  d'Etat^  la  plapari  des  arli- 
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des  rolalib  au  traité  d'L'trecht.  Il  envoyait  à  M.  de 
Ituyneval  ceux  qu'il  croyHit  pr^la  à  être  insérés 
dans  le  projet.  Pour  les  aulrds^  on  souhaitait  beaii- 
coop,  disait'il,  d'établir  un  système  de  réciprocité 
cl  00  prenait  des  inrortualioas  en  conséquence.  Il 
pensait  quo  l'oa  ferait  bien  d'ajouter  quelque  article 
gént^ral ,  qui  flnnonçAi  que  ce  qui  a  Irait  aux  suc- 
ceasious,  à  la  sûreté  des  biens,  ou  rccouvronicnl  des 
dellea,  et  autres  objets  compris  dans  les  articles 
omis,  sont  en  voie  de  discussion  et  seront  réglés  et 
ajoutés  cotre  la  signature  et  la  ratification.  Les 
propriétaires  des  ties  commençaient  à  réclamer  en 
faveur  du  rbum  cooko  l'admission  des  eaux-de-vie. 
Répondant  le  même  jour  è  ta  communication  de 
la  Teille,  il  annonçait  à  M.  de  Raynevol  qu*il  avait 
déjà  fait  mention  de  la  detnaode  d'un  drt^t  modéré 
sur  les  modes  ouvrées  de  Fraoco,  dans  une  dépêche 
envoyée  la  nuit  précédente  au  ministère  anglais, 
el  il  était  (wrsuadé  qu'on  la  prendrait  en  considém- 
Uoo,  s'il  y  avait  lieo.  Après  les  concessions  impor* 
tantes  faites  sur  les  vins,  les  eaux-dc-vie  et  les 
batistes  (articles  dont  le  débit  serai)  certainement 
immense  el  sur  lesquels  i\  ne  pouvait  y  avoir  de 
réciprocité),  les  ministres  anglais  nbésiteraicnl  pas 
sur  des  objets  Luis  que  les  modes  et  les  dentelles  de 
soie,  à  moins  qu'ils  ne  craigniaseat  d'ajouter  aax 
mécontoatooicnts  qui  penvcnt  porter  obstacle  aux 
vues  communes  et  an  succès  général  de  la  naviga- 
lioo. 
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n  Je  TOUS  ai  dit  souvent  et  je  le  répète  encore  : 
»  nous  sommes  mntiiellemeDt  intéressés,  tant  iTsal 
»  qo'après  la  »gnatare  du  traité,  à  doqs  aidera 
»  ménager  les  préjagés  des  esprits.  Et  je  n'ai  pu  le 
n  moindre  doote  qa*en  suivant  cette  marche  cos- 
»  ciliante  qoe  nous  avons  observée  josqu'ici ,  doos 
»  ne  venions  à  bout  d'établir  an  système  qai.  dans 

>  l'opinion  de  ce  siècle  et  de  la  postérité,  fèn  l> 
a  gloire  de  nos  deux  sonverains  et  de  leurs  miais- 
»  très.  » 

M.    de   Rayneval  annonçait  le   17  septembre,  i 

M.  Barthélémy,  la  prochaine  conclosion  do  inité. 

s  J'ai  lien  de  crmre,  n  disait-il ,  a  que  notre  traité 

>  de  commerce  ne  tardera  pas  à  être  signé.  Les 
»  ignorants  on  les  personnes  intéressées  dans  le 
»  désordre  du  monopole  on  de  la  conlrebande 
B  élèveront,  sans  don  te,  la  voix  pour  fronder  le 
s  travail  do  ministère.  Mais  les  gens  éclairés  seoti- 
»  ront  qu'il  est  fondé  sur  d'excellents  principes  et 
»  que  même  il  était  nécessaire.  Le  royaume  de 
»  France  ne  sera  pas  ruiné  parce  que  le  commerce 
n  légitime  introdoira  des  marchandises  que  la  fraude 
»  a  introduites  jusqu'ici  au  détriment  da  Bsc  cl  des 
»  négociants  honoéles. 

»  Sans  doute,  nous  introduirons  principalemeot 
»  les  produits  de  notre  sol  en  échange  des  produits 
»  de  l'industrie  auglaise,  mais  j'ai  tonjoars  cru,  et 
n  je  crois  encore,  qu'un  agriculteur  était  un  être 
»  plus  intéressant  pour  l'Etal  qu'an  ouvrier  que  le 
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»  nioin<)re  méronlenlemcal  fait  (^migrer.  Au  rMle^ 
i>  nous  no  prélendons  pas  lout  iuiporlcr  va  Augle- 
n  icrro  et  uo  riea  recevoir  en  dchaoge.  Un  InHà 
»  faii  (l'aprèa  uuo  pureillo  vue  sérail  une  ab$urdjlé^ 
»  el  une  source  înlnriuablc  de  querelles,  nu  lieu 
»  d'ôlrc  UD  licQ  de  plus  entre  \e»  deux  niKioDB.  Cea 
n  vérilés.  Monsieur,  sont  plu»  ioipoflaiiles  que  les 
n  spôculslions  que  l'on  Tail  sur  le  plus  ou  oiuins  de 
•  quincaillerie  cl  de  colon  que  les  Ao^IbU  iulrodui- 
»  roni  en  France. 

n  Pour  ce  qui  e&l  do  M.  Edoo,  Monsieur,  il  rcçoil 

0  aocQoii  cl  politesse,  pnrœ  qu'il  se  conduit  [mr- 
»  bitoiucnl  bien;  maîâ  ni  ses  foruica, ni  ses  prlnci* 
»  pet  n'iufluenl  sur  les  dôlermtoalions  du  roi  el  de 
u  sou  coDscil  i  elles  oot  pour  base  du»  calculs  qni 
n  ne  sont  ui  fournis  ni  revus  par  M.  EJen;  il  n'en 
w  voit  que  les  r^ultata.  Cc«l  là,  Monsieur,  ce  que 

1  vous  dcvei  répondre  aux  perMoncs  qui  prétcn- 
«  denl  que  cet  envoyé  est  l'âoie  de  nos  rciolu- 
»  lions,  a 

Si  les  ministres  français  éuieni  accusés  U'Ctre 
dupes  de  riiabilctà  de  M.  Edcn,  lom^gociâteur  ao- 
^is  rencontrait  au5si  des  critiques.  Sa  lellrc  da 
19  aoAl  résumait  l'étal  de  la  néf^ocialiun  ; 

M  Nos  discussions  ûlanl  enfin  finies,  n  disaiuit, 
a  je  pcoso  qu'il  est  &  propos  de  jeter  un  coup  d'osil 
s  général  sur  les  cbangcmenls  qui  ont  été  fails  en 
•  dernier  lieu  dans  le  projet.  Les  additions  qui  ont 
B  été  le  résollat  de  vos  instances  suni  assurément 
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D  irès-imporlaotes,  Don-sealanent  poor  aisoDiiir 
»  des  ioqoiétades,  qui  dans  aoe  aflaire  de  cette 
»  étendue  auront  toajoors  lîea,  soit  par  le  pende 
s  candear,  soU  par  riadiscrélioa  des  îodÎTidas  da 
o  deux  oalioDS,  mais  aussi  poor  correspcodre  lu 
n  désirs  plus  respectables  de  votre  miDislère. 

»  Il  ne  remettait,  »  disait-il  ,  «  parmi  les  ooo- 
•  breases  concessioDS  qu'il  avait  £iites,  que  cdia 
»  relalives  aox  glaces  etaox  oolODs.  La  maoobctire 
n  des  glaces  avait  jusqu'ici  pris  peu  de  dévelc^^ 
n  ment  en  Angleterre;  mais  il  risquait,  par  le  droit 
j»  de  \%  au  lieu  de  15  pour  100,  d^eo  (aire  le  sacri* 
»  fice  entier,  comme  il  avait  déjà  peut-être  sacn6é 
n  les  batistes  d'Ecosse.  Qoant  aux  cotons  et  méaie 
»  aux  lainages,  il  n'y  avait  point  de  doote,  aeloB 
»  lur,  que  si  les  12  poar  100  étaient  perças  rigide* 
»  ment,  comme  on  se  le  proposait  aciuellemeot, 
n  les  droits  excéderaient  de  beaucoup  la  prime  de 
»  la  contrebande  et  nos  manufacturiers  anglais 
»  auraient  très-peu  do  chose  à  gagner.  Il  se  flat- 
»  lait  que  cette  clause  ainsi  que  la  réserve  bîte 
»  relativement  aux  cotons,  était  principalement  cal- 
»  culée  pour  fermer  la  bouche  aux  gens  déraisoa- 
»  nables.  Il  avait  risqué  on  petit  article  pour  Fad- 
»  mission  des  modes,  qui  serait  très-agréable  ao 
»  ministère  français.  Il  s'était  cru  autorisé  à  te 
»  faire,  en  vertu  des  principes  établis,  et,  quoi- 
»  qu'on  ne  s'y  attendit  pas  en  Angleterre,  il  espé- 
»  rait  avoir  l'agrément  dn  roi  et  dn  Parlement. 
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il  Quoi  est  donc,  »  potir<iuivait>il ,  <  le  résultat 
»  de  Doiro  ouvrage  iIqua  co  qu'il  o  tloptuBrnippanl, 
tt  i  part  ce  qui  pnut  surveair  ilaos  la  Builo  ? 

w  4*  Pour  les  produclions  ci  le*  mnntiraclurcs  de 
F>  France,  luxtùbit  de  vio^so  montera  probabloment, 
o  auA!ill<M  ùftri^  la  ratiQcation  du  traita,  «don  lu« 
n  avis  (|uo  jo  vous  ui  rommuniqués  derulèrcnifDt, 
n  au  ntoim  A  10,000  tonrtfaux  par  an,   doq  com- 
»  pris  l'imporlation  d'Irlande.  —  Vos  vinaigres  el 
»  vos  cBux-de-vio  auront  aussi  oo  firaml  dt'^bil  cl 
»  vous  savez  que  lo  I^i^isl^rc  de  la  Grandc-fircla- 
n  giu>  s*occupn  de  foire  adnictlrc,  s'il  est  possible, 
u  uno  rMoclion  ultérieure  <!«  droits,  qui  sera  eoliè- 
n  rcmcut   graliiilo.  —  Vos   toiles  cntreroul  aussi 
Il  daus   notre  consommation,  ainsi  que  dans  nos 
«  exportations.  Vos  balistea,  linons,  modes,  porco- 
M  laines  et  glaces  exdueront  pour  ainsi  dire  loale 
•I  concorronc^,  et  il  en  sera  de  tndme,  à  un  ccrlûia 
n  dpgrp,  par  rapport  aux  huiles,  ralnfiss,  fruits  et 
H  quantités  d*aulri>s  productions  pour  lesquelles  lo 
n  traita  vous  accorde  Ic-s  mèmoa  avantages  qu'aux 
»  UBiious  les  plus  favorM«9.  —  Sur  la  labluttcriQ, 
i>  TOUS  BVt>x,  à  bjen  des  ^ard.<,  ta  sopériorilé,  ei 
u  atétam  dans  les  cotons,  la  rorrcericcl  particulière- 
N  ment  pour  les  laÎMges,  il  y  aura  toujours  un 
H  éehaogo  réciproque.  —  Il  faut  ajouter  &  cela  les 
n  revenus  coosidOrablcsquo  vous  tirerez  de  la  subs- 
n  litution  d'un  conimcrco  tégitimc  à  on  comnieroo 
»  frnudoleui.  Jo  ferai  observer  encore  irfcs-sérico- 
lu  40 


»  sciueDl,  que  malgré  ce  que  certaiDea  geo»  pour* 
it  roDl  dire  ou  pLMiser  dans  les  prenttcn  roomeoUi 
H  après  la  aigoalurc  du  Iraiiô,  sur  la  nécewiié  oo 
»  t'insurn fiance  des  droits,  l'expi^rieiicc  (cm  voir 
]i  qu'ils  excèdeol  la  jusie  proporlioo  que  requiert  la 
»  prospi'TiltL'  du  commerce  des  deu&  nslions. 

»  2"  Pour  ce  qui  concerne  la  navigalion,  it  serait 
»  superflu  d'observer  que  sou  cxicnsioa  nviproqm 
n  sera  la  suite  o^ccasaire  des  facïliti!^  que  Ira  deux 
a  souverains vonldotincrà  leurs sujels pour IVchaogB 
n  el  lo  transport  de  leurs  prodoctions  respectivet, 
»  tant  pour  leur  consommation  que  pour  leur  ccm- 
B  mercc  avec  d'a<i(rea  DalioQS. 

»  En  insislaoL  sur  ces  avoDlagcs  que  vous  rdî- 
»  rcoszdu  traité,  je  no  ferme  pas  les  yeux  sur  ceux 
0  que  ma  nation  doit  en  espérer.  Je  luériieraia  peo 
»  la  cottflaucc  donl  on  m'a  honoré ,  si  je  ne  croyais 
A  pas  cjue  Ici  avanlagoft  fussent  mutuels.  Mais  Je 
a  vous  na.*iure,  tic  In  meilleure  foi  ilti  monde  ,  que 
n  depuis  le  coumoncemenl  de  la  négociation  jusqu'à 
»  celte  heure,  j'ai  Iravailté  uniquement  à  établir 
»  UDO  (conipl6lo)  réciprocité,  dans  la  conviclioa 
0  qu'une  telle  conduite  contribuerait  mieux  h  c(fec> 
»  lucr  ce  que  nous  dédirons  tous .  un  commerce  Oo- 
»  tissant  pour  tes  deux  royaumes  t:l  une  longue 
a  paix  entre  les  e^ouverains.  l'ai  manifesté  ces  seo- 
n  Umeots  dis  ma  premii*re  conférencs  avec  M.  lo 
■n  comte  de  Vergennes.  Je  ne  doute  pas  qoe  la  coo- 
n  daite  tiei  nioulret  de  Sa  Majesté  Trâs-Chrôlionno 


i 
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n  n'ait  ea  le  niAme  principe  ;  l'oxpt^rioncc  qtic  j'en 
n  ai  (aile  do  me  pcrmol  pas  ito  ponnpr  anlreineal. 

))  Nous  tlovoDS  DOUB  Bltendro^  lani  d'na  cM^  qoo 
»  de  l'aulro,  à  Hca  criaillerics  et  h  i\n  ni^conu*nto- 
»  inonls  piuagcr*.  Pe  lelt  désagrL^mcnls  se  rooroo- 
»  IrcDt  (OQJoura  à  la  soile  de*  grandes  enlrepriKa  ; 
»  mais  iU  duroDt  poa,  et  los  houroox  cfTelf  qui  on 
«  r*''!»iillfni  «onl  permanent».  » 

M.  Barihélomy  écrivaii  do  Londres ,  le  <9  «epleni- 
bre,  quola  nation  anglaise  alteodsil  avec  impatience 
le  rt^ultat  ilc  la  négociation  de  M.  Edcn.   n  Touif» 

In  les  porsonnea  qui  sont  appeltk»  ici  b  en  prendre 
»  connaissance  avouent  ^  n  disait-il,  a  qu'elles  y  onl 
0  été  absolument  contraires  pendant  longtemps, 
s  mais  que  la  manière  franche  et  loyale  dot^  la 
**  France  a  manifesté  ses  dispositions,  les  a  entière- 
»  ment  ramenées  &  un  système  de  rapprochemeol, 
n  lo  plus  désirable  poor  les  denx  peuples,  n 
K  M.  Kdcn  faisait  observer,  par  une  note  datée  tia 
Î2  septcrubra,  h  M.  doRoyneval,  que  plusieurs  des 
derniers  clian^ments  faits  au  projet  (en  grande 
partie  k  ses  périls  et  risques  pcrsonnclB)  n'avaient 
été  concédés  par  lui  que  dan»  la  persuasion  que  ces 
concessions  satisferaionl  parfailomcnl  les  ministres 
de  Sa  Majesté  Trfes- Chrétienne  ;  car  ils  étaient  pro- 
bablement au  delà  de  ce  qu'on  attendait  en  Angle* 
_  terre,  comme  conditions  d'une  n-V:iprocité  convcna' 
I  bte.  11  se  flallail  donc  que  le  nouvel  examen  auquel 
M.  de  Raynoval  lui  at&it  dit  que  le  traité  ainsi  mo> 
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difié  était  soumis,  avait  lieu  Beolemeal  par  précaa- 
lion  et  pour  la  forme,  et  il  serait  bien  aise  d'avoir 
un  mot  sur  le  résultai.  Répondant  ensuite  à  ooe 
question  qui  lui  avait  été  faîte  par  le  o^ocialeur 
français,  il  lui  disait  que  les  droits  actuels  sur  l'eaa- 
de-vie  étaient  de  8  liv.  16/210  sterl.  pargalloo  perças 
à  la  douane,  et  8  shell.  9  d.  3/i  slerl.  à  l'accise. 

La  couclusion  et  la  signature  du  traité  appro- 
chaient. M.  Eden  écrivait,  le  23  septembre,  qa'il 
espérait  qu'il  pourraitêtre  signé  mardi,  avant  rheare 
de  la  cour.  Il  n'avait  pas  encore  répondu  aux  dépê- 
ches de  sa  cour  dn  12  courant  sur  lesquelles  il  s'était 
fondé  pour  acquiescer  à  plusieurs  des  articles.  Son 
principal  motif  était  le  désir  d'être  à  même  d'aDont- 
cer  ce  jour-là  au  corps  diplomatique  que  nous  avons 
enfin  conclu.  M.  de  Vergennes  verrait  sans  doate 
aussi  avec  plaisir  que  cette  comoiunication  ait  lien. 

«  Ce  n'est  pas  un  simple  amusement,  »  poarsQÎ- 
vait-il ,  «  car  il  est  certainement  de  bonne  politiqae 
n  cTêtaler  aux  yeux  du  monde  ce  rapprochement 
»  de  nos  cours  (4),  qui,  de  la  manière  dont  il  va 
n  être  consolidé,  sera  Vouvrage  îe  plus  fflorieux  d 
»  le  plus  intéressant  pour  le  genre  humain,  que  ce 
»  siècle  ait  vu.  Le  commerce  est  un  objet  subor- 
»  donné ,  mais  il  sert  de  moyen  pour  arriver  à  celte 
n  fin ,  et  en  dirigeant  ce  moyen  par  une  bonne  har* 
»  monie,  il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  que  de  prévenir, 

(1)  L'Eipagne  arut  •nnoncé  dc  tooIoît  traiter  qu'avec  U  France. 
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n  par  des  mf^nagement»  convenables ,  loulc  inqnîé- 
n  tudo,  au  cas  qu'il  en  eurvtal  ici,  oa  rn  Anglc- 
»  terre,  Biirrencouragcrnonl  do  rioduslrii; nationale. 

»  Dans  ro  momcnl,  le  mpprocbctncnt  de«  doux 
»  cour:*  doit  paratlre  aux  yeux  du  public  roninie  la 
»  circOQSlance  la  itUi9  ifiiiinguée ,  ainsi  qu'elle  l'est 
»  on  otÏK'l,  et  9t  j'avaiti  eu  l'avantage  de  voir  avant 
«  mardi  M.  le  comte  de  VcrgeonM ,  j'aurais  proposa 
t»  à  Son  Excellence  s'il  ne  serait  pas  h  propos  de  ma 
n  procurer,  h  J'occasioD  d»  la  signature ,  un  moment 
»  d'ondicnro  do  Sa  Majesté  Très-Chr^licnnc.  Lca 
n  di^mnnstralinnâ  do  ma  cour  seronl  on  retour  tout 
»  ce  qu'on  petit  soubailor,  et  M.  Pitl  socoodora  ar- 
»  dooimcnt  In  diriposilion  de  votre  ministère  pour 
a  doonor  à  celte  transaction  toute  la  solenaili^qu'ellu 
«  nÔrile,  en  raison  des  beureux  eCTets  qu'elle  doit 
n  produire.  » 

A  cAté  d«  ces  grandes  considérations  politiques  ^ 
M.  Eden,  dont  on  ne  pont  contester  l'habileté  et  la 
BneMO ,  en  faiMiit  valoir  de  toutes  mati^riollca.  Uue 
drcOQStance  mt^rilait,  nelon  loi,  dVlre  peflcHi,  cir- 
CDDSIance  dont  le  ministère  français.  disait-Il,  devait 
ôtre  mieux  ioïlruit  que  lui.  Il  avait  des  rainions  pour 
croire  que  dans  l'atlcnte  de  ta  réduction  des  droits, 
les  viu5  de  Bordeaux  et  Bairea  deslin<^  pour  TAn- 
gletcrre  D'élaient  pas  demandiSt^  et  la  coasommatioo 
m^mc  eo  était  arr^ti^,  en  ntteadont  la  conclusion 
du  traité.  Lo  plus  tM  que  nous  donnerions  un  libre 
coart  A  co  commerce  serait  le  mieux  pour  nos  pn>- 
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priélsiros  de  vin»  oi  d*eaux-<)G*Tie,  ainsi  que  poai 
aoiro  revenu.  Nos  marchandÏM»  «Dglaises, 
que  les  baiiBtes  et  liaoas  de  France  ,  co  proQleraîf 
aasst  plos  lâi;  mais,  cd  atlondanlj,  cites  avaicol 
QDC  DDtréc  cUndcslioe,  ce  qui  a'élait  {Nks  le  cas  dM 
vÏDS  français. 

H  Qjoulail  que  sur  cclarlicio,  comtno  sur  loiulea 
•atrea  qui  pourraient  faciliter  l'exécalion  da  Irailé 
el  le  rfiodro  agréable  aux  inléressë» ,  M.  Piti  m  pr^ 
terait  volontiers  à  tout  ce  qui  sérail  en  êoa  pouvoir, 
et  pro|H)serail  le  loul  au  ParlenionI  avant  ou  imm^ 
dîutemeni  après  la  Nod  ,  ainsi  que  le  nnnisl^re  frao-^ 
çais  le  souhaiterait.  Sa  mission  serait  aussi  coniïnuéo 
jusqu'à  ce  que  le  loul  ffkl  dôGnilivemenl  régjié  de 
manière  à  aalisfuiro  les  deux  cours  ^  etc. 

Ix  traité  fut  sigoc  le  S6  «eplcmbrc. 

M.  du  Rayocval  l'annonçait  le  37  k  M.  Baribé- 
lemy  en  ces  tertOL'S  : 

Il  Je  ne  diffèn;  pas,  Monsieur,  à  vous  informer 
»  que  notre  traité  do  commerce  a  élé  sign^  hier. 
H  Cet  événomeol  a  été  d'autant  plus  agréable  au 
Il  roi ,  qu*il  ne  déaire  rieo  tant  que  de  cooaolider  ta 
M  bonne  harmonie  qui  subitsle  si  bcareusenical 
M  entre  lui  et  le  roi  d'Anglulerre ,  et  qu|^  Sa  Uaji 
A  est  pcTSuodée  que  te  plus  sftr  moyen  de  roaiplii 
■•  cet  objet  eat  d'unir  les  doux  nations  (lardi»  liens 
n  de  commerce... 

»  l.e  roi  s'est  fait  unplaisirdVn  exprimer  lui-m^mc 
»  ea  aaiisfaciioD  &  M.  Edeo.  La  balance  qni  poorr 


»  r<5sullor  de  ce  ni^me  Irailéestiocerlaioe.  L'expé- 
n  rioQcu  seule  prouvera  au  favuur  de  qui  elle  aura 
»  penché;  mnis  quoi  qu*il  en  puisse  orrivcr,  nous 
»  aurons  du  uioio»  uniuis  l'avunlogti  inapprc^iable 
n  lie  diminuer  iDaensiblemeol  la  liaioe  nalioDalfl 
D  qui  a  ih'paré  jusqu'à  préséol  la  Frauce  et  TAngle- 
H  lerre,  de  substituer  uo  cuintorrcu  légiLÎme  à  un 
»  coiuuiercc  frauduleux,  cl  do  (ouruer  au  proGl  da 
»  l'étal  lea  béaéBces  de  la  contrebande.  Ces  codm- 
»  déraliona  août  plus  itopoiianles  que  no  lu  seropl 
»  Ict  clameurs  indi§erèlCÂ  que  se  permcUrout  aûrc- 
■  Dicni  Io«  Traudeurs,  tant  en  France  qu*cn  Angle- 
»  terre,  h 

estait  attribuer,  selon  ouus,  trop  d'imporlanco  â 
la  contrebande  que  do  lui  inipuler  d'as-ancc  les  cla* 
meur»  que  le  traité  dovait  soulever.  Il  y  avait  des 
intérêts  bien  nutrentcnt  majeurs  on  cause.  La  répres- 
aioo  de  la  Traudu  no  peut  jamais  ÔCrc  absolue  ;  mais 
•es  enei9  »ont  pourtant  ioconlrslnbles.  L'imporfiilioo 
dûê  vios  dû  Franco  no  s'élail-^^Jtu  pas  réduite  de 
|0,0U0  h  SOO  toaneauK  par  suite  du  r^itno  prohi' 
bilir?()n  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Lot  compagnies  d'assarancc  pour  la  contrebande 
opèrent  en^oéral  sur  nae  écbelle  re«lrt'inte.  Il  est 
toujours  poasibto  d'iutrodaïro  do  |>etiios  quanlilf^ 
d'un  nriicle  ;  maiii  la  tn^mc  op«5ration  devient  im- 
praticable ,  quand  il  s'agit  de  quaitlil^  plus  consi- 
<lér»bles  cl  surtout  de  marcbaudises  eooiHiibraotes. 

Le  Portugal  tlevail  nalarellemenl  se  trouver  \6é6 
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par  la  cODclusioQ  du  traité.  M.  Barlbéleuiy  écriUe 
Londres  que  les  arrangements  avec  lADglelsire 
amèneront  Décessairemeat  un  nouvel  ordre  de  cho- 
ses entre  cette  puissance  et  le  Portugal. 

((  Cette  dernière  cour,  u  dit-il  ,  u  doit  ress^lir 
»  une  vraie  peine  du  succès  de  la  Dégocialioo  de 
»  M.  Eden ,  si  j'en  juge  par  la  douleur  de  son  mi- 
»  nistre  à  Londres.  M.  le  chevalier  de  Pinte  est  un 
»  homme  sage,  éclairé.  U  laisse  entendre  do 
»  plaintes  contre  ingratitude  des  Anglais  eoveis 
>  leur  plus  ancien  allié,  qui  toujours  opprimé  pir 
»  euK  et  traité  comme  un  vassal,  ne  trouvait  danste 
»  débit  de  ses  vins  qu'un  Taible  dédommagement  de 
»  celui  qu'il  lirait  de  ses  manufactures...  U  espère 
»  que  sa  cour  éclairée  aujourd'hui  par  le  temps, 
n  par  ['expérience,  et  surtout  par  la  conduite  de 
»  TAngleterre  ,  sentira  plus  que  jamais  la  nécessité 
»  de  se  soustraire  à  son  joug  commercial,  par  les 
»  nouvelles  dispositions  du  traité  que  les  deui  pois- 
u  sances  auront  à  former  entre  elles.  L'Angleterre 
n  né  négligera  certainement  rien,  daus  cette  négo* 
1)  dation,  pour  tâcher  de  conserver  les  aocienoes 
»  préférences  qu'elle  a  dues  aux  erreurs  du  Portu- 
»  gai.  Elle  a  attendu,  pour  renlamer,  qup  le  saccèe 
»  de  la  nôtre  fût  assuré.  » 

Dans  une  autre  dépêche,  datée  du  iO  octobre'^ 
M.  Barthélémy  donnait  quelques  détails  sur  Teffet 
produit  à  Londres  par  la  conclusion  du  traité  ,  et  il 
revenait  sur  la  question  de  Portugal. 
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»  L'abrégé  des  arlicles  du  traité  de  commerce 
n  quu  If»  tuinislrus  ODglaiB  uni  cru  convenable  do 
»  fiiinc  conoattrc  tout  de  suilc  au  public,  cause  ici 
»  unu  sali«raclion  géuérale.  Od  pense  que  la  balance 
u  puDchera  i^u  Tuvourdu  l'Angleierre,  que  plusieurs 
a  de  tv.6  principale»  manufaclures  qui  liiaguiflSatCDl 
n  depuifi  la  {loix  par  le  fail  des  probiliiliuns  t^tran- 
»  gères .  vont  repreadro  une  nouvelle  vigueur  ; 
n  que  la  perspccUvc  de  leur  di'bll  dans  uo  pays 
»  aussi  riche  que  la  Fraocc,  raoïnicra  sans  mesoro 
M  celle  (énergie  pour  le  commerce  que  chacun  ici 
tcodà  ^^vo^i»^ïr.  I.'ADglcIcrrc,  qui  ne  perd  jamais 
de  vuti  un  suul  inMaul  l'inlér^t  do  «a  Davigalton, 
u  «n  flallc  que  ce  nouveau  traité  tera  l'occaaîoa 
»  (l'employer  uo  plus  grand  nombre  de  ses  tuatelola 
»  que  de  matelotfi  fraoçai».  Elle  se  promet  d'ailleurs 
»  qu'en  rêlabliftsanl,  entre  nus  vins  cl  ceux  du  Por- 
»  lugal,  In  propositioa  qui  est  expriiDcc  par  le 
ti  traite  do  Méihueo  ,  ccu\*ci,  dont  les  Anglais  ont 
u  une  longue  bûbitude,  seront  à  un  prix  fii  bai» 
a  qu'ils  arrêteront  In  grande  consommulioo  des 
»  n6lrcs.  L'Angleterre ,  eo  procurant  à  soo  ancien 
n  allié  ce  nouvel  avantage,  y  trouvera  celui  de  se 
n  rattacher  pL  de  •'«««nrcr  invariablenieal  le  débit 
»  de  SCS  éiofTcs  de  laioe  eo  Portugal.  " 

Tel  était  l'objel,  disait  enoora  U.  Barthélémy;  do 
la  mission  de  M.  Fawkner  en  Portugal.  Il  parvU 
que,  malgré  le  refroidissement  qui  subsistait  dcpoia 
quelques  aiuéfls  entre  les  deux  oouis,  onue  douiail 


^__  qu'il  no  réuEtgtt  proinplemenl  à  eoDcturu 
raugcmcuL  avec  la  cour  de  LisboDDO.  Od  compuùl 
qu'il  sérail  de  retour  à  Loodrca  pour  le  nwîi^ 
décembre  et  ce  serait  vrai»emblableiiieiil  i  oM 
époque  qu'on  rasseiublerail  le  Parlement  avec  J» 
taol  plus  de  cooQaDCf!,  que  le  miaislère  se  ttutal 
d'avoir  hauteoicnt  l'approbalioo  de  la  nalio«|io« 
CCS  deux  Iraiiés,  qui  paraissaient  dépcodrc  Tas d* 
l'autre. 

M.  Eden  avait  adressé,  le  9  octobre ,  à  M.  4( 
Rayneval  uue  noie  où  il  disait  que.  pour  pnh«iir 
toute  équivoque,  il  croyait  devoir  faire  la  dtVIariiioi 
suivante  : 

1"  Relalivemeot  au  paragraphe  <Jc  rarlicle6ilD 
traité,  qui  porte  que  :  «  Les  Loîlos  de  lia  et  de  diu- 
»  vre  fabriquées  en  France  e(  eo  Irlande  qc  pnienitt 
»  mutuellement  paa  des  droits  plus  fûits  quecoix 
»  que  les  toiles  fabriquées  en  Hollande,  importéa 
»  en  Irhnide,  paient  à  présent. 

»  1^  droit  d'entrée  Hxc  el  héréditaire,  sur  *■* 
M  toiles  hollandaises  de  lin  et  de  chanvre,  Itnpoi. 
»  en  Irlande  ,  <^l  de  4  soU  et  3/3  do  sols  ali 
»  par  aune,  qui ,  en  évaluant  Tauno  à  %  sbcltti 
n  et  6  sols  stcrl.  (ou  3  livres  loaraois),  fout  « 
»  droit  d'environ  15  poar  100  de  la  valeur.  Il  v  i 
»  aussi  des  droits  itUérieurs  imposés  anouclleoMil 
»  par  le  Parlement  el  qui  varient  do  temps  en  leops; 
u  mais  il  n'est  question  qao  du  premier  druil  /ka 
»  et  héréditaire ,  ea  réglant  la  quotité  ilos  draili  fc 


0  payer  maluellemeat  sur  les  loile<t  ào  Fraoce  eC 
1)  d'IrlaDde.  Od  dc  cherche  point  ilcs  ilroiU  v«gao« 
»  cl  pr6hibi(tfa,ct  colle  explicaiion  oM  cooforiiicaa 
n  princi()e  qu'on  Muhnile  ilVlabtir  île  Pud  el  de 
Q  l'aulro  c6l6,  nulanl  que  lc«  circotifilanccs  lo  pcr- 
II  mettent. 

«  2"  Relalivemont  â  rarliclo  i3,M.  Erlcn  enlrnd, 
0  —  fit  aasuri^fUûQt  le  miaislère  de  Sa  Majcat*!!  Tr^ 
I)  Chri^lienno  est  du  m^roe  avis,  —  que  bien  qu'on 
n  doive  nommer  dca  lieux  oonvenables  pour  la  ré- 
I)  aidcncQ  des  consuls,  cette  BlIpuIatioD  ne  porlors 
»  aucune  allcinlc  au  droit  mutuel  des  deux  bautea 
n  parlica  cootractaules,  d'importer  toutes  marcban- 
»  dises  admises  par  lo  traité  daos  touâ  \ç»  porta 
n  marchands  des  deux  royauaes  reapectifs.  n 

M.  EdcD  écrivait  encore^  lo  it  octobre  à  H.  do 
Rayncvnl  ,  qu'il  ne  croyait  pas  qno  le  oégocialcur 
français  jugeât  A  propos  dc  conserver, quant  n  l'ar- 
ticle fer,  le  pouvoir  de  mettre  de«  droits  atldittoo- 
ncis  pour  compenser  les  droila  înlêricurs.  a  Ce  n'est 
»  qu'un  rien  pour  voua»  »  diaait-il.u  qui  cependant 
M  dûUDcrait  dc  Dotro  côté  une  prolcctloo  muluello 
u  beaucoup  plut^  nolide  dont  jo  ne  sonbaile  pas  de 
»  prôGler.  Vos  droits  d'eotréo  sur  le  for  en  barro, 
»  qui  sont  loa  droilainlérienrs  »ur  lea  mati^rt^  pro* 
»  mii^nss,  oe  sont  que  do  1A  livres  par  (onuoau,  el 
w  U  moyenne  valeur  d'un  tonneau  de  fer  mia  eo 
•  œuvre  est  de  sept  mille  livrea.  •» 

La  preaie  aoglaiee  apprécia  diversement  le  traité 
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de  commerce.  Certains  journaux  le  jageaieat  n  dés- 
avantageux pour  la  France,  qu'il  devait  y  avoir  des 
articles  secrets.  Le  Moming  Herald  le  trouva,  ta 
contraire,  défavorable  aux  intérêts  anglais.  Il  estco- 
rieux  de  voir  sur  quels  arguments  se  basaient  l'ane 
et  Tautre  opinioo.  La  première  était  certaineiDeat 
la  vraie. 

«  L'étendue  des  spéculations  auxquelles  le  noa- 
»  veau  traité  de  commerce  donnait  lieu  devait  ea 
»  faire  manquer  beaucoup,  »  disait  M.  Barthéleai]^ 
dans  une  dépêche  du  7  novembre  ;  «  comme  c^est 
»  sur  les  colons  qu'elles  ont  essentiellement  porté, 
»  le  pris,  immodéré  auquel  ils  se  sont  élevés  doit 
»  noire  considérablement  au  débit  de  la  marchaih 
»  dise  fabriquée  et  à  la  fortune  de  beaucoup  defa- 
»  bricants.  Il  en  sera  vraisemblablement  à  peu  près 
»  de  même  pendant  quelque  temps  des  autres  ob- 
»  jets  de  manufacture  qui  ont  tout  renchéri,  n  Ln 
laines  n'avaient  pas  augmenté  dans  la  proportion 
des  colons,  ce  qui  étonnait  en  Angleterre.  M.  Bar- 
thélémy attribuait  cette  différence  «  à  la  répntatifflt 
»  de  nos  draps  fins ,  dont  nous  introduisions  une 
»  grande  quantité.  » 

L'opposition ,  seloD  M.  Barthélémy,  ne  pouvait 
pardonnera  M.  Ëdenson  apostasie.  Plus  le  moment 
approchait  ofi  le  traité  devait  être  soumis  au  Parle- 
ment, plus  on  voyait  augmenter  les  indices  d^ooe 
opposition  violente  contre  lui.  Le  28  novembre  1786, 
lea  aldermen  de  la  ville  de  Londres   réclamèreol 
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CODire  lc«  articles  15  m  18  ilu  irailô.  U  villo  il6 
Londres  doitiâDduil,  quaD(  au  prouiivr  do  ccfl  arli- 
cloa,  qne  lus  navires  françaJâ  flcquiltasseni  ù  Lon- 
dres mômo  toos  Ica  droits  do  port  qim  les  Davircs 
yogtaU  oux-(n4mcs  lui  payaicol.  Quant  sa  deuxième 
article  ^  elle  repnÏMQla  qu'elle  payitil  dt»  geuâ  pour 
charger  e(  pour  décharger  tou»  le»  navires  qui  arri- 
vaioot  dans  la  Taroiae,  et  qu'elle  ne  puuvait  point. 
«an»  leur  nuire,  permettre  que  d'autres  employa  leur 
fuMeot  substitua  dans  ces  fooclioni.  M.  Ptit  reguL 
Ica  aldorniea  avec  de  grands  (éuioignaf^ea  d'ûgarda 
et  de  Tories  aasoranccs  do  l'atlcnlion  qu'il  donnerait 
à  leur  rcpréacntation. 

Les  cooiinerçanU  des  Indes  occideolales  insis- 
taient fortement  sur  uao  diuiinutioa  des  droits  d'en- 
Iréo  applicables  au  rhuui ,  en  proportion  do  celle 
qoi  avait  été  accord<>e  aux  eani-de-vio  do  France. 
lia  disaient  que  l'Anglûtcrre  devait,  plus  quo  jamaia, 
sentir  lo  prix  dosdîLoA  tlos,  puisque  prccisémcot  la 
mauvaise  récolte  de  ancre,  cette  année-là,  avait  di- 
uiiaué  de  3t)0,000  liv.  stcr).  le  produit  de  ses  doua- 
Mfti  il  fallait  donc  aider  les  ptaoteurs  à  récupérer. 
daD4  l'avenir,  ce  qu'ils  venaient  de  iierdro;  or,  coin- 
nient  leur  donner  les  moyens  d'en  arriver  1& ,  ai  oo 
H  leur  était  le  moyen  de  vendre  leur  rlium?  Ils  deouiD- 
H  daieal  qoc  las  droita  sur  cet  arliclo  fnasent  ré- 
H  doits  à  5  sois  slcrl.  par  gallon,  afin  d'établir  ainsi 
H  la  mémo  proportion  entre  les  oaux-de-vie  trioçaiaea 
H     èl  le  rhum  qu'entre  les  vins  de  France  et  1«8  vins 
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de  PorlDgal-  M.  Piil  leur  avait  proposé  «ne  pMm- 
lioD  lie  3  sols  slcrl.   [>ar  lODocau  ,   i]ui  Jevaii  la 
tncUre  dans  1»  luéœe  condilioD  qu'en   t"*? S.  Celle 
offre  ne  les  satisfaisait  pas^   quoiqu'il»  conviosseai 
avec  lui  que   le  seul  moyen   d'arrêter  la  cootiv- 
baade  des    eaux-de-vïe  de  Traocâ   serrait  de  dini- 
nuer  cocoïc  les  droits  d'ontrco   auxquels  ces  atn- 
de-vie  t'^luienl  soumises.  Us  conscnlaienl  à  celle  pl«» 
grande  réduclion,  pourvu  qnc  le  ministre  respHitll 
la  proposition  qu'ils  tivalcal  établie  eolrelcdroilnr 
le  rhum  des  ttes  anglaises  cl  le  droit  sur  les  eioi- 
de-vie  fratigaiscs.  M.  PîtUes  avait  renvoyés  d  qmais 
jours  pour  une  nouvelle  entrevue  ,  cl  tottS  annonça 
qn'if  finirait pnr  piief,  car  c'était  là  uq  des  puillf 
qui  seraient  le  pins  vivement  appuyés  au  ParlenmI. 
La  question  de  la  coDlrebandc  sur  les  eau\-di*-râ 
louchait  aussi  tes  propriétaires  des  lerrcs  cl  les  di^ 
miatcurs  de  grains.  M.  Piit  aurait  bien  voulu  «bail' 
ser  les  droits  sur  cet  article,  de  lello  façoa  que  )i 
cootrebaode  duv^ul  impossible;  mais  atorn  il  sop- 
primait  par  là  une  infinité  d'emplois  daoa  lc«  doua* 
nés,  qui  étaient  nécessaires  au  maînliGn  de  l'in* 
fluence  miDistériclle.    L'adminislralioa    avait   déji 
perdu  la  dispositioa  de  tant  d'emplois  que,  quels  qtn 
fussent  alors  les  besoins  de  réduire  les  dnpcosca^  oa 
s'alicudait  Je  la  voir,  dnns  tous  les  cas.   8'occu|«r 
encore  plu*  de  réparer  ces  pertes  que  do  l'oxpoMT 
à  en  supporter  du  pareilles.  Toutes  les  adressus  des 
villes  mBaufacluriëreft  monlraieol  nna  grande  re* 
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connaissaoce  pour  les  stipulations  du  traité.  Ces  vil- 
les s*appr6taicDt  à  envoyer  des  pélitioos  en  foule  au 
Parlement. 

Par  l'article  6  du  traité ,  l'ealréc  des  glaces  et  de 
loulo  espèce  do  verrerie  était  indistinctement  per- 
mise, moyennant  un  droit  de  1S  pour  100  do  la 
valeur.  Les  propriétaires  doa  verreries  royales  de 
Bordeaux  et  de  la  province  de  Guyenne  firent  des 
représentations  sur  cette  disposition,  qui  était,  di- 
saient-ils, tout  à  leur  désavantage.  Selon  eux,  la 
différence  dans  le  prix  du  charbon  de  terre  et  dans 
le  prix  des  autres  matières  qui  servent  à  la  fabrica- 
tion du  verre,  établissait  une  différence  de  50  pour 
400  dans  le  prix  de  revient  du  verre.  1^  prix  des 
bouteilles,  en  Angleterre,  n'excédait  pas  ordinaire- 
menl  le  prix  de  1S  shellings  le  cent,  tandis  qu'en 
France,  cette  même  quantité  so  payait  près  de 
28  fr.,  c'est-à-dire  près  du  double  du  prix  anglais; 
défalcation  faite  des  12  pour  100  de  droit,  il  res- 
tait encore  un  avantage  de  30  pour  100  aux  An- 
glais (1). 


1 1;  On  trouve  ilaoi  la  n.^;laination  de  ces  prepriéuîrcs  de  verreries 
lin  n-iis<>ii;nerni>DU  suivants  : 

■  I^  fabrication  dos  bouteilles,  totalement  inconnue  ii  llordcauz 
*  avant  l'anniH;  17;3,  y  fut  apportée  alon  d'AntîIctfiTc  jur  lo  sieur 

>  Miti'liell,  di>ni  l'OUblitsemcnt  fut  privilcf^ii.'  pararn-t  du  L'uii^til  du 
n  2''>  octobre  et  par  lettres-patentes  du  16  novembre  d<'  l.i  im^uie 

>  année. 

•  IK-puin  ce:  te  ^po>iue,  les  manufactures  de  bouteilles  sV-laient 
■•  m'illiplÎLVs  k  Dord(»ux  et  dam  sa  st'nL'Cbtussir  jui-iu'J  dix.  sans 
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Loft  pélilionnaircfl  faisaiont  oliscrver  qnc.  si  lu 
droit  (le  M  pour  100  bu  calculuil  «ur  la  valuor  aq^ 
glaise,  ceol  bouteilles  (taicraient  I  livre  45 
tandis  que  si  les  12  pour  400  «s  calcalaicol  anr  le 
prixdeabouti'illesen  France,  le  droit  seraii  de  près 
du  double.  — Ils  denidndaieni,  ca  couM^uonce  : 
H  4*^  Que  lu  droit  [ûl  calculé  sur  lu  prix  du  FraDw; 
u  %■*  que  le  droit  h  riinporlatioa  dc9  cliarboi»  Tûl 
n  réduit;  car,  eo  calculant  le  droit  aor  loa  boaictl- 
h  loa  anglaises  d'après  les  prix  qu'elles  ralaieat  en 
n  France,  lus  bouteilles  do  France  ne  pourraient 
Il   pas  luUcr.   j) 

Les  fubriconlB  d'eau*do-vic  de  Cognac  avaieDl 
adressa  ât  M.  de  Vergeiincs  une  réclamalioo  d'ans 
autre  nature.  11g  (îliiient  inrornit^a,  di&aieDt-ili,  qne, 
par  le  traité  a  concluro  cotre  les  deux  coura,  oo  ae 
proposai!  de  diminuer  le«  droit»  sur  les  eaox-de>vic 
en  Angleterre  (Ces  droiU  «étaient  de  0  ebcll.  7  sofa 
par  gallon  do  \  pinlt'-s,  VQ  qui  raiaait  environ  231iv. 
(oumoia  paraeplicr  de  8  ptnles,  mesure  de  Paris). 
Mais  qu'e4i  accordant  une  diminuiioa  de  3  sbclliogs 
par  gallon  ou  d'caviroa  33  pour  lOû  sur  les  droits 
existants,  le  go^ve^nemenl  anglais  cnleDdail  aussi 
réduire  de  20  pour  100  lu  Torcu  des  caux-dc-vie 
qu'on  pourrait  introduire  par  In  suite. 


I 


■  compUtr  Ui  natBhro  c4ni«j(Uf»bl«  do  r*llM  tiai  «nlenl  SU 
•  Hmitfnl  éubtloi  h'Bâut.  N«rac,  Ba^runar.  |U  Rachnll*  tt  V»^ 
m  mat»,  qui  envoiMil  fipJoMU  dAiter  t  DonlAaUt  U  |illti  grwaàe 
.•  farua  <Jc  Itun  ptvduilt. 
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M  Jiisqa'à  pr^Mot,  n  dîgatCDl  los  pclilSonnaïres, 
^  le»  règlemeatA  nnglaU  iwrmeticnt  leolriVî  (k* 
eaux-de-vie  n^puléea  simpUv,  pourvu  que  la  foree 
H  ne  dépasse  {tas  lcS3  l/i  degré  ilu  Paréomètrcilo 
»  Cartier.  Si,  au  lieu  de  coDiioncr  à  accorder  roUe 
»  libertâ,  00  fixe  la  force  de  l'eaudC'Vie  h  la  plus 
u  ba^fie  preuve  possible,  il  s'ensuivra  que  la  dimi- 
»  QulioD  do  droits  aimoacée  sera  illusoire,  ou  plus 
I»  apparente  que  nielle,  cl  qu'au  lieu  d'un  lien,  elle 
»  ne  sors  dans  le  fait  que  do  1/'9*  qu'oo  peut  tïva- 
))  lucr  à  un  slielUng  par  gallon.  —  Ce  cliangfinenl 
»  dans  le  degré  do  force  à  établir  à  l'entrée  en  An- 
w  gletcrre,  alléraot  ta  délicatesse  du  goAt,  engagera 
u  tes  Anglaia  h  se  pourvoir  de  préfércoco  ou  coo- 
M  curremnicnt  en  Espagne  nu  préjudice  des  eaui- 
j)  de-vie  do  Fraoce.   m 

La  chambre  de  commerce  de  Picardie  rédigea 
oODlne  le  traité  de  commerce  des  représeotaliona 
^qu'elle  se  proposait  de  foire  imprimer.  Des  mesii- 
fureol  prises  pour  que  cette  impreasico  n'eât 
'  {4s  lieu  à  AmieoB,  mais  comme  oo  craignait  qne 
«les  t^ei  échaufféeê  n*«agagoS6Sont  celte  diarobre 
de  commerce  à  le  faire  imprimer  à  Paris,  avec  la 
signature  d'an  avocat  au  oonseit  ou  par  forme  de 
lutiooa  (les  avocau  aax  couaits  doanaicfii 
mis  quelque  temps  des  ooosollaUoMSor  des  afbi* 
res  adminiKraiivcs),  oo  t'adresM  au  garde  des 
^MMox  pour  empêcher  l'impressiOD  do  la  sufdtto 
coosoltalion,  fAt-elIe  revêtue  de  la  signature  d'un 
n  41 
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avocal  aux  conseils  ;  d  flnalorncnl  elle  n'cul  fn 
lieu.  Celait  ponsser  assuréincnt  bien  loin  l'abuid^ 
la  ceosure. 

Od  n'avait  paa  lorl,  du  res\e,  de  croire  cet 
senlations  de  nature  à  produire  an  fDchoui 
sur  l'opinioD.  Ui  plupart  étaient  ir&s-fond^kvs  ;  OII0 
«igualaient  les  inconvénienld  réels  du  iraiu^  't  :- 
qn'avaicntd'itlufioire  plusieurs  dL*s  conccMÎon- 
à  la  France.  Voici  une  sorte  d'aiwlogie  du  docnatf 
supprimé.  On  n'en  lira  pas  sans  intérêt  quelqMl 
extraits. 

u  11  faut  faire  une   très-grande  diftér^acû^ 

»  l'étendue  d'un  commerce  prohibé  cl  ccll 

»  commerce  [>erroi8  el  libre.  Le  premier  est 

^>  sairemenl  conocotré  dans  fes  mains  de  ciIqji 

»  5;^^rset  sansfortone  qui, n'ayant  ricnà 

là,  même  aux  das 

»  Ips  nt..«  A  '■  "  '^^'^"^^k*ur  le«  cowéqi 

"*  P''"  ^m.nenis  .sans  crainF^  ^^ 

"<^qi'i  peuvent  en  résuKer 
»  Le  second  peut  être U.M.. 


•sans  résen-erfa 

»  7  .V  en.p,oj.a„,  ,eo™  .«^  .    'T 

"  Pl"»  gr«d   i„,6rô.   à    pa'r„e,pe     .„     ":""' 

»Tanco  parie  commerce  interlope 


moo- 
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»  (aient  à  2  et  i  millions,  si  l'oo  veul,  par  année» 
n  la  somme  en  sera  pori(^e  nujourd'hui  au  taux  où 
»  la  coDsommalion  libre  d'un  royaume  peuplé  de 
»  2G  millions  d'habitants  pourra  s'élever. 

»  Mais  on  no  répond  pas  à  une  de  nos  principales 
»  objoclions  :  c'est  que  les  12  pour  100  dont  le  (isc 
»  espère  jouir  ne  seront  point  acquittés  Gdèlement. 
»  Pourquoi  ? 

n  C'est  que  la  faculté  accordée  aux  capitaines 
»  anglais  de  faire  plusieurs  déclarations  les  niel  à 
»  portée  do  faire  la  contrebande  en  s'environnant 
n  de  geus  qui  la  favoriseront. 

»  C'est  que  les  marchandises  anglaises,  après 
»  leur  introduction  dans  le  royaume,  seront  à 
»  l'abri  de  toutes  reclicrchcs,  de  toutes  perquisi- 
»  lions,  et  ^ans  que  l'on  puisse  obliger  de  jusliGer 
n  si  elles  ont  acquitte  ou  non  ce  droit  de  12  pour 
»   100  h  leur  arrivée. 

i>  C'est  enfin  parce  que  les  Anglais  eux-mêmes 
»  ont  offert  à  nos  négociants  de  leur  garantir  loa- 
n  iQA  les  tnarcliandiscs  fabriquées  dans  la  Grande- 
n  Bretagne,  rendues  à  Amiens,  dans  leurs  maga* 
»  stns,  moyennant  4  pour  100,  en  se  chargeant 
n  de  tous  les  événements.  D(me,  le  nouveau  droit 
»  est  illusoire  cl  sera  éludé  avec  la  plus  grande 
I)  facilité. 

i>  Nous  ajouterons  que,  par  la  marche  de  nos 
1)  lois  fiscales,  les  pruviuccs  réputées  étrangères, 
»  formant  plus  du  tiers  du  royaume,  ne  paieront  les 
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»  étoffes  anglaises,  à  leur  iatroduclioa  ,  qae  1  \t 
»  pour  100  en  bus  de  ce  que  leur  coûtent  les  nô- 
»  Ires,  puisque  nous  sommes  grevés  de  7  1/2  ponr 
»  100  sur  cell^que  nous  leur  fournissons. 

u  Quant  à  la  possibilité  de  la  concurreoce, 
»  moyennant  ce  même  droit  de  12  pour  100,  il  est 
))  impossible  que  nous  la  soutenioDS  sur  tous  dos 
»  lainages,  puisque ,  d'après  un  état  du  prix  des 
»  laines  en  Angleterre,  élat  qui  est  maintenant  sous 
u  nos  yeux,  cette  matière  s'y  obtient  depuis  11 
n  jusqu'à  14,  15  et  16  sols  la  livre,  poids  de 
n  marc  et  argent  de  France,  tandis  quo  nos  isi- 
»  nés  grossières  et  de  mauvaise  qualité  valent  Je 
»  29  à  30  sols  la  livre. 

»  Il  convient  d'ajouter  que  l'introduction  des  co- 
u  Ions  anglais  manufacturés  va  nuire  essentielle- 
»  ment  à  la  consommation  des  étoffes  de  laines. 
n  Les  velours,  les  draps  de  toute  espèce,  tissus  de 
«  cette  matière;  les  toiles  piquées,  unies  ou  rayées, 
»  ou  peintes;  les  mousselines,  la  bonneterie,  tons 
u  ces  objets,  réduits  au  plus  bas  prix  dans  la 
»  Grande-Bretagne,  et  portés  cependant  à  la  plus 
o  rare  perfection,  ne  vont-ils  pas  atténuer  et  dimi- 
»  nuer  immensément  la  consommation  des  étoncs 
»  de  laine? 

»  L'expérience  seule  peut  montrer  tout  le  mal  que 
u- nos  fabriques  en  ressentiront;  mais  sera -t- il  temps 
»  de  le  réparer?  Les  ateliers  détruits  ne  se  recrutent 
»  pas  comme  un  bataillon  ;  il  faut  un  siècle  de  Ira- 
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»  vavix  et  (lo  lumières  pour  créer,  pour  perfoclioDner 
»  l'iotluslrie  d'une  nation;  et  quelques  aonécs  d'un 
»  mauvais  régime  peuvent  tout  détruire.  Il  n'y  a  que 
»  trop  d'exemptes  qu'une  bronche  de  commerce  né- 
»  gligéo  est  bientôt  détruite  sans  retour,  malgré 
»  tous  les  cITorts  que  l'on  [tenX  faire  ensuite  pour  la 
M  rappeler. 

I)  Quant  aux  vins ,  nous  persistons  à  croire  que 
»  les  qualités  supérieures  acquerront  seules  l'accrois- 
»  sèment  à  l'exporta  lion. 

»  Les  vins  communs  de  Porto  auront  toujours  plus 
»  de  cours  que  les  nùtre-sen  Angleterre.  Les  liaisons 
»  de  cette  nation  avec  le  Portugal  lui  font  une  loi 
»  de  les  favoriser,  puisqu'elle  ne  peut  perdre  de  vue 
»  les  avantages  qu'elle  en  a  retirés. 

»  Les  vins  d'Espagne,  ceux  de  Catalogne  surtout, 
))  vont  également  être  admis  en  Angleterre  aussitôt 
«  que  ces  deux  nations  seront  rapprochées  par  un 
t)  traité  de  commerce.  Cotnment  scrait-il  possible 
»  que  les  vins  communs  de  France  pussent  avoir  un 
f)  débouché  étendu  chez  une  nation  composée  de 
»  8  millions  d'habitants,  dont  les  riches  seuls  con- 
»  somment  du  via ,  lorsque  trois  autres  nations 
u  s'empresseront  de  lut  fournir  la  même  denrée? 
»  Quand  toutes  les  probabilités  contredisent  une 
»  opinion,  il  est  au  moins  permis  de  douter  sans 
»  crime. 

H  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  les  eaux- 
Il  de-vie  seront  dans  le  même  cas,  et  en  voici 
D  les  raisoDB  : 


ne  V 


■i\i 


l^vo/as- 


..\ie 


rai- 
.lu 


emen/  n     V       ' 
opinion.  ^ 


..fu  préseace  de  ces  observations,  "N^- 

„  --onaai/ews"'  se  flatler  que  /os  efliix-i*  *"'  . 
M  france  recevrool  un  grand  accroissemen/  n    * 
»  lalion  en  Aogleterre?  Cela  nous  pai 
»  ble,  el  l'expérience  justifiera  noire 

u  Les  modes  ne  produironl  rien  ou  presque  rion; 
»  les  marchands  de  modes  de  Londres  viennent 
»  journellement  en  France  prendre  tous  les  rnodè- 
»  les  qui  peuvent  leur  convenir.   » 

Viennent  ensuite  des  conaidôralions  qui  tiermenl 
aux  maîtrises. 

Comme  le  disait  assez  énerglquemenl,  pour  j'rpo- 
que ,  la  chambre  de  commerce  de  Picardie ,  «  quand 
»  toutes  les  probabilités  contredisent  une  opinion , 
»  OQ  peut  douter  sans  crime.  »  Bon  nombre  <lc 
ses  prévisions  devaient  se  réaliser,  le  i;ouvcrncment 
français  s'étanl  plus  préoccupé  des  cITcts  polilitiucs 
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secondaires  du  traité  que  de  ses  eiïets  commerciaux 
immédials,  que  TADgleterre  se  gardait  bien  de  su- 
bordonner ainsi.  L'influence  de  la  secte  économique 
des  physiocrates  dominait  évidemment  les  conseils 
de  Sa  Majesté  Très-Chrétienne  ;  on  sacrifiait  le  fa- 
bricant à  l'agriculteur,  au  lieu  de  tenir  la  balance 
égale  entre  eux. 


APrKMiICE 


PendaDl  le  cours  tle'la  ocgocialioo  da  traité  de 
commerce,  la  France  fui  sur  le  point  d'enlever  à 
l'Anijlelerrc  les  célèbres  ingénieurs  mécaniciens  Bol- 
ton  et  Watt.  Cotte  acquisition  eût  pu  exercer  la 
plus  grande  influence  sur  l'indasirie  Irançaise  el  bâ- 
ter d'un  quart  do  siècle  au  moins  ses  progrès. 
M.  d'Adhémar,  dans  une  dépêche  du  2o  mai  1786, 
que  nous  avons  citée,  et  où  il  déplore  l'anglomanie 
qui  a'esl  cmpréo  des  hautes  classes  co  France , 
«  finit  en  orfrant  au  ministre,  pour  réparer  le  mal 
»  que  rangiomanie  peut  nous  faire,  de  lui  donner 
M  le  célèbre  Bollon,  l'iuveuteur  de  la  plupart  des 
»  machines  et  le  créateur  de  Birmingham.  » 
M.  Bulton  parait  s'être  alurs  trouvé  dans  une  crise 
ràcbeuso,  malheur  qu'il  attribuait  à  l'avidité  de  ses 
associés ,  à  la  perfidie  de  ses  ouvriers  et  à  l'iDJns- 
licG  du  gouvernement.  Il  n'était  pas  éloigne  de  pas- 
ser en  France.  M.  d'Adhémar  tenait  ces  détails  d'ua 
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dc«  amis  de  M.  Bollon,  cl  il  Tavail  chargé  de 
mur,  ilans  utio  itolo,  ses  tlifi|io5itioDfi  |KMilivis.  Le 
30  mai ,  M,  d'AiJhùiiiar  cavoyail  c^tic  noie  au  01* 
oUtre.  N  Finir  un  iraiuJ  qui  donnait  TuDinte  de 
»  t'Anglclcrru  h  dùa  produclious  el  lui  ravir  eo 
u  mémo  temps  son  induMrÎG,  c'était,  a  adoo  Isr, 
u  la  ruiner  des  deux  câlO».  »  Mais  une  industrie 
toui  eulièfc  ne  saurait  oruigrer  ainsi,  mônic  avec 
aon  rondulc'ur.  MM.  Bollon  et  Walt  nauraiûat  pa» 
fait  jaillir  du  aol  Français,  en  le  louchant,  toute» 
les  ressources  que  leur  fournissait  ralui  de  la 
Grandc-Broiagne;  ils  n'auraient  pas  crtVi^  d'Immen- 
ses capitaux  toujours  prêts  à  s'engager  dans  le»  eo- 
Irepriscs  industrielles.  M.  d'Adbt^mar  priait  M.  de 
Rayneval  .*  de  reprt^^nter  ù  M.  lo  contrâleur  gêné- 
»  rai  les  avantages  immenses  qui  |X)uvaient  réaul- 
»  1er  de  l'acquisition  do  MM.  Dolton  ot  Wall.  Ce 
>i  n'i^iaii  pas  un  iraiiemeDl  d'argent  qui  somit  l« 
»  plus  propre  à  Taire  réussir  cette  grande  alTaire  , 
»  mais  l'cxpcclativo  do  qiteli[ue  entreprise  romat' 
a  quable  qui  fliitiât  l'orgueil  de  MM.  Bollon  cl 
a  Watt,  fltlouli  coup  sentir  &  rAogleterre  la  pcri« 
Il  qu'elle  avait  faite,  et  leur  fournit  un  mofeo  de 
n  vengcanoe  dont  ils  étaient  plus  avides  que  d'ar- 
»  gent.  M 

La  noleaaaoncée  au  ministre  par  M.  d'Adhémar, 
ot  coitniiuoiqutepar  un  ami  de  MM.  Bollon  cl  ^Vatl, 
contenail  des  détails  curieux  sur  ces  deux  bommcs 
rooiarqoables.  Le  sieur  Bollon,  lo  plus  connu  àm 


1 
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doux  par  ses  imineases  travaux  à  Birmingham, 
(lonl  il  avail  en  quelque  eurle  créé  lopulonce,  di- 
sail  la  Dotc ,  s'était  vu'dix  fois  dépouillé  dos  fruits 
de  son  inditslrio  par  àvs  gens  qu'il  avail  furmés  ,  cl 
qui  lui  avaient  enlevé,  non-seulemcnlsesdécouvorlcs, 
mais  ses  ouvriers,  pour  élever  près  de  lui  des  ma- 
nufnclures  rivales,  qui  avaient  d'autant  plus  nui  à 
la  sienne  que  ses  ouvriers  connais9aienl  lotis  ses 
débouchés,  cl  avaient  quelquefois  vendu  à  perle, 
au  moyen  des  capitalistes  qui  les  souleaaieDt ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  établi  une  concurrence  qu'il  lui 
a  été  impossible  de  détruire  par  des  infidélités,  plus 
coupables  encore  :  des  ouvriers  de  confîauce,  dont 
il  s'était  servi  pour  l'exécution  de  quelques  objets 
importants,  avaienl  pris  des  patentes  ou  privilèges 
à  son  insu  ,  et  claicnl  venus  cosuilc  travailler  sous 
ses  yeux,  et  lui  interdire  le  droit  de  faire  exécuter 
des  objets  dont  il  était  rinvcoteur.  —  Le  sieur  Walt, 
son  associé,  i]ui  avait  perfectionné  les  machines  à 
fou ,  qui ,  to  premier,  les  avait  fait  adopter  aux 
manufactures,  était  possesseur  de  plusieurs  secrets 
im|>ortaDts. 

La  note  entrait  ensuite  dans  le  détail  de  l'appli- 
cation de  la  vapeur  à  un  moulin  à  farine  que  Watl 
venait  d'établir  à  Londres,  près  du  {)ont  de  Dlack- 
friars.  Trois  machines  à  feu  y  mcllaieul  en  mouve- 
ment Ircnte-six  paires  de  meules. 

L'ami  qui  avail  le  secret  de  MM.  Botton  et  Watt 
les  avail  entendus  souvent  gémir  d'une  situation 
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auesl  dé^vanlageuse  et  de  riogralilude  d'un  p«y* 
auq<inl  ils  avaient  fait  tant  dû  bicu.  Il  lus  avait  en* 
icoduB  dire,  entre  aulrc»  choses,  qu'il»  df^irersiem 
lrouv(.'r.  ditns  un  gonveroemcnl  BUJ'si  grand  que  ce- 
lui do  Praocc,  les  reSKoarccfl  néce«Mire«  pour  dé- 
velopper leiirA  projeLs,  leur  ambition  nyanl  toujoara 
été  de  se  rendre  atisAÎ  célèbres  qu'iU  pourraient  de- 
venir utile».  On  pouvait  lirer  parti  de  leur  mécOB- 
leutcujeul  |H}ur  les  attirer  eo  Franco;  maia  ce  no 
pouvait  <^tn!  en  lemporisaol;  il  fallait  saisir  le  mo- 
meot  où  lia  êiaieni  snna  doute  it  la  fois  irèa-m^ooa- 
tenU  el  Irès-eoibarrassés.  Là  débit  de&  latope».  doAl 
MM.  Rntlon,  Arj^and  el  Parker,  avaient  fiiit  det 
expédittoHB,  avoni  ta  perle  du  proci^  qu'ils  venaient 
d'essuyer,  pour  plus  do  li^OOO  liv.  »leti.,  a'^Uil 
rtSduit  iiu-doseous  du  quart  do  co  qu'ils  co  esp^raiaol 
depuis  ce  temps-  Les  nouveaus.  LHabli&semcata  de 
MM.  DuUoDelWalt,  qu'ila  comptaient  aliiuCDler  du 
proiluil  ilo  /eur  ttets,  se  trouvaient  cousc^qucmoienl 
en  soun'rance. 

C'est  au  sieur  Bolion  qu'oit  <lovait  la  nianuticlure 
originairo  de«  boutons  qui ,  nulle  pari ,  n'étaient 
aussi  bien  Faits  el  aussi  variosqu'ca  Anglulerro.  Oo 
lui  devait  également  cullu  dt»  articles  ealAle  ot  fer 
biiltufi  TerniHcs  appclca  Japan,  dont  le  débit  ëlait 
immense,  celle  dm  arlides  pluliuûs,  poussa  en  An* 
gletcrrc  à  un  point  do  perfection  qa'ou  n'altuindrail 
nulle  pan.  Toutes  le*  machines  pour  taoïioer,  ap- 
pliquer, estamper  et  amplifier  eu  travail  étaiool  dft 
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son  invention.  On  lui  devait  encoro  tiue  manurac- 
tiii'G  iminenso  de  serrurerie,  quiocailleric,  coutelle- 
rie et  d'ornementa  en  fer  et  cuivre  ytour  les  portes , 
les  nioiiblcB,  exécutés  dans  la  plus  grande  perfec- 
tion. Il  n'était  aucun  article  de  quincaillerie  qui  ne 
s'exécutât  dans  la  manufacture  de  Soho  (c'était  le 
nom  do  la  maison  du  sieur  Boltoo,  près  de  Bir* 
niinghani). 

On  devait  à  M.  Watt»  son  associé,  rétablissement 
de  plusieurs  machines  plus  importantes  ies  unes 
que  ies  autres  dans  une  grande  manufaclure.  Ce  mé- 
canicien s'était  principalement  occupé  à  simplifler 
les  moyens  d'exécution  de  tout  ce  qui  se  fabriquait 
chez  eux.  Il  avait  adapté  aux  machines  à  feu,  dont 
il  était  l'inventeur,  le  moyen  de  consumer  la  fumée 
du  charbon  par  le  principe  des  lampes  et  fait,  par 
conséquent ,  disparaître  le  plus  grand  inconvénient 
qui  soit  attaché  à  ces  sortes  de  machines.  Il  a  per- 
fectionné les  emporte-pièces  et  inventé  les  machi- 
nes au  moyen  desquelles  on  divise  les  barres  de  1er 
les  plus  tungued  et  les  plus  épaisses  dans  toute  leur 
longueur,  en  parties  parfaitement  égales,  et  cela 
dans  un  moment. 

Le  laminage  du  fer  el  do  la  tAle  propro  à  faire 
le  fer-blanc  se  faisait,  dans  la  manufacture  du 
siour  Dollou ,  au  moyen  des  machines  inventées  par 
le  »ieur  Watt.  I«s  boutons  à  chevilles  de  cuivre 
pour  la  marine,  préparés  de  manière  i  ce  qu'ils  ne 
se  corrodcol  plus  et  aient  plus  de  dureté  que  n'en 
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